Digitized by Google 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE CHATELLERAUD 

ET DU 

CHATELLERAUDAIS 



HISTOIRE 

DE CEITEUEMUD 

ET DU 

CHAT ELLERAU DAIS 



4 



TTPOGRAPniE ET LITHOGRAPHIE A. BIVIÊRE 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE 

CHATELLERAUD 

ET DU 




CIBÉ d'oIRK, MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE LOFES T 

• * 

TOME PREMIER 




CHATELLERAULT 
CHEZ A. RIVIÈRE, IMPIllMElli-LlltnAIRE 

Kl l UOl'UBUN . S3 

1859 

Digitized by Google 



Digitized by Google 



PRÉFACE 



Le priys Ch it- lî^mn-î jîs, dont nous publions l'histoire, 
se rattache par ses ^••ivcnîrs et ses monuments aux temps 
Jesplus anciens. Les sou terrains-refuges que l'on retrouve 
de toutes paris, quelques pierres levées encore intactes, 
certains us î^es conservés de génération en génération 
indiquent suffisamment que^-èTorigine, cette contrée fut 
habitée par une tribu çwWf$&Jf&i t puissante dont le 
nom nVst point parvenu jusqu'à tons*ïg£ 

Ouand on fenêtre dans~<?«^etrai{S souterraines, l'œil 
étonné ne sait ce qu'il doiKl^Tii^odmirer , ou des tra- 
^ux immenses hérissés de difficultés que la njain de 
l'homme y a exécutés, ou des dispositions stratégiques 
que le génie de l'architecte y a développées afin de rendre 
impossible toute attaque contre les réfugiés. La descrip- 
tion que nous f lisons dans notre st;iti>tique monumentale 
de ceux des plus remarquables que nous avons visités 
sutlira, nous l'espérons, pour initier nos lecteurs à la 
connaissance de ces forteresses mystérieuses élevées sans 
doute par notre tribu comme moyen «le défense, soit dans 
les guerres intérieures, soit pour résister aux attaques 
réitérées des tribus voisines, el qui durent lui servir sous 
les Romains à prolonger une lutte désespérée. 
I. 1 
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De même, en rendant compte des ruines et des monu- 
ments romains, le Vieux Poitiers, les bornes milliaires 
de Ccnon, la pierre des deux Lépides, la sépulture des 
Minaires, le balnéaire de la commune de More, etc., nous 
établissons cet autre fait historique non moins important 
pour le pays, que les liércs cohortes du peuple-roi s'em- 
pressèrent d'élever leurs somptueux édifices sur les lieux 
mêmes qui furent témoins de la défaite des premiers 
possesseurs du sol. 

Et quand, quelques siècles après, le christianisme 
s'introduisit dans la contrée, les souterrains où se réfu- 
gièrent les générations primitives pour échapper à 
l'ennemi, servirent, ainsi que l'atteste celui de Princay, 
à protéger les disciples d'un nouveau culte contre les 
sanglantes persécutions soulevées par les maîtres du 
pays. 

Si la capitale du Chatelleraudais, agréablement située 
dans un des plus riches vallons de la Vienne, ne peut 
revendiquer, ainsi que Poitiers, le titre de cité romaine, 
elle nous apparaît dès les premiers siècles du moyen-âge 
comme le siège de Tune des trois principales vicomtes du 
Poitou. 

D'abord donnée en apanage et viagèrernent, cette 
vicomte, de même que les grands fiefs de la couronne, 
devint, par usurpation , la propriété héréditaire de la 
famille Airaud, issue d'une branche cadette des puissants 
comtes du Poitou, dette famille donna son nom au donjon 
principal de la vicomte, nom que la ville a maintenu jus- 
qu'à ce jour, mais quelque peu défiguré. 

Diverses alliances portèrent successivement cette terre 
dans la famille des la Hochcfoueaud, des Surgères, des 
Lusignan et des d'ilarcourt. Le duc d'Anjou, comte du 
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Maine, en ayant fait l'acquisition d'un d'Ilarcourt , ello 
vint ensuite a la couronne, aux d'Armagnac, puis après 
eux, comme domaine engagé et à titre de duché, à plu- 
sieurs princes du sang, à James Hnmilton, gouverneur 
d'Ecosse, aux la Trémoille, et enfin aux Des Cars. 

A défaut de documents suffisants, nous n'avons pu pré- 
ciser l'époque de l'établissement de la vicomte. Le pre- 
mier vicomte, dont il est fait mention dans les chartes les 
plus anciennes, vivait dans la dernière moitié du IX e siècle. 
De ce moment là jusqu'à l'érection du corps de ville 
par Charles IX (1505), l'histoire du pays n'est, à vrai 
dire, que l'histoire des vicomtes. Ils ont entre leurs mains 
le pouvoir militaire, administratif et judiciaire. Rien ne 
s'accomplit sans leur puissante intervention. Eerirc l'his- 
toire de cette époque , c'est donc développer les faits 
principaux ayant trait à chaque vicomte, fondations reli- 
gieuses, événements militaires, etc., etc. 

Cette partie de notre travail, nous l'avons traitée dans 
notre premier volume, après avoir exposé, sous ces divers 
points de vue et comme pour servir d'introduction à notre 
ouvrage entier, la statistique de cette petite province et de 
sa capitale. 

Indépendamment de la terre de Chàtolleraud, la vicomte 
comptait encore, dans le principe, parmi ses principales 
dépendances, les chAtellenics de Montoiron , de Puymel- 
lenou, de Cironde et de St-Rcmi-le-Chatcau , dont rele- 
vaient un grand nombre de fiefs et d'arrièrcs-fîcPs. Elles 

> 

en furent démembrées dans la suite, soit par des parta- 
ges, soit par la libéralité des suzerains qui se plaisaient à 
enrichir leurs vassaux et va-vassaux afin d'accroître d'au- 

■ 

tant leur puissance féodale. 

l)e là s'élevèrent de toutes parts, dans la circonscription 
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seigneuriale, des chàtellenics secondaires et des baron- 
nies. Alors aussi le territoire se couvrit d'une multitude 
de tours et de donjons, citadelles élevées, et pour sou- 
tenir les droits du suzerain principal, et pour la défense 
du vassal lui-même dans ses querelles particulières avec 
ses voisins. 

Nous avons suivi cellle organisation féodale dans foules 
ses filiations, énuméré les droits seigneuriaux de chacun, 
indiqué les diverses ramilles possesseurs de eiiaque fief. 
(Test riiisloire abrégée de l'ancienne élection de Chàtel- 
leraud que nous avons racontée dans un chapitre a part 
afin de no point entraver la marche de notre histoire 
générale. Et comme complément, nous avons établi, aussi 
dans un chapitre spécial, le pnuillé de l'ancien archi- 
prétré, comprenant les paroisses, les abbayes, les prieurés, 
chapelles et chapellenies, avec les noms des fondateurs, 
les charges imposées à chaque fondation, et le pouillé 
des paroisses faisant autrefois partie d'autres archiprétrés 
maintenant incorporés à l'archiprétré actuel. Cette der- 
nière partie complète notre premier volume. 

Le second commence avec l'érection de la seigneurie de 
Chàtelleraud en duché, et, à l'exception de la biographie 
chûtelleraudaise qui le termine, il est presque exclusive- 
ment consacré à l'histoire de la commune. Elle fut érigée, 
comme nous l'avons déjà dit, par Charles IX en 1565, 
et organisée seulement en 1591, par suite de la lutte 
très-vive survenue à cette occasion entre les oiïiciers de 
la sénéchaussée et la bourgeoisie, et surtout à cause des 
secousses politiques et sociales de cette époque. La religion 
réformée, introduite dans le Chàtelleraudais par le comte 
d'IIaran tandis que .lames llamillnn son père, gouverneur 
d'Ecosse, était vicomte de Chàtelleraud, y avait déjà jelé 
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de nombreuses ramifications. Presque toujours maître du 
pays, le part» y semait de temps à autre de profondes per- 
turbations. La position topographique de la ville, frontière 
deïouraine et du Poitou, la lit même adopter parles chefs 
de tout le parti comme place des plus importantes qu'ils 
voulurent dans la suite conserver à tout prix. Aussi lorsque 
le duc d'Anjou, depuis Henri III, vint mettre le siege 
devant ses murs, Coligny, occupé au siège de Poitiers, 
l'abandonna brusquement pour venir au secours des 
assiégés de Chatelleraud , estimant mieux conserver cette 
place que de se rendre maître de Poitiers. 

Vingt ans après , Henri de Navarre en prit possession 
sans coup férir, et en fit, pendant plusieurs jours, le 
centre de ses opérations militaires. H y écrivit aux Fiats 
de Mois cette lettre admirable qui peut passer à bon droit 
comme le programme politique, religieux et administratif 
du futur souverain de la France. Les huguenots profi- 
tèrent du séjour de ce prince à Chatelleraud pour obtenir 
de lui , ce qui leur avait été refusé jusqu'alors par le gou- 
vernement, l'exercice public, dans cette ville, du eulte 
réformé. 

C'est de là qu'il se rendit au Plessis-1 es-Tours afin de 
consommer son union avec Henri 111 , union préparée de 

■ 

longue main par Diane légitimée de France. Et lorsque, 
après six ans de règne, il eut décidé de rendre un édit 
favorable à ses anciens coreligionaircs, c'est encore dans 
la ville de Chatelleraud qu'il appela tous les chefs de la 
réforme pour en discuter les différents articles. 

Une autre assemblée de protestants, non moins solen- 
nelle, s'y tint en 1005 sous la présidence de Sully, alors 
gouverneur du Poitou. La sagesse de ce grand ministre, 
sua habileté à diriger les nombreuses discussions de cette 
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réunion firent avorter les plans révolutionnaires concertés 
à l'avance entre les divers chefs du parti. 

L'histoire particulière de la commune, pendant ce laps 
de temps, est tout entière, à part quelques épisodes iso- 
lés, dans ces grands événements. Ce n'est qu'à dater de 
1017 qu'elle prend une teinte plus locale pour la con- 
server jusqu'à nos jours. Nous en avons puisé presque 
totalement les détails dans les délibérations du corps de 
ville, et (ait un extrait de tout ce qui nous a paru propre 
à captiver l'attention du lecteur: dissensions intestines; 
agitations multipliées, entretenues par les Calvinistes; 
calamités publiques dont la ville fut assaillie plusieurs 
fois, et mesures prises par l'édilité chàtelleraudaise pour 
en atténuer les effets; établissement du grenier à sel, et 
les émeutes qui en furent la suite; di Ile rentes natures 
d'impôt reversées sur le ressort de l'élection, et réclama- 
tions dont elles furent l'objet; les diverses transformations 
de la municipalité; les améliorations introduites par elle 
dans l'intérêt public, etc., etc., et finalement tout ce qui 
s'est accompli dans la commune, à des titres différents, 
depuis l'époque précitée jusqu'à nos jours. 

Nous terminons enfin ce dernier volume par une bio- 
graphie des hommes illustres du Chatelleraudais. 

Telle est, en abrégé, l'analyse de tout notre travail, 
puisé, pour la plus grande partie, dans des manuscrits 
inédits, des chartes, des mémoires et une multitude de 
pièces originales qui se trouvent aux archives du dépar- 
tement de la Vienne, dans celles de l'hotel-de-ville de 
Chàtclleraud, à la Bibliothèque impériale de Paris, à celle 
de la ville de Poitiers et dans les archives des châteaux 
et des maisons bourgeoises les plus importantes de notre 
localité. 
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Puissions-nous avoir fait une œuvre autant utile qu'a- 
gréable! Nous acquitterons ainsi notre dette de recon- 
naissance envers tous ceux qui ont bien voulu nous 
encourager à la tache par leurs souscriptions volontaires, 
et particulièrement envers le conseil municipal de Châ- 
telleraud. 
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STATISTIQUE 



Division territoriale 

» i ■ 

» » 1 

Avant la conquête de Jules César, comme il est facile 
d'en juger par la différence de langage, de mœurs et de 
coutumes, le territoire désigné plus tard sous le nom de 
Cliâtelleraudais et la tribu gauloise qui le peuplait ont 
dû former, sous une dénomination que l'histoire n'a point 
conservée, un canton distinct du pays des Poitevins et de 
celui des Tourangeaux; ses limites s'étendaient de la 
petite ville de la Rochepozay en descendant la Creuse 
jusqu'à son embouchure dans la Vienne, puis en remon- 
tant ce dernier fleuve jusqu'au petit bourg de Hcllefonds; 
il comprenait encore une grande partit? du bassin arrosé 
par l'Knvigne, et 1rs doux rives du Clin, de Châtelleraiid 
jusqu'au village de la Tricherie. À ce point, en ellbt, 
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la nature du terrain de crayeuse devient jurassique, 
et la langue populaire, les mœurs, les usages et les vête- 
ment subissent une transformation remarquable. 

Les colonnes milliaires, les nombreux débris romains 
trouvés à Cenon (1), les sarcopbages en pierre qu'on y 
découvre journellement ont fait penser à M. Lecointre- 
Dupont (2), que cet endroit eut quelque importance sous 
la domination romaine et dans les premiers siècles de la 
monarcbie française. Frappé de la ressemblance du mot 
Sannone (S) avec celui de Sannono, inscrit à l'obvers 
d'un triens mérovingien (4) de la collection de M. de la 
Fontenelle, le savant numismate n'bésite pas à croire 
que cette pièce de monnaie n'ait été fabriquée à Cenon. 

Ce bourg, dont l'importance sous les Romains et les 
premiers rois francs ne saurait être douteuse, a pu être, 
sous les Gaulois, le lieu principal de tout le pays. Cette 
hypotbèse admise, il ne paraîtra pas bors de vraisem- 
blance que cette contrée ait porté le nom de Sannoncs; 
nom confondu, sous les Romains, avec celui de Pictones 
ou de Poitevins. Ce n'est guère qu'au dixième siècle 
qu'il prit celui de Cbâtelleraudais, formant ainsi, pour 
la seconde fois, un pays distinct du territoire Poitevin. 

Sous la domination romaine, le fines du pays Poi- 
tevin fut posé, suivant l'indication du nom, au petit 

(1) \ l'embouchure du C'in dans la Vienne. 

(2) Essai sur 1rs Monnaies du Poitou, p. 12. 

(3) Nom par lequel le moine anonyme de Sl-Symphoricti d'Auluri désigne le 
lieu de i>non. 

(4) Tiers de sol d'or répondant en moyenne à une valeur intrinsèque de 4 fr. 
07 cent, de noire monnaie. {Essai, p. 16.) Il est ainsi décrit : poids, 1 gram. 
35 cent. A l'obvers, Sannono, tôle diadême> à droite avec rosace au-dessus. 
Revers, I)<nnardtt, nom du monétaire, croix latine cantonner de quatre poiuls, 
haussée sur un serment d'héinitycle, en dessous quatre points. 
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bourg d'Ingrandcs-sur- Vienne , dont le nom latin est 
écrit de bien des manières (1). Dans la suite, ses limites 
ont été poussées jusqu'à la Creuse. 

Comme l'arrondissement actuel , l'ancien pays châtel- 
leraudais f pagtts CaMri-Airaudi ) comprenait toute la 
partie nord-est de l'ancien Poitou, avec quelquo exten- 
sion sur une portion de la surface territoriale qui com- 
pose aujourd'hui les arrondissements de Chinon et de 
Loches , dans le département d'Indre-et-Loire , et de Poi- 
tiers , dans le département de la Vienne. 

Ce pays comptait quatre chefs -lieux de Viguerie : 
Ingrandes , Braye près Richelieu , Colombier et Chûtel- 
leraud. La plus importante et vraisemblablement la plus 
ancienne était celle d* Ingrandes. De son ressort en effet 
relevaient plusieurs villas, ce qui doit faire conjecturer 
que la circonscription territoriale d'entre Vienne et Creuse 
a été très-peuplée dès l'origine. 

C'étaient : villa Saviniacus super Vigennam (2), Savi- 
gny-sur- Vienne; — villa Villaris (3), Vilarai, village de 
la paroisse de Senillé; — villa Chistriacus (4), Chistré, 
ancienne seigneurie de la paroisse de Vouneuil-s.-Vienne; 
— villa Vengolia (5), Vengueuille, dans la paroisse d'Àr- 
chigny; — villa Magniacus (G); — villa Targiacus (7), 
Targé, chef-lieu de commune près Châtelleraud; — villa 
Postimiacus (8), Poutumé, ancienne paroisse banlieue de 
Châtelleraud; — villa Coldradus au Coldredus (9) , fron- 
tière du Berri ; — villa Marciacus (10), le Crand-Maryay , 

(1) Igradinsts, Ingradinsis, Igranda, Ingoranda. 

(2) Cartulaire de St-Cyprien , chartes de 912. 943. 928, 925, 973. (3) Ibid., 
t(j&>. el arch. de l'abbaye de Noaillé. (1) Ort. de 81 Cyprien , 913 ou 911. (5) 
ll»d.,906et 1020. (ii) Ibid (7) Ibid., I03J ou 1031. (S) Ibid ., 1025 ou 1026. 
(9) Ibid. (tu) Ibid. , 962, 9Q4, 997. 
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ancien prieuré do la paroisse de Senillé ; — villa Fraxe- 
noJio (1), peut-être Fressineau , ancien chef-lieu de 
paroisse; — villa Malgannus (2), sur la rivière dWuzon; 

— villa Cavannas iîJ>, peut-être Chavai^né, ancienne pa- 
roisse; — locusad Viverios prope de Casl.dlo vello(V); villa 
Carboneria (5), les Charbouerïes , près Chàtelleraud ; — 
villa Maulgcnti (G); — villa Asiierias(7l , Asnières, ancien 
chef-lieu de paroisse; — villa IVisciaeus (8), peut-être 
Prinçay ; — villa Lunaiacus (0), peut-ctre Lfeign-y; — 
villa Vernolio (10); — villa Walliaco (1 l), À vailles, chef- 
lieu de commune; — villa Hoca (1,2), vraisemblablement 
La Roche; — villa Loriacuà (13); locus nomîne a Canta- 
lupo (1-i); — villa Varenas (15), il y a dans l'arrondisse- 
ment plusieurs localités qui portent le nom de Varenncs; 

— locus Montc-Bbroni (10), près- Lé village appelé Vareo- 
nes; — villa Chasnasfl 7), probablement Chesnes, ancienne 
seigneurie de la paroisse dlngrandes; — villa Bella Fon- 
tis( 18), Bel font, chef-lieu de commune; — villa Anisio (10). 

Cette viguerie perdit plus tard de son importance et fit 
partie de celle de Châlelleraud , dont 1 érection semble 
plus moderne. Files disparurent tontes comme institutions 
judiciaires au commencement du Xlll* siècle, à mesure 
que la féodalité héréditaire envahissait tous les pouvoirs. 

Outre la Vienne, qui baigne ce pays dans toute son 
étendue, du sud au nord , sur un parcours de 39 kilomè- 
tres, la Creuse, qui le sépare au levant des départements 
de l'Indre et de l'Indre-et-Loire; le Clin, dont l'embou- 
chure est dans la Vienne, à \ kilomètres environ au-des- 

(1) Ibid., 902 ou 903. ^2) Ibid., 102:,, 1029. (3>lbîd.. 090 el 1031 . (4) Ibid. <5Ï 
Ibid., 1030 ei 1011. (0) II» .1 (7) Ibtti. (8) Ibid , 1029 (9) Ibid (10) Ibid. (H) 
llikl (12) Ibid., 1029. (13) Ibid (11? Idid. (U'v Ibid. (10) Ibid (17) Ibid. (18) 
Ibid. (19) Arcb. de Si -llilairc-le -Grand de Poilwrs, 1" avril 904. 
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sus de Chàtelleraud, il est encore arrosé par trente-quatre 
ruisseaux dont les principaux sont l'Envigne et l'Auzon. 

L'Envigne prend sa source près Mircbeau, traverse tout 
le pays de Loncloître et se jette dans la Vienne à Cha- 
teauncuf , après avoir reçu dans son parcours neuf petits 
ruisseaux. • ! 

L'Auzon se jette aussi dans la Vienne à la Comman- 
derie, au-dessous du village qui porte son nom. Il prend 
sa source à la (Îraud-Fond et à la Kond-de-l'Etang, dans 
la commune d'Archigny, et reçoit dans sa course huit 
ruisseaux (1). 

Il y a des eaux très-riclies en parties ferrugineuses au 
château de Méré. Les eaux thermales de la Hochepozay 
s'échappent d'une petite colline située à un kilomètre 
environ de la ville. Elles sont revues dans un bassin de 
quatre mètres carrés, partagé en quatre parties égales 
par un mur en croix qui forme ainsi quatre petits bas- 
sins. Un de ces bassins, qui sert de réservoir aux trois 
autres, laisse écouler les eaux dans un pré où elles for- 
ment un ruisseau souvent épuisé avant d'arriver à la 
Creuse, où , dans la saison pluvieuse, il porte son faible 
tribut. 

« En août 1573, dit Michel Loriehe dans son journal, 
fut découverte une fontaine, qu'on nomme de Jouvence 
ou miraculeuse , à la Hochepozay, à huit ou neuf lieues 
de Poitiers. Jusqu'ici s'y trouvent et s'y rendent des étran- 
gers, il s'y rencontre deux mille personnes. C'est une eau 
sulfurée et peu chaude, sinon de nuit. îv>n eirct principal 
est de guérir les enflures, fièvres et teignes des petits 

■ 

(1) Voir au tableau coté A retendue en superlicie de ces cours d'eau et des 
mares et étangs. 
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enfants, d'allonger et mollifier les nerfs raccourcis, sur- 
tout aux jeunes personnes. » 

Les eaux de la Roeheposay furent analysées une pre- 
mière fois on 1015 par Milon, premier médecin d'Henri IV 
et de Louis XIII , qui employa tout son crédit pour leur 
donner la juste célébrité dont elles jouissent. Elles furent 
comprises dans l'analyse générale des eaux minérales de 
France, présentée à l'Académie des Sciences en 1670 par 
Duclos, membre de cette Académie. Dans l'année 1736 
elles furent analystes de nouveau par un médecin de 
Chatcllcraud qui les prescrivait à ses malades avec un 
succès presque constant. Enfin en 1805, M. Joslé, pro- 
fesseur à l'école de Médecine de Poitiers, publia sur elles 
un rapport fort détaillé adressé à M. de Lapparent, préfet 
de la Vienne. 

Les eaux du bassin n° 1 , situé à Test, sont verdâtres , 
leur goût est acre et salé, leur odeur légèrement sulfu- 
reuse. Celles du bassin n° 2, au sud, sont légèrement 
troubles, leur goût est amer et salé, les parois du bassin 
enduites d'une croûte osseuse. Celles du n° 3 , à l'ouest, 
sont peu salées. Le bassin n° i sert de réservoir aux trois 
autres; il est tapissé par une conferve d'un centimètre 
d'épaisseur; l'eau est un peu trouble, elle ressemble à 
du petit lait; les sources sortent d'un banc de tuf qui 
forme le fond des bassins. 

M. Meillel, pbarmacien des hospices de Poitiers, mem- 
bre de la Société des Antiquaires de l'Ouest, a fait dans 
ces derniers temps une nouvelle analyse de ces eaux. 11 
divise en trois catégories les substances qu'il y a recon- 
nues. 

1° substances dominantes : carbonate de soude, de 
chaos, chlorure de sodium; 2° substances peu abondantes : 
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carbonate de magnésie, sulfate de soude, silice; 3<> sub- 
stances dont il n'a constaté que des traces : acide carbo- 
nique, per-oxide de fer. 

Elles ont une action bien marquée contre les calculs 
biliaires, une grande efficacité contre les engorgements 
du foie et de la rate. Bien des malades atteints de gra- 
velle et de coliques néphrétiques ont eu à se louer de 
leur emploi. Elles agissent encore dans la chlorose, 
l'aménorrhée, les Heurs blanches, les névroses, surtout 
colles de l'estomac, et réussissent souvent dans la gastrite 
et la gastro-entérite chronique. Elles ont une action toute 
spéciale contre les maladies chroniques de la peau (1). 

Leur ancienne réputation, sensiblementdiminuée depuis 
que les établissements pyrénéens attirent à eux baigneurs 
et buveurs, a reçu Tannée passée une nouvelle faveur 
qui promet de s'accroître encore par suite des bons 
résultats que plusieurs malades en ont obtenus. 

Du sommet des collines qui dominent Jos vallées 
arrosées par les rivières dont nous avons parlé, le touriste 
le plus difficile y peut admirer de charmants paysages et 
dans ses loisirs y crayonner de délicieux tableaux. 

Suivant que le panorama se déroule en se prolongeant, 
ou se circonscrit dans un cadre plus étroit, il y puisera 
des scènes plus ou moins grandioses: — sur le plateau 
qui domine Chûtelleraud au nord-est; — sur la Creuse, 
à ces divers points de vue qui se détachent de St-Kemy 
ou des coteaux de Leugny; — et, pour revenir sur les 
bords de la Vienne, des hauteurs de Prinçay, des châ- 
teaux de la Sibillière et de Piolans; — sur l'Envigne, des 

(I) Extrait du Manuel des Eaux de ta Rochc-Posay, à Poitiers, chez 
Htori Oudin , libraire , 1846. 
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ruines de Clervaux-le-Haut, de la crête qui s'élève au- 
dessus de St-Cervais, du sommet de la colline qui cou- 
ronne les admirables et fertiles vallons de Leucloître et 
de St-Genest , et des tours des ohAteaux de Naintré et de 
Baudiment. 

De fous cotés il est sur d'enrichir son album de pages 
curieuses: ici de vieilles ruines féodales se mariant assez 
pittoresquement à des villas modernes; là de magnifiques 
habitations que dérobent aux regards indiscrets des bos- 
quets toujours verts ou des massifs d'arbres séculaires. 
Partout enlin des sites admirablement variés, et dans 
quelques lieux plus favorisés, aux Ormes, à Clervaux, au 
Fou et à la Fontaine-dc-Dangé, de vastes parcs mer- 
veilleusement dessinés. 

» 

I eh théologie 

Avec la perche, surnommée à juste titre la perdrix de 
la Vienne, la carpe, qui n'était pas réputée belle autre- 
fois, ai! dire de Lafontaine (lorsqu'elle avait moins de 
demi-aune de long^, le brochet, la brème et le barbeau, 
on pèche d mis la Vienne et la Creuse la truite, \ùmeuil, 
le saumon, Y alose, la plie et la lamproie. 

UabL'lte s'y trouve en abondance. L'art de convertir 
ses écailles en essence- perles, au moyen de l'ammonia- 
que, n'était pas inconnu dans le \V1« siècle aux indus- 
trieux Chatelleraud lis. Et c'est sans doute à ces pierres 
précieuses que fait allusion l'ambassadeur Jérôme Lippo- 
mano lorsqu'il dit, dans la relation de son voyage en 
France : « On fabrique d ms cette ville > Cbàlolleraud } des 
couteaux et des ciseaux plus beaux que solides; le man- 
che en est travaille d'une manière très-line, il est iikimo 
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la dixième année de sa vie abbatiale. » 
— D'argent â trois lozanges de gueules. 
LV. Jean-Bernard de Cerizai de Teille, docteur en 
Sorbonne, supérieur ordinaire des mona- 
stères de Cîteaux et de l'Île-de-France, Bric, 
Picardie, Champagne cl autres provinces 
adjacentes , abbé de l'Etoile vers la fin de 
l'année I G7G. Il faisait sa résidence ordinaire 
à l'Étoile; mort à l'abbaye de la Merei-Dieu 
le 10 septembre 1702» 
LVI. François de Chércil, nommé le 31 décembre 
1702. 

LVII. Jean Benoît, prieur de Cadouin au diocèse de 
Sarlat, nommé a l'abbaye du Rivet, puis 
enfin béni abbé de l'Kloile par Antoine de 
Charpin de Ccnètincs, évéque de Limoges le 
premier dimanche de Carême de l'an 1711, 
dans la chapelle du collège de celte ville. 

LV1II. Nicolas Quesnet, 1738. 
L1X. De la Corne de Chapt, prit possession de l'ab- 
baye en 1758. 
LX. Jean Thècle de Vergés, vicaire général du dio- 
cèse de Lescar, chapelain de Monsieur, frère 
du roi, et de Monseigneur le comte d'Artois, 
nommé à l'abbaye de l'Etoile en (780 par 
Louis XVï , sur la présentation du comte 
d'Artois, à cause de son apanage du Poitou. 

(Gnllia christiana, l'abbé Hugues du Tems, 

f i * 

et arch. du dép., abbaye de l'Etoile.) 



H. 26 
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I 

» ' 'I 

ABBÉS DE LA MERCI -DIEU 



Guillaume I er , institué par Amauri, abbé de Ghalis. 
Garnier. 

11G3-H17. Daniel. 
H 89. Léger. 

M 97. Bouchard, abbé de l'Etoile en 1208. 

1200. Geoffroi de Bajace; il vivait encore en 1205. 

1208-1213. Henri; il vivait encore en 1222. 

1214. Hugues. 

1219-122G. Thomas. 

1227. G. Sigerius. 

1229. Pierre 1er. 

1234-1238. Guillaume II. 

Odon. 

Elic. ! 
Guillaume III, d'abord abbé de Preuilly. t 
1262-1271 et 1284-1288. Anselme. 
1271. Jean 1er. ' t , f 

1307. Guillaume IV. 
1330. Raoul. 
1 340. Pierre II. 
1346. Guillaume V de Douy. 
1369-1389. Guillaume VI, Giboret. 
1387-1395. Pierre III, d'abord prieur. 
Pierre IV, Saulnier, mort le 5 des calendes de mai 1401. 
1401-1420. Jacques II, Martin. 
Jean 11, Martin, mort le 7 des ides de mai 1450. 
1474. Jacques des Boches ou de la Boche, né à Saint- 
Denis en Berri. On lisait autrefois cette inscription 
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sur le saint-sépulcre qu'il avait fait édifier dans l'église 
de la Merci-Bieu : 

« Frère Jacques de la Roche bachelier en théologie 
natif de Bcrri de la paroisse de St Denis de Julée, abbé 
de céans lequel fit faire ce sépulcre en l'an 1474, mort 
le 10 des calondes de mai de Fan 1486 ou 1487.» 
1491. Jean III, Touchard, démissionnaire en 1508. 
Martin Calleau. « l . 

Antoine Touchard, par résignation de son oncle, mort 

en 1516. ' ' . * • « 

René de Chasteigner. 

Sébastien Manseau. i 
Louis I rr , Delet, ne fut qu'un prûte-nom, ainsi que te 

précédent, les seigneurs de la Rochepozay percevant 

tous les revenus. / . ' ' ; 

1595. D'Abain de la Rochepozay. L r. | 

Louis II de Chasteigner. Ses lettrés sont datées de Coml- 

piègne du 13 juillet 1624. Mort en 1637. 
1013. Charles 1er de Chasteigner. 
Anne de Chasteigner, mort en 1679. 
Jean IV, Bourgeois, natif d'Amiens, docteur en théologie, 

mort vers 1687. , ! 

Rover de Montbel de L'Hôpital, clerc du diocèse de 

Tours, nommé le novembre 1683. 
1724. De L'Hôpital de Moussy. 
1760. Guynard de Jons. 

(Carttdaire de la Mcrci-Dicu, Gallia Christiana, et l'abbé 
Hugucs-du-Tems.) 
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COMMANDEURS b'AUZON. 



Audehert de la Porte ; il était commandeur au moment 
où l'ordre du Temple fut détruit par Philippe-le-Bel. 

1300. Bernard Joannaut. 

1393. Jean de Couloinge. 

1402 Guillaume Boutinel. 

1410-1424. Hélion de Neilhac. 

1438. Bertrand de Cluis. 

1450. Pierre de Laigne. 

1405-1493. Charles de Nozay ou de Nouzay. 

1509-1517. Louis Uuciulleau. 

1521. Amaury Pison. 

15^29-1538. Madelon Frétard. 

1543-1559. Antoine de Tranchclion. 

150G-1004. Henri d'Appelvoisin. 

1 004- 1027. André Cain de St-Marsauît. 

1035-IG39. Gabriel Borin. 

1051. Olivier Bude, seigneur du Tcrtre-Jouan. 

1000. Thibault de la Carie. 

1004-1070. Gui d'Allogny de Buismorand. 

1078-1091. Joseph de Chambes de Montsoreau. 

1090-1703. Charles Dubreuil Hélion de la Guéronniére. 

1712-1 7 18. Bobert de Salo de Semaigne. 

1721-1731. Alexis d'Allogny de la Croie. 

1738-1745. Anne-Charles de Tudert. 

17i5. Alexandre Lambert de Marlinville. 

1751-1781. Claude-Kugéue «le Beauveau-Thigny. 

1785-1780. Franrois de la Laurancie, capitaine des vais- 
seaux du roi. 
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À l'exception des deux commandeurs qui figurent en 
tête, cette liste nous a été communiquée par M. Rédet, 
archiviste du département. 



COMMANDEURS RE LA FOUC AUDI ÈRE. 



13GG, 25 septembre. Barlhélemi de Montchalvc, com- 
mandeur de lu Lande. 

1427. Michau Girard. Le l or avril de cette année il fait 
l'aveu de sa commanderie à Jean , comte d'Harcourt, 
seigneur de Chat. 

1431. Jean Choinbant. 

■ 

M5G. Jacques Saboraud. 
1450. Jean Raimbaut. 

1403. Laurent Imbert, nommé par Simon Rivolct, vicaire 
général d'Aimeri, évéque de Montréal, et commandeur 
de Bouliers. C'est ce commandeur qui a fait bâtir 
l'église actuelle de la Foucandiérc. 

1500. Guillaume Àrnaudet, aveu et dénombrement le 
10 juin. 

1527. Jeun Févrc. 

1 550. Jean de Mcrcurct. 

1552. Antoine Flier. 

1553. Théodore Laurent. 
1582. Mathurin Boutic. 
1010. Etienne Favre. 

1019. Jean Laurent d'Astruct. 
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. Supérieurs triennaux 

1052. Louis Charency. Il prit possession vers la fin de 

novembre. 
1058. Etienne de Bcaulieu. 
1000. f.uelleaux. 
1000. Marc Gimberteau. 
1003. More. 

1GG0. Joseph Berlue, réélu en 1009. 

1072. Claude Jacqnoret. Il acquitta une grande partie 
des detles de la maison, et fut continué dans son titre 
jusqu'en 1079 

1G79. Louis Cbion, nommé quelque temps après supé- 
rieur d'une autre commanderie. 

1079. Charles Roussan, d'un grand mérite et d'une stricte 
économie, continué jusqu'en 1085. 

1085. Edouard Mey. 

1088. Charles Roussan, jusqu'en 1094, époque de sa 
mort. Il fut enterré au milieu de l'église, à coté de 
l'abbé de Rochcmort. 

1091. Joseph Juge, jusqu'en 1702. 

1702. Charles Boissonet. 

1705. Henri le Jeune. II fit fondre en 1707 la grosse 
cloche qui était cassée depuis environ douze ans. Elle 
pesait plus de neuf cents livres. Elle portait pour inscri- 
ptions : 

Su Antonii, ora pro nobis Messirc Jacques Desprès 
acbesque de Montauban s r de la Foucaudicrc par sa clé- 
mence nous a fait faire 1 57 i. 

Deo optimo maximo. A regno pneificato ilerum facto 
allero lumultu (m) LXVII bellum civile me excussit 
episcopus Montalbanensis me restituit. 
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Joanne Denthon univers® familiae antoninae abbate 
generali me flando suh honore divi Antonii curavit sono- 
ram. Henricus le Jeune humilis praceptor lubens nlefilô 
nie sacravit 1707. J( , 
Le père Lejeune était encore supérieur en 1713. 
1713, Claude de la Baluiondière. i 
1717. Pierre D'Arrest, continué jusqu'en 1723. 
1723. Antoine Dauphin. 
1720. Pierre D'Arre&t, jusqu'en 1 7 tO. 
1 740. Maurice Maxit. 

f 744. Pierre-Elie Morel. I . . . 

1 748. Jean-Baptiste d'Eguillon. 
1750. Piem-Elic Morel. 
1 754. Paul David. 

1758. Léopold David. 

1 759. François-Louis (irangolf. 
1 762. Maurice Maxit. 

1 704. François-Louis Grangolf. 

1 706. Bartbélemi Lugin des Vallons. 

1760. Félix-Emmanuel Passieu. 

(Arch. du dép., Commanderie de la Foucaudièrc.) 



GRANDS SÉNÉCHAUX DE ROBE COURTE DE 

CHATELLERAUD 



1482. Gallehaut d'Allogny, seigneur de la Croie, cham- 
bellan du roi Louis XI (1), Tannée même de la fonda- 
tion de la sénéchaussée. 

(I) Voir sa biographie. 
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1484. Jehan de Blanchefort, conseiller et chambellan 

du roi. 
1499. Horris. 

1521. Charles Dcmarconnay, écuyer, seigneur de la 

Barbeliniére, mort en 1529. 
Antoine de Lelte, seigneur des Prez de Montpezat et 
du Fou, grand sénéclial du Poitou, sénéchal et gou- 
verneur de Chàtellcraud. 
1541. Melcliior de Lette, fils du précédent, nommé â 
l'âge de vingt ans grand sénéchal du Poitou et de 
Châtelleraud. • r I ' : " ; 

Le sceau des Montpezat porte trois chevrons, au chef 
chargé de trois étoiles; pour légende : De Montpezat, 
s. de Chastellerault. Ce sceau pend au bas d'une sentence 
rendue au nom du sénéchal de Chatelleraud, le dernier 
jour de juin 1539. (Arch. du dép*, chap. de iN.-Damc de 
Chat., liasse 19*.) ' I' . : 

1GI 4. Le marquis de Villars. 

1G24. Cœsar d'Aumont, marquis de Clervaux, vicomte 

de la Guierche. 
1058. Louis d'Allogny, marquis de la Groie. 
Claude Fumée, seigneur de Lignicre. 
Claude-Pierre Fumée. 

1721. Jean-Henri Fumée, par résignation du précédent. 
1750. (iabriel-Louis Duchilleau, chevalier, seigneur de 
la Tour-Savari, conseiller du roi. Il fut nommé en 

4 

1771 conseiller au conseil supérieur de Poitiers. 
Gahricl-Jcan-Baptislc-Maric, baron Duchilleau , capitaine 
de dragons au régiment. Dauphiu. C'est lui qui présida 
rassemblée dos Trois-Ordres de la sénéchaussée, en 
mars 1789. (Arch. du dép. et extrait de divers manu- 
scrils qui ont servi a YHUt. de G luit.) 
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LIEITENANTS GÉNÉRAUX DE ROBE LONGUE DE 
LA SÉNÉCHAUSSÉE, ET PRÉSIDENTS DU TRI- 
BUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE. 



1499-1527. Louis Dupuy, licencié ès loix, juge ordi- 
naire de ChAtelleraud. • 1 i > 
1544. Geoffroy Pastoureau, licencié ès loix. 
1557. Gaultier Rasseteau. 

1575. Laurent Rivière, docteur en droit et conseiller du 
1578-1605. Michel Serrant: 

1608-1633. François Lucas, seigneur de Vangueuilles. 
1633-1659. Pierre Pidoux, écuyer, seigneur dé Màïa^ 

guet. ■ . ! - •: / t^i i 

1659. Claude Fumée. j 
Pierre-Claude Fumée. / ! . ' ' "M 

Jean-Henri Fumée. 

1749. Barthélemi-Olivicr Gaufreau. ■ 7= : ' 

1755. Gabriel-Louis Duehillëau. 

1774. De Vantelon, d'abord conseiller au même siège. 

Jacques-Antoine Creuzé de la Touche. 

Déchamp, nommé juge par le suffrage des électeurs, 
président à l'organisation des tribunaux dd première 
instance, et maintenu par décret du 19 mai 181 1. 

1810. Jean-Claude Dubois , chevalier de la Légion- 
d'Honneur , ancien procureur du roi de la séné-» 
chaussée, nommé président par ordonnance du 13 
mars. 

1830. Jean -François-Auguste Mnngin , chevalier de ; 
l'ordre de la Légion-d' Donneur et de Tordre dé Saint-' 
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(iré^nire-lo-Crand ; d'ahord avocat, suhstilut du pro- 
cureur du roi à l;i Bochelle, en a\ril l«X2i, — de 
Saintes, .ni mois d'août 1 S2< » ; pmeureur du mi à 
( Jiàlelleraud , le 25 juillet et nommé président 

du Irihunal du même si'^e, par ordonnance «lu 25 
avril 1X30. 

Cette liste et In précédente sont à pou près complètes 
cl ont été recueillies dans 1rs divers manuscrits qui nous 
uni servi pour noire histoire. 



COL YKRNKl'RS 1)1' PAYS CIIATELLEBAChAIS 

1WR LE ROI 



1303. Raoul Oonnebaut, chevalier et capitaine. 

1150. Aimcri II de Brizav, inaîlre d'hôtel du romlr du 

Maine, ^land-uinîlre des eaux el forêts en Poitou. 
1150. Louis du Puy, seigneur du Couldray, sénéchal do 

la Ma relie , ehamht llan des mis Charles \ Il et Louis M. 
H07. Cilles Bouehet. 
1100. Nicolas llorris , sénéchal. 
1502. Ouhois des Appentis. 
Antoine de Lette des Prez «le Monlpezal. 
15 il. Melcliior de Lelle des Prez de Monlpezat. 
François de la Beraudière , sci-neur de Bouhel. et de 

Nie-Jourdain. 
1550. Loin ai. 

1505. Charles Mni tel, seigneur de la Marin, ehevalier «h* 
Tordre du roi, maréchal des eamps et années de Sa 
Majesté. 

Claude de Stratnn, démissionnaire eu 15X2. 

1582. Annihal Burlio, par provision du avril, e* 4 s 
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lettres servent de couverture à un plumitif de' la cour 
présidiale de Poiters, du 1 er août 1 G i5 au 7 août 1047. 

1583. Etienne Bonvallet, homme d'armes dè lacohip~a«- 
gnie de M. de Mayenne. 

1606. Hector Preau. • < ' ■ 

l(ïl3. Jean de Gallard de Ta Roche-Bancourt, protestant, 
mais attaché au service du roi , et précédemment gou- 
verneur de St-Jean d'Angély. 

1617. De Brassa c. 

1635. Le Cornu, sieur du Cosnier. Il subroge à sa place 
Jacques de Beauvau, seigneur du Rivau et de la Bes- 
sière, baron de St-Cassien , maréchal des camps et 
armées du roi, capitaine des gendarmes de la reine- 
m ère. 

Jacques de Voyer, premier du nom , chevalier, comte de 
Paulmy, vicomte de lé Roche de Gennes, seigneur de 
Ciran. 11 servit au siège de la Rochelle, à Gazai, à 
Corbie. il avait épousé Françoise de Beauvau, fille de 
Jacques et d'Isabelle de CltTin ont-Tonnerre. 

Jean-Armand de Voyer, chevalier, marquis do Paulmy et 
de Ccnnes, marié à Rndégonde doMauroy. n se signala 
en Hongrie, à la bataille de Saint-Godart en 1664, en 
Flandre dans l'année 1667, aux prises de Lorraine en 
1672 comme colonel de cavalerie et brigadier des 
armées du roi. 

1 65 i. Charles Chasteigner, marquis de la Rochepozay, 
capitaine de cent hommes d'armes. 

1662. René Isoré, chevalier, marquis de Pleumartin, par 
lettres patentes du 27 novembre et par démission du 
précédent. 

1663. Le duc de Roannais. 
Charles de la Trémoille. 
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1690. Charles de Messénié, seigneur de Charlée et du 
Cormier. 

1714. Frédéric-Guillaume, prince de Talmont 

1760. Jean-François-Pnnlaléon-Jouanne de Saint-Martin, 

chevalier de St-Louis, ci-devant capitaine et aide-major 

au régiment de Rohan^Rochefort. 

Non complète et puisée aux mêmes sources que les 

précédentes. ,! 

> ■ 

» 

MAIRES DE CHATBLLERACD 



1572. Jean Huet, sieur des Fouinières, par élection. 

1575. Jean Loriot, démissionnaire peu de temps après. 

1580. Justin Delavigno, sieur de Chavigné, receveur du 
tnillon pour le roi. Marié en premières noces à Made- 
leine Baudy et eh secondes noces à Louise Delavau. 
Mort sans enfants et enterré dans l'église de N.-D. 
devant 1a grande porte du chaur. Le 15 octobre 1585, 
il avait fondé dans cette église une messe basse et un 
service anniversaire moyennant 12 livres 13 s. de 
rente, et légué à l'aumône de St-Joan-Baptiste la rente 
foncière de 50 sols. 

1587. François Huet, destitué en 1500 par autorité du 
Parlement. 

1501 . Jacques Biesso. 

1601. Elie Carré, protestant, mort le 5 juin 1636. 
1605. Nicolas Deslandes. . . 

1612. Cilles Choisnin, conseiller du roi. 
1617. Jehan Fourreau, marchand, protestant, marié à 
Françoise Gauche. 
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1622. Honorât Jallays, élection du 25 février. 

1625. Pierre Bruneau, conseiller du roi, prévôt pour Sa 
Majesté. ! 

1028. Aimé Rasseteau, président à l'élection. 

1632. Pierre Bonenfant, sieur de Mincrval, assesseur. 

1039. Michel Sanxon, élu le (8 août, conseiller du roi, 
lieutenant en la maîtrise des eaux et forêts. Par son 
testament du 1 5 avril 1647, il fît don à l'église de 
St-Jean-Baptiste d'un l>assin d'argent du poids de cinq 
marcs cinq onces et demi et un gros pour être con- 
vertis en deux chandeliers où seraient ses armes et 
celles de sa femme, et de deux tableaux, un Ecce homù 
et la Madeleine. 

1641. Pierre Bonenfant, sieur de Mincrval, élection du 
17 août. ' h i 

1643 à 1653. Pierre Pidoux, conseiller du roi, président 
au siège royal, lieutenant général civil et criminel. 

1653. Jean Mousnier, sieur de la Fonbriih, lieutenant, 
en l'élection nommé le 30 août par ordonnance royale. 

1657. Delaveau, par élection. 

1661. Jean Màssoneau, sieur de la Bobinièrc, élection 
du 10 mars, conseiller au siège royal, lieutenant 
particulier. \ 

1665 à 1671. Florent Màssoneau, assesseur criminel. 

1685. Jean Rasseteau, par lettres royales, conseiller du 
roi , avocat au siège, royal. 

1600. Iliérome Daulphiu, par élection du 21 janvier; 
mort le 14 octobre 1692, enterré dans l'église de Saint- 
Jean-Baptiste devant Paulol de St-Josepb. 

1603. Jean Pelletier, sieur de la Bervilière, avocat en 
parlement, ollicc héréditaire aux gages de 250 livres, 
nommé par le roi le 2 décembre 1603. 11 prêta serment 
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à Poitiers le 29 • décembre et fut installé le 4 janvier 
1694. Démissionnaire pdr résignation au mois de mars 
suivant. 

1694. Jean ftasseleau, avocat, ordonnance royale du 13 

mars, mort en avril. 
1694 à 1718. Louis Boum de Noiré, héritier par moitié 

de la charge à cause de Marie Rassotoau, sa femme, 

fille du précédent; ordonnance du 16 mai, conseiller 

du roi , président à l'élection. 
1718. Fortuné Faulcon, par élection, les offices à titre 

d'hérédité ayant été supprimés. 
1721. Denyau de la Marsandière, élection du 7 décembre. 
1727. Jacques Renault l'aîné, marchand, élection du 13 

décembre, 

1730. Jean-Kené Baudy, conseiller, avocat du roi, élec- 
tion du 9 décembre. 
1733 à 1762. Pierre Rasseteau , lieutenant particulier, 
élu le 21 décembre, maintenu par élection triennale 
jusqu'en 1762. — D'argent au chevron de sable accom- 
pagné de trois merlcllcs de mémo. 
1702. Pierre Delavau de Trclmrt, conseiller du roi, par 
ordonnance de l'intendant de la généralité (29 mai). 
1765. Roir.iy Antoine, avocat en parlement, par élection 
des notables, liste de trois candidats, nommé par le 
roi , brevet du 14 août. 

De par le roy, 
Sa Majesté s'etant fait représenter l'acte d'assemblée 
des principaux habitants et officiers municipaux de la 
ville de ChaDlt convoques en l'hôtel de la dite ville le cinq 
juillet dernier en éxéeutiori de l'édit du mois de may de 
la presante année contenant règlement pour l'administra- 
tion des villes et bourgs du royaume pour lequel ils 
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auraient présenté à Sa Majesté trois sujets pqur estré p ttr 
elle fait choix de l'un d'eux pour remplir la place de 
maire de la ditte ville et Sa Majesté étant informée du 
zèle pour son service et de la bonne conduite du sieur 
Roffay receveur des tailles qui a sou luy mériter lestime 
de ses concitoyens, Sa Majesté à fait choix du d. sieur 
Roffay pour remplir la place de maire de la ville voulant 
qu'il jouisse en la dite qualité des honneurs rangs et 
séances attribués à la d. place pendant le temps accou- 
tumé, a commencer du dit jour cinq juillet dernier après 
qu'il aura néanmoins preste serment en la manière ordi- 
naire. Donné à Compiégne le 14 août signé Louis et plus 
bas Phelippeau (I). » 

1768. Genest, par brevet donné à Compiégne le' 12 août, 

et suffrage des notables. 
1771 à 1785. Esprit de Vantelon, sieur de la Gatina- 

lière , conseiller du roi par ordonnance royale donnée 

à Versailles le 31 août. (Kélablisscmcnt des oflices 

municipaux.) 

1785. Jean-Claude Dubois, procureur du roi, par lettres' 
de provision accordées par le comte d'Artois : 
• Charles Philippe fils de France comte d'Artois frère du 
roy duc d'Angouleme et de Berry comte de Poitou et de 
Ponthieu au S r Dubois salut : Etant nécessaire de cornet-* 
tre à l'exercice des fonctions de l'ofliée de conseiller du 
rov et de notre maire de l'hostel de ville de Chatollerault. 
et en vertu du droit attaché a notre quallité d'apanagiste 
du comté de Poitou , Nous vous avons nommé et commis, 
et par ces présentes signées de notre main nommons et 
coincions pour exercer, et celant qu'il nous plu ira, les 
fonctions du dit oflicc au lieu et place du sieur Vantelon 

(1) Sur une copie inscrite aux registres de la rille. 
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qui, les remplissoit par commission , a l'effet par vous de 
jouir et vsex des mêmes honnèurs, pouvoir, autorités, 
séances, prérogatives, privilèges, exemptions, droits, 
fruits, profil ts, revenus, et émoluments attribués tels et 
semblables qu'en a joui ou deu jouir le dit feu sieur Van- 
telon et qu'en jouissent ou doivent jouir les autres pour- 
veus do pareilles commissions, si mandons à nos conseil- 
lers ou lieutenant de maire , echevins et autres ofliciers 
municipaux de Lhostel de la dite ville de Chatollerault 
que leur étant aparus de vos bonnes vie et mœurs âge 
compétent conversation et religion catholique apostolique 
et romaine et de vous pris le serment accoutumé jls vous 
reçoivent metent et instituent de par nous en possession 
de la présente commission vous en faisant jouir et vser 
plainemcnt et paisiblement ensemble de tous les droits 
et avantages susdits vous faisant obéir et entendre do 
tous ceux et a insy qu'il appartiendra es choses la con- 
sornant, Car tel est notre plaisir, En témoins de quoy 
nous avons fait mettre notre seel à ces dites présentes. 
Donné à Paris le neufiesme jour du mois de juin l'an do 
grâce mil sept cent quatre-vingt-cinq. Signé en l'original 
des présentes Charles Philippe, et plus bas par Monsei- 
gneur comte d'Artois (signature illisible 
1790. Preau Coulomiiièrc, appelé aussi de la Baraudiore 
par application du décret de l'Assemblée nationale de 
décembre 1789. , • ' ' , 

4701. Delà va u de la Massonne. 
1792. Pierre Turquand fils aîné. 

L'an VIII. Cbarles-llené Michau, par nomination du pre- 
mier Consul, 19 germinal. L'acto de sa nomination 

est ainsi conçu : 

(1) Reg. de la Mairie. 



Digitized by Google 



— -21 — 

quelquefois on pierre précieuse , avec des miniatures, des 
ciselures et des ornements de grand prix (1). » Ou l>ien 
encore ces pierres précieuses observées par le Vénitien 
n'étaient autres que les diamants de (UtàU'tleraad. 

« Parmi les sables de la Vienne, dit M. Oeuzé-La- 
touelie i-i, on trouve des cailloux transparents suscep- 
tibles d'être taillés, qui ont élé reconnus anciennement 
dans le commerce sous le nom de diamants faux de Chà- 
teîleraud. • 

C'est dans les ruines du Château-Neuf, vulgairement 
nununé (màleau-t'ort, que l'auteur de Y Itinéraire en 
France fS) avait cru remarquer ces jolies petites pierres. 
11 paraît, en effet, qu'après une certaine préparation elles 
avaient l'éclat du diamant. Si l'on en croit la tradition, 
quelques-unes de ces pierres, à nuance bleue et rouge, 
étaient les boutons ordinaires des babils de le te de nos 
aïeux. 

Idéologie 

Si Ton en excepte les landes, qui s'étendent sur une 
surface de 7,031) hectares (i), le terroir est généra- 
lement placé dans d'assez bonnes conditions arables, 
ainsi que le remarquent les plus anciennes géographies , 
sur un sol le plus ordinairement à base de craies grises; 
argilo-caleaire dans quelques vallons et vallées privilé- 
giés; siliceo-argileux sur les plateaux; argilo-sablonneux 
dans la vallée de l'Envigne, et sablonneux-crayeux dans 

(1) Relation d s Ambassadeurs venaient sur Us affaires de France au 
X M* &i< cle { 1 **7 7 ), \mw. u , \r.\^r. 31 1 . 

(2) in scription ttqmQrayhique du district , p. 13. 
r S) Zinzrrliiig. 

(4} Noir au lableau A, n<> V. 

i. 3 
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tout le val do la Vienne el de la Creuse. Dans le langage 
vulgaire, ces différentes espèces de terrain sont désignées 
sous le nom de terres de bois, de tuf, bornais, varennes, 
terres douces ou fortes, suivant que l'on veut parler des 
plateaux, des pentes, des vallons et des vallées. 

On y trouve grand nombre de coquilles appartenant 
aux espèces marines. 

Des blocs de meulière se rencontrent assez fréquem- 
ment sur les plateaux. Le droit de les exploiter, dans la 
Moulière, rapportait jadis près de 3,000 livres au seigneur 
de Cbatclleraud. A différentes reprises des extractions en 
ont été faites dans la paroisse de Prineay et dans les envi- 
rons de Montoiron et d'Archigny. En ce moment elles 
sont exploitées assez avantageusement dans le canton de 
Pieu ma r tin. 

Il existe aussi dans la Moulière, sur la commune de 
Bonneuil-Matours, des bancs de pierres dures. C'est de la 
carrière de Damassault, alors non découverte, estimée la 
meilleure et la plus convenable par les architectes du 
roi, qu'ont été tirées, dans Tannée 1 50-i et suivantes, les 
larges et magnifiques pierres employées aux piles des 
arches du pont de Chàtelleraud (1). Plus anciennement, 
la même contrée a du fournir les nombreux sarcophages 
dont on retrouve encore quelques spécimens dans les 
bourgs de Cenon et d'Ingrandes. 

Il y a des bancs, à quelque chose près, de même na- 
ture dans la commune de St-Kemi. Les carrières délais- 
sées servent de maisons d'habitation à plusieurs familles. 
C'est la retraite la plus ordinaire des tisserands. Ces mai- 
sons, qui n'ont d'autre point de ressemblance avec les 

(I) Archives du dép. et de la mairie de Châlclleraud. 
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habitations les plus vulgaires que par leur modeste façade 
ornée d'une porte étroite et basse et d'une autre ouver- 
ture qui représente une manière de fenêtre à deux ou 
quatre carreaux en papier blanc imbibé d'buile. Ces 
maisons, aeco.ées en amphithéâtre aux collines qui 
dominent la Creuse, produisent, à distance et au milieu 
de la vallée , un effet des plus pittoresques. 

En général, le terrain renferme des blocs détachés de 
grison à nuances diverses, suivant la nature des couches 
qui les recouvrent. Dans quelques localités, le grès propre 
au pavage des rues est à fleur de terre , et l'on trouve 
des calcaires pour la chaux dans certaines contrées des 
landes et ailleurs. Le prix courant de la chaux varie entre 
18 et 20 francs la tonne de 720 litres. Elle se vendait il 
y a soixante ans 14 livres 8 sous. A la Valèche, dans le 
canton de Leigné-sur-Usseau, il y a de très-beau jaspe 
jaune et rouge fleuri. Le musée de Poitiers en possède 
quelques échantillons bruts et polis (1). 

Ce sont les craies grises, plus connues sous le nom de 
tutfau, qui fournissent dans tout l'arrondissement les' 
pierres nécessaires à la construction; mises en oeuvre 
encore vertes, au sortir de la carrière, elles se salpctrent 
rapidement et résistent difficilement à l'action de la gelée. 
Sèches et quand elles ont surtout subi l'épreuve d'un 
hiver, elles peuvent être employées en pleine sécurité, 
mais jamais dans l'eau. Mémement dans les édifices un 
peu soignés, l'on ne s'en sert qu'à six pieds hors des terres. 
Le prix du mètre cube, sur les lieux, est de 0 francs. Les 
cent quartiers se vendaient autrefois 21 livres. Chaque 
commune a ses carrières s'exploitant à couvert, et, pour 

(I) Ces échantillons ont été donnés par M. Martinet , de Chàlelleraud. Plu- 
sieurs autres points du territoire offrent aussi des variétés de jaspe. 
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cette raison , nommées caves. Mais de toutes ces galeries 
souterraines, les plus curieuses sont celles de la campagne 
d'Antoigné, dans ia banlieue de Chàtelleraud. Suivant la 
tradition locale, elles sont ouvertes depuis trois cents 
ans environ. Pendant toute la première moitié de cette 
période, elles n'ont fourni que des moellons. Au commen- 
cement du XVIJI 0 siècle, deux carriers, les frères Jacques 
et Antoine Pacault, plus expérimentés que leurs devan- 
ciers, en augmentèrent l'importance par l'extraction des 
pierres de taille ou simples quartiers. Depuis la construc- 
tion de .l'arsenal, on eu extrait de toutes dimensions. 

Toute la ville neuve, les maisons" do plaisance et les 
diverses habitations des euvirons sortent de ces caves. 
Convenablement élayées par d'énormes piliers prudem- 
ment ménagés de distance en distance, elles peuvent être 
visitées sans danger par l'amateur le plus timoré. Toute- 
fois, il fera sagement en ne Rengageant point sans un 
guide sûr à travers ces mille voies, ces allées sombres et 
sans lin, s'entrecroisant en toussons, autrement sa pro- 
menade de quelques heures pourrait bien se changer en 
un séjour assez prolongé pour lui faire délester les char- 
mes de la contemplation. On évalue à 5,750 mètres cubes 
les pierres de taille qui sortent annuellement de ces car- 
rières. Leur écoulement ne s'étendait pas jusqu'à ce jour 
en dehors de la ville et de quelques communes voisines. 
La facilité de transport qu'olfre la ligne de fer de Paris à 
IWdcaux leur promet de nouveaux et plus importants 
débouchés. 

Celle craie renferme des variétés de fossiles parmi les- 
quels on a constaté des ammonites, des dents de requin, 
des nautiles, des huîtres et des oursins. 

Elle est surmontée presque partout par des marnes 
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blanchâtres, dont l'introduction en agriculture, comme 
amendement, ne date pas d'hier et peut remonter au 
moyen-Age. Rlles ne forent pas inconnues aux moines de 
l'Étoile on», parmi leurs domaines, comptaient de tonte 
ancienneté une métairie encore appelle la Marnière, aux 
environs de laquelle on remarque les fosses, depuis long- 
temps abandonnées , d'où ces religieux savaient les 
extraire. 

Sauf quelques rares exceptions, elles sont pou riches 
en matières 'fertilisantes; néanmoins les cultivateurs les 
considèrent comme d'un grand secours pour l'ameublis- 
sement des terres argileuses. On les- répand sur le ter- 
rain dans la proportion de vingt! à vingt-cinq mètres 
cubes à l'hectare Dans certains endroits, elles sont 
mélangées avec les fumiers des étables ou ceux des 
cours d'exploitation rurale, et ce n'est qu'après une 
complète fermentation eme cet engrais est étendu diins 
les terres en labour. , - • * * 

La masse du sol renferme dans plusieurs contrées des 
couches d'argile propres à la poterie, et d'autres, en plus 
grande quantité, qui servent à la confection des tuiles et 
des carreaux de terre. Le prix de la tuile plate a très-peu 
varié depuis 1 7 S î ) . Le millier, qui valait à cette époque 
18 livres, se vend aujourd'hui 20 francs, les carreaux 25 
et 50, suivant leur dimension. 

Il y a six à sept ans, des fouilles pratiquées auprès 
de la Croix-Itougo à l'occasion de l'achèvement des 
abords de la gare de Chàtelleraud , ont mis à découvert 
un banc entier de coquillages d'une épaisseur variable de 
20 à 25 centimètres i superposé sur les sables gris-rver- 
dàlres immédiatement au-dessus de la craie. D'après une 
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observation de M. Creuzé-Latouchc (1), qui l'avait signalé 
dès 1790, ce banc s'étend du coteau du Chatelier jusqu'au 
village d'Ozon, où il disparaît entièrement pour reparaître 
de nouveau vers Leneloîtrc et dans quelques paroisses 
voisines. Le cliemin qui tend du Palais de Justice au Ter- 
rier-Blanc, et celui du Roc à Antoigné auraient été creusés 
dans cette masse de coquilles. 

Dans les forêts de la Guierche et de la Groie on ren- 
contre quelques bancs de minerai de fer. Les scories que 
l'on trouve çà et là dans ces deux forêts, et principalement 
au pied des ruines de l'ancienne chapelle de Notre-Dame 
de Prélong (2), dans un vallon très-resserré qui vient 
aboutir à la vallée de la Creuse, indiquent aussi que des 
fonderies de fer ont existé autrefois dans leur voisinage. 

Agriculture 

L'arrondissement embrasse une superficie totale de 
412,739 beclares 73 ares 51 centiares de terrains produc- 
tifs et improductifs (3) divisés en 311,818 parcelles équi- 
valant en moyenne à 33 ares 33 centiares chacune ou 
trois boisselées un tiers environ de l'ancienne mesure 
agraire du chef-lieu (15 chaînées sur 25) (i), soit un 
peu moins de deux hectares par habitant. 

(1) Description tnpographique du district, pag. 12. 

(2) Commune de L<*ugiiy. 

(3) Voir au tableau A la répartition de celle superficie. 

(4) C'était la mesure la plus généralement en usage dans l'étendue du ressort 
de l'ancienne élection. Néanmoins il y avail encore la bois*clée des paroisses de 
Uangé, des Ormes , de Poixay-le-Jolt , Buieuil el S iinl Kemy, de 12 chaînées 
sur 25 ; celle de ttoussageau , Doussay el Savigny, de 12 sur 12. Dans ces trois 
dernières paroisses il y arail encore pour l'arpenlage d.'s bois lai I lis la soixan- 
taine, de 60 pieds en tous sens ou de 3,600 pieds carrées. 
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La valeur vénale des terrains productifs peut être appré- 
ciée à la somme de 159,983,953 fr. 00c. (1); leur produit 
brut à 14,25 1,288 fr. 30 c, un peu moins de 10 p. 0/0; 
leur valeur locative à 4,250,000 fr., dont le revenu im- 
posable cadastral est de 1,522,038 IV. 00 c. (2). 

Des six cantons, le plus parcelle est celui de Lencloître, 
59,811 parcelles pour 16,104 hectares; et parmi les 51 
communes, celle de Cernay, dans le même canton, qui, 

♦ 

pour 328 hectares 89 ares, présente 2,756 parcelles, en 
moyenne 9 à l'hectare ou 11 ares par chaque morceau 
de terre, et 79 ares par. individu, la population étant de 
425 habitants. 

Lexanton où le morcellement a fait le moins de progrès 
est celui de Leigné-sur-Usseau , 32,432 parcelles pour 
18,156 hectares, 1 Hectare 80 ares par chacune; et parmi 
les communes, celle de- St-Sauveur-d'Àbornay, dans le 
canton dé Chûtellerattd, 3,115 parcelles pour 3,237 hec- 
tares, et 4 hectares par individu pour une population de 
812. 

Tel est l'étal fait à la propriété dans ce pays depuis 
moins dWdbmi-sièele par suite des ventes en détail et de 
la succcssibilité par portions égales : 31 1,818 parcelles 
pour 112,739 hectares! 

C'est ce que plusieurs appellent un signe non équivoque 
de prospérité. Sans doute le morcellement modéré peut 
avoir d'immenses avantages en foirant un plus grand 
■ombre de bras, et particulièrement des bras intéressés, 
à tirer du sol les richesses qu'il renferme. Mais le morcel- 
lement poussé jusqu'à ses extrêmes limites, c'est Tavilis- 

[\) Voir celte appréciation des terrains au Inblrau B. 

Cl) Grand-liTre terrier de France, n» 86, département de la Vienne. 
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soment do la propriété, la loi agraire on pormanonce, et 
très-certainement la ruine de l'agriculture. Vainement la 
science agricole multipliora-t-olle ses moyens sérieux de 
fertilisation; ou le grand morcellement s'interposera 
comme un obstacle à leur application, ou bien, s'il peut 
les mettre en couvre, ils deviendront bientôt impuissants 
entre ses mains à féconder des terres promptornent épui- 
sées par des récoltes incessantes. Kl si Ton veut bien y 
faire attention, ce morcellement, désordonné , élevant 
graduellement la valeur vénale de la terri?, entraîne 
nécessairement une hausse proportionnelle dans les baux 
à ferme, et par suite dans le prix des céréales. 

11 est facile de s'en convaincre, pour ce qui Concerne 
cet arrondissement, en jetant les yeux sur le tableau K, 
représentant son bilan agricole, et sur le tableau C, où 
sont établis les rendements moyens des diverses céréales. 
Car, encore bien que le rendement de ces dernières se soit 
sensiblement accru, dans une proportion peut-être plus 
considérable que dans le reste du département, depuis 
l'introduction des prairies artificielles, de certaines plantes 
sarclées, et principalement par leeobuage de quelques 
milliers d'hectares de landes, elles ne pourraient se main- 
tenir dans un prix moyen favorable au consommateur 
sans entraîner la ruine totale du producteur. 

(iliaque année ÎJ3,-{87 hectares environ (1) sont em- 
ployés A la culture des céréales. Leur produit ne peut 
être moindre de f>17,2-i(i hectolitres (2), d'une valeur en 
grains égale à 7,2(»X,r>2(î IV. I{0 cvni. Or il résulte de 
l'état des revenus et des dépenses (ces dernières calculées 

(1) Statistique i|iiîni|iif iinalo île r»iTninlis$emn»t. 

(2) De m, UC3 lieclulUres seulement d'après ta même statistique. 
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pour une population agricole approximative de 32,000 
individus) que le passif et l'actif sont a peu près- balancés. 
Il est vrai qu'au lieu de se solder ainsi oc bilan présente- 
rait un boni de quelques centaines de mille francs en 
abaissant le chiffre de la valeur locativc d'un tiers, pou- 
vant représenter assez exactement la totalité de la pro r 
priété exploitée par le propriétaire lui-même. Mais toujours 
est-il que, pour arrivera l'un ou l'autre résultat, les prix 
de vente doivent être rigoureusement maintenus au prix 
moyen des dix années précédente* : froment, 48 fr. 00 c.; 
inéleil, 17 fr. ; seigle, Hï fr.; orge, 9 fr. 50 e. ; avoine, 
6fr., ot admettre un renflement régulier de 13 hectolitres 
50 litres pour le froment, le méteil et 16 seigle, de lo 
pour l'orge et de 18 pour l'avoine. Une baisse soutenue 
de 3 p. 0/(), sans une notable augmentation dans le pro- 
duit, entraînerait la ruine absolue du producteur. Que . 
Ton puisse élever, au contraire, le rendement moyen d'un 
quart, par exemple de 13 h. 50 litres à 10, 50 pour les 
trois principales céréales, un tel produit, quoique sous le 
coup de la baisse indiquée, tout en contribuant à l'aug- 
mentation des bénéfices de l'exploitant , apportera du 
soulagement aux souffrances non moins terribles du côih 
sommateur. '■■ 
Or cet équilibre si désirable comment l'obtenir ? S'il est 
déjà si diilieilc de l'effectuer dans les conditions actuelles, 
pense-t-on qu'un morcellement plus prononcé puisse le 
procurer? Quand la dette hypothécaire , ce juge irrécusable 
de l'état de la propriété, alimentée par les ventes -en détail, 
les tristes nécessités d'un luxe -qui monte sans cesse, et 
les tendances d'un petit propriétaire à dépasser les limites: 

• ! '." ■■• e |. i,| • 

(1) Voir ou tableau F, rfprésrnlant le bilan agricole: 
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de sa condition, progresse, chaque année, de plus d'un 
million, est-il présumable que la petite culture pourra 
trouver les moyens d'augmenter ses produits, môme d'un 
quart? 

D'un autre coté, puisque l'alimentation des peuples, de 
jour en jour plus onéreuse, ne peut subir d'amélioration 
réelle que par les progrès sensibles de l'agriculture, n'est- 
il pas urgent de mettre un terme ù cette position fâcheuse? 

La question est assez grave pour attirer les méditations 
des esprits sérieux. Et si, comme plusieurs le pensent, le 
principal obstacle se rencontre dans le morcellement des 
terres, il est temps de le paralyser au lieu de l'étendre. 
Et le moyen, dira-t-on, d'arrêter ce mouvement, en le 
considérant au point de vue général? Sans contredit, ce 
n'est pas chose facile, et c'est au législateur qu'il appar- 
. tient de voir, dans sa sagesse, s'il ne serait pas opportun 
de réviser la loi qui régit la propriété parmi nous. 

11 est pourtant un canton, celui de Lencloître, depuis 
longtemps renommé par ses produits maraîchers et ses 
chanvres, qui fait exception. Là, le grand morcellement 
doit être, à bon droit, considéré comme une source de 
richesse. Cette sorte de culture, en effet, n'entraîne point 
à sa suite un matériel considérable et toujours très-dis- 
pendieux, quand il se compose d'instruments perfection- 
nés; mais, pour devenir florissante, elle exige des soins et 
des travaux manuels journaliers que le petit propriétaire 
seul peut exercer avec avantage. Ses produits seront d'au- 
tant plus abondants , qu'une plus grande quantité de bras 
seront intéressés à les recueillir. S'ils viennent à rencon- 
trer, pour leur écoulement, de nombreux et faciles débou- 
chés, ils procurent infailliblement une large aisance 
aux exploitants. Ces débouchés, la voie ferrée les ollre 
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maintenant à cette contrée privilégiée. Aussi les produits 
et les prix de vente augmentent-ils chaque année d'une 
manière sensible. 11 serait bien difficile , quant à présent, 
d'en évaluer les divers rendements. Mais on peut affirmer, 
sans être au-dessous de la vérité , que tout ce qui est de 
primeur a déjà subi une hausse de 75 pour 0/q. 

Parmi les divers autres genres de culture adoptés par 
les cultivateurs , il n'est guère que la pomme de terre qui 
offre de l'importance. Elle occupe environ 1,330 hectares. 
Ce précieux tubercule a été introduit dans le pays par 
les soins de M. Louis-Nicolas de Perusse , alors seigneur 
de Targé. Pendant plus de vingt ans il fut constamment 
repoussé par les préjugés populaires. C'est la disette de 
1789 qui le fit adopter comme une des bases de l'alimen- 
tation. 

Si des cultures spécialement consacrées aux terres ara- 
bles on reporte ses regards sur les cultures arborescentes, 
on y voit figurer au premier rang les bois et les forêts, 
sur une superficie égale à 20,103 hectares, un peu moins 
du cinquième du territoire. Comme partout l'arrondisse- 
ment s'est dépouillé trop largement de ses hautes futaies. 
Hormis les forêts de la Guierche , de la Croie , de Pleu- 
martin et une partie de la Moulière, où l'on trouve des 
taillis sous futaie, le reste se compose de taillis simples. 
Partout l'essence chêne est dominante. Malheureusement, 
faute d'un aménagement bien entendu et trop volontiers 
abandonné au caprice de la nature, partout les brandes et 
les bruyères (dont la végétation, en certains endroits, est 
remarquable de vigueur), les genêts, les fougères, le pru- 
nelier, l'églantier, le genièvre et les ronces détruisent 
après chr°ue nouvelle coupe bon nombre de tiges nais- 
santes étouffées par les mille rameaux de ces divers para- 
sites. 
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La principale essence de ces hois est le cligne. • Les 

I » 

bûcherons; dit M. l'abbé de Lacroix, curé de St-Romain(l), 
distinguent deux espèces, le chêne M. me et le chêne 
noir, et les botanistes trois , le pédoncule ou chêne blanc, 
le chêne à rieurs sessiles et le chêne pubescent, tous deux 
constituent le chêne noir. Dans nos contrées, le premier 
semble moins fréquent que les deux mitres ; on l'estime 
moins qu'eux aussi pour le chauftage. Plus éhmcé, plus 
vigoureux et plus droit, on le destinait autrefois à ces 
magnifiques charpentes de nos vieux édifices, longtemps 
présumées en !>ois de châtaignier. 

• Le hêtre, si commun dans lès bois des montagnes, ne 
figure pas au milieu des noires. Le château de la Fontaine 
en possède quelques pieds d'une beauté remarquable. Le 
châtaignier (castanea vulgaris i s'y trouve rarement. On le 
cultive néanmoins assez- abondamment dans la plaint* de 
Vouneuil, dans les sables du Pàs-de-la-tiroié et dans ceux 
de Font-Pourri, près de Clervanx, où Ton récolte des 
fruits estimés. La culture du eliéne liège, naturalisé dans 
le parc de Clervanx et les bois qui l'entourent par M. de 
Montbron, a parfaitement réussi ; mais elle ne pourra pas 
s'étendre comme celle des pins. Fn effet, ils se sont très- 
bien développés dans les endroits sablonneux qui se dégar- 
nissaient de chênes. On y a semé le pin maritime (pinns 
maritimn), et moins communément le pin des bois f phi un 
syhrslrh, L.) et le pin d'Ecosse (pin m rnbrn , Miller). Le 
n'est pas seulement dans les grands bois que Ton ren- 
contre ces arbres résineux. La culture s'en est Considéra- 
blement répandue dans tons les sables du bassin de Len- 

cloitre et des environs de SUiervais , et dans les sables 

w i i . . * . » 4 i •'*««, ' « 

(1) De la Socivlo* 1/mécnnc «le Mainc-el-Loirr , membre de la SodélO Botanique 
de France et de la Société d'iiorlicullure de Dijon. 
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revenus à des terres autrefois sans valeur et sans produits. 
C'est dans la forêt de la Guierche que l'on trouve plusieurs 
variétés de ronces, décrites par le même botaniste, parmi 
lesquelles la ronce couchée (mbw humifiims, Weike et 
.Vos) n'avait pas encore été mentionnée en France; — la. 
ronce discolore, longtemps désignée sous le nom de runee 
frutescente; — la ronce rude; — la ronce vulgaire, peu 
commune, et qui est loin de mériter le nom qu'elle porte 
justement en Allemagne ; — ■ la ronce à feuilles de» 
charme, etc., etc. Leur écorce sert à lier les balais et à 
lixcr les torrillons en paille ave** lesquels, dans quelques 
contrées, on fait les ruches et les corbeilles. 

L'étendue en. vignoble n'est en totalité que de 5,303 
hectares, pouvant rapporter, eu année ordinaire, (î8,713 
hectolitres : 102 litres par individu (1). (iénéralemenV ce 
vin est d'une qmdité inférieure, ce que Ton doit attribuer 
c\idemnient au terroir, au choix peu judicieux des plants, 
à l'insuffisance de la culture, et pardessus tout aux mau- 
vais procédés des euvages. 

Ordinairement le vin rouge n'obtient sa couleur qu'à 
laide d'une forte infusion «le l'espèce appelée ici noir 
d'Orléans, et connu dans d'autres endroits sous le nom 
de teinturier ou noir teint, ce qui lui donne une àereté 

■ 

(i; Les différentes mesures de râpant^ en usage dans \e pays avant l'unité 
detimale, étaient pour OiàMelleratnl rt Dan^é la pinle de Taris, la vt*)l«* de 8 
pinte» 1;2 et U Itarrique. de 3<> veltes; pour Leigni'-sur liteau la pinte et la 
»rlle tontine au clieMn u , la barrique de 3 r > veltes ri la futaille d'Orléau* de 30 
v«*ll«->: pour Si <j nest la pinte de deux livres, la vrlte de S ptule> et demi et la 
barrique «le 30 sr\W>; pour IMeu tnrliu la pinte de l'aris, la \>lle île 1 |kjIs o\i 
S boule lle>, ta futaille de 31 a 3*2 vi lle- ; pour Uiuié. la pinte de l'ara» et k pol 
de deux pin 1rs , le reste connue a Oialelleraud ; pour Mouloirou la pinte de 
deux « hopines, la eliopine du poids d'une livre, le pot de deux pinles, la velle 
de 4 pots cl une, chupine, la barrique de 312 v elles. 
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détestable et tous les éléments nécessaires pour le faire 
convertir promptetnent en vinaigre. 11 est pourtant un 
crû, celui des coteaux de Vaux et de St-Rornain (rive 
gauche de la Vienne , qui pourrait faire concurrence aux 
vins les plus renommés de Franco si les propriétaires 
prenaient la peine de lui donner une meilleure prépa- 
ration; s'ils s'appliquaient à changer en un parfum plus 
agréable la saveur trop prononcée du terroir qu'il con- 
serve même après plusieurs années de bouteille, et s'ils 
pouvaient parvenir à rendre sa liqueur plus moelleuse. 
Malgré ses légères imperfections il est très-recherché des 
amateurs de la contrée , et toute leur inquiétude, pour le 
moment, est de le savoir trop voisin des rails-way, et sa 
plante atteinte par la cruelle maladie qui menace nos 
vignobles d'une ruine totale (I). 

Autrefois les terrains en pente étaient entièrement 
couverts d'arbres à fruit ou d'agrément. Ces derniers ont 
disparu, pour la plupart, à mesure que les ventes en 
détail se sont propagées. Quant aux arbres à fruit, ils 
sont encore assez multipliés. On leur a conservé même, 
dans plusieurs localités, leur forme primitive de vergers. 
Mais le plus ordinairement on les retrouve plantés en 
avenue ou sur les bords des chemins. Il est à remarquer 
que les terrains essentiellement crayeux se refusent pres- 
qu'entièrement à la végétation des maronniers, poiriers, 
pêchers, hêtres, platanes et tilleuls; tandis que l'orme, 
le prunier, l'abricotier, le noyer, le cerisier, le pommier 
et l'amandier y croissent avec luxe. Aussi les cantons de 
Dangé et de Leigné-sur-Usseau fournissent-ils au com- 
merce les beaux pruneaux dits de Tours; de même que le 

(I) L'oïdium 
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village de Montgamé , dans la commune de Vouneuil , est 
justement renommé pour ses abricots. 

Les diverses phases de la végétation s'opèrent le plus 
ordinairement sous une influence météorologique qui 
n'est pas entièrement exempte de variations pernicieuses. 
L'humidité trop prolongée des mois de mai et de juin 
développe au milieu des céréales des plantes parasites 
très-nuisibles, le coquelicot et la petite gesse, et déter- 
mine parfois la carie des grains, mais rarement la rouille. 
De même le vent du sud-sud-est (l'autan) échaude les 
Mes quand il les saisit en lait, et dessèche les plantes et 
les arbres. 11 est heureusement de peu de durée. Le plus 
redouté est celui de nord-ouest (vulgairement de galerne). 

Quand il souffle fréquemment, les pluies glaciales, les 
grésils qu'il amène à ta suite occasionnent souvent, dans 
les mois d'avril et de mai , des gelées blanches très-funes- 
tes à la vigne et aux arbres à fruits. C'est un adage re<;u 
que par la galerne tout amoindrit, et que par la bise tout 
produit. C'est en raison de ces gelées tardives que le 
laboureur se défie des primeurs de mars et qu'il ajoute 
proverbialement que lorsqu'il tonne en avril, il faut cou- 
per le dousil(l), tandis que frais avril et chaud mai em- 
plissent granges, fenil et cellier; et si ces observations 
météorologiques ne sont pas en défaut, brouillards en 
mars donnent gelées en mai , et le jour de St-Marc (25 
avril) les biens de la terre augmentent ou diminuent d'un 
quart, ou suivant une autre version, les pluies de Saint- 
Georges (23 avril) font prospérer feuilles et fruits, et par 
les gelées de Saint-Marr ils sont détruits. 

D'après les mêmes remarques, certains jours sont par- 

(I) PelUe brochette de huis servant à boucher un tonneau. 
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ticuliùromont plus dangereux que d'autres. Aussi les vigne- 
rons ont naïvement surnommé vemhiHfjeurs les saints 
dont l'église célèbre la féle en ces jours néfastes. Parmi 
les plus terribles, ils comptent Si Aoieet (17 avril ), saint 
Marc (25 avril ), S* Euli-ope (!)() avril ), St Honoré (10 
niai). S'il faut en croire la tradition, vers le milieu du 
siècle dernier une gelée de St-Mare ayant complètement 
détruit tout espoir de viuée aux. environs de Chàtelleraud, 
les babitants de ChàLcauneuf (sans doule les plus chauds 
sectaires do liacchus) en tirèrent une éclatante \ engeance 
en brisant la statue de ce saint ., •potirlaut en grande véné- 
ration dans le populeux faubourg, et depuis quelques an- 
nées transportée de l'antique chapelle et dumoucrie de 
Saint-Marc; même f;uib«>urg, dans l'église paroissiale. 
, (Quoiqu'il en soit de ces proverbes ruraux, il est très- 
certain que les gelées sont à craindre jusqu'à la mi-mai, 
mais jamais au-delà. Ce*t surtout les valbes et vallons 
qui soulfrent le plus cruellement de leur désastreux effet. 

Il est encore une autre série d'observations atmosphé- 
riques plus ou moins bien fondées qui peuvent être 
rangées, partie dans la catégorie des prédictions, partie 
dans la nomenclature des intluenees lunaires. Voici les 
plus accréditées : tel souille le vent au moment où l'on 
plante la croix hosannierc (le jour des Hameaux), tel il 
souillera les trois quarts de l'année entière; — tel on a 
le temps à la petite SL-Jean (0 mai, lé te de S 1 Jean devant 
la porte Latine), tel il se fait à la grande St-.lean (21 juin); 
— tel on a le temps à chaque jour des Hogations, tel on 
l'aura pendant les vendanges, les fauchages et la mois- 
son. Il est bien entendu que chacun de ces trois jours 
correspond par ordre de date aux époques des trois 
récoltes indiquées. Pluies de St-Médard ou de St-LÈarnabé 
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durent quarante jours entiers. Quand la lune se refait 
dans l'eau, dans trois jours il fera beau; — quand la lune 
se refait au beau, dans trois jours on aura de l'eau; — 
rouges vêpres et blanc matin , c'est l'annonce d'un jour 
serein; — les vignerons taillent en vieille lune pour avoir 
du raisin et en jeune lune pour obtenir du bois; — lune 
perdue, fève grenue; — jeune lune, grain nul. 

Eu la fête de Sl-Six (7 août, St-Xiste), suivant que le 
vent souille et varie, les blés augmenteront ou diminueront 
de prix. C'est l'époque délicate pour plusieurs campa- 
gnards. Ils vendent ou conservent les grains de la récolte 
précédente après avoir consulté le vent, et voici leur 
calcul : si dans la matinée du 7 août le vent reste au 
niveau de la veille, le prix du blé reste invariable, donc 
rien de compromettant dans la situation pour vendre ou 
garder. Au contraire, si dans cette même matinée il est 
plus impétueux que la veille et s'élève graduellement, les 
céréales subiront des bausses graduelles et il est prudent 
de conserver. De même lorsque le vent est comparative- 
ment moins élevé ou baisse subitement, de môme le cours 
des grains devra fléchir ou baissera tout-à-coup, et les 
plus babiles s'empresseront de vendre. Le terme de cette 
première expérimentation est à midi. Après avoir constaté 
scrupuleusement ces différentes fluctuations, si, vers le 
soir, le vent surpasse en violence toutes les révolutions 
qu'il a pu subir dans l'avant-midi, oh ! alors c'est le signe 
certain d'une hausse progressive et soutenue jusqu'à la 
récolte dë l'année suivante, et les spéculateurs attendront 
imperturbablement les plus hauts cours. Tel est le ther- 
momètre adopté par un grand nombre pour mesurer la 
hausse ou la baisse des céréales. Il n'est pas probable- 
ment d'une précision bien mathématique, mais très-ccr- 
i. 3 
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tainement il inspire plus de confiance à ceux qui le 
mettent en usage que l'état de situation des mercuriales 
intérieures et extérieures. 

Botanique 

La Flore du pays n'est pas non plus sans intérêt. 
Enrichie déjà par les explorations anciennes de MM. De- 
lastre et Grutt, elle s'est considérablement augmentée 
des recherches incessantes de MM. de Lacroix, curé de 
St-Homain, Hraguier, Touchois, d'Argcnson des Ormes, 
Rosier, Tulasnc ot autres. 

Bois et Coteaux. — Anémone coquelourde (forêt de 
Chàtelleraud ); — de montagne (hois de Mondion). Hellé- 
bore fétide (coteaux de Creuse et de Vienne). Ancolie 
commune (coteaux de la Creuse). Polygale des calcaires 
(Moussaux, Monteront, Marmande). Tourette glabre (foret 
de Chût.). Violette de chien et ses variétés (iWrf. et Vel- 
lèches). Millepertuis de montagne (forêt de Chat.). Lin 
sous-frutescent (Marmande, Moussaux, St-Hemi ). Géranium 
sanguin (forêt de Chat., St-Hemi). Hue fétide (coteaux 
de Marmando). Uugrane de Columna (ibid.J. Antyllide 
de Dillène (Moussaux). Orobe noire (la Moulière). Trèfle 
moyen (ibid.J; — aggloméré (forêt de Chat.); — roide (Len- 
cloître, St-Hemi). Cesse à larges feuilles (Saint-Cenest). 
Epilobe à feuilles étroites (Ouzilly, Clervault). Chèvre- 
feuille Xilostéon (Falaise). Aspérule odorante (la Mou- 
lière). Séneçon des bois (forêt de Chât). Epervière 
bleuâtre (St-Homain, la forêt de Chât., la Moulière);— 
fragile (Chat., St-Homain);— boréale (forêt de Chût., de 
la Guierche, St-Homain); — sylvatico-boréale (la Mou- 
lière, la Guierche). 
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Micrope droit (Saint-Remi). Aulnéc à feuilles de saule 
filrid., Bonneuil-Matours). Chrysanthème en corymbe (St- 
Remi). Campanule à fleurs de pêcher (forêt de Chât.). 
Bruyère vagabonde (Bonneuil-Matours). Primevère sans 
liges (forêt de la Guierche); — élevée (StrGenest). Cycla- 
men de Naples (paro de Cl#rvault). Orobanche san- 
guinolente (Moussaux, St-Romain, St-Remi); — de la 
picride (Saint-Remi). Sauge officinale à petites feuilles 
fibULJ. Epiaipe des Alpes (forêt de Chât., St-Romain). 
Brunelle à grandes fleurs (coteaux de la Creuse, Mous- 
saux, Monterant et Yellèches). Oseille des bois (forêt de 
Chât.). Euphorbe angulaire ( Vaux );— ? d'Irlande (Coussay- 
les-Bois, forêt de la Guierche).. Mercuriale vivace (Saint- 
Remi , Falaise). Muguet-de-mai ( forêt de Chât., de la Guier- 
che, bois de Vaux).Ànteric rameux (coteaux de la Creuse, 
de Méré à Leugny;) — bicolore (Vouneuil). Orchis trcs- 
odorarit (St-Remi); — en casque ( Bonneuil-Matours, Méré); 
— blanc verdutre (Moussaux, St-Remi, Vellèchcs, Mondion). 
Ophris mouche (Mérc, Thuré, St-Remi ). Li inodore avortée 
(forêt de la Guierche , Méré ). Epipactide pâle ( St-Romain ); 
— à petites feuilles (ibid., Clervault, Moussaux). 

Les haies et les bois protègent aussi quelques curieuses 
espèces de Roses et de Ronces, parmi lesquelles nous 
citerons principalement la Rose à toupet et celle à petites 
fleurs, — les Ronces serpentant, de Wahlberg, couchée, 
petite, hérissée, scabre, râpe, de Genevier, de Lacroix, 
vêtue, frutescente, en tbyrse, â feuilles de nerprun, 
tomenteuse, des bois et des collines. 

Prairies, Landes humides et Bord des Eaux. — 
Corydale bulbeuse (Cenon). Velar giroflée (Lencloître 
St-Genest). Diplotaxidc à feuilles étroites (Chât., Saint- 
Homain). Cresson à fruits grêles (Port-de-Pilcs). Julienne 
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des dames (petit Cenon). Cardamine des bois (bords de 
la Vienne a St-Romain et bords de la Creuse à Falaise 
et à St-Remi). Calépine de Corvinus (bords de la Vienne, 
Gbât., St-Romain). Passerage à larges feuilles (Saint- 
Henri ). Parnassie de marais (Saint-Genest, Bonneuil- 
Matours). Céraisle aquatique (bords de la Vienne). Mille- 
pertuis de marais ( Bonneuil-Matours, Tbiours). Impa- 
tiente ne me touchez pas (courance de Ressant). Tétra- 
gonolobc stliqueux (Lcneloître). Orobe blanc ( Baudi- 
înent). Sanguisorbe tardive (Lésigny). Orpin à cinq éta- 
mines (Vellèches, Saint-Romain, Lencloître, Tbiours). 
/Enantbe boueage (St-Remi ). Cardère poilue ( Bonneuil- 
Matours, St-Gcnest, Vaux). Aunée britannique ( l'En- 
vigne, la Vienne, la Creuse). Séneçon aquatique (parc 
des Ormes, Cbât. ). Cbardon crépu (Saint-Romain, les 
Ormes). Cirse bâtard (Ressant). Crépide de Nice (Saint- 
Romain). Chlore à feuilles sessiles ( Lencloître ). Con- 
soude tubéreuse (Ingrandes, Bonneuil-Matours). Myo- 
sotis en gazon (Batereau, Petit-Cenon ). Molène thap- 
siforme-floconeuse ( Valette) ; — floeoncuso-thapsi forme 
(St-Romain, Cbât.); — de la Moselle (la Creuse à Port- 
de-Piles). Renouée douce (Saint-Romain, les Ormes). 
Euphorbe roide (bords de la Vienne); — de la Meuse 
(bords de la Vienne, de la Creuse). Saule ondulé (bords 
de la Vienne); — rouge (île de la Vienne, St-Romain, 
Bussiéres). Marceau (Tbiours, la Maison-Neuve); — ram- 
pant (Sl-Gencst). Potamot flottant (Cbât., les Ormes); — 
luisant à feuilles étroites (les Ormes). Nayade, grande, 
petite (Cbât., St-Romain , St-Rcmi , Port-de-Piles). Fritil- 
laire pintade (la Roehcpozay, Ozon). Idrocharide morène 
(les Ormes, le Petit-Cenon). Epipactide des marais (St- 
Cenest, Lencloître). Spirante d'été (Bois-au-Roi et Len- 
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cloître). Souchet jaunâtre (port de Dangé). Seirpe mari- - 
time (St-Romain, Thiours); — des bois (courance de 
Ressaut). Elcocharis à large écaille (St-Romain , Saint- 
Remi, étangs du Rond); — à tiges nombreuses (St-Remi). 
Laîche des sables (St-Christophe);—-d , flonischuch (St- 
Romain); — faux-souchet//7w/., Petit-Cenon, Ressant ); 
— géante (Batereau, Falaise). Vulpin fauve (Vaux, St- 
Remi). Cripside, faux-vulpin ( Clervault;). Brôme géant 
(Vaux). Fétuque roseau (St-Romain , St-Genest). Gly- 
cerie pliée (St-Remi, St-Romain). Massette à feuilles 
étroites (St-Romain). Rubanier noir (St-Cenest). 

Fougères, mancilacée* et équiutacét$, — Pi lu la ire à 
globules (forêt de la Guierche). Opbioglôsse commune 
(St-Romain). Cétérach officinal (Belleibnds, Ronneuil- 
Matours). Aspidion à aiguillons (St-Remi); angu- 
laire (ibid., forêt de la Guiercbe). Polystich thelyptère 
(St-Genest); — fougère mâle (St-Remi). Athyrion, fou- 
gère femelle (ibid). Doradille capillaire noire (assez 
commune le long des vieilles haies); — riie des murailles 
(vieilles murailles et rocbers calcaires, St-Remi). Ptoride 
aquiline ou grande fougère commune (en bel état de fruc- 
tification dans la forêt de la Guiercbe). Adiantbe capil- 
laire (puits du château de Gremault, trouvée par l'abbé 
Joureau). Prèle des champs (champs humides); — des 
marécages ( Bonneuil-Matours, St-Remi). 

Plaines et Champs cultivés. — Ratoncule naine (St- 
Romain). Pavot hybride ( ibid., St-Remi ). Rhœmérie 
hybride (Clervault). Hypecoon pendant (Lencloîlre, le 
Bournais). Fumeterre de Vaillant (Dangé); — de Boreau 
(St-Romain). Velar oriental (Chat., les Ormes, Saint- 
Romain et Dangé). Myagre perfoliéc ( mêmes lieux). 
Tabouret des champs (Lésigny). Rapistre rude (Saint- 
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Genest). Àstrocarpe rougcatrc (Dangé, Ingrandes). Silène 
de France ( St-Remi, Dangé ) ; — conique , glanduleux 
( Dangé , Mondion , Vellèches). Lin à feuilles étroites 
(St-Remi, Vaux). Mauve de Nice (Chût., et bassin de 
Lencloître,). Guimauve hérissée (Dangé, St-Remi ) ; — 
à feuilles de chanvre (bassin de Lencloître, tour de Beau- 
mont). Melilot blanc (Mère et talus du chemin de fera 
Chat.). Trèfle ù feuilles étroites fSt»Romain, Chût.;; — 
maritime (Beatimont, bords de la Vienne au SanitatJ. 
Lupin à feuilles dé lin ( plaines de ta Vienne et de l'En- 
vigne;, Ornithope sans bractées ( Bonnedil - M a tours , 
Chût. , Lencloître ). Vesce variable ( Si-Romain ). Gesse 
de Nissole ^ Chai. , Marmande/ Ecballion élastique (St- 
Remi , la Groie). Pokcarpe à qoatre feuilles fBonneuil-Ma- 
tours, Dangé, St-Romain,Chât.;. Orpin levier (Lencloître )\ 
— à petites fleura (Chût., Dangé, St-ftomain;. Persil des 
moissons (Charléet Si-Romain;. Buplôvre allongé ( St- 
Remi, St~Romain, les Ormes;. Coriandre cultivée ( bassin 
de fEnvignej. Tanaisie vulgaire f entre Cteon et Targé, 
entre Clervaull et Lencloître;. Cotonniùre spatulée (St- 
Romain , Dangé ) ; — jaunâtre fibid., Sl-Remi ) ; — xéran- 
thême cylindracée (St-Remi , Bonneuil-Matours). Silybe 
chardon-Marie (la Tricherie). Porcelle glabre f bassin de 
TEnvigneJ. Podosperme lacinié (Dangé, St-RomainJ. 
Crépide élégante (Si-Romain, Vaux). Lampourde glout- 
teron (Lencloître, Clervault); — à gros fruits (mêmes 
lieiix^. Androsnce à grand calice (F;ihiis3, Dangé;. Ery- 
thrée élégante ('St-Remi, Lencloître;, Vipérine de Wierz- 
bick (Dangé, Saint-Romain ). Grémil mélangé fibid., 
Mondion;. Echinosperme Lappule fSaint-Romain, Saint- 
Remi;. Coqueret Alkékenge fvignes de Lencloître, de 
Colombiers/ Datura stramoine (bassin de Lencloître;. 
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Molène australe (Chât., Lencloître/ Linaire de Pélissier 
(Petit-Cenon , Saint-Romain/ Véronique à trois lobes 
(Dangé, Chût, j; — précoce (Tharlée/ Odontitc de Jau- 
bcrt (Vaux, St-Remi, St-Romain , Orches, Sérigny ). Oro- 
banehe naine ( ibid.)', — bleue ( LencloîtreJ; — rameuse 
( parasite des chcnevières de l'Envigne/ Sauge selaréc 
fClervaull/ Epière d'Allemagne (Chat., les Ormes;, llys- 
sope officinale ^ vieilles murailles de Chât., hôpital/ 
Armérie plantain ("bassin de l'Envigne, forêt de Chatel- 
leraud, SérignyJ. Ainaranthe recourbée ('Chat., St-Genest/ 
— renouée de Bellardi (St-Remi, St-Romain/ Uigitaire 
filiforme (Chât., Lencloître, St-Romain/ Brôme seigle 
(Saint-Gcnest/,— controversé (Saint-Romain, Mondion, 
lûgrandcs , OiréJ ; — de Madrid ( St-Romain ) ; — roide 
(ibid., Ingrandes, Mondion f etc./ — de Gussone ( mêmes 
lieux/ Féluque paturin (SainL-tienestJ; — ciliée ( ibid.). 
Paturin à grands épis (Chut., Lencloître, St-Romain/ 
Briae fluette ("Chat., Lencloître, St-Remi, Saint-Romain/ 
Egilope ovale (château de BeaumontJ; — allongé ("butte 
de St-Ccnest ). 

+ 

Hkpatiiiques. — Sa rcoscy phe d'Ehrarht (Vaux). Seapanic 
compacte (ibi(L t St-Remi , Bellefonds); — des bois (mûmes 
lieux). Jongermannc crénelée (Saint-Romain ,Soint-Remi , 
Vaux); — à feuilles opposées (St-Romain); — noirâtre (St- 
Heini, Montrant, les Ormes); — enflée (Falaisej; — bicre- 
nclée (St-Romain, Vaux, St-Remi); — intermédiaire 
(ibid.); — de Turnère (ibid.). Lépidosie rampante (Saint- 
Hemi). Lejeunie à feuilles de serpolel (St-Remi, Vaux). 
Kossomhronie fluette (St-Romain). Anoure multiflde (St- 
Uomain). Lunulaire commune (St-Romain, Ch;U., Vaux, 
St-Rcrni). Fégatidle conique ( Falaise ). Rehoulée hémi- 
sphérique (St-Romain). Sphéroearpe terrestre (St-Romain, 
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Dangé}. Riccie sorocarpe (Sl-Roniain , Chût.); — bifurquée 
(Rangé, St-Romain); — nageante (Cenon); — flottante 
(Cliât.) 

Moussrs. — Arehidic fascoïde (Saint-Romain, Dangé). 
Astorne subulé (Vaux, St-Romain); — à fouilles alternes 
(mêmes lieux). Acaulon mutique (Chat., Saint-Romain, 
Vaux). Fasque crépu (St-Romain); — curvicol (ibid.J; — 
brioyde (ibid.J. Ephémère déniée (ibid.J. Fissident brioyde 
(St-Romain, Vaux); — courbé (St-Romain). Leucohryc 
vulgaire (Vaux, Clervault, forêts de ChAt. et de la Ouier- 
che). Sphaigne à feuilles larges (forêt de la Guierche, 
St-Remi , Chat., Bonneuil-Malonrs ) ; — à feuilles aiguës 
(mêmes lieux); — entoslhodon en faisceau (St-Romain, 
Dangé); — des bruyères (St-Romain, Vaux). Menie ponc- 
tuée (St-Remi); — Horne (ibid.J; — des marais (la Guier- 
che, St-Remi ); — androgyn (Dangé). Géorgie mnémosyne 
(St-Remi). Brye rosé (St-Genest) de Notaris (Saint- 
Romain); — carné (ibid., Antran). Dicrane ondulé 
(Vaux); — des tourbes (Vellèches, St-Genest). Seligerie 
fluetle (Falaise); — calcaire (St-Remi). Incalypte strepto- 
carpu (Montrant, Marmande). Pottie de Stark (Chât., St- 
Romain , Dangé); — à feuilles concaves (Vaux, St-Romain, 
Dangé); — toute petite(St-Romain, St-Genest). Trichostome 
tophaeé (Falaise, St-Remi); — rougeAtre (St-Romain, 
Vaux); — à feuilles contournées (St-Sulpice). Barbu les à 
feuilles membraneuses (St-Romain, D;mgé, ChAt.); — 
squaneuse (mêmes lieux); — d'IInrnschuch (Dangé); — 
grêle (Vaux); — à feuilles contournées (Dangé); — à 
feuilles retournées (St-Romain, Dangé, Vaux, les Ormes); 
— à poil lisse (St-Romain, Antran, St-GencstJ. Wcissie 
vertieillée (FalaiseJ; — microstnme (St-Romain, Vellè- 
ches;;— tortillée (Montrant, Sl-Remiy. Zygodon conoïde 
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/St-Romain; ; — très-vert ( Saint-Romain, Dangé, VauxJ. 
Orthotrie à feuilles obtuses /"Saint-Romain^; — à mitre 
blanche /Dangé;; — polit fSt-Romain, Vaux et Rangé;,* — 
strié (les Ormes, St-Romain^ — tenu (ibid.J; — de roche 
(\uix). Giïmbelie chevelue /murs du parc de la Fontaine^; 

— orbieulaire ( Montrant, St-Renif;. Grimmie tricophilo 
(ibid.J; — funale (Taux;. Cinclidot des rivages, forme ter- 
restre ( ruisseau des Trois-Moulins, à St-Romain;. Neckerie 
aplanie (St-Remi, les Ormes, Vaux;;— grêle (Taux, Belle- 
fonds; ; — imberbe (Xaux); — écureuil (St-RomainJ; — 
d'endroïde (St-Remi;. Fontinnle antipyrétique (St-Romain;; 
—ciliée fi&//.,Vaux, St-Remij; — hypne flottant (St-Remi, 
St-Romain;; — à fleurs nombreuses (St-Romain;; — 
ramassé (ibid,); — des murailles (ibid.), IngrandesJ. — Méga- 
polrtain (Saint-Romain, Saint-Sulpice;; — plié (Vaux); — 
attrayant (St-Romain;; — fluet fibid.J; — fougère (ibidJ, 
Antranj; — rugueux (GhM.)\ — maigre (Bellefoirds , Saint- 
Romainj; — de Stokésius (St-Romain, St-Remi); — des 
sapins fVelleches, St-Genest;,- — délicat (XduxJ\ — rat 
(St-Remi;; — à queue de rot (St-Remi;. 

lichens. — Usnée barbue (St-Romain, Vaux;. Cétraire 
du genévrier (ChM.J Peltigère molasse (ibid.); — rousse 
(Bellefonds;; — des bois (St-Romain , St-Genest;. Ombi- 
licaire velue (Bellcfonds;. Parmelie perlée (Chât. , Saint- 
Romain;; — obscure (St-Romain); — pulvérulente (ibid. et 
ailleurs;;— étoifée (ibid.);— élégante (ibid.J;— à feuilles de 
chêne (ibid.); — des rochers (ibid.); — olivâtre (ibid.J; — 
art>orisée(ï/w/./ Lécanore épaisse (Montrant, Mannandej; 
—■porte lentilles fMarmandej; — callopisme fnuirs de la 
Fontaine); — noire (murailles et troncs d'arhresj; — rouge; 

— sanglante fibid.J lYcéolaire cendrée, actinostome 
murailles;. Lecidée livide (ibid.J; — bleue- noirâtre 
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froehersj; — géographique fibidj; — calcaire (tbid. et 
murailles,) ; — sphéroïde fsur la terre^; — ferrugineuse 
(murs ei troncs d'arbres,); — orangée (ibid.J. Opégraphe 
élégante /'troues d'arbres^). Calicie sessile fibid.J; — lenti- 
culaire (tbid.). Cladonie digitée, frangée, négligée, dégé- 
nérée, à cornes de daim, a feuilles d endives, grêle, 
écailleuse , étoilée , fourchue, des rennes fsur terre/ 
Pyrénule brillante ('troncs d'arbres,/. Verrucaire des 
roches, des murailles et blanche (tuoncs d'arbres/ Throm- 
bie veloutée ( terrestre J. Endocarpe petit ('terrestre ). 
Coniocarpe aggloméré ('troncs d'arbres )< Collema des 
mousses, granuleux, raultifide , crépu, pulpeux. 

Champignons. — Amanite oronge. Coprin en massue. 
Bolbisie chancelante. Côrtiner de Bulliard. Gomphide 
glutineux. Hygrophore blanc d'ivoire. Lactaire délicieux. 
Russule fourchue. Chanterelle comestible. Nyctale asté- 
rophore. Marasme épiphyle. Lerttine tigré. Pânus de 
Delaslre. Schyzophile commun. Linzite tricolore. Bolet 
comestible. Polypore amadouvier. Tramètc vivace. Deda- 
lée du chêne. Mérule cuir. Fistuline hépatique. Sîsto- 
tréme à dents épaisses. Badule molaire. Grandinio gra- 
nuleuse. Odonlie frangée. Téléphore terrestre. Stérée 
pourprée. Auriculaire mésentérique. Corticie bleuâtre. 
Cyphelle des mousses. Calocère cornée. Thyphule à pied 
rouge. Pistil lai re pubérulente. Trémelle mésentérique. 
Morille comestible. Léotie lubrique. fthizine ondulée, 
llélotie lenticulaire. Callorie des Tulasne. Dermatée du 
Cérisier. Schmitzomie prunelle. Hétérosphérie en coupe. 
Patellairc noire» Trochile du laurier cerise. Hysléro- 
graphe en forme de puce. Hystérie des chaumes. Pha- 
cidie de la luzerne. Stégie du hnux. Uhylisme du sain- 
foin. Propolide variée. Claviceps pourpré. Hyzomorphc 
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fragile. Poronie ponctuée. Hypocréc couleur de tuile. 
Diatrype large. Do th idée de la berle. Sphérie pomi* 
forme, comprimée, do la Bryanc, à pinceau* très-che- 
velue. Tympanile du saule. Acrosperne des graminées. 
Rhaphidosphore de Lacroix. Thélebole des fientes. Hor- 
niospore des fumiers. Erysiphé commun. Zasmédie des 
celliers. Eurotie des herbiers. Valsa du prunier. Centhos- 
pore du laurier. Glœospore de Delastre. Pestalozzie à 
bouche ouverte. Yenniculaire ohlongne. Actinotyrie des 
graminées. Sacidie du sureau. Stigrnatée du géranium. 
Depazée du buis. Discosie de montagne. Actinenéma de 
la rose. Ascospore errante. Stigjnelle du ehéne. Phallus 
impudique. Mu tin us du chien. Hyménogastre des peu-» 
pliers. Balsamie vulgaire. Molanospore variée. Truffe à 
graines noires. Cénocoquc géophile. Vesse-loup marginée. 
Pofysaque à pied épais. 

UvDRorujTHS, Algues (tenus douce$.— Lémanée flu- 
viartihr, — sombre, toruJeuse (chaussées des mouling, le 
Clin). Gfiantransie belle (fontaines de» bords du Clin). 
Batroeosperine très-délit? (sur les pierres, au fond des 
fontaines el ruisseaux); — confondu (Port-de-Piles). Cho 
tufore élégante (mare pré» le Petit-Fenneville et Pichon); 
— verdùtre (mares); — à feuilles endives allongées (com- 
mune au printemps sur les pierres et .bois submergés). 
Bulbochœte porte-soie (eaux tranquilles, mares et fossés 
des bois),Tétra»pore bulleuse (écoulements au printemps, 
les Blanchards, Pichon.) Yaucheric amphibie (lieux plus 
ou moins submergés); — 'rameuse (fossés, route de Lési- 
gny à la C.uierehe); — ovoïde (foret de Chat.). Palinelle à 
oeufs de poisson (eaux stagnantes des bassins, moulin 
de Lestiac, sur le Clin); — couleur «le sang (murs hu- 
mides des égoûts); — bitumineuse (entrée des grottes, 
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caves et carrières). Rivulaire pois (mare du Petit-Fennc- 
ville); — zonée (sur les pierres des chaussées submergées, 
à Domines , à Lestiae). Draparnaldie agglomérée (fosse 
prés la Planchonnerie, route de Lésigny); — plumeuse, 
(fossés, mares et cours d'eaux tranquilles, entre le Pin et 
Valette). Conferve agglomérée (ruisseaux, cours d'eau, 
l'Ozon );^-des ruisseaux (mares et ruisseaux); — on velours 
noir (adhérente aux pierres et aux bois plongés dans les 
mares); — crispée (écoulements et suintements aux bords 
de la Vienne); — vésiculée (dans un timbre, à Vaux); — 
sale (eaux stagnantes, près St-l\omain). Mougeotie cou- 
dée (Ta rtifume )\ — très-petite (route de Lésigny,). Tynda- 
ridée pectinée, croisée et grêle (commune dans les eaux 
tranquilles). Zygnème brillante ( très-commune d;ms les 
fossés); — crin de cheval (Cbarlée, la Rocheposay) ( I ). 

i 

Population , Impôts , Etat eliil et militaire , 
Virtualité*, Con«omm«tlon , industrie, ete. 

Quoique pays distinct et indépendant du comté de 
Poitou, l'ancien GbAtelleraudais faisait partie do la géné- 
ralilé de cette ville 11 comptait dans le ressort de son 
élection 58 paroisses et la sénéchaussée prenait encore 
sur quinze autres (2). Peu de temps avant notre première 
révolution ces paroisses représentaient une population de 
31,024 habitants et 8,285 feux distribués dans la ville, 
dans 1,271 bourgs, hameaux, villages et 705 maisons 

(1) Nous devons lotit ce travail à l'obligeance «le M. l'abbé de Lacroix , cure 
de Si -Romain -sur- Vienne. 

(2) Kn l'an 1\ l'arrondissement comprenait 64 communes el 62 paroisses, 
Anlogné el l'oulhumé ayant été réunis à la ville. ( Manuscrit de la Société des 
Antiquaire* de l'Ouest, n° 43.) 
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seigneuriales (!). En Tan IX la population était de 44*403 
individus et lu surface territoriale de 320,000 arpents (2). 

Leleetion payait, dans l'année 1764, 69,804 livres en 
ce qui concernait la taille seulement sur la somme de 
1,830,324 livres à lever sur la généralité de Poitiers (3). 
La ville seule payait 8,420 livres pour sa quote part, un 
peu plus du huitième. Si, comme l'indiquent certaines 
statistiques, le montant des tailles, des vingtièmes, des 
capitations et des dîmes, réparti sur chaque tète, équivalait 
à II francs 20 centimes de notre monnaie actuelle* ce 
pays payait au total 340,330 francs 24 centimes de tous 
impôts. 

Aux assemblées des trois ordres de la sénéchaussée, le 
clergé comptait 177 voix, la noblesse 97 et le tiers état 
172 (4). Lorsque l'impôt du sang appartenait à la noblesse 
seule, les rôles des bans et arrière-bans de ce pays pou- 
vaient présenter un clFectif de 80 à 90 hommes de guerre. 
A l'arrière-ban convoqué en Poitou par ordre du roi, levé 
le 20 novembre 1491 par le sénéchal de Bcaumont, il y 
fut compris pour un contingent de vingt-trois archers et 
huit hommes d'armes. 

Actuellement le pays chatelleraudais forme le deu- 
xième arrondissement du département de la Vienne. 11 
comprend six cantons et cinquante et une communes, et 
uY 16 à 18,000 maisons. S'a population est de 58,819 
habitants , soit une augmentation de. 27,795, presque le 
double, depuis moins d'un siècle. Son mouvement 
moyen annuel, d'après la dernière table décennale, pré- 

(1) Carie de Casiini. 

(2) Manuscrit n« 43. 

(3) Dictionnaire des Gaules, loin, n , p. 186. 
t4) l»rorts- verbal de l'assemblée des Troîs-ordres. 
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accroissement moyen annuel, 357 individus; à peu près 
six par mille. Il est à remarquer que, pendant la dernière 
période décennale , la moyenne des <Jécès a dépassé de 
quelque peu la moyenne des naissances dans les quatre 
communes de Senillé, Mondion, la Puye et Targé. 

11 compte 10,412 électeurs et 1,087 jurés. D'après le 
mode de recrutement qui nous régit , \e contingent de 
soldats à fournir varie, en temps ordinaire, de 120 à 
130, suivant le nombre de jeunes gens inscrits aux 
tableaux de recensement, Par stfile de la guerre avec la 
Russie, sur 500 inscrits, cUsçe ie 1854, 228 ont été 
appelés sous les drapeaux. 

Ses contributions directes de toute nature s'élèvent à 
la somme de 478,325 franc* 80 centimes; huit francs 
treize centimes par individu. Elles sont ainsi réparties: 
foncière, 248,750 fr., pour 23,901 cotes; personnelle et 
mobilière, 47,737 fr., pour 25,148 ; portes et fenêtres, 
48,537 fr„ pour 11,078 ; patentes, 05,103 fr. 3G c, 
pour 2,51 7 patentes (1); prestations en nature, 76,192 fr. 
80 c. ou 28,277 journées d'hommes et 49,534 journées 
d'animaux et de voitures (2). 

Ses contributions indirectes ont produit en totalité pen- 
dant l'année 1854, 275,038 fr. 55 c., savoir : tabacs, 
103,275 fr. 75 c ; poudres, 7,954 fr. 75 c ; boissons autres 
que les bières, 87,757 fr. 42 c; bières, 2,797 fr. 75 c; 
droits divers, 13,253 fr. 01 c. (3). 

(1) Extrait des archives de ta direction de Poitiers. 

(2) Renseignements fournis par MM. les percepteurs. Les journées d'homme 
sont cotées à 1 fr.; de chevaux, 1 fr.; d'ânes, 10 c; de bœufs, vaches et mulets, 
75 c; de voitures, I fr. 

(3) Extrait des registres du receveur principal. 
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Les droits d'enregistrement peuvent s'élever annuel- 
lement très-approximativement à 380,000 francs, et la 
dette hypothécaire avait atteint en 4851 le chiffre de 
27,229,695 fr. Au 34 décembre 4844 elle ne dépassait 
pas 48,476,000 fr., près d'un million d'augmentation en 
moyenne, par année, pendant la période de 4844 à 
1851 (4). 

Depuis plusieurs années diverses usines ont été éta- 
blies sur tous les cours d'eaux. A ChAtelleraud , sur la 
Vienne, une manufacture d'armes; à Bonneuil-Matours, 
«ne papeterie; dans les communes de Cenon et de 
Naiutré, sur le Clin, un atelier pour le polissage des 
fontes, et deux manufactures de couteaux qui soutien- 
nent honorablement l'ancienne réputation ohâtellerau- 
daise; deux scieries mécaniques, et partout des meu- 
neries, dont le nombre n'est pas moindre de 445, parmi 
lesquelles de très-importantes. 

C'étaient anciennement, pour la plupart, des moulins 
à blé seigneuriaux, ou des moulins à tan et à foulon, 
assez multipliés alors, et pour le service des nombreuses 
tanneries de la ville, et comme complément indispen- 
sable des fabriques de serges et de revêehes, répandues 
dans toutes les localités. De ces anciens moulins, on en 
compte 94 sur la carte de Cassini. 

Cent foires aux bestiaux sont réparties dans dix-huit 
chefs-lieux de commune; l'ancienne élection n'en comp- 
tait que cinquante-quatre dans douze paroisses. 

Indépendamment de la route nationale qui traverse 

(1) Kit rail du bureau îles hypothèques, n» 4, sommier d'orlfe, p. 44, réca- 
pitulation du travail Tait pour connaître approximativement le montant de la 
dciie hypothécaire. 
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l'arrondissement en entier, du nord au midi, sur un 
parcours de tronte-cinq kilomètres desservis par cinq 
relais de poste (!), — à présent presque dépourvus de che- 
vaux et de carrosses, — et des chemins vicinaux non 
classés par le Conseil général du département, la vici- 
nal i té se compose encore de quatre routes départemen- 
tales, dont trois prennent leur origine nominale à Châ- 
telleraud et la quatrième à IWtbcnay (2), de treize 
chemins de grande communication et de vingt -sept 
de moyenne, einhrassant ensemble un développement 
approximatif de 027 kilomètres, lorsqu'ils seront tota- 
lement achevés. 

La voie ferrée y débouche par un magnifique pont 
sur la Creuse, parallèle nu pont de la route nationale, 
franchit la Vienne au-dessous du village d'Auzon, sur 
un autre pont non moins grandiose, et dessert sept sta- 
tions de h>rt-(le-hlcs à la Tricherie (3). 

Dix hacs et cinq ponts à péage, en fil de fer, auxi- 
liaires indispensables de la vicinalité, sont établis, savoir: 
sur la Vienne, deux ponts (4), quatre bacs (5); sur la 
Creuse, trois bacs (G), deux ponts (7); sur la Cartempe, 
un pont (8); sur le Clin, trois bacs (9). 

(I) Les Ormes, Ingrandrs , Châlellcraud , les Barres-dc-Natnlré el la Tri- 
Ci) De Uiâlellerauil à Bcllac ; — à Chiiiou ; — à la Kochepozay ; de Par- 
UitMiay à ChàlHIeiaud. 

(3) l'orl-de-Piles . le* Ormes ( grande slalton), Daiigd , Ingrandes , Chltel- 
leraud , les Barres el la Tricherie. 

(4) A Bonneuil- Malours, aux Ormes. 

(5) Vouucuil , Chilré , lu grandes , Vaux. 

(6) Méré-le-Gaulier, la Guierche, Lt'ugny. 

(7) ta Rochepozay, Lésigny. 

(8) Vicq. 

(9) La Tricherie , les Barres , Cenon 
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On achève cette année (4858), sur la Vienne, un pont 
en pierres destiné à remplacer le bac de Saint-Romain. 
Ce pont, construit sur les plans d'un habile ingénieur 
en chef (1), dû au zèle éclairé de M. Hérault-Creuzé , 
maire de cette commune, ne peut manquer, dans un 
avenir prochain, d'imprimer à cette portion de l'arron- 
disssement un mouvement commercial favorable à l'écou- 
lement de ses produits. 

La circonférence régionale des postes est administrée 
par plusieurs bureaux-direction, bureaux-distribution et 
des facteurs ruraux en service journalier. 

L'ensemble de la consommation annuelle de la popu- 
lation est présumé s'élever en céréales à 237,000 hecto- 
litres de tous grains ; — en pommes de terre, à 74,880 
hectol.; — en légumes, à la valeur d'environ 600,000 fr.; 

— vins, 73,213 hectolitres; — viandes de boucherie, 
624,362 kilos, dix kilos 300 grammes environ par indi- 
vidu ; — poissons, 24,965 kilos; — gibier, 18,420 pièces; 

— volailles, 103,710 pièces. 

De 1790 à ce jour, les céréales ont subi une augmen- 
tation moyenne de 40 p. 0/q; — tes vins, de 24 p. 0/0, 
en ne tenant pas compte, bien entendu, de la hausse 
accidentelle occasionnée ptar l'oïdium; — la viande de 
boucherie, de 11 p. 0/0;-— la volaille, de 100 p. 0/0; 

— les légumes, de 100 p. 0/0, excepté les pommes de 
terre dont le prix moyen est le môme. Les chanvres sont 
en baisse de 1 fr. 50 c. et les laines en hausse de 75 p. 
0,0; — le foin naturel, de 100 p. 0/0; — le bois de feu , 
de 50 p. 0/0. 

■ 

(I) M. Moraadière, ingénieur en cher de It compagnie d'Orléans. 
I. 4 
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Les gages des valets et des servantes, le salaire des 
ouvriers et des journaliers ont doublé. 

S'il est vrai de dire que ce prix élevé des denrées 
alimentaires procure à plusieurs une aisance réelle, il 
n'est pas moins exact d'avancer que les hausses anormales 
des blés principalement font surgir des souffrances horri- 
bles. Grand nombre d'artisans, de journaliers et même 
de petits propriétaires, après avoir épuisé les quelques 
économies de leur industrie ou de leur travail, malgré les 
socours de la charité publique et privée, sont souvent 
réduits à se nourrie, et en très-petite quantité, d'un pain 
composé, partie de remoulages ou de recoupe! tes, partie 
de: pommes de terre et de betteraves. 11 suffit de noter en 
passant ces faits scrupuleusement exacts pour faire com- 
prendre combien il reste encore de chemin à parcourir 
avant d'arriver à la réalisation d'un vœu de roi demeuré 
populaire : la poule au pot pour chacun, ou la vie alimen- 
taire à bon marché.' 1 « , " 

> i î * 

Culte» , Superstitions , Coutumes totales , 

Bloturs et ftMftte 

. J : ». : 

Selon toute vraisemblance, la divinité particulièrement 
adorée par la 'tribu' gauloise répandue dans la contrée 
devait être le dieu Teut ou TeutatH. €'étail à la fors le 
Mars, le Mercure et l'Hercule des autres peuples idolâ- 
tres. Chacun sait que les tribus qui suivaient son culte 
l'adoraient sous la forme d'un javelot on d'un cliéne, et 
que ses principales fêles se célébraient sur les lieux 
élevés ou dans l'obscurité des forêts. La cérémonie la 
plus célèbre du culle de Teut élail la réception du fini 
qui s'accomplissait à minuit au renouvellement de chaque 
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année. Or, un souvenir vague de cette solennité s'est 
transmis adultéré parmi la population chûtelleraudaise. 
Tous les ans, au premier janvier, l'on vend à la criée par 
les carrefours et les rues de la ville des guilloncufs, sorte 
de bonbon en pâte très-recherché des enfants et qui 
compte parmi leur cadeaux d'étrennes. Il ressemble pour 
la forme aux mellusines de Lusignan et aux naulets de 
Poitiers. Point n'est besoin de faire une grande dépense 
desprit pour reconnaître, sous ce nom ainsi déformé, le 
cri qui s'échappait de chaque poitrine après la découverte 
du Gui sacré, le (lui l'an neuf. Cette plante parasite 
s'attache plus volontiers aux troncs décrépits des poiriers, 
des cormiers et des pommiers. Elle est connue du 
vulgaire sous le nom de gué. 

Après la conquête romaine, les vainqueurs ayant toléré 
le culte druidique et les prêtres de cette religion ayant 
adopté les divinités romaines et leurs fêtes, de ce mélange 
naquit le polythéisme gallo-romain. L'invocation que Ton 
fait encore à Cybèle, sans la connaître, dans les campa- 
gnes du Chùtelleraudais lorsqu'un essaim d'abeilles prend 
son essor, doit faire présumer que la déesse favorite du 
peuple-roi eut aussi ses autels parmi leurs ancêtres. C'est 
un usage très-répandu , lorsqu'un essaim prend son essor, 
de s'armer de pelles, poêles et chaudrons et de crier à 
pleine tête en frappant dessus : ah! Cybèle, ah! Cybèle, 
jusqu'à ce que cet essaim, réuni on peloton, se soit fixé 
dans un arbre. 

L'un et l'autre disparurent pour faire place au catholi- 
cisme. Son établissement ici doit retnonler aux premiers 
temps, puisque dès le VII e siècle le bourg de Cenon pos- 
sédait une église. 

Au moyen-Age, Chàtelleraud ayant acquis une certaine 
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importance comme chef-lieu de ticomté, dût prendre 
incontinent un rang important dans la hiérarchie ecclé- 
siastique et il fut prohahlemenl élevé, dès lors, en siège 
archi-preshytéral. Pour lo certain, cet a rein prêtre existait 
dans la première moitié du XI I<- siècle. Une charte rap- 
portée par I). Fontenau (1) nous apprend que Gatineau 
(Gastinellus), archiprètre de Châtelleraud , assista, dans 
l'année 1157, à la vente, faite à Pierre Hlanchard, archi- 
diacre dé Poitiers, par le seigneur Fouchcr d'Achier et 
se* enfants, de la portion qui leur appartenait dans la 
dimerie de Rdngerià. 

Plus larfl le litre fut uni à la cure de St-Martin de 
Gousaay-les-Bois. Le grand Gauthier mentionne cette 
union. La nomination et la collation au hénéfice appar- 
tenaient à levèqqc. Il comprenait 48 paroisses (3); — 
une Collégiale, Notre-Danie fie ChAtelleraud; — deux 
AJ>bayea d'hommes, l'Etoile dans l'ancienne paroisse de 
Commet Notre-Dame de la Merci-Dieu, près la Roche- 
Posay, l'une et l'autre de*Citcaox; — trois communautés 
d'hommes dans la ville môme , Cordeliers , Minimes et 
Capucins; — trois de Filles-de-Saint-François à la Roche- 
Pozay, des hospitalières chargées du soin des malades de 
l'hôpital , et des Filles-de-Notre-Damc pour l'éducation 
des jeunes personnes ; ces deux dernières à Châtelleraud; 

— deux conunanderies de l'ordre de Malte , la première 
de Tordre du Temple à l'origine et jusqu'à sa suppression 
et la seconde de l'ordre des Antonins; — un grand nombre 

- i ' 1 

(1) No 10, p. 586. 

(2) 'n archipresbilerio Caslri-Ayraudi bénéficia que sccctinlur sunl decolla- 
cione episropi l'icl. pleuo-jure seilicet arcliipresuilerius rui annexa esl execk- 
sia sanrli Martini de Coezago ( xr e sie.de , fol. 138). 

(3) Voir au pouillé les uotns do ces paroisses. 
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de prieurés, — et enfin dans chaque église paroissiale 
des chapelles ou stipendies, monuments de la foi de nos 
pères et dont ils avaient réservé 'lo-plus ordinairement la 
collation à leurs successeurs (1). 

Depuis la suppression des- bénéfices, il n'y a plus dans 
l'archiprètré, dont le titre est maintenant à- la cure do 
Saint-Jacques de Chatelleraud y ni prieurés, ni comman- 
dites , ni communautés d'hommes, ni chapelles de 
familles. 11 se compose de cinq doyennés, cinquante-cinq 
paroisses et neuf vicariats. L'ancien prieure de la Puye, 
ordre de Fontevrault, fondé par. Pélronille de Montoiron, 
du vivant même de Robert-d'Àrbrissel , transformé par 
le vénérable abbé Fournet en un. econgrégation des Filles- 
de-la-Croix dites Sœurs de St-Andcé, est la maison-mère 
de plus de quatre cents couvents répandus dans l'Europe 
entière. L'archiprètré en compte sept où de nombreuses 
petites filles s'habituent de bonne heure au travail 
manuel, reçoivent une solide instruction religieuse et 
élémentaire, et les malades des soins que les sœurs de la 
charité savent seules administrer. 

La paroisse de Coussay-les-Bois, où est né l'abbé 
Pierre Coudrin, fondateur d'une autre congrégation non 
moins florissante , celle de l'Àdoration-Perpétuelle ou des 
Dames Blanches, et la ville de Châtelleraud ont l'une et 
l'autre un. établissement de cet ordre. Celui de la ville, 
où rien n'est négligé pour l'éducation et l'instruction dos 
jeunes demoiselles, voit croître de jour en jour soii 
importance et sa réputation. -m • i 

Les Sœurs de là Sagesse y dirigent aussi une autrb 
maisOH d'éducation et deux sajlés d'asile, où, les nom- 
breux enfants do la classe ouvrière ^ont assurés do ren- 

(1) Voir au poulllé. 
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contrer toutes les délicates attentions de la tendresse 
maternelle. 

A Thuré, ce sont les Filles-de-Marie-Joseph-<fc-/a-Pro- 
vidence, de la Pommeraye-sur-Loire , qui remplissent 
depuis peu la même mission. 

La petite paroisse de Scnillé possède une maison 
des Sœurs de la Sallo-do-Yihiers , qui commencent à 
s'introduire dans le diocèse sous le patronage et par le 
pieux désintéressement de M. l'abbé de Larnay, théologal 
de la cathédrale de Poitiers. 

Enfin les paroisses des Ormes, de Pleumarlin et de 
Mondion ont depuis peu des dames de Tordre de St-Mar- 
tin , dont la maison-mère est à Bourgueil. 

Les nombreuses fondations, les donations et les legs 
pieux en faveur des diverses églises, établis tour à tour, 
jusqu'aux derniers temps, par les hauts et puissants suze- 
rains, les seigneurs des principaux fiefs, la magistrature, 
la bourgeoisie et les manants eux-mêmes, attestent com- 
bien la foi catholique avait jeté de profondes racines dans 
toutes les classes. Elle y vit s'élever de fâcheuses oscil- 
lations au XVI e siècle, lorsque la réforme et le calvi- 
nisme en particulier répandirent par toute la France, 
avec l'étrangeté de leurs doctrines religieuses, tous les 
ferments subversifs de l'ordre social et politique. Favo- 
risé par quelques seigneurs à l'esprit inquiet et frondeur, 
le calvinisme eut prompteinent acquis des sectaires dans 
le pays châtelleraudais. 

Leurs premières réunions eurent lieu d'abord à la 
Tour-d'Oyré, puis à la Berlandière, tandis que le comte 
de Haran jouissait de l'apanage de Chatelle-raud , et dans 
d'autres maisons seigneuriales. Dans ces foyers de cons- 
piration, où la classe moyenne recevait des leçons de 
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pillage et de réforme, s'orgaaisaiont secrètement ces 
bandes lancées de temps à autre contre les châteaux, les 
églises et les couvents des catholiques, comme essai des 
forces du parti , jusqu'à sa prise d'armes générale. Os 
leçons ne lurent pas perdues, et la noblesse huyucnnlc, 
brisant son homogénéité 1 :pnur assdcidr la l*oUrgéoisi;e à 
ses manœuvres ambitieuses, mettant à nu ses plaies * 
ses fui Messes intérieures, contribuait pour beaucoup à 
la ruine totale do l'aristocratie. Elle préparait ainsi lo 
triomphe de celte classe, déjà sa rivale, qui, deux siècles 
plus tard, s*appuyant à son tour sur la fou lu compacte 
des non privilégiés, fit la plus large application des 
principes réformateurs, toujours vivants dans son esprit, 
quoique alfaiblis, après cent ans d'une lutte acharnée, 
par l'énergique volonté d'un grand ministre d'abord , et 
la puissance absolue de Louis XJV. 1 i m. 

Celait dune par une pensée instinctive de conserva- 
tion, par raison politique et non pour augmenter l'im- 
portance du Gathul ici sine que la royauté, ses agents et 
ses ministres, clercs, et laïques, cherchèrent à anéantir 
le parti de la réforme;, et par les horreurs de la Saint- 
Barthéleini , la révocation de ledit de Nantes et les lira* 
fjonnufles. De part et d'autre, il est vrai , le cri de rallie- 
ment était bien callwlkwit et calvinisme. Les armées en 
mouvement portaient même les noms de catholiques ci 
de reliywniutires , mais l'idée religieuse, dans la pensée 
des chefs, n'était que le prétexte, ou, si l'on aime mieux, 
le mobile de surexcitation pour entraîner ceux-ci à 
défendre les principes eonsenaleurs de l'ordre social, et 
les autres à les renverser. Henri IV se décidant pour la 
messe, Louis XIV révoquant l'édit de Nantes, n'avaient 
qu'une seule et commune pensée, le maintien do la cou- 



Digitized by Google 



ponne royale dans la famille des Bourbons; de même 
que les vrais huguenots, sous l'ombre d'une réforme reli- 
gieuse, rêvaient l'établissement d'une république calvi- 
niste. 

Si l'on y veut bien réfléchir, le premier de ces princes 
en publiant l'édit de Nantes , et le second en réclamant 
impérieusement les libertés de l'église gallicane, cher- 
chaient à augmenter le prestige de leur pouvoir, en cir- 
conscrivant, à des points de vue différents, les tendances 
du catholicisme. 

Plusieurs écrivains, les uns par esprit de parti, les 
autres dépourvus de toute critique judicieuse, n'ont point 
hésité à faire peser sur la religion catholique les diverses 
mesures coéreitives de ces temps de troubles et de pro- 
fondes divisions. Mais quiconque méditera les choses et 
les hommes ne tardera pas à se convaincre que la res- 
ponsabilité de tels moyens appartient uniquement aux 
gouvernements. Et l'histoire enseigne que les vaincus 
d'autrefois, après avoir flétri les actes de terreur de leurs 
ennemis politique», vainqueurs à leur tour, ont usé lar- 
gement de représailles non moins horribles, enveloppant 
dans un même système de proscription et de tuerie 
légale tous ceux qui ne pouvaient se résoudre à renier 
leur vieille foi politique ou religieuse. 

Dès 4562, les reUgionnaires châtelleraudais étaient 
assez nombreux pour commencer à mettre en pratique 
leurs projets de réforme en se ruant sur les couvents et 
les églises de la ville, qu'ils pillèrent et incendièrent. De 
tels excès se renouvelèrent plusieurs fois, comme on le 
verra dans la suite de cette histoire. L'esprit de réforme 
fit des progrès tellement rapides dans le pays , que ia 
ville devint un des principaux centres d'opérations du 
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parti tout entier. Il y fut tenu plusieurs réunions poli- 
tiques. Dans l'assemblée de 4597 à 1598, les chefs du 
parti vinrent y débattre toutes les clauses de Pédit de 
Nantes, et dans celle de 1605, sans la fermeté de Sully, 
les mêmes chefs auraient arrêté les bases de leur répu- 
blique calviniste (1>. 

Le parti de la réforme était encore considérable à 
Châtelleraud et dans le Châtelleraudais au moment de la 
révocation de Pédit de Nantes. A cette t poque quelques 
familles embrassèrent le catholicisme et plusieurs autres 
s'expatrièrent. Aujourd'hui le culte catholique , sans aucun 
autre mélange, est celui de toutes les classes de la 
société. Et bien que l'indifférence, cette nouvelle plaie 1 
religieuse du dix-neuvième siècle, ait répandu son som- 
meil léthargique sur une portion de la classe moyenne, 
le peuple, et surtout celui des campagnes, est resté 
fidèle à la foi pratique de ses pères. 

Beaucoup de pieuses traditions sont encore debout. Les 
sarcasmes des esprits forts, les fades plaisanteries des 
libres-penseurs n'ont pu comprimer Pélan qui porte les 
populations vers les lieux de pèlerinage, ni diminuer leur 
empressement à réclamer des prières extraordinaires dans 
les jours de calamités publiques, ni détourner les corps 
detat de la célébration religieuse des fêtes de leurs 
patrons. 

Avec la foi se sont maintenues quelques idées super- 
stitieuses que Pon peut réduire à la magie, à la sorcellerie 
et à Pusage constamment suivi dans presque tous les 
villages de se chauffer les reins au feu de St-Jean , afin 
de n'avoir point le renard (2) pendant les moissons. 

■ 

(1) Mémoira de Sully, i. 6 , 1. xxir, p. 1 13 et IIS. 

(2) Sorte de paralysie passagère des reins. 
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Quant à la coutume qui suspend lo lessivage pendant 
los [{osons (les Rogations) et l'Octave de la Fête-Dieu, il 
faut plutôt y reconnaître un profond respect pour les 
solennités religieuses célébrées à ces deux époques qu'un 
resje de superstition. 

Si les mœurs rurales n'ont plus la simplicité des temps 
anciens, elles -se sont conservées néanmoins assez pures 
malgré la dépravation toujours croissante que l'on remar- 
que ailleurs^ Mais le luxe incroyable de la ville s' intro- 
duit insensiblement dans les plus humbles chaumières. 
C'est chose incompréhensible que le villageois, dont la 
parcimonie est proverbiale en ce qui regarde sa table et 
los jouissances ordinaires au citadin , soit devenu tout-à- 
coup prodigue à l'endroit de la toillelte. Ce n'est pas une 
des moindres anomalies de la génération actuelle de 
dépenser en vaines superfluités des économies qui, 
plus habilement réparties ; entre dos améliorations agri- 
coles bien entendues et une alimentation plus substan- 
tielles, tourneraient à l'avantage réel de su condition 
sodiale. Çeuxqui poussent doinésiiréinent \ ti Franco ver* 
les idées industrielles n'ont pas assez réfléchi qu'elle est 
avant tout agricole, et que l'état florissant de la plupart 
des usines manufacturières ne peut se maintenir qu'au 
préjudice de l'agriculture en surexcitant chez les villageois 
un luxe effréné et par les appels trop souvent réitérés de 
capitaux et de bras. 

L'ancion costume, dont il serait prefequ'impossible 
aujourd'hui de bien préciser la forme, attendu son entière 
transformation, n'était, au dire des anciens, qu'une légère 
modification du costume berrichon et tourangeau. M. Gil- 
bert a consigné dans ses Détails Agronomiques sur le 
district de Chàtelleruud, que le vestiaire d'un cultivateur 
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pouvait valoir en 179067 livres 7 sous, et la garde-robe 
de sa femme 51 livres 16 soqs. En- ce moment la toilette 
d un valet de ferme et d'une jeune villageoise coûtent le 
double et le triple. 11 faut bien des sueurs, bien des pri- 
vations au père de famille pour entretenir ces futiles 
dépenses, et les gages des domestiques des deux sexes, 
malgré leur élévation, y suffisent à peine. Les uns et les 
autres seraient cruellement embarrassés s'il leur fallait 
réaliser les promesses de mariage indiquées par uné 
vieille chanson de quelque troubadour de gatihe (contrée 
des Landes): < ' !• ■:•* ;> 

Margot si tu voûtas m'afmer 

Morfrué que j'sras bien aise 

Je te balllcrai.s >!eux cents érus ,' \ ^ 

Cinquante arpents »!e terre !' , 

Un' \ache un viau et z'un poureiau. 

Un léger mobilier, quelques culilicbets, des robes en 
plus ou moins grande quantité, composent tout le 
bagage dotal de la tille. Celui du fiancé ne dépasse point 
les limites de son vestiaire de garçon, et ses deniers les 
plus clairs se réalisent chaque jour venant par le! tratail 
de ses mains. Les écus, les arpents de terre, les vaches 
et les veaux arriveront plus tard, si la flotte .hypotbé* 
caire, qui grève si lourdement la petite propriété, n'a 
pas absorbé l'héritage avant l'entrée en jouissance. 

Le plaisir de la danse est d'un grand attrait pour la 
jeunesse chàtelleraudaise. Indépendamment des assem- 
blées champêtres et des bals d'hiver, toute réunion 
publique, religieuse ou profane, se termine par; ce 
bruyant exercice, dont in physionomie pantomime a si 
peu varié que le cavalier d'aujourd'hui peut bien chanter 
comme celui d'autrefois : ... 1 ». ,,<*..?. 
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Quaiwl je \as dans qu'eu qu'assemblée 

Ou biu dans quelque danse 
Je choc des mains je toc des pieds 

Et je chaut' en cadence 
Je fais des sauts comme un chcxriau. 

<' ■ , 

On ne saura-il en dire autanl des bals de la ville, où 
la franche gaîté du bon vieux temps est généralement 
remplacée par les exigences qu'imposent l'étiquette et 
les frai* de représentation. 

Les Châtelleraudais ont l'esprit vif, intelligent, impres- 
sionnable, railleur et frondeur. Ces deux dernières teintes 
du caractère local se révèlent dans toutes les conversa- 
tions et surabondent dans les chansons populaires. Le 
poète Gâlinais déjà cité fait dire par son Tircis à l'adresse 
du Ose : 

Je voudrais que les Maltôtiers 

Mangfssions des punaises 

Et que nous autres métayers 

Y fussions bin à neuf aise 

Je sauterions coimne des crapauds. 

Le clergé ne pouvait manquer d'avoir son épigramme, 
et le villageois frondeur, qui se vante de n'être jamais le 
dernier à la première messe , ajoute avec un certain 
orgueil : ' : 

Quand nos prêtres vont au lutrin 

À Matines ou à Vêpres, 
-., - Si je sa\ais deux mots de la lin 

J} , Je serais biu leur maître. 

Un autre poète, célébrant les douceurs du jus de la 
treille, n'a pas oublié que l'impôt sur les vins est impo- 
pulaire, et les conseils qu'il donne pour éluder l'octroi 
doivent être du goût d'un grand noinbre de buveurs: 
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On peut dire qu'aux barrières 

L oti fait sauter le sicot 

Les compères et les commères 

Noix eut à tire l'arigot. 

Kn I on \ in en bonne rbère 

Ne soyons pas étonnés 

Si nous vont bêcher la terre 

Avec, le ventre et le nez 

C'est égal , c'est égal 

Cela ne fait pas grand mal. 

Les savants eux-mêmes ne sont pas à l'abri des mor- 
sures du lyrisme vulgaire. Un octogénaire s'est réservé 
le droit de les châtier. 

É 

* 

LE VIEILLARD MOURANT 

J'ai bien passé quatre-vingts ans 
Je crois qu'à cet a.'e il est temps 

D'abandonner la vie. 
Lorsqu'on n'est plus propre à rien 
L'oit se retire mais l'on fait bien 

Bon soir la compagnie. 

De ce mou<!e je sortirai 
Je ne sai> pas trop où j'irai 

Mai* en Dieu je me fie 
II ne peut que m'y mener bien 
Aussi je u'apprehien'e rien 

Bon soir la compagnie. 

Lorsqu'on préten î Unit savoir 
Depuis le matin jusqu'au soir 

L'on lit l'on étudie 
Et par ma foi les plu* «ananis 
Sont rnmme nous di-s ignorant* 

Bon soir la «miq.a.ni*'. 
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Comme (lins les temps passés, lnisijuo la France 
s'a^ile, 1rs passions pi>liti<| m^s «le tous 1rs partis se mon- 
li'rnl livs-vivrs , toujours prvtrs à discuter sur lr forum 
1rs droits rt 1rs avantages de leur drapeau. Mais la pre- 
mière rllrivr M'encr passée, rliaenu rrlourne à srs 
alfairrs privées, rt 1rs plus lurluilenls «lr la veille s'cn- 
rôlent volontiers, dès \v lendemain, dans les ratios du 
parti vaiiujueur. Somme toute, lieaueoup d'a-italion , «le 
mouvement, «le paroles, d'intrigues, r! rien au-delà. 

Le Cliàtrllcraudais «*>t expansif, mais non sans 
défiance. I h un- d'une aptitude renianpialile p«mr l«»s opé- 
rations mercantiles, il se niunlrr un peu trop r;m tcl«'ii\ 
en affaires, re «jui l'ait «lire à d'aucuns qu'il a plm 
d't'sfirif (jur de nmscirncc. 

Dans la eilé, tout divisés «pir les citoyens paraissent 
entre eux sous l'impression des diveryvnrrs p«dili«pies 
ou par lVnliaini'iuent é-oisk «les rivalités commerciales, 
les dissidences 1«'S plus nuancées ressent et se changent 
en opposition compacte pour repousser les inlluenees 
hétérogènes «pu viennent à surgir, ou pour is«der «'elles 
<pii, lui clan! imposées par force majeure, nr ean ssriit 
point ses inslim-ls cl ses ^oùls. 

la' populaire n'a rien «lu lan^a^e «les autres pnipladrs 
«le raiieien l'oilou. Il ne ivste nièmr a-u-um' ha.e de 
l'idiome |trumhf. Il « si vraisrml l.iMr «pm cet id mue 
appointai! au d.alrrjc «pii servit de ki>.- pnm-pale aux 
I lM|i>i'"Vinal 'iris sueeess \c> (pie la l.ui^a-' ! 1 1 ! i ie a SU I »ieS 
pour arriver à compter !a langue française. Charnu a 
doue pu s.iisir ici plus laeilniiitil ipi'a Heurs ses diverses 
transforma! ions. Si |*n;i a conserve «les Joins dr jdirase 
e| «1rs rxpirssauis aujourd'hui viodlis tu. os 1res lï.ilir.iis 
au Ml' sir» lr , rilliv ailiers «le 1,'fsli'iii p. M 1 r I na 1 1 1 < M ta ! 1 1 , 
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chièvrc pour chèvre , chillou pour caillou , dévaler pour 
descendre, tus 'de suzeau pour sureau; — si plusieurs 
désinences de mots ne sont pas exemptes de reproches, 
tint pour tient, saing pour sain; — si la prononciation est 
fortement accentuée, aspirant légèrement les gutturales 
dans certains lieux, mouillant quelques lettres en d'au- 
très endroits, il est toutefois vrai de dire que le parler le 
plus vulgaire diffère complètement du grossier patois que 
l'on observe ailleurs. 

' Jlominteut» 

■ 

MONUMENTS ÇAU^OIS. — SOUTERRAINS-REFUGES 

II existe sur tous les points du pays des souterrains- 
refuges, découverts la plupart par un éboulement fortuit 
de terres. Ceux de la Gastinaîière et de la Gerbaudière, 
dans la commune d'Àntran , visités , il y a quelques 
années, par M. de la Massardière (1), sont aujourdliui 
impénétrables, de même que ceux des Volinières, de 
St-L'stre (2) et bien d'autres encore. Des six que nous 
avons explorés, a la Plante, (3), à la Saulnerie (4), â 
Prinçay, à Neuville (5), à Méré et à llsseau, près l'ancien 
château des Mées, les trois premiers nous paraissent 
assez remarquables pour mériter une description par- 
ticuliere. 

L'entrée des souterrains de \ a Plante est aujourcThui 

d'un accès très-facile par suite des déblais considérables 

, ! I m; J : : » I i. limon uîlhi *iaw%tw* 

que le propriétaire a lait pratiquer sur sa Face merulio- 

(I) Maire de ChalfUernud, membre rte ta Société des Antiquaires de l'Outre, 
(î) I>atis la iDinmune «riugraiitlesi. 
Commune «le Thuré. 

(4) Commune d'ingrandff, 

(5) Même commune. 
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nalc, On s'y engage par un couloir étroit se contournant 
dans une longueur d'environ 12 mètres. A cette distance 
se trouve un puits, sorte de chausse-trappe que l'explora- 
teur est obligé de franchir, non sans précaution, pour 
continuer sa route. Le mémo couloir se prolonge encore 
de cinq mètres, et là présente une bifurcation à angle 
droit tournant d'un côté à l'ouest, puis au nord, et se 
termine par un long et étroit cul-de-sac; de l'autre 
à l'est et vient aboutir à deux chambres sises l'une au 
nord, l'autre à l'est. La chambre du nord offre un déve- 
loppement de G mètres sur sa longueur, de 2 mètres 
50 c. dans sa largeur, et de 2 mètres d'élévation. 
Deux tuyaux percés dans le roc y communiquaient l'air 
nécessaire aux réfugiés. Au-dessous de l'un d'eux se 
voient encore les points d'appui pratiqués dans ce môme 
rocher pour aider au forage. ( 

A l'entrée de la salle orientale, en face celle du nord, 
existe un autre couloir précédé d'un puits. Des éboule- 
ments empêchent de le parcourir. Cette salle a 7 mètres 
de long, 3 de large et 2 mètres de haut. On y remar- 
que, comme dans la précédente, deux tuyaux aériens, et 
de plus une sorte de guérite taillée dans le roc au midi, 
et munie d'un tuyau acoustique. Au fond et à l'est dé- 
bouche un autre couloir au milieu duquel, et dans toute 
sa largeur, est un puits, après lequel le passage se trouve 
immédiatement réduit en forme de gueule de four. Trois 
corridors bifurquant à l'est , au nord et au midi aboutis- 
sent à cette gueule de four. Ces passages sont maintenant 
interceptés. Celui du nord couduità une salle dans laquelle 
ont pu pénétrer, il y a quinze ans, MM. Baudy (1), 

(1) Propriétaire de la Piaule. 
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Poirier et Beaupoil. Us s'y introduisirent par une sorte 
de porte ronde suivie d'un puits. Cette dernière salle, plus 
spacieuse que les deux autres, est de forme oblongue. 
On y a ménagé des bancs taillés dans le tuffau, et les 
explorateurs dont nous venons de parler y ont recueilli 
un fer de flèche très-frustre de 8 c. de longueur. 

On s'introduit dans celui de la Saulnerie (I) par une 
sorte de puits vertical dans lequel on descend à l'aide 
d'une échelle. Arrivé au fond , on s'aperçoit sur-le-champ 
que l'ancien débouché des souterrains communiquait 
avec l'extérieur par une rampe voûtée en pierres plates, 
dont la chute accidentelle a mis à jour la portion aujour- 
d'hui découverte. Le couloir étroit, bas et voûté dans 
lequel nous étions descendus , conduit par une pente 
assez raide jusqu'à une sorte de muraille épaisse réservée 
dans le tuf et de chaque côté de laquelle la galerie se 
bifurque en se continuant à angle droit. Cette espèce de 
carrefour est commandé par une étroite meurtrière pra- 
tiquée dans l'épaisseur de la muraille. Â quelques pas, à 
droite, on voit encore dans le» parois opposées au rocher 
des rainures parallèles propres à recevoir d'épais madriers 
servant de barricades. A gauche existe un nouveau car- 
refour qui donne d'un côté au fond d'une sorte de place 
d'armes creusée en forme de T , et de l'autre aboutit à 
un coude deux fois répété et qui n'a d'autre issue qu'un 
trou rond, étroit, élevé à deux pieds du sol, véritable 
gueule de four. Cette ouverture franchie on arrive à de 
nouveaux coudes et à de nouvelles places d'armes où sont 
ménagés des tubes verticaux communiquant au dehors , 

(I) Nous empruntons la description de ce souterrain et du suivant aux Péré- 
irinations d'un Touriste, par M. de Longuemar, notre guide dans celle double 
•xcurson. 

i. 5 
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destinés à la libre circulation de l'air et peut-être à une 
sorte de télégraphie acoustique. C'est le premier étago 
du souterrain. Au-delà des tuyaux acoustiques une gale- 
rie, disposée en demi-ccrle, s'enfonce dans le tuflau par 
une pente assez rapide. Vers le milieu, nouvelles rainures 
pour établir une seconde barricade de madriers, en face 
de laquelle la galerie se partage en trois bras, qui mènent 
à des galeries inférieures par des détours multipliés, 
aboutissant à des réduits circulaires et se terminant par 
un long couloir en ligne droite qui venait déboucher au- 
trefois sous les voûtes d'une profonde carrière. Ce couloir 
est aujourd'hui comblé par les éboulements. Le plan total 
du labyrinthe, depuis l'entrée supérieure jusqu'à l'issue 
profonde de la carrière comprend quatre étages places 
à des niveaux distincts et reliés entre eux par des 
couloirs en ponte. Les réduits sont au nombre de sept 
sur le parcours des galeries qui embrassent un dévelop- 
pement de trois cents mètres. Leurs dimensions, leurs 
niches assez développées pour servir au besoin de lits 
pareils à ceux des chaumières bretonnes, témoignent 
assez qu'elles ont servi longtemps d'habitation à des hotes 
nombreux. Leur forme est habituellement circulaire; 
quand leur plafond a trop de portée , il est ordinairement 
soutenu dans le milieu par un pilier ménagé dans l'épais- 
seur du tuf. Afin de parer à tous les besoins d'une lon- 
gue séquestration sans communication ostensible avec 
l'extérieur, le labyrinthe, aboutissant inféiïeurement à la 
carrière voûtée, permettait aux réfugiés de puiser de l'eau 
à une sorte de réservoir placé dans un coin obscur et 
reculé. 

L'entrée du souterrain de Prinçay est ouverte dans un 
clos voisin du presbytère ; elle est toute encombrée de 
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ronces t d'arbustes et de décombres. Dès Porigine le plan 
des galeries se bifurque; la partie droite forme une 
espèce d étage supérieur composé d'un couloir aboutissant 
à uue salle ronde qui avait jadis une seconde issue régu- 
lièrement voûtée f mais qui se trouve aujourd'hui comblée 
par un éboulement. La partie gauche s'enfonce brusque- 
ment à trois ou quatre mètres au-dessous de la précé- 
dente, et c'est à celle-là surtout qu'il convient d'appliquer 
le nom de retraite souterraine. A quelques pas à peine 
de l'entrée , le couloir surbaissé se coude si brusquement, 
qu'on n'oserait y pénétrer sans allumer préalablement 
des flambeaux. Des piliers ménagés pour soutenir les 
voûtes plates , dans l'épaisseur môme du tufTeau , mas- 
quent habilement une série d'enfoncements capables d'abri- 
ter des réfugiés. Ces piliers dépassés, on s'engage dans un 
couloir étroit, plusieurs fois brisé à angle droit et flan- 
qué de retraites plus ou moins profondes; il descend 
brusquement s'élargit , se resserre et finit par aboutir à 
une salle rectangulaire assez vaste, haute de sept à huit 
pieds, dont le pourtour est garni de banquettes taillées 
dans le tuf et d'excavations demi-circulaires pratiquées 
dans les parois verticales , figurant des niches propres à 
poser des lampes, des vases ou tous autres, objets desti- 
nés aux usages domestiques. Cette salle a conservé dans 
le pays le nom de salle de la Veillée. Elle paraît avoir 
eu trois issues. L'une a été comblée par un éboulement 
et semble avoir communiqué directement avec les salles 
supérieures. C'est par la seconde que nous avons pénétré 
dans le souterrain, et la troisième, qui lui est diamétrale- 
ment opposée , couloir bas et mystérieux, conduisait à la 
salle que l'on appelle encore des fadets! C'est une vaste 
cavité dont le plafond , taillé en voûtes d'arètes dans le tuf 
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même , vient appuyer ses retombées sur de larges piliers 
carrés réservés dans la roche. Des banquettes de moyenne 
hauteur ont été ménagées à la base de ces piliers , et sur 
le pourtour de cette salle à pou près rectangulaire , des 
niches creusées dans les parois latérales. 

Les deux étages du souterrain de Prinçay correspon- 
dent aussi entre eux et avec l'extérieur par des tuyaux 
acoustiques perforés dans le tuf comme ceux que nou9 
avons signalés à la Saulnerie. 

Nous ne sommes pas éloigné de croire, et c'est aussi 
le sentiment de notre compagnon, que cette salle, au- 
dessus de laquelle est assise l'église de Prinçay, après 
«voir servi de retraite à de farouches guerriers , n'ait été 
le refuge d'une tribu chrétienne; une crypte où se sont 
accomplis les saints mystères de notre auguste religion 
pendant les persécutions soulevées contre les disciples de 
Jésus crucifié. L'établissement du catholicisme dans cette 
portion do l'église d'Hilaire remonterait donc aux temps 
apostoliques. 

» 

DOLMEN DU BOIS DE LA CHENALIÊRE (1) 

€e dolmen , que l'on rencontre à deux kilomètres envi- 
ron du bourg au nord-ouest, ost un gros bloc de pierre 
de la nature des meulières, long de 2 mètres, large 
de 4 mètre 33 cent, et épais de 50 cent. 11 ressemble 
assez, par sa forme, à un carré long, légèrement soulevé 
de terre à ses deux extrémités par deux morceaux de 
pierre meulière. Cette table ne présente aucun dessin 
et n'a point reçu dans le pays de dénomination particu- 
lière. 

(1) Dans la commune de Leigné-lrs-Bois. 
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LA GRAND'boRISE DES RELA.NDIERES (1) 

Cette pierre, (listante du bourg de Lcigné-sur-Usseau 
d'environ mille mètres dans la direction du levant, est 
légèrement inclinée, plantée de main d'homme, et s'élève 
au-dessus du sol à 1 mètre 90 c. Sa largeur uniforme est 
de AS c. et son épaisseur de 20 c. C'est une pierre dure 
de la nature de celles que l'on extrait des carrières de 
Marigny-Marmande, éloignées de ce lieu d'au moins six 
kilomètres. 

LA GRÀKD'bORNE DE LAP1D01RE (2) 

De même nature que- la précédente. Sa hauteur est do 
1 mètre 70 c. , sa largeur de 50 c, son épaisseur de 46. 

Dans la môme commune d'Usseau, un cultivateur 
découvrit, il va deux ans, en labourant dans le champ 
des Civaux , une pierre de jaspe , provenance de Vellè- 
ches (3). Cette pierre n'a pas moins de 2 mètres 66 c. de 
longueur sur 2 mètres de largeur à sa base et au milieu 
et 4 mètre 66 c. environ à sa pointe. Elle était légère- 
ment inclinée sur une rangée de pierres de semblable 
nature. On a recueilli sur ces pierres une assez grande 
quantité de résidus carbonisés. Le tout est aujourd'hui 
recouvert d'environ 1 mètre 33 c. de terre. 

4 

MENHIR DU VIEUX-POITIERS 

Son élévation est de 2 mètres 66 centimètres , sa 
base est large de 4 mètre 50 c, son épaisseur moyenne 
de 66 c. Cette pierre se rétrécit inégalement jusqu'au 

■ 

(1) Dans la coramane de Leigné-sur-Usseau. 

(2) Dans la commune d'Usseau , non loin de la précédente. 

(3) Les confins de la commune de Vcllèchcs sont distants de ce lieu d'environ 
quatre kilomètres. 
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sommet, qui se termine en pointe fortement émoussée. 
Elle est d'un grès jaunâtre et couverte d'anfractuosités. 

Lorsque M. Bourignnn, de Saintes, visita le Yieux- 
Poitiers en 1785, il trouva le menhir renversé par suite 
des fouilles infructueuses que le marquis de la Roche- 
du-Mainc y avait fait pratiquer peu de temps auparavant. 
Il affirme que ce monument avait 4* mètres d'élévation. 
Dix-huit années plus tard, Siauve, parcourant les mêmes 
lieux, retrouva la même pierre redressée sur sa base déjà 
depuis longtemps et lui donne la même dimension. 
Cependant, au témoignage de plusieurs personnes dignes 
de foi, le menhir n'a éprouvé aucun changement depuis 
le passage de Siauve. La disproportion si grande qui 
existe entre la mesure donnée par ces messieurs et la 
nôtre nous porte à croire que l'un et l'autre ont négligé 
de s'assurer de la véritable dimension du monolithe. 

L'intérêt que ce monument celtique inspire est encore 
redoublé par l'inscription que l'on y découvre. Les carac- 
tères gravés sur un grès brut en sont peu apparents. Leur 
forme est celle des majuscules romaines tracées par un 
ciseau peu expérimenté. On y lit : 

HAT N BRIVATIO M FROW TARDE TNO 1EVRV 

Cette inscription a mis à la torture l'esprit de plus d'un 
savant, et la difficulté ne paraît pas encore tranchée. L'un 
veut que ce monument ait été élevé à la mémoire d'un 
soldat munitionnaire des vivres, originaire de Tarbcs, par k 
nommé Jcuru (1). Celui-ci, Siauve, après trois interpré- 
tations différentes, s'arrête à celle-ci : Jcuru a consacré ce 
monument d'un éternel repos à Brivatim soldat vélite origi- 

(I) BourignondeSaioles, 1786. 
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noire de Dax. M. de Crazannes (1), lui donnant une nou- 
velle interprétation , l'explique ainsi ; A Iktinus Brivatius, 
soldat fruinetitaire de la 5 e légion Tarbélien, ou natif du 
pays des Tarbéliens, monument élevé par Jeum. 

La question semblait assoupie pour toujours lorsque 
tout dernièrement elle a été reprise par un membre de 
la Société des Antiquaires de l'Ouest (2) qui fait subir à 
cette inscription un changement radical : Le Tarbélien 
Jeum a consacré ce monument à l'orateur citoyen de notre 
ville Marcus fronto. 

A cette communication de date récente, M. Cardin (3) 
a répondu que le mot Jenru y dont on a fait un nom pro- 
pre, figurant au bas de quelques inscriptions signalées 
sur d'autres points do la France et demeurées jusqu'à ce 
jour inexpliquées, doit être considéré comme un parfait 
celtique équivalant aux parfaits latins, vovit, erexit. C'est 
donc à la langue celtique qu'il faudrait, selon ce dernier, 
demander l'explication de cette inscription. Inscription 
d'autant plus obscure qu'il n'en reste peut-être qu'un 
fragment. 

MONUMENTS ROMAINS. — LE VIEUX POITIERS fvetUS PictatisJ 

A huit kilomètres sud-sud-ouest de Châtelleraud , sur 

m 

la rive droite du Clin , s'étend une plaine assez vaste dont 
le sol est mélangé d'innombrables fragments de briques, 
de tuiles à rebords (4) et de tessons de poteries antiques. 
La présence de ces débris, une ruine d'une imposante 

'}} Troisième rapport sur les travaux de la Société des Antiquaires de France, 
p. 3, Dissertation. 
(2) M. Dclafouchardière. 
% De la Société *2es Antiquaires de l'Ouest. 

(4) Le docteur Touchois t de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, possède 
quatre améliies à têtes humaines entièrement iulaetes. 
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majesté attestent suffisamment qu'il existait autrefois dans 
ce lieu un établissement romain. 

Cette ruine et la plaine qui l'avoisine portent le nom 
de Vieux-Poitiers y et la ruine est plus particulièrement 
appelée dans le pays la Tour-du-Vieux-Poitiers. C'est 
une masure de forme carrée , sans voûte ni toit , haute 
encore de 14- mètres dans sa partie la plus élevée. Son 
diamètre intérieur est de 5 mètres 25 centimètres sur 
\ mètres 66 centimètres. Le massif des murs , en blo- 
cage irrégulicr, enveloppé d'un mortier de sable et chaux 
très-dur, est revêtu des deux côtés de petites pierres soi- 
gneusement échantillonnées. En approchant des angles, 
on a donné aux pierres deux fois et demi leur longueur 
ordinaire afin, sans doute, de mieux les liaisonner. Ce 
petit appareil allongé, qui caractérise si bien l'architec- 
ture romaine, a été arraché dans certaines parties jusqu'à 
une élévation de 7 m., ce qui n'empêche pas néanmoins 
de reconnaître que le revêtement n'était point interrompu 
par des zônes de briques. Leur emploi se remarque seu- 
lement à la partie supérieure du mur occidental, dont 
l'édification semble postérieure au reste du monument. 
A la hauteur de 6 m. 66 c. ce mur était primitivement 
percé d'une large ouverture qui en occupait presque toute 
l'étendue. Mais plus tard on mura cette embrasure, trop 
grande pour qu'on puisse lui donner le nom de fenêtre , 
et c'est dans la maçonnerie qui la remplit que l'on dis- 
tingue sept doubles cordons de briques régulièrement 
séparés l'un de l'autre par quatre assises de petit appareil. 
Cet ouvrage est accolé sans liaison à l'ancienne muraille, 
comme on peut s'en convaincre en examinant le point de 
jonction dont la crevasse laisse voir le parement de celui 
des jambages qui existe encore. L'autre jambage a été 
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renversé , nous ne savon» à quelle époque , avec l'angle 
nord-ouest de la tour. Cette dégradation est indiquée dans 
un dessin de la bibliothèque de Poitiers exécuté parBeau- 
menil vers 1750. 

En présence de cette ruine, on est frappé du contraste 
qui existe entre l'exiguïté du local et la grande proportion 
du portail qni décore la Façade du côté du levant. Cette 
belle arcade en plein cintre, haute de 6 m. 66 c, large 
de 2 m. 66 c, offre cette particularité qu elle n'est pas 
placée au milieu du monument. Elle se trouve à 50 c. 
du mur méridional et à 1 m. 50 c. du mur septentrional. 
Cette irrégularité si choquante avait peut-être été déguisée 
par quelque décoration architecturale dont il ne reste 
plus de traces. Mais à quoi bon cette immense porte pour 
arriver dans un appartement de cinq mètres resserré 
entre quatre murailles où le jour ne pénétrait par aucune 
fenêtre , et qui n'avait aucun moyen de communication 
avec les autres pièces du bâtiment. 

Au premier coup d'œil , on croirait chaque face de cette 
tour flanquée de deux contreforts ; mais après un examen 
attentif, on ne peut y reconnaître qu'un prolongement 
des murs. Leur épaisseur est exactement celle des murs 
dont ils sont la continuation, 1 m. 82 c. pour ceux qui 
s'étendent de l'est à l'ouest; tandis que ceux qui les croi- 
sent dans la direction du nord au sud n'ont que 83 c. On 
s'explique aisément cette différence de force par la résis- 
tance que les murs nord et sud devaient opposer à la 
poussée de l'arcade pratiquée dans le mur oriental. La 
naissance du cintre , qu'on distingue dans chaque prolon- 
gement de ce mur, ne laisse aucun doute sur la destruc- 
tion de deux autres arcades placées à droite et à gauche 
de celle qui existe et de même dimension. Un faible indice 
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de courbe, que Ton aperçoit dans le prolongement sud du 
mur occidental , porte à croire qu'il y avait au midi de la 
tour deux arcades parallèles par lesquelles on pouvait 
traverser l'édifice. Le prolongement des deux gros murs, 
de chaque coté de la porte, est pour l'un de 2 m. 33c, 
et pour l'autre de i m. 00 c. Certainement ils devaient 
avoir une longueur plus considérable et pouvaient former 
une espèce de porche en avant de la tour. Leur hauteur 
a dû être de 8 m. 25 c, parce qu'à oette élévation finit 
l'arrachement qui semble produit par leur démolition, et 
qu'au-dessus de ce point le petit appareil règne partout 
sans interruption. 

Sur les faces nord et sud les prolongements des murs 
n'avaient guère que 06 c. de saillie à leur base et servaient 
de pieds-droits aux arcades. Il est probable que la façade 
orientale était décorée d'au moins trois arcades, dont 
celle du milieu, servant d'entrée à la tour, était précédée 
d'un avant-corps qui pouvait être un péristyle. Si l'on 
admet 1 existence de ce péristyle, on ne peut supposer que 
l'intérieur de la tour était éclairé par son énorme porte, 
et comme il n'existe point d'autre ouverture dans les 
murs, on doit croire que le jour arrivait par le haut, 
ainsi que cela avait lieu dans plusieurs édifices religieux 
et même dans quelques bâtiments particuliers. 

On voyait autrefois au nord-ouest de la tour une por- 
tion d'un mur ruiné épais d'environ 2 mètres, haut de 5, 
long de 9 ou 10 et parementé comme la tour. Il s'étendait 
de l'est à l'ouest et offrait dans son revêtement septen- 
trional une arcature simulée formée de quatre cintres 
dont on ignore les dimensions exactes. Ce pan de 
muraille fut renversé tout d'une pièce par un violeut 
orage en 1810 ou 1811. Il n'en reste à présent d'autres 
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traces apparentes que le vide produit par l'enlèvement 
des matériaux. Mais des sondages pratiqués par M. Dela- 
vau de la Massardière (1) ont permis d'en retrouver les 
fondements sur une longueur de 30 mètres et de recon- 
naître que ce mur passait à 5 mètres 33 c. au nord de la 
tour à laquelle il était parallèle. Et si Ton en croit cer- 
taines personnes , il se prolonge vers l'ouest à plus de 50 
mètres au-delà du point où les fouilles ont été arrêtées. 

A 7 mètres au sud de la tour le même explorateur a 
mis à découvert d'autres substructions informes sous un 
sol entièrement formé de ciment de chaux, de fragments 
de tuiles et d'autres menus débris. Le petit appartement 
qu'il a déblayé paraissait avoir 2 mètres 58 c. au carré. 
On y arrivait par un étroit corridor servant de communi- 
cation à une autre prèce. Les murs étaient revêtus de 
petites pierres pareilles à celles de la tour. Avant d'arriver 
à l'aire antique, on a trouvé une assez grande quantité 
d'ossements de petits animaux ainsi que la mâchoire infé- 
rieure d'an cheval qui reposaient sur une couche de 
cendres et de charbon, et quelques grands clous en 
fer. Là cessait le revêtement en petit appareil , et l'on 
pouvait parfaitement distinguer les fondements, con- 
struits en gros moellons de grès posés à bain de mortier. 
H n'existait aucune trace de pavés. 

A 34 mètres plus à l'ouest, on a rencontré en 1886 
un four, démoli depuis, assez grand, solidement voûté, 
et pavé en carreaux de terre cuite. Des amateurs, en 
exploitant la grande muraille au nord-ouest de la tour, 
avaient trouvé un petit morcean de marbre ou de pierre 
polie sur lequel on apercevait quatre ou cinq lettres, et 

(1) Membre de la Soc. des Anliq. de l'Ouest, maire de Qiàtelleraud, a l'obli- 
geance duquel nous devons tous ces renseignements. 
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tout près un squelette humain. 11 était inhumé immédia- 
tement sous le pavé très-uni , quoique grossier , formé 
d'un ciment excessivement dur rempli de briques con- 
cassées. Les ossements étaient couchés le long du pare- 
ment méridional de la muraille , à 20 mètres de la tour, 
les pieds tournés vers le soleil couchant. Ils étaient inhu- 
més à même la terre, sans cercueil ni cloison de bri- 
ques, et il n'y avait auprès ni vasos, ni armes, ni bijoux, 
ni médailles. 

Le Musée de Poitiers possède un morceau de marbre 
blanc provenant de la tour même : c'est un bas-relief 
très-plat représentant sur une de ses faces un homme 
nu assis sur une espèce de bloc plat en dessus , et sur 
l'autre un griffon ayant le corps et les pattes d'un lion. 

Non loin de ces ruines, sur le bord du coteau qui 
borne la plaine au midi, on voit encore un emplacement 
creusé en forme d'entonnoir, que les gens du pays appel- 
lent la grande fosse ou le grand cirque. On y descend des 
hauteurs par deux rampes pratiquées a chaque extrémité 
de Taxe principal, Tune au levant, l'autre au couchant; 
elles conduisaient sans doute aux gradins circulaires de 
bois ou de gazon servant de siège aux spectateurs, et 
dont il ne reste plus de vestiges. Une large ouverture 
• qui coupe le coteau permettait d'y monter de la plaine, 
du côté du nord, par une pente presque insensible. Il y 
a quelques années ce modeste amphithéâtre avait encore 
beaucoup de régularité; il a éprouvé depuis de fâcheuses 
dégradations par suite de la culture des talus. Malgré 
cela, on peut facilement juger de ses proportions et recon- 
naître dans cet ovale, long de 126 mètres, le grandiose 
qui caractérise tous les travaux des Romains. 

En sortant de l'amphithéâtre pour entrer dans la 
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plaine, on aperçoit un fossé dans lequel s'épanche un 
bien mince filet d'eau. La tradition locale assure que là 
existait très-anciennement une pièce d'eau considérable. 
Aujourd'hui le bassin et la source ont disparu. 

Un peu plus loin commence la ligne des substructions, 
qui se trahissent à la surfece du .sol par de nombreux 
débris. Dans un champ de peu d'étendue, M. de la Mas- 
8ardière a constaté l'emplacement de cinq puits dont on 
avait démoli et enlevé les pierres. En cherchant au fond 
d'une des excavations, l'infatigable investigateur a ren- 
contré des ossements d'une blancheur éblouissante, à 
cause sans doute de leur séjour prolongé dans l'eau, 
qu'un docteur en médecine a reconnus pour ceux d'un 
enfant de trois ou quatre ans. 

Le hasard a fait découvrir un grand nombre d'autres 
puits dont le diamètre variait de 1 mètre à 4 m. 33 c. 
Ils étaient tous bâtis en grès et comblés de décombres; 
plusieurs avaient une margelle. 

Tout le champ voisin de la tour couvre des construc- 
tions qui très-probablement appartiennent au même édi- 
fice et occupent soixante ares à peu près. La disposition 
des substructions situées en dehors de cette limite ferait 
penser qu'elles étaient indépendantes du môme bâtiment, 
à moins qu'elles n'en fussent séparées par des cours et 
par des jardins. 

On voyait autrefois dans le voisinage de la tour quel- 
ques fragments sculptés provenant de frises, de corniches 
et de chapiteaux. 11 paraît qu'on les a enlevés avec d'au- 
tres pierres à bâtir. 

Le hasard a fait découvrir un jour à M. Martinet une 
portion inférieure d'une colonne dorique, comprenant 
dans un môme bloc la plinthe carrée, les moulures et 
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un mètre du fût, portant un diamètre de 53 centimètres. 
Toute la pierre en est parfaitement polie, à l'exception 
des quatre faces latérales de la plinthe sur lesquelles on 
distingue des coups de marteaux comme ceux donnés 
par les maçons afin d'offrir plus de prise au mortier. Le 
carré de la plinthe a cela de remarquable qu'il déborde 
de deux centimètres et demi de chaque côté le diamètre 
du tore inférieur. En examinant un des deux cotés de la 
plinthe, on y voit une inscription formée de six majus- 
cules romaines sur une seule ligne, qu'on doit lire : 

MED Y AS 

Les caractères, en partie effacés par les entailles de 
marteau dont nous avons parlé, accusent, par* leur 
forme peu correcte, une main inhabile. M. Martinet a 
fait transiter cette colonne dans sa maison , à Châtei- 
leraud, où elle sert de piédestal au buste en marbre 
blanc de M. Creuzé-Latouche, son beau-père, représenté 
en costume de sénateur. 

11 y a plus de cinquante ans, le sieur Bergeault, défri- 
chant une pièce de terre jusque-là inculte, située sur 
les hauteurs qui dominent la masure du coté du raidi, 
découvrit à un mètre de profondeur une auge de pierre 
sans couvercle remplie d'une terre noirâtre mêlée de cen- 
dres. A l'un des bouts il y avait une grande assiette de 
terre guillochée pleine de petits os de poulet. D. Mazet, 
informé de cette trouvaille par M. de la Roche-du-Maine, 
se rendit sur les lieux, remua la terra contenue dans 
l'auge et emporta l'assiette et les petits os. Cette pierre, 
enfouie après cette opération , a été retrouvée par M. de 
la Massardière, sur les indications qui lui avaient été 
fournies par la V« Bergeault. Il a constaté que c'était un 
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tronçon de colonne dont le contour, à peine ébauché, 
avait été rejeté par les maçons , dans lequel on fit creuser 
plus tard un sarcophage. 

La portion de la plaine comprise dans un triangle qui 
toucherait parle sommet à l'amphithéâtre et pour les deux 
autres angles au village des Bertons et au menhir dont 
il a été question , est celle où Ton trouve de petits mor- 
ceaux de inarbre en quantité et de diverses couleurs. 
C'est dans une partie de ce triangle que, lors de la con- 
struction des beaux moulins de Chezelle, les ouvriers 
employés à extraire dans des substructions antiques de 
grandes pierres dures , mirent à jour une muraille fort 
extraordinaire formée de trois murs épais chacun d'un 
mètre, tous trois parementés de deux côtés, accolés l'un à 
l'autre sans liaison et sans intervalle entre eux. 

En faisant fouiller à l'ouest et tout prés du menhir sous 
une rangée de noyers magnifiques, M. de la Massardière 
a rencontré un pavé formé de carreaux quadrangulaires 
de différentes dimensions, parfaitement polis, posés à 
compartiments. Le plus grand nombre était en calcaire 
assez semblable à celui dont on fait la chaux hydraulique 
à Besse et à Chûtelleraud ; quelques-uns étaient de mar- 
bre gris veiné, d'autres de ce même calcaire qui forme le 
lit de la Vienne, d'autres enfin de terre cuite. 11 était posé 
sur un lit de ciment épais de 16 centimètres; au-dessous 
était une couche de béton formé de petits morceaux de 
brique, sable et chaux d'une dureté excessive, reposant 
lui-même sur un massif de grès placé debout, noyé dans 
un mortier de chaux et de gros sable tellement tenace 
qu'il fut impossible de l'entamer. 

De tous côtés, dans cette plaine, on rencontre des pote- 
ries en terre rouge ou d'un rose pale , blanche ou un peu 
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jaune; des tessons d'amphores, de pots ayant trois petits 
pieds, de cruches et de bien d'autres vases grossiers. Ces 
échantillons de poterie fine sont aussi fort nombreux, 
mais trop mutilés pour être intéressants. Ceux-ci sont for- 
més d'une pâte semblable à de la cire à cacheter, ce sont 
los plus beaux. Dans les uns la pâte d'un rose pâle est 
seulement couverte d'un vernis rouge luisant. D'autres 
ont leur pâte grise couverte d'un enduit noir uni comme 
le jais. La plus grande partie de ces vases sont sans orne- 
ments. 

On y trouve aussi en abondance de grands et petits 
bronzes à l'effigie des divers empereurs romains. M. de 
la Massardière et le docteur Toucbois en ont recueilli un 
r.ind nombre. Le premier possède un Vespasien petit 
module découvert par lui dans l'un des murs d'une sub- 
struction d'environ sept pieds carrés où étaient deux clefs 
en fer très-frustes semblables par leur forme aux clefs de 
l'ère gallo-romaine. 

Antérieurement aux fouilles pratiquées par le maire de 
Châlelleraud , l'inondation de 1770 (t) laissa d'anciens 
fondements à découvert sur une longueur de trois cents 
toises et deux cents de large. On y trouva beaucoup 
de médailles à l'effigie des empereurs Claude , Néron et 
Vespasien. 

Enfin la voie romaine de Limonum (Poitiers ) à Cœsa- 
rodunum ( Tours) traversait cette plaine. M. de la Mas- 
sardière l'a parfaitement reconnue de Moussais-la-Dataille 
jusqu'à la rivière de la Vienne au-dessus du bourg de 
Cenon. Après avoir traversé le fieuve, la voie se dirigeait 
sur le plateau, laissant Chatellcraud à près do \ kilomè- 

(1) Affiche» du Poitou, juin , juillet cl aoûl 1781. 
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très à gauche. Des personnes dignes de foi assurent qu'on 
pouvait en reconnaître des traces il y a quelques années 
sur le territoire et à Test du bourg d'Ingrandes. 

Une autre voie se dirigeait du Vieux-Poitiers à Bourges 
longeant, suivant Dufour, la rive gauche de la Vienne 
jusqu'à Chauvigny. La route qui conduisait de la Breta- 
gne dans le Berri traversait le Clin sur le pont de la 
Grand'lle composé de 5 à 6 arches, construit en partie 
avec de grandes pierres de taille unies avec un ciment 
extrêmement dur. M. Creuzé des Châtelliers a fait extraire 
une partie de celles qui formaient la base de ses piles 
pour les employer à restaurer sa maison de campagne 
voisine de Cenon. D'après d'autres indications, une voie 
plus directe pour le Berri se reliait à celle de Tours au 
débouché de la Vienne, gagnait le plateau vers Targé, 
se dirigeant sur Àrgenton par St-Sauveur de la Foucau- 
dière, Méré, où elle traversait la Creuse, et de là gagnait 
Barrou, Izeure et Preuilly. 

Nous avons cru reconnaître, sur la commune de Saint- 
Sauveur, une portion de cette chaussée encore appelée 
dans le pays le chemin du Vieux-Poitiers, s'étendant 
du Moulin-à-Vent à Font-Bernard. Sa largeur approxima- 
tive est de 5 mètres et sa hauteur de 50 c. Dans toute 
cette étendue de terrain, dont le sous-sol est siliceo- 
argileux , la voie n'est point posée sur un lit de ciment. 
L'extrême compacité de ce sol et sa surface régulièrement 
unie ayant paru, sans doute, plus que suffisantes pour 
porter le pavage extérieur. Au lieu dit les anciennes 
Chaumes-de-Beauregard, sur le bord même de cette 
ancienne chaussée, des cultivateurs ont découvert, il y a 
quarante ans, avec des débris de tuiles à rebord , les fon- 
dements d'un ancien édifice, sur une longueur de 16 à 
i. 6 
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17 mètres, et sur une largeur de 7 mètres. La tradition 
locale donne a ces débris de constructions le nom de 
Poste-dt-Beaurega rd. 

Sans nous arrêter à rechercher, comme bien d'autres, 
à quelle espèce de monument appartient la tour du 
Vieux-Poitiers, nous nous hâterons de conclure que cette 
ruine elle-même, les substructions découvertes à diverses 
époques dans toute la plaine qui l'avoisine, les voies 
dont elle était traversée, les traces probables d'un ancien 
amphithéâtre, les puits construits cà et là, les morceaux 
de marbre, les fûts de colonnes brisées, les débris de 
poteries et les nombreuses médailles qu'on y rencontre 
sont des indices certains qu'il a existé dans cet endroit 
un Casirum, une ville romaine assez considérable. 

Elle s'étendait, d'après le plan levé le 2 octobre 1820 
par l'ingénieur Masson , du village de Chezelles, par celui 
des Berlons, en remontant le Clin jusqu'à celui de l'Es- 
tiacre, à côté du moulin de ce nom. Elle présentait la 
forme d'un parallélogramme allongé, bordée d'une part 
par le Clin , de l'autre par cette chaîne de collines qui 
dominent la plaine située entre les doux rivières. Sa lon- 
gueur était de 1,200 mètres, et sa largeur, de la rivière 
aux collines, de 050 mètres environ. 

Le nom de Vieux-Poitiers donné à cette ville avait fait 
penser que, très-anciennement, elle avait été la capitale 
des Piétons. Des savants distingués ont relevé cette 
erreur et prouvé jusqu'à l'évidence que la cité désignée 
sous le nom de Limonum, dans les Commentaires de 
Juif* César, est la même que Pictavium, Poitiers, la 
capitale du Poitou. 

Les bornes milliaires trouvées dans l'ancien cimetière 
de Cenon, et dont nous parlerons bientôt, portent à croire 
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que son nom primitif, sous la domination romaine, était 
celui de Fines, pour indiquer Pextrême limite qui séparait 
le Poitou et la Touraine. 

Le nom de Velus-Pictavis lui aura été donné plus tard, 
peut-être vers la fin du IV* siècle, époque où la plupart 
des villes de la Gaule perdirent leur ancienne dénomina- 
tion pour prendre celle du peuple dans le territoire 
duquel elles étaient situées. 

L'existence de cette ville sous ce dernier nom nous est 
révélée par Eginhart. 11 raconte en effet que Carloman et 
Pépin concluèrent entr'eux, dans l'année 742, le partage 
du royaume au Vieux-Poitiers. Bouquet, dans ses Annale* 
des Francs, répète le même fait. Elle existait encore sous 
le même nom en 819, puisque nous avons une charte de 
Charles-le-Chauvc en faveur de l'abbaye de St-FIorent-lc 
Vieux, datée cette même année du Vieux-Poitiers. 

Uien n'indique l'époque de la destruction de cette ville. 
Le plus ancien aveu où il soit fait mention de ces ruines 
est de 1408. Il porte : « Item, les murailles du vieux 
Poitiers avec les terres et autres choses appartenant à 
icelui, étant entre le Clain et la Moullière, contenant 
douze septerées de terre. • 

IL y a 115 ans ce terrain était encore inculte, ainsi 
qu'on peut le voir par l'extrait d'un acte dont était pos- 
sesseur M. Martineau-Turquand , ancien député : 

« Le 24 juin 1723 la demoiselle Jacqueline Girard 
v« du sieur Nicolas Préau marchand paroisse St-Jean à 
Châtelleraud, a donné à titre de rente foncière et perpé- 
tuelle à Jean Dallou laboureur au village des Rabottes 
paroisse de Cenon, une pièce de terre en chaume appelée 
le vieux Poitiers, paroisse de Nintré, contenant avec les 
masures qui sont de dans environ 30 ou 40 boisselées , 
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lesquelles masures le dit preneur ne pourra démolir; et 
n'a pu la dite dame déclarer d'où les dits lieux sont rele- 
vons, ni quels devoirs sont dûs pour raison d'iceux. La 
rente est de six livres et deux chapons payables à la Saint- 
Michel. Le dit Dalhm sera tenu de défricher les dites 
chaumes et les mettre et entretenir en bon état capable 
de supporter la dite rente. » 

Les conditions de l'acte furent exécutées jusqu'en 
1793. A cette époque, un nommé Bergeault, devenu par 
héritage, propriétaire de la Tour, essaya de la renverser. 

Il commença par la dépouiller de son revêtement de 
petit appareil jusqu'à la hauteur où son échelle lui permit 
d'atteindre. Ensuite , pour en achever plus vite la démo- 
lition, il tenta de saper les murs par* le pied. C'est à lui 
qu'il faut attribuer les dégradations qu'a subies la face 
du midi; c'est lui qui y a pratiqué cette ouverture en 
forme d'ogive que la plupart des visiteurs prennent pour 
une porte; c'est encore lui qui a augmenté le diamètre 
de plusieurs trous d'échafaud. Enfin il serait bientôt par- 
venu à accomplir son œuvre de destruction si les repré- 
sentants de la darne Préau ne lui eussent fait signifier la 
clause conservatrice du titre d'arrentement. Ses enfants 
et sa veuve sont aujourd'hui possesseurs des terres arren- 
tées, à l'exception de dix ares, sur lesquels la tour se 
trouve placée et dont un propriétaire voisin (i) a fait 
l'acquisition avec l'intention de la conserver. 

On pense assez généralement aujourd'hui que c'est 
non loin du Vieux-Poitiers, de Moussais, ancien chef-lieu 
de paroisse, à la métairie de la Butaille, que Charles 
Martel remporta la célèbre victoire qui délivra l'Aquitaine 
de l'envahissement des Sarrasins. 
(1) M. Augeard père. 
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LES BORNES MILLIAIRES 

Une fouille exécutée dans l'ancien cimetière de Cenon 
lit découvrir quelques milliaires dont on s'était servi en 
les creusant pour faire des tombeaux. En voici les épi- 
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Ces trois colonnes ont été transportées au château du 
Fou , où elles sont encore. 

M. Millet, archiprétre de ChAtelleraud , en possédait 
une, venant du même lieu, qu'il a donnée au Musée de 
Poitiers en 1837; sa hauteur est de 1 m. 50 c. 
On y lit : 

DDNN 
FLAVIOVA 
LEB10 
CONSTAN 
TIOMAXIMO 
NOBILISSI 
MO CJÎS 
C. IX. 

que Ton a traduit : 

« A nos seigneurs, et à Flavius- Valerius Constantius, 
très-grand et très-noble César. » 

Enfin il existe une cinquième milliaire dans le parc 
de Clervaux, qui, selon toute apparence, provient de 
Civaux. D. Mazet et quelques autres savants ont ainsi 
rétabli son inscription : 

Imperatori Cœsari 

Marco Amelio Severo 

Alexandro Pio 

Marci Aureli Antonini 

Pii fîlio, Lucii septimi divi 

Severi nepoti 

Limono leucos XI 
Fines X. 

PIERRE DES DEUX LÉPIDES 

• Vers la fin de 1700, des agriculteurs dé Cenon 
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découvrirent, en fouillant la terre, les rastes d'un petit 
bâtiment carré , ayant intérieurement 3 mètres 32 cent., 
et les murailles environ 65 c. d'épaisseur. La maçonnerie 
était construite en moellons à bain de mortier, et d'une 
solidité extraordinaire. Auprès d'une des murailles, et sur 
le pavé, reposait, sur deux piliers, une dalle composant 
une espèce de cippe en forme de parallélogramme rec- 
tangle, ayant i m. 625 millim. de longueur, 596 milli- 
mètres de largeur et 271 d'épaisseur. Cette pierre, fort 
curieuse, nous offre le buste d'une mère accompagnée 
de sa 01 le en bas âge. Nous devons sa conservation à 
M. Millet, curé à Châtelleraud , qui la fit transporter à sa 
maison de campagne, située au village qu'on appelle le 
Petit-Cenon , en face du bourg, sur la rive opposée de la 
Vienne. Là, elle forme un dos piliers d'un : hangar établi 
contre le mur méridional du jardin (1). / 

La tète de celte femme , posée de face , ressort en bas- 
relief comme d'une niche, en quelque sorte, par l'excava- 
tion des parties voisines. Cette concavité constitue autour 
de la tête un encadrement de forme carrée aussi large 
que les épaules , et dans le fond nous présente des feuil- 
lages ascendants, ovales , terminés en pointe, au nombre 
de cinq de chaque coté; ses bords sont obliques et se 
trouvent marqués de petits sillons dirigés en un sens 
opposé à la direction de ces feuilles. La tète de la mère 
se tient avec roideur sur son col vertical; quoique d'un 
travail assez grossier, on trouve cependant quelque chose 
de romain dans sa physionomie. Elle a le front surmonté 
d'une espèce de diadème ou de chevelure disposée d une 
manière analogue à cet ornement, coupée en arc autour 



(1) Elle fail partie aujourd'hui de la collection du Musée de la Société des 
Antiquaire* <k l'Oueil. 
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du haut du front , ainsi que par des sillons parai* 
lèles, très-rapprochés , qui sont tracés verticalement , 
d'une manière un peu rayonnante. Le haut du corps 
est revêtu d'une tuniquo chargée de plis qui dessi- 
nent si mal le nu, que le corps semblerait un tron- 
çon privé de bras : ce ne sont que des traits également 
profonds, complètement disposés sans art 

* La jeune fille est placée transversalement au pied 
du buste maternel, ayant sa tète presque de profil, un 
peu ascendante et placée du coté droit. Elle est entourée 
d'une disaine de feuillages également ovales en pointe , 
mais plus courts, qui se présentent, en quelque sorte,, 
sous la forme d'une auréole rayonnante. Le corps est 
revêtu d'une chemise ou tunique analogue à celle de la 
mère, qui ne laisse .point découvrir non plus aucune 
trace des bras et descend jusqu'au bas des jambes., Celles- 
ci sont placées l'une près de l'autre, parallèlement, ayant 
les pieds dirigés de bas en haut. Ils sont beaucoup trop 
grêles et fort mal dessinés. La tunique de cet enfant est 
chargée de plis qui ne se composent aussi que de sillons 
tracés sans art. Au reste, le travail de ces deux figures 
est extrêmement grossier, et nous ne savons trop s'il n'a 
pas été gratte ou mémo tout à fait retouché par quelque 
ouvrier du pays. 

On lit au-dessous de cet enfant , en lettres longues de 

à 

trois pouces : 

LEI'IDA VALENTISK 

KFGIXI VXOK 
LEI'IDAREC.ISIFIL 
PI ET ATI 

Lépide, fille de Valons, épouse de Réginus; Lépide, 
fdlc de Kéginus, ont dédié ce monument à la piélé. 
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La pierre qui porte ees figures nous paraît un grès 
calcaire dur et d'une teinte fine, de couleur jaune clair. 
La mère a la tête haute de 8 pouces et le buste long de 
48 pouces sur une largeur de 9, enfin la partie la plus 
creuse, autour de la tête, a 2 pouces de profondeur. 
L'enfant entier a 19 pouces de longueur et sa tête 6 en 
tous sens. 

Les paysans qui firent la découverte de cette espèce 
d'oratoire le prirent, d'après ces deux figures, pour une 
chapelle à la Vierge dont la pierre des deux Lépides, sur 
ses supports, formait l'autel. Quelques perles de succin, 
qu'ils trouvèrent auprès de celle-ci et regardèrent comme 
des grains de chapelet, concoururent à les confirmer dans 
cette opinion (4). » 

8ar*op liages 

Si peu que l'on remue le sol l'on rencontre dans les 
bourgs d'Ingrandes, de Cenon, à St-Gervais et dans la 
plaine qui borde la rive gauche de la Vienne, de Cenon à 
Bonneuil-Matours, une grande quantité de sarcophages 
en pierre dure creusés en forme d'auge. 

A St-Gervais, la plupart des cercueils étaient disposés 
de façon à ce que les morls avaient le nord en face. Le 
cimetière occupait une surface d'environ 60 ares. 

Celui de Cenon n'embrassait pas moins d'un hectare 
quatre-vingt-deux ares. Des calculs assez probables ont 
porté le nombre de ces tombeaux à deux mille. Selon 
M. Poncelin, la plupart représentaient sur leur couver- 
cles ou sur les cotés le symbole de la profession du mort 
qui s'y trouvait déposé. 

(1) Rechercha au Vieux- Poitiers et au bourg de Cenon en t«31.parM.di 
la PyUie. ( Afflrhes de Poitiers , o°» 45 el 46, année 1854 , 6 et 13 novembr*, 
P3g 718, 719, 728 et 7».) 
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On a cherché ,et Ton cherche encore à expliquer de 
bien des manières la prodigieuse accumulation de tom- 
beaux dans ces vastes nécropoles. Bien des légendes 
merveilleuses s'y rattachent, surtout lorsquelles sont voi- 
sines de lieux tristement célèbres par d'horribles batailles. 

Mais sans s'arrêter à ces chroniques populaires, ne 
serait-il pas plus rationnel de présumer, en se reportant 
aux âges primitifs du catholicisme, alors que* les églises 
paroissiales étaient peu nombreuses, que ces champs de 
la mort avaient été établis à l'entour de la première basi- 
lique édifiée par la piété des premiers chrétiens sur une 
portion plus ou moins importante du territoire diocésain. 

Quoi d'étonnant alors de voir une multitude de cer-t 
cueils accumulés sur des lieux qui, pendant plusieurs 
siècles, ont dû servir de centre commun, pour leurs 
besoins religieux , à des populations répandues dans un 
rayon égal peut-être à la circonscription d'un de nos 
cantons modernes. 

Puis, à mesure que de nouvelles paroisses se formaient, 
l'importance de la paroisse primitive venant à décroître, 
le lieu de la sépulture commune aura reçu , pour cette 
cause, une moindre quantité de cadavres jusqu'au moment 
de son délaissement complet. Et lorsque la multitude de 
ces tombeaux, oubliés sous la terre qui les recouvrait, 
aura reparu de nouveau sur sa surface, à défaut de toute 
tradition locale donnant la véritable raison de cette agglo- 
mération, la foulo aura cherché à l'expliquer par le fait 
même de l'une ou l'autre des batailles les plus meurtrières 
des lieux circonvoisins. 

LA SÉPULTURE DES MINA1RES 

L'n cercueil fut découvert en 4838 par le soc de la 
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charrue dans une pièce de terre appelée les Miuaires, 
appartenant à M. Millet, près de son domaine de la Catau- 
dière(ty 

11 était composé de tuiles romaines à rebord et de 
grands carreau* en terre cuite. Près de la tète du sque- 
lette qu'il renfermait se trouvait une assez jolie coupe en 
ferra campant 

plus tard , dans le voisinage de cette tombe, à quelques 
mètres de distance, on a découvert des restes de fonda- 
tions construites avec la pierre dure de Chauvigny, le silex 
rouge et Ja meulière. 

. L'une de ces fondations est un massif carré de 4 à 5 
mètres de côté. 11 est formé de couches successives de 
pierres sèches et de pierres abreuvées de mortier. 

Près de ce massif on a trouvé un fragment de pierre 
dure d'Un mètre de longueur, qui paraît avoir appartenu 
à une colonne ; il est rond daus h partie conservée intacte. 

Enfin, deux fragments portant des restes de sculpture 
permettent de supposer que là fut naguère un monument. 
La tradition populaire veut que ces restes proviennent 
d'une ancienne villa appelée Préleau. 

Une seconde fouille, faite sous les yeux de M. Millet 
et en présence de M. de la Massardière, mit à découvert 
un second tombeau, à une profondeur de 50 c. environ, 
à peq dp distance du premier. 11 a paru évident que les 
parois ot le fond avaient été construits en bois, à en juger 
par la place que devaient avoir occupée plusieurs clous 
très-longs en fer, que M. Millet a conservés. 

Le couvercle, au contraire, était, comme au premier 
tombeau, fermé avec quatre grands carreaux en terre 

<1) Dans la commua* d'Àvaiflés. 



— 97 — 

cuite , ayant Al à 49 centimètres de côté et 5 centimè- 
tres d'épaisseur. Le sable avait. envahi toute la capacité 
du cercueil. Le squelette a été trouvé presque complet. Il 
était couché sur le dos, les pieds allongés vers le N.-O., et 
sa taille était de \ mètre 66 centimètres. Selon M. Robn 
oet, juge compétent en pareille matière /ces débris 
humains étaient ceux d'une femme, et d'une femme d'un 
certain âge. Ce cercueil contenait cinq vases dont quatre 
placé* autour delà tète du cadavre, et le cinquième sous 
l'aisselle droite. L'un des quatre premiers contenait des 
fragments de coquilles d'œufs et une médaille en bronze 
de Constantin. Un coquillage était posé aux pieds du cada- 
vre. • 

La nature et les détails de ces vases sonl consignés 
dans un rapport de M. Mangon de la Lande (1), à qui nous 
avons emprunté ce qui précède. ; t ' 

BALNÉAIRE DE LA COMMUNE DE MÉRÉ 

■ 

1 

Il y a vingt ans environ , dans les premiers jours du 
mois de septembre, le nommé Bernard, cultivateur de la 
commune de Méré résidant à la Petite-Guierche, essayait 
d'extraire du sable dans un champ situé à quelques 
centaines de mètres de la Creuse, élevé d'environ 12 
mètres au-dessus du cours ordinaire des eaux do ce 
fleuve, mais à peu près au niveau des eaux en araont 
d'un barrage qui existe non loin de là. Sa curiosité ne 
tarda pas à être excitée par la rencontre, à plusieurs déci- 
mètres au-dessous du sol, d'une masse résistante et corn» 
pacte ayant toute l'apparence d'un enduit en ciment. Lut- 

(I) Bulletin 4e I* Société 4es Antiquaires 4e l'Oued t« lrirae*lr« 4e 1838 
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tant courageusement avec les difficultés qu'il rencontrait, 
il fit, à quelque distance de cette première ouverture, 
d'autres fouilles qui mirent à découvert un monument 
remarquable dont la partie ensevelie sous la terre était 
dans un état parfait de cohservation. 

Les constructions , examinées avec soin par M. le comte 
Raoul de Croy, de la Société des Antiquaires de l'Ouest, à 
qui nous empruntons cette description (1), les construc- 
tions, séparées l'une de l'autre par quelques mètres de dis- 
tance, suivent la pente des terrains existants dans la val- 
lée. La première, en venant de la rivière, occupe un 
espace de 6 mètres 33 c. sur 7 mètres. A quatre pouces 
au-dessous du sol , on rencontre une enceinte parallélo- 
gramme, formée par un mur d'une épaisseur variable, 
mais en général assez grande , qui se trouve construite au 
moyen de petits fragments de calcaire d'eau douce noyés 
dans le mortier. Ce mur est recouvert d'un enduit épais 
de 2 c. à peu près, blanc, poli à sa surface, encore fort 
tenace , montrant des traces visibles de peintures. C'est 
par lignes de tons opposés que cette peinture est appli- 
quée ; mais ce qui reste , quoique fort distinct , ne permet 
pas à l'analyse de s'assurer si c'est une application encaus- 
tique ou une peinture à l'huile. 

Au-dessous de ces murs, et dans une position à peu 
prts horizontale, se rencontre premièrement une couche 
d'enduit semblable à celle que nous venons de mention- 
ner, et ensuite de larges carreaux quadrilatères de 4 cent, 
d'épaisseur sur un diamètre de 39 c. Ces briques, d'une 
terre à peu près réfractai re, parfaitement cuites, sont 

(I) Notice fur det ïhermet du département de ta Vienne. Ptris, imp 
•le Duces&ois, quai des Au^usUns » 55. 
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jointes avec soin et forment le crâne d'une voûte plate, 
supportée par des piliers aussi en briques d'une moindre 
dimension. 

Dans la première construction dont nous nous occu- 
pons , le nombre de ces piliers est un peu plus rapproché 
que dans la seconde. Leur élévation est de 9 décimètres 
et se compose ainsi qu'il suit*: 1<> neuf briques de 24 c. 
de diamètre forment le corps du pilier; 2° une autro 
brique de 3 c. établit au-dessus une sorte de chapiteau; 
3° puis vient encore une brique de plus grande dimension 
(48 c), laquelle termine ces points d'appui et supporte 
celle que nous avons décrite dont la voûte se trouve 
formée. Attaqués par le pic du maçon, ces piliers tombent 
d'une seule pièce et les briques peuvent rarement être 
désagrégées de leur ciment. C'est à 54 c. de distance 
que ces piliers se trouvent placés. Ils sont appuyés sur 
un blocage solide de maçonnerie en silex et en mortier 
de chaux et de sable parfaitement uni , dont quelques 
parties paraissent avoir reçu une couche de ciment de 
terre réfractaire. La même observation d'ailleurs peut 
être faite en ce qui concerne les parties latérales qui ren- 
ferment cette construction. L'emploi du silex commence 
dès la base des piliers dans les murs d'enceinte, et ces 
murs conservent intérieurement une forte couche de 
terre réfractaire, encore remplie dans quelques anfrac* 
tuosit.'s de charbon et de cendres. 

C'est à servir de calorifère que ces constructions ont 
dû être employées. Chaque carreau porte l'empreinte , 
non de la fusion, mais d'un long contact avec les flammes 
et la Fumée. Dans l'une des parties du monument des 
tuyaux en terre cuite étaient montés depuis la base, entre 
les piliers, jusqu'à la surface du sol De forme carrée, ils 
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sont plus longs que larges et présentent, sur chacun de 
leurs cotés le plus large, de petites ouvertures , tantôt 
rondes, tantôt carrées, qui avaient j m » 1 1 r but , sans doute, 
de servir d'issue à la fumée par le double eonduetenr 
qu'offraient ces tuyaux, sans toutefois laisser s'engager 
les flammes. 

Plus haut mie le soubassement <] no nous venons de 
décrire et au niveau de la pièce enduite de stuc, d'autres 
tuyaux, formés par des tuiles à rebord non recouvertes, 
ouvrent des conduits qui se dirigent vers la rivière par 
une pente sensible, quant à la première construction, 
mais qui réunissent le plus grand monument à celui qui 
se trouve à quelques mètres plus loin sur un niveau 
supérieur. 

D'ailleurs, l'ensemble «le la seconde construction serait 
en tout presque semblable à la première si ce n'étaient les 
dimensions de l'enceinte qui sont beaucoup moindres, 
puisqu'elles ne portent que quatre mètres. Ici comme 
dans l'autre ruine on trouve les enduits solides montrant 
les traces de peintures, les fourneaux en briques d'une 
conservation remarquable. Autour de ces restes, la brique 
et la hrile jonchent le sol, et les fragments de tuiles à 
rebord dans la direction de la rivière où les eaux sont de 
niveau avec eux, induisent à supposer que des conduits 
existaient dans cette direction formant une prise d'eau en 
dérivation de la rivière jusqu'à ces constructions. 

Ajoutons que d'autres monuments se sont élevés autre- 
fois sur cet emplacement, des fouilles ayant fait retrouver 
dans le voisinage de nombreuses et de solides fondations 
et plusieurs médailles romaines. 

Une tradition du pays, confirmée par quelques débris 
de construction romaine, élève sur le sommet d'un coteau 
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qui domine les nouvelles fouilles, une tour que les habi- 
tants de la localité appellent tour dt$ Sarrasins. Non loin 
de là encore , au pied des ruines dp la chapelle de Notre- 
Dame de Prélong, gisent sur le sol de nombreuses sco- 
ries indiquant qu'il y avait dans ces parages une forge à 
fer. 

A peu près dans le môme temps , un semblable établis- 
sement a été découvert dans la commune de Bellefonds*. 

TIoiiiimrittA du moyen-Âge 

MONUMENTS RELIGIEUX 

Bon nombre de ces monuments, particulièrement coux 
qui appartenaient aux ordres religieux, ont disparu sous 
le marteau démolisseur du vandalisme. 

Parmi ceux qui se sont sauvés d'une ruine totale, la 
majeure partie ne présente plus à l'œil qu'un pèle-mêle 
de réparations disparates, de décorations d'un mauvais 
goût, au milieu desquelles on est heureux de retrouver 
des fûts de colonnes, quelques bas-reliefs, des modillons, 
des bribes de peintures murales, des pans de murs, des 
restes de pleins-cintre annonçant que la construction 
primitive appartient aux meilleures époques de l'archi- 
tecture religieuse. Quelques-uns, en petit nombre, échap- 
pés aux outrages du temps et des révolutions, sont arrivés 
jusqu'à nous sous leur forme primordiale. Co sont les 
églises d'Oiré, de Lencloitre, de St-Jaeques de Châtelle- 
raud, de Notre-Dame de Coussay-les-Bois, de Thuré, de 
Remeneuil et de Saint-Antoine de la Foucaudière. 

ÉGLISE DE SAIXT-SULPICE D'OIRÉ 

A part les restaurations absidiales du dix-septième 



siècle, l'inhabile réparation de l'abside et des faces nord 
et ouest du clocher dans ces dernières années, elle offre 
un modèle parfait en son genre, tel que nos pères savaient 
les édifier au commencement du onzième siècle. C'est 
dire qu'elle appartient à l'architecture romane dans son 
style le plus sévère. 

Malgré les modifications sans goût que nous venons 
de signaler, l'ensemble du monument n'a rien perdu de 
sa forme originale. 

C'est une croix latine à trois nefs, avec abside prin- 
cipale et deux absidioles parallèles dessinées en hémi- 
cycle, voûtées en cul-de-four. 

Le plein-cintre est partout. La longueur de l'édifice, 
du chevet à la porte occidentale, est de 24 m., et celle des 
branches transversales, de 46 m. Les trois nefs se déve- 
loppent ensemble sur une largeur de 8 m. 45 c. 

L'épaisseur des murs est de 75 c. On compte trois tra- 
vées de la porte occidentale au transept , et il est a 
remarquer que la travée contigïie à ce dernier est plus 
large que les autres. 

Les voûtes des nefs sont en berceau , construites en 
moellons. Ces voûtes ont été récrépies à neuf et rcblan- 
chies vers 1780(1). Tout le reste du monument est en 
pierres taillées d'appareil moyen en tuffau gris du pays. 
Les carrières qui ont servi à cette construction étaient 
sur le lieu même. 

Quatorze croisées à baies profondes éclairaient cette 
église. Trois ont été murées. La fenêtre orientale et prin- 
cipale de l'abside, qui sert maintenant de niche, est sur- 
montée d'un fronton triangulaire en plâtre. La croisée 

(1) Rapport à* M. Moquet , curé d'Oiré, au sous-préfet, 22 pluviôse an X. 
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médiane du côté latéral sud est aussi fermée depuis l'érec- 
tion de la chapelle Ste-Catherine, et enfin celle du croi- 
sillon nord, par suite d'un envahissement preshytéral. 
Parmi les onze qui restent, la fenêtre occidentale a été 
diminuée sur la hauteur. Quatre ont été élargies: les deux 
latérales de l'abside et celles de la chapelle absidiale à 
main senestre et du croisillon sud. 

Cette église est du petit nombre de celles dont l'entrée 
est encore précédée par un narthex à colonnes ouvertes se 
reliant par une arcature continue. La moitié à peu près 
de ce narthex a été enlevée en 1720 pour faire place à 
une mauvaise et inutile servitude disgraeieusement acco- 
lée à la façade. 

La tour du clocher offrait à l'extérieur quelques orne- 
mentations qni consistent maintenant en colonnettes 
aux fenêtres est et sud, celles des croisées ouest et nord 
n'ayant pas été rétablies lors des dernières réparations. 

Au-dessous de ces fenêtres étaient symétriquement 
placés des modillons à tète symbolique supportant des 
tablettes en saillie. Des vieillards assurent s'être promenés 
sur ces tablettes dans leur enfance. Le marteau destruc- 
teur de maeons ignorants a fait disparaître modillons et 
tablettes à l'époque précitée. Une seule tète à figure 
humaine a échappé au naufrage comme pour protester 
contre cette barbarie. 

Au premier compartiment de ce clocher, l'architecte 
a figuré trois fenêtres sur chaque face au moyen d'arcades 
continues qui reposent sur des colonnes «le plus ample 
dimension que celles des fenêtres réelles. Lue llèehe le 
surmontait. La foudre l'a renversée il y a environ deux 
siècles. Les matériaux ont servi à la construction de deux 
granges , où on peut les y remarquer encore. La coupole 
i. 7 



(lu transept sur pendentifs est de forme ovoïde. La niasse 
du clocher est supportée par quatre piliers carrés dont les 
colonnes engagées reçoivent, sur les tailloirs de leurs 
chapiteaux, quatre arcades légèrement recourbées enfer 
à cheval. Les piliers» des nefs sont en tout semblables à 
ces derniers, et c'est également sur les tailloirs de leurs 
colonnes cylindriques que viennent s'appuyer les arcades 
ilé chaque travée avec cette particularité que celles qui 
montent jusqu'à la voûte en forment les arcs doubleaux. 

Le sculpteur a déployé son talent sur les chapiteaux. 
Les uns sont historiés, d'autres à dentelures et à entrelacs 
nu couverts de palmes. Rien n'est plus curieux que la 
naïveté des bas-reliefs qui semblent retracer quelques- 
unes des faiblesses humaines : l'amour de la dissipation, 
des plaisirs, de la bonne chère, etc. 

La corniche de l'abside et celle des absidioles repo- 
saient aussi extérieurement sur des figures allégoriques. 
11 en reste une demi-douzaine. 

À divers temps aussi cette église a été recouverte de 
peintures murales. M. de Longucmar fait ainsi la des- 
cription de celles que nous avons découvertes : 

. La plus ancienne de ces peintures , appliquée immé- 
diatement sur les moellons de luHau qui font le pare- 
ment des murs, olï're deux tableaux placés dans la cha- 
pelle du croisillon nord. C'est une curieuse scène d'exor- 
cisme, sur un fond mi-partie dans sa hauteur de blanc 
et de gris foncé semé de roses noires dispersées en quin- 
conce; on voit à gauche une femme couronnée, vêtue de 
cette longue robe à corsage étroit propre à la fin du X1V« 
siècle; elle est agenouillée et les mains jointes devant un 
diacre qui , debout devant (die, tient d'une main un rituel 
et de l'autre bénit la pénitente en prononçant les paroles 
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de l'exorcisme! Le malin esprit, sous la forme d'un petit 
monstre noir, armé d'ailes de chauve-souris, semble sortir 
de la bouche de l'exorcisée, mais de ses griffes il se cram- 
ponne encore aux fleurons de la couronne qui lui ceint 
la tète. 

Le saint diacre nimbé porte une aube talaire et par- 
dessus une dalmatique rouge à manches, ornée de larges 
bandes jaunes et fendue sur les côtés. Le manipule, 
l'amie t à collet relevé, le rituel épais à fermoir complètent 
les accessoires de son costume. Au-dessus de sa tète, et 
dans un cartouche blanc ménagé dans l'épaisseur de la 
bordure rouge qui enveloppe le tableau, on lit en carac- 
tères gothiques : Ses Mathurinus. 

Ce diacre est assisté par un second personnage éga- 
lement vêtu d'habits ecclésiastiques et dont la tête a 
disparu. Sur son aube talaire il porte la chasuble dans 
sa forme primitive, retroussée sur les bras. Une large 
bande jaune, en forme d'Y, la partage par le milieu. 
Enfin les chaussures de ces deux personnages sont allon- 
gées et légèrement pointues. La peinture de la seconde 
chapelle représente l'ensevelissement d'un évèque, peut- 
être celui de St-Césaire d'Arles. 

Deux évèques mttrés, couverts de manteaux amples et 
relevés sur les bras, tiennent les deux extrémités du 
drap sur lequel repose le mort, également revêtu de 
son costume épiscopal. 

Tout, dans ces deux peintures que nous venons d'ès- 
quisscr, forme particulière de l'amict relevé, forme basse 
des mitres, vêtements de l'exorcisé, caracîère de l'in- 
scription , indique la dernière moitié du XIV* siècle pour 
la date probable qu'on peut leur assigner. 

La couche plus récente de peintures comprend deux 
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étages dont une partie a disparu et règne principalement 
dans la première chapelle. 

La voûte de cette chapelle est occupée par un vaste 
médaillon de forme quadrilatère dont la bordure est 
ornée de dessins en zig-zag. Le centre est rempli par 
trois personnages assis sur un banc, au bas duquel 
s'étend un pavé en damier, dont les cases, alternative- 
ment jaunes et rouges, sont rigoureusement en perspec- 
tive. Ces trois figures, la Vierge, reniant Jésus et une 
sainte femme se détachent sur un fond blanc semé alter- 
nativement d'étoiles rouges à cinq pointes et de Heurs 
de lys. La Vierge est couronnée; ses longs cheveux pen- 
dent sur ses épaules, un nimbe ellyptique surmonte sa 
tète. Elle est vêtue d'une robe rouge à larges manches, 
à plis multipliés; ses souliers arrondis sont couleur 
bleue. L'enfant Jésus, assis sur ses genoux, est entière- 
ment nu, et sa téte est rehaussée d'un nimbe ellyptique. 
La sainte femme qui joue avec l'enfant Jésus, nimbée 
comme les deux personnages précédents, porte une robe 
verte que recouvre en entier un voile ou plutôt un man- 
teau rouge descendant jusqu'au bas. 

Quatre anges largement drapés, debout ou age- 
nouillés , servent de support à la bordure du médaillon. 
L'étage inférieur de cette couche , en partie détruit , 
montre une colonnade peinte en rouge, sur laquelle sont 
jetées des arcades qui forment autant de niches. 

Ces niches sont occupées par de saints personnages, 
parmi lesquels on distingue principalement saint Nicolas, 
mître en téte et crosse en main, ressuscitant les trois 
enfants de la légende. Une sainte martyre, tenant un 
livre et une palme dans ses mains, semble dédaigner la 
bourse et le sceptre que lui offre un personnage cou- 
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ronné placé à côté d'elle et revêtu d'un costume qui rap- 
pelle la fin du XVI e siècle. D'autres évêques et d'autres 
saints occupaient ces niches mutilées; mais il en reste 
trop peu de choses pour qu'on puisse statuer rien à leur 
égard. 

Enfin un saint Michel terrassant le dragon , un saint 
Sébastien percé de flèches, d'un meilleur style et d'une 
peinture plus finie que les fresques ordinaires, occu- 
pent la surface du retable de l'autel de cette chapelle et 
doivent dater du XVI I e ou XVIII e siècle. 

* 

NOTRE-DAME DE COUSSAY-LES-BOIS 

Cette église , en forme de croix latine , a 30 mètres de 
long sur 10 de large. Sa nef se compose de deux tra- 
vées dont les voûtes, en pierres de forme sphérique ou 
en coupole, retombent sur des arcs à plein-cintre et en 
ogive portés par des colonnes cylindriques dont les unes 
sont accouplées et toules engagées dans des piliers car- 
rés. Les chapiteaux do ces colonnes représentent pour la 
plupart des feuillages. La deuxième travée, beaucoup 
plus large que la première, est éclairée de chaque côté 
par une fenêtre géminée dont le bandeau intérieur s'ap- 
puie sur des colonnettes. 

La coupole de l'intertransept sur pendentifs est sup- 
portée par quatre piliers carrés dont les colonnes cylin- 
driques engagées reçoivent sur les tailloirs de leurs cha- 
piteaux quatre arcades à plein-cintre un peu recourbées 
en fer à cheval. Le bas-relief de l'un de ces chapiteaux 
représente deux petites croix séparées par une figure 
humaine, probablement celle du divin Sauveur. Au-des- 
sous sont figurés des animaux fantastiques. L'ensemble a 



Digitized by Google 



— lus — 

a pour supports deux figures liuiuaiues à largos iltiiién- 
sious. 

C'est sur ce troisième dôme (pie s'élève la tour carrée 
ou clocher accompagnée de son escalier. Il ne reste plus 
de celte tour «pi»' le premier compartiment étirant sur 
ch. upie face trois fenêtres dissimulées. 11 est maintenant 
surmonté d'une maçonnerie moderne dont la charpente 
est rouverte en tuiles pi, des et d'où s'élance une aiguille 
en bois couverle d'ardoises. 

Les croisdliins du Iransepl tonnent deux chapelles 
voûtées en pierres de forme ogivale à nervures rondes 
reposant sur des eolonnetles dont quelques-unes groupées 
par trois. Kilos sont éclairées par des fenêtres ogivales 
géminées. Les haudeaux intérieurs de celle du nord repo- 
sent sur trois colomielles. Le mur occidental est percé de 
trois fenêtres à plein-rinlro dont les archivoltes reposent 
sur dos colonnes revêtues de chapiteaux à feuillages. 
Lue de ces colonnes est torse, c'est la seule qui reste à 
la fenêtre ht (dus t lovée. La porto ouverte dans ce mur 
est également à plein-cinlre, et ses archivoltes, dont Tune 
est à moutures rondes, sont soutenues par (rois rangs de 
colonnes cylindriques ornées de chapiteaux où se déta- 
chent diver- feuillages. 

Le saneliiaii e. terminé au dehors carrément, est éclairé 
par deux larges fenêtres ogivales, l'une au nord avec deux 
meneaux réunis par des arcs soutenant un réseau formé 
de trèfles, l'autre orientale et présentant les mémos 
détails. 

Cotte dernière fenêtre vient de recevoir depuis peu une 
magnifique verrière sortie des ateliers de M. Lohin. Le 
centre de oc\ilra:l est oc up • par une vierge de grandeur 
naturelle nimbee, les pieds poses sur un croissant. Kilo 
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est vôtue d'une robe bleue et environnée d'une guirlande 
de têtes d'anges. A droite et à gauche, deux anges ailés 
également nimbés et de grandeur naturelle sont en ado- 
ration. Celui qui est à droite couvert d'une robe d'or 
porte d'une main une brandie de lis, et de l'autre laisse 
tomber une banderole où est écrit ce passage de l'écri- 
ture, concuphàt rex décore m muni. L'ange que l'on voit à 
gauche enveloppé d'une robe rouge présente à la Vierge 
une couronne de roses et porte aussi une banderole avec 
ces mots : erh corona ghriœ in manu domini. Au plus 
haut de la verrière se détache une colombe qui semble 
couvrir de son vol un triangle soutenu par deux person- 
nages. Le fond de cette verrière et l'encadrement des 
deux tableaux sont semés de fleurs et de feuillages qui 
donnent à l'ensemble une fraîcheur délicieuse d'un elfet 
très-gracieux à la vue. 

SAINT-ANTOINE DE LA FOUCAL'DIÈRE 

C'est l'église de l'ancienne commanderie de l'ordre de 
St-Anloine. 

La longueur de ce monument est de 30 m., y compris 
la portion que nous pensons avoir été l;i primitive cha- 
pelle élevée sur ce lieu en l'honneur de saint Antoine. 
Celte chapelle fait corps avec l'édifice au moyen d'une 
ouverture ogivale autrefois grillée, dont l'arc, à formes 
prismatiques, est surmonté d'une archivolte en accolade 
couronnée d'une corbeille portant un énorme chou, orne- 
mentée d'une guirlande de feuilles d'acanthe. Les ner- 
vures anguleuses de la voûte descendent en prismes aux 
deux coins du mur méridional et se reposent aux coins 
opposés sur des culs-de-lampe. 

L'édifice accolé à celle construction primitive ne se 



compose que d'une seule nef où l'on compte trois travées. 
Kl le est éclairée par de hautes et larges fenêtres ogivales 
à meneaux. Ses voûtes , où se détachent des nervures 
anguleuses réunies à des rosaces, sont soutenues par des 
arcs douhleaux reposant sur des piliers à nervures mul- 
tiples adossés aux murs latéraux. Le sanctuaire, terminé 
carrément à l'extérieur, est surmonté d'un pignon exces- 
siinent aigu, soutenu par deux énormes contreforts qui 
s'élèvent en clochetons ornementés de crosses ou de choux 
fleuris. Les autres contreforts qui contrebuttent les deux 
faces latérales du monument, d'une force non moins con- 
sidérable, sont ornés de frontons. Ce sanctuaire est percé 
de trois fenêtres de même architecture que celles de la 
nef. La fenêtre orientale est murée et masquée par un 
rétable du dix-septième siècle. 

Une chapelle de la Vierge, aussi de style ogival, est 
reliée à l'édifice par une arcade pratiquée dans la pre- 
mière travée de la nef à main droite en entrant dans 
l'église. Les nervures de sa voûte retombent sur des colon- 
nettes cylindriques. On voit encore sous cette chapelle 
une crypte de 7 m. 50 c. carrés, dans laquelle on pénètre 
par la poriion des anciens bAtiments claustraux qui ser- 
vent 5 présent de presbytère. Des réparations exécutées 
par le commandeur Laurent d'Astruct ne permettent plus 
de juger son état primitif et à quel usage elle était con- 
sacrée. 

La tour du clocher est placée à l'extrémité de l'église 
et au nord. Son premier compartiment sert de péristyle, 
d'où l'on pénètre dans la chapelle primitive par une ouver- 
ture ogivale. Sa coupole, soutenue par des arcs à ner- 
vures anguleuses, repose sur des colonnettes cylindri- 
ques. Le second compartiment, où est le beffroi, est 
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éclairé par quatre fenêtres géminées à plein-cintre. Il se 
termine par une galerie à jour qui l'entoure sur toutes 
ses faces, d'où s'élance une flèche octogone en pierres 
darète ornées de crosses ou de choux fleuris, accompa- 
gnée de quatre clochetons et percée de quatre lucarnes 
à fronton. Toute la masse est soutenue par des contreforts 
à deux ressauts. La porte, ouverte en accolade, est enca- 
drée d'une ogive ornée de feuilles de vigne. Elle est pré- 
cédée d'un porche à toit aigu porté par des colonnes 
prismatiques à pans coupés. 

SAINT-PIERRE DE REMENEUIL 

C'était, avant la révolution, une église paroissiale 
priorale. Vendue par la nation, elle appartient aujourd'hui 
à M. Paillier, avocat à Châtelleraud. Une ahside circulaire, 
deux chapelles formant transepts, une nef et un vestibule 
surmonté d'un clocher composent l'ensemble de cette 
église, entièrement construite en pierres taillées de tuflau 
gris et parfaitement conservée. Sa longueur est de 22 m. 
sur 5 m. 50 c. de largeur. L'abside est percée de deux 
fenêtres ornementées de trèfles, voûtée en ogive dont les 
nervures sont reliées par un ange aux ailes éployées 
portant un écusson. La nef comprend trois travées sépa- 
rées par des arcs doubleaux qui descendent en piliers le 
long des murs latéraux jusqu'à 1 m. 30 c. du sol. Les 
nervures prismatiques des voûtes sont unies, à Icir point 
de jonction, par deux triangles encadrant un blason, une 
rosace fleurie et un trèfle. Les deux chapelles sont de 
même style. Nous avons remarqué, dans celle du coté méri- 
dional, une cheminée et des restes de peinture murale. 

La tour carrée du clocher, dont le premier étage forme 
le vestibule de l'église, s'élève sur deux arcs en ogive. 
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Les murs latéraux sont contrebutés à l'extérieur par cinq 
contreforts à plusieurs ressauts qui s'élèvent de la base 
au sommet. L'étage supérieur est percé de quatre 
fenêtres et couvert d'un toit presque plat. 

CIUPELLË SEIGNEURIALE DE NOTRE-DAME DES VERGERS 

DE CLERVAUX-LE-IIAirr 

Elle appartient au style ogival de transition. C'est la 
forme à demi-élancée de ses arcs naissants avec tous les 
détails de l'ornementation purement romaine. Cette cha- 
pelle était divisée en trois parties assez distinctes. La nef, 
qui comprend quatre travées séparées par des arcs-dou- 
bleaux; les transepts, indiqués sans saillies extérieures 
sur le corps de la nef, si ce n'est dans l'élévation ; et l'ab- 
side plus étroite est terminée par un rond-point au som- 
met duquel le maître-autel est encore indiqué. Dans l'un 
des angles de droite des transepts est l'escalier qui mon- 
tait jadis au beffroi 

Les peintures murales dont cette petite église était 
autrefois décorée ont laissé quelques traces qui se marient 
au ton rosé des enduits et à ces taches vertes dont l'humi- 
dité marbre les vieux murs. La décoration de l'abside 
entière est consacrée à l'histoire de la mère du Christ. 

La coupole du fond paraît avoir été occupée par la 
figure de Jésus dans sa gloire, adoré par des anges qui 
faisaient retentir ses louanges aux sons de divers instru- 
ments. 

La plupart des scènes diverses de la légende de la 
Vierge, placées sur plusieurs rangs à partir de la clef de 
voûte, sont encore assez indiquées pour qu'on les puisse 
reconnaître. Ce sont successivement l'Annonciation, la 
Visitation, la naissance de Jésus, l'Adoration des bergers 
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tt des mages, la Présentation du divin enfant au temple 
et la fuite en Egypte. 

Le dessin des figures paraît généralement supérieur à 
celui des peintures primitives. Leurs attitudes sont sim- 
ples et convenables, leurs draperies largement indiquées; 
le sentiment de l'art perce dans la disposition des groupes, 
et l'intelligence du légendaire dans le choix des scènes 
reproduites. L'ange Gabriel ne tient pas à la main le lis 
qui, plus tard, indiquera sa mission; mais on voit fleurir, 
entre lui et Marie, les tiges de ce brillant symbole si sou- 
vent chanté par le prophète-roi. Le berceau de l'enfant 
Jésus, dessiné en forme de coupe, est gracieusement sou- 
levé au sommet d'un arbuste qui figure l'arbre de Gessé. 

Entre l'abside et le transept, l'arc-doubleau qui fait 
leur séparation montre encore quelques-uns des douze 
tableaux qui rappelaient les scènes champêtres des tra- 
vaux de l'année. 

Ce sont les restes mutilés d'un rustique zodiaque. On 
y voit encore une figure de Janus fermant d'une main 
la porte de l'année éconlée et ouvrant de l'autre la porte 
de l'année qui commence. Une scène des vendanges 
répondant au mois de septembre, la glandée des pour- 
ceaux qui correspond à novembre, et ce personnage atta- 
blé qui figure habituellement le mois de janvier. Pocula 
Janus aina t. 

La sainte Marguerite domptant le dragon, des tran- 
septs, et le Jugement dernier de la nef, accompagné 
d'un assortiment raisonnable de diables sous la forme de 
hideux reptiles ailés, nous semblent d'un siècle au moins 
postérieur aux peintures de l'abside. Ces dernières , à 
notre avis, rappellent la lin du XIV e siècle, et celles des 
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transepts et Je la nef doivent appartenir au XV* ou XVI e 
siècle (I). • 

STATISTÎQI'E !)K LA MLLK Mi CIIATELLERAIT) 

Le premier élaldissomont Je fdiàlelleraud ne remonte 
guère au-Jelà Je la dernière moitié Ju IX*- siècle. Il est 
possihle, en suivant la remarque rie .lodocus Sincerws 
dans son (Initie des chemins de France, (pie le plus ancien 
donjon ait été hàli sur les ruines d'une vieille eiladelle. 
Mais cette opinion n'o!>li-e pas à conclure avec Uuehéne i2i 
que celte fnrlcrcsso existait longtemps avant le regne de 
Clovis. 

Primitivement, cette petite cité s'appelait simplement 
le Château (Caslrnm . (/est pour cette raison «pie son 
édifiée religieux le plus ancien était connu sous le nom 
Je Sainl-Komain-Ju-Lltàteau. Lorsque la vicomte vint en 
la possession Ju soigneur AirauJ Airaudiisi, avant ÎK*f>, 
a peu près à l'époque où les apanages devinrent par 
usurpation propriété héréditaire, le château prit le nom 
d'AirauJ. De ces Jeux noms réunis, t'astrum et AiranJus, 
on a tait J'ahorJ Caslruin-Airaudi , ('hàteau-J'AirauJ ou 
Chàtel-AirauJ , puis successivement, suivant la moJilica- 
tion Je notre langue, ou par eorrupl ion , Chasteau-IAi- 
rauJ, (mastellerauJ , Lhàlelleraud et enfui tout moJernc- 
ment CJiàtellerault. 

Ainsi Jéli -ii ré, ce nom n'a plus aucun air Je parenté 
avec ses primitifs. Dans le J< s;r Je renouer l'alliance, la 
Société ries Antiquaires de l'Ouest a décidé qu'il fallait 

(I) Pérégrinations d'un Touriste sur la limite des trois provinces, |> b7 

à 1)11. }'.!! M. ilr . 

02) Antiquités (te I tance, . I).»|> 2. 



Digitized by Google 



— 115 — 

revenir à l'orthographe du XVIII e siècle et l'écrire ainsi : 
Chàtelleraud. Toutefois, il est bon d'observer que le 
dictionnaire de Trévoux a blâmé ceux qui Pont suivie et 
voulait qu'on récrivît Chàtelleraud (1). Et pour en finir 
avec cette digression grammaticale qui paraîtra peut-être 
oiseuse à plusieurs, ne pourrait-on point, sans blesser 
l'euphonie, écrire encore, de même qu'à l'origine, Châtel- 
Airaud, d'après la stricte dérivation des deux mots? 

Cette ville est assise sur la rive droite de la Vienne au 
4G<> W 59" de latitude et au 1° W 40" de longitude 
à l'ouest du méridien de Paris. Son élévation verticale 
au-dessus du niveau de la mer est de 54 m. 8 c. à prendre 
à la base de l'église Sl-Jacques (2). La commune entière 
embrasse une superficie de 3,784 h. 24 a. 80 c. 

Le plus ancien chAteau de ses vicomtes s'élevait dans 
le quartier encore appelé le Vieux-Palais. Son enceinte, 
baignée par la Vienne au couchant, ne dépassait pas au 
levant l'église de St-Jacqucs, l'hôtel et fief de St-Flour(3), 
et se trouvait circonscrit au midi par le fief du Savinier (4) 
et au nord par le champ de Montmorillon i5). 

Sa plato-forme, située un peu au-dessus du pont actuel, 
a longtemps servi de citadelle à la ville. Elle était flan- 
quée à ses extrémités de deux tours dites du Dastardeau 
et des Sauniers. La première, comme l'indique son nom, 
défendait le bàtardcau qui servait à faire refluer l'eau de 

(1) Dictionnaire de Trérou* , art. Chàlelle raud. 

(2) Annuaire da Bureau des Longitudes (1*46), p. 200. 

(3> Probablement sur le lerrain où soul le presbytère de Si Jacques et I'éla> 
WLv*meot des Frères. 

(4) Ce fief , situé derrière les Cordetiers , appartenait en 1431 a Pierre Ber- 
land , émyer, et plus tard au comuiandrur de la Fou<audière. 

(5) Ou appelait ainsi tout le terrain, euire la rivière et la Grand'Kue, qui 
létcod du Collège et de la Sous- Préfecture a l UopilaL 
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la Vienne dans les fossés des remparts. La tour des Sau- 
niers prit ce nom lorsqu'elle devint la demeure do com- 
missaire du grenier à sel et la prison des fatur-sauniers. 

Dès 1651 , cinq petites boutiques furent bâties sous 
partie de la plate-forme; depuis, les d»mx tours et la 
terrasse ont entièrement disparu pour faire place à des 
maisons d'habitation. 

Détruit par le malheur des guerres ou par les injures 
du temps , le vieux priais et son emplacement furent 
abandonnés par les seigneurs, qui vinrent établir leur 
second donjon à l'end roi t où l'on voit aujourd'hui la halle 
aux grains et la boucherie, bâties sur le préau de ce châ- 
teau avant l'année 1526. Lun de ses pavillons s'étendait 
du carroir de Lange à la petite rue de la Boucherie. 

Le troisième et dernier château fut bâti par le vicomte 
Jean d'Harcourt VI* du nom. Ce qui reste (1) annonce 
bien le stvle architectural du XV* siècle. 

■ 

11 se composait de deux tourelles encore debout, de 
deux pavillons regardant la Vienne, d'un rez-de-chaus- 
sée au-dessus des caves (2), de deux étages et des com- 
bles. Cour d'honneur avec jeu de paulme du côté des hal- 
les , basse-cour et écuries. Le prince de Talmont y fit 
construire en 1717 des écuries et des fenils pour la 
somme de 12,000 livres (3). La galerie de François 1 er , 
depuis longtemps en ruine et complètement démolie à 
cette époque par les ordres du même prince, conduisait 
de la chambre royale au jardin de la terrasse. A chacune 
de ses extrémités, une chambre ou garde-robe reliait 
l'édifice principal aux deux pavillons par des galeries cou- 

(1) Maison Lerpinière. 

(2) Dans le principe la plus grande cave servait de prison, 
f») Arch. du duc de* Car», Cual., liasse 6«. 
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vertes. La rivière baignait les murs du préau , à l'extré- 
mité septentrionale duquel était placé, vis-à-vis la fon- 
taine, le corps-de-garde du château. De vastes greniers, 
servant à recevoir les cens et rentes en blé de la seigneu- 
rie, surmontaient les balles et s'étendaient de la rue 
Neuve-du-Chûteau au pont de Notre-Dame. En 1649, 
quatre industriels de l'époque, les nommés Jean Monnet, 
Jacques Trouvé, Hilairc le Jude et Nicolas Ervier, arren- 
tèrent de M. d'Argenson, intendant de la duché, chacun 
une certaine portion de terrain à prendre sous le sol des 
halles, au prix de 40 sous de rente chaque parcelle, pour 
y établir des boutiques. Au mois d'octobre 1G43, une 
autre aliénation de semblable terrain est consentie au 
nommé Jean Roue , moyennant la rente annuelle de 4 
livres. Les petites boutiques souterraines se sont élevées 
depuis au niveau des combles du grenier des recettes, et 
il ne reste plus qu'une portion de la halle servant au 
pesage des chanvres. 

Diverses réparations, aux frais du Trésor public, furent 
faites au château dans l'année 1503, pour la somme de 
700 livres, et pour deux cents écus en 1000. MM. de 
Talmont père et fils y dépensèrent 50,000 livres. (1). 

Au dire de Brantôme, ce château n'était qu'un petit 
nid auprès de celui de Bonnivet. L'ambassadeur vénitien 
Novargéro, lors de son voyage en France en 1578, l'avait 
remarqué et le signalait sur son carnet comme un fort 
beau palais (2). Le 9 décembre 1758 le prince de Talmont, 
écrivant de Cbâtelleraud au marquis de Pcrusse, malade 
en son château de Montoiron, lui disait : « Quand mon 
vieux château sera raccomodé, je vous l'oflriray lorsque 

(1) Arrh. du dur des Cirs , Chàl ., liasses 3 et 4. 

(2) Relation des ambassadeurs vénitiens sur les affaires de France au 
XVh siècle, Iradoile par Thoniaséo, 1. 1, p. 77. 
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vous aurés des affaires qui vous attireront dans le canton; 
il n'est rien moins que beau mais au moins on y respire 
un air excellent (1). • 

Par suite de concessions et d'arrentements, des mai- 
sons, puis des carrefours, puis des rues s'établirent suc- 
cessivement dans l'enceinte du château primitif et sur ses 
ruines, à l'cntour de St-.lacqucs et dans le fief de St-Flour 
dont Louis d'Harcourt fit l'acquisition, en 1373, d'Aliénor 
de Sl-Flour. La ville se développa progressivement, 
d'abord du sud au nord, du Vieux-Palais au château des 
d'Harcourt, et plus tard de ce manoir jusqu'au bourg du 
Temple (faubourg de Ste-Calherine), s'élargissant à lest 
et au nord en dehors du parc seigneurial, enlaçant insen- 
siblement ce parc à l'ouest pour l'absorber entièrement 
avec son dernier château. 

De 1157 à 1175, Hugues II de Larochefoucaud , XI e 
vicomte de Chalelleraud , fit édifier un nouveau chîUeau 
(caslnnn-novtim) avec une chapelle en l'honneur de Saint- 
.lean-rEvangéliste, sur la rive gauche de la Vienne, dans 
la paroisse de Naintré. Avant l'érection de cette cha- 
pelle, auprès du pont d'Estréos, sur le territoire de la 
pamisse de Naintré, sous de misérables huttes et dans la 
maison de la Maladrerie habitaient les lépreux et tous ces 
malades réputés incurables qu'un sentiment d'horreur et 
de profond dégoût faisait rejeter en dehors des villes (2). 
Pour dédommager le curé de Naintré de la perle de ses 
paroissiens, le vicomte lui consentit une rente annuelle 
de cinq sous (3). 

(1) \rrti. du duc des Cars , Chât. , liasse 7«. 

(2) La M iljdrerie esl signalée dans une charte de 1120, l> Fonleneau, n«l, 
p. li existe encore auprès du poul d'bslrces une maison nommée la Mala- 

drnie 

(à) J. (Joscio, archevêque de Tours en 1157, mort en 1175), Oei gracia Turo- 
nensi arebiepiscopo el W. (Willelwo, élu évêque du Mans peu après l'année 
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Telle est l'origine de l'important et populeux faubourg 
de Château-Neuf, qui semble former une seconde ville à 
quelques pas de son aînée. 

Au XIII e siècle l'église de St-Jean-Baptiste se trouvait 
en dehors du château. « Dans le château d'Ayraud , dit le 
grand Gauthier, est une église appelée St-Jean-hors-la- 
Porte (1). » Deux cents ans plus tard, en 1428, toute la 
partie qui s'étend de St-Jean-Baptiste à la porte Sainte- 
Catherine n'offrait à la vue que des vergers et des jardins. 
Toutefois, dès le XIV» siècle, cette porte, sous le nom de 
porte aux Pelletiers (2), avait été établie entre la ville et 
le faubourg vis-à-vis la façade méridionale de l'hôtel de la 
Tête-Noire. Elle se reliait avec sa poterne et ses deux tours 
aux fortifications de la ville, qui se composaient d'une 
citadelle , des tours qui défendaient l'ancien pont de pierre 
sur l'une et l'autre rive, et de plusieurs autres, parmi les- 
quelles celles de la porte St-Jacques, de St-Jean, du 
Bourreau et de la terrasse du château. Un mur épais, 
flanqué de nombreux éperons, formait enceinte continue, 
il était baigné par la Vienne à l'ouest, et précédé , dans 
le principe, à l'est et au nord, d'une ceinture de pieux, 
transformée ensuite en douves profondes, où l'on faisait 
affluer la rivière, au besoin, par le bâtardeau, et où se 

1118, vécut jusque fers 1186) ejusdem gracia Cenomanensi episcopo et U. Deo 
folentc beati Germa ni abbali omnibus que ibi in Dei notnïne convocatis, Ugo, 
Caslri Ayraudi vice cornes, salulem et obedicnciam qui lestimooium pernibel 
veritali a Christo, qui est mitas, promerelur Christian us dici. Ego igilur, sub 
nonine lesiimonii , de controverse que habetur inler monacos beati Germaui 
el monacos saucti Savini de capella in honore sancli Johann» s evangeliste fun- 
daU vos «rrtos, ut phnceps el fundalor castri cl capelle, facio. Scialis igilur 
eapellam supra nominataiu in parrochia de Meintre, ut parochiani fuerunt. Ego 
Vioque nt vcrum faleor, quinqoe solidos censuales prtori de Naintre usque 
modo reddidi. Valele in perpeluum. ( Bibl. de l'école des Chartes, I 4, p. 171.) 

(1) In Castro 4yraudi est ecdesia que voralur Sancti Johannis ultra portam. 

(2) loveotaire dn terrier. Elle portail encore ce nom en 1439 (r« 140, r<>). 

I. 8 
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jetait à l'autre extrémité le ruisseau de Tabarie. In 
chemin de ronde avait été ménagé entre les murs et les 
maisons. 

En jetant les yeux sur la carte de l'ancien district , l'on 
pourra se convaincre que l'établissement des tours de 
Sossai, de Savari, de Targé, la Tour-dirard, du (irand- 
Pouillé, de Chênes, Balon et Tricon n'avait pas été con- 
cédé seulement pour l'agrément ou l'utilité des seigneurs 
.'•envers de ces divers fiefs tous feudatairos do la vicomte. 
Placées dans un périmètre assez régulier dont chaque 
rayon converge au chef-lieu, à une distance moyenne de 
six à sept kilomètres, elles avaient été distribuées ainsi 
pour servir d'ouvrages avancés à la place principale. Ces 
diverses fortifications, ruinées et réédi fiées à plusieurs 
époques, n'ont été complètement délaissées qu'au milieu 
du XVIII e siècle. La chaussée de la route nationale de 
Paris à Bordeaux est établie sur les douves. 

On pénétrait dans la ville par quatre portes principales, 
désignées sous les noms de porte aux Moulins, du Pont, 
de S tc -Calhenne (1), de St-Jacques (appelée Fuanter jus- 
qu'en 1409), et par les portes secondaires du pont des 
Minimes, de la poterne de la rue Mont-Morillon, et du 
P ilardeau. Elles avaient leur pont-levis et leur herse de fer 

Du XIII 0 au XVIII e siècle la physionomie intérieure de 
(Jùtelleraud, non plus que son aspect extérieur, n'avait 
rien de bien attrayant. On ne parcourait ses différents quar- 
tiers, divisés en carroirs, que par des ruelles étroites, 
boueuses et infectes, dont on peut contempler encore les 
échantillons. Ce système si défectueux de voirie avait 
cependant subi une légère amélioration vers le milieu du 

(I » Celle porte éUU défendue par deux lours. Elles servirent de caserne en 

I7< vi. 
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XlVe siècle, par l'établissement de la Crand'Ruc, la seule 
voie même carrossable jusqu'à la fin du siècle dernier. 
Elle traverse la ville dans presque toute son étendue de 
la porte St e -Calherine au carroir la Barre, coupant dans 
son parcours les carrefours du Portail, Bernard, des 
Trois-Ba Hoirs, de Lange , des Petits-Bancs et de l'Ormeau- 
Turquand. 

C'est dans cette rue que Ton trouvait réunies jusqu'au 
commencement du XVI e siècle la place du Marché, entre 
le carroir des Petits-Bancs et la rue des Limousins, la 
poissonnerie, la boucherie, et près l'Ormeau-Turquand à 
main dextre, l'Hôtel-Dieu. A son extrémité, entre le carre- 
four la Barre et le carrefour Govin, la place de Bracque 
où était le jeu de paume de Charton et plus tard le tem- 
ple calviniste, connu maintenant sous le nom de Cour-du- 
Prêche. Ce n'est guères avant le XV e siècle que les 
ruelles, percées au fur à mesure des besoins de la popu* 
lation, reçurent une dénomination. Parmi les plus ancien- 
nes, le livre terrier signale : la rue de l'église St-Jacques 
au pont, le quartier de la Noblesse, où Joachim de Mon- 
léon, chevalier, seigneur de Toufou et de la Roche- Ame- 
non, et Pierre Lhermite, chevalier, l'un des fils de 
Trislan, avaient leurs hôtels adossés aux jardins des 
Cordeliers. La rue Pousse-Penil(t 475), dont le nom a été 
changé en celui des Fronteaux dès 1519; ia rue des 
Palardins (1489), transformée en rue des Meschines et 
des Moulins en 1651. La maison formant l'un des coins 
du carroir de la Melette à monter au Cygne appartenait 
à Etienne de Fresne, secrétaire du roi, à cause de Jeanne 
de Lafond, sa femme : la rue des Limousins (1507), au 
milieu de laquelle, derrière l'Hotcl-Dieu, la maison du 
Temple de la Commanderie d'Ozon , la rue du Petit-Pont 
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à l'église de Notre-Dame (1530), la rue Noire, du Cygne, 
<lu Souci et du Cheval-Blanc. 

Au lieu du numérotage actuel, les maisons de Chàtel- 
leraud étaient désignées, au moyen âge, comme l'a fort 
judicieusement fait observer, pour l'ancien Poitiers, l'hono- 
i;il>le archiviste du département, « par des noms emprun- 
tés au calendrier, à la légende, aux arts et métiers, aux 
règnes animal et végétal, aux usages de la vie domestique 

et à mille autres sources Souvent le nom des maisons 

était indiqué à l'extérieur par des figures peintes et sculp- 
tées, parfois il était exprimé par des légendes (1). • 

(l'est ainsi que l'on voyait dans la ville la pomme-de- 
pin, le lion-de-la-roche, le souci, le fou-du-reclou , le 
cygne; au carroir de l'Ormeau, à présent carrefour 
Joyeux, le logis de Ste-Marthe, le chapeau-rouge; près 
la place du marché, la segrye (maison Borcau-Guérineau), 
la fontaine, l'étoile dans la rue de l'Ancicnne-Prison, pri- 
mitivement (irand'Rue-du-Lion-d'Or, la pie, la maison du 
n»i, autrement Yescurye (2), l'une et l'autre près les halles 
anciennes; la picardoise, la pelletrie, le lion-d'or, la 
iniiie-d'or, le cygne trcllier devenu la croix Boulard et 
plus tard la maison de la juridiction consulaire; l'hôtel 
«In chaperon (3), l'image de St-Jean, la fleur-de-lis, saint 
Louis. Comme on monte à la rue de l'Ancienne-Prison, 
il y avait le lieu du bavoir; \eplacistre devant les églises 
de St-Jean et de Notre-Dame, et le Vatican tout auprès 
de l'éperon de la porte St-Jacques. 

Dans Châteauneuf, les quatre fils Aymond. L'enseigne 

( l ) Mémoires de la Société de» Antiquaire» de l Outtt, Poitiers au n»y«- 

âye 150). 
[2) Maison de M. Conlreau-Lecoq. 

[i Maison de M. Martin , notaire , ancien uôtd des sénéchaux. 
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les représentait montant chacun un cheval, se faisant face 
deux à deux, contrairement à la légende qui les fait 
enfourcher le môme coursier. St-Julien, les trois-rois, la 
corne-de-bœuf, le dauphin, l'image de Notre-Dame, la 
fleur-de-lis, le croissant, St-Jacques, le saumon, le cheval- 
blanc, le jeu-de-bourbon , le cygne, le vert-galant, la 
corne-de-cerf, le petit-cerf devant l'église, St-Pierre, la 
grande-allée. 

Àu faubourg S^-Catherine : le petit mont auprès de la 
tète noire, l'écu, le barrillet, l'image de Notre-Dame, 
la galère, la roue d'or. Les trois trompettes, St-Geor- 
ges, les trois rois et la roue verte dans le faubourg Saint- 
Jacques. 

L'église de St-Jacques est à peu près le seul monument 
historique que les ravages des guerres et des tempêtes 
révolutionnaires aient respecté. La tour, à moitié rasée, 
est surmontée d'un clocher qui n'est pas en harmonie avec 
le caractère architectural du reste de l'église, qui est do 
l'époque de transition. Les murs du transept et des cha- 
pelles absidales ont été recouverts , dans ces dernières 
années, de peintures dues au pinceau de M. Hivonnait, 
de Poitiers. On y voit aussi plusieurs beaux vitraux qui 
sortent des ateliers de M. Lohin. Enfin des ouvriers sont 
occupés, en ce moment, à refaire en son entier et sur un 
nouveau plan la façade occidentale. St-Jean-Baptiste a 
perdu son abside, son clocher, et la rose de sa face occi- 
dentale, dépouillée de sa verrière, sert maintenant à éclai- 
rer les voûtes. Il ne reste plus de la collégiale que l'exté- 
rieur de l'abside; St-Homain , les Cordeliers et les Capu- 
cins sont convertis en écuries et magasins, et les Mini- 
mes, un peu plus favorisés, ont été remplacés par la salle 
de Spectacle , la Mairie et le Palais de Justice. Du der- 
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nier château les tourelles seules sont demeurées intactes. 

Sur l'emplacement du second château on a successi- 
vement établi l'auditoire ou palais royal, la maison com- 
mune et la halle aux blés. Au mois de Mars 1611, la par- 
tie supérieure du palais royal et la maison de M. Charles 
Faulcon, Grand'IW-du-Lion-d'Or, furent choisies pour 
servir de prison, d'après l'avis de Philippe Fromaget, adju- 
dieataire de la construction des prisons royales, du sieur 
Amlrouetdu Cerceau, architecte du roi, et sur commission 
de M. de Ste-Marthe, président trésorier général de France, 
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étage en encorbellement ; au commencement de la Grand - 
Kiie-Bourbon, le n° 10. façade ornementée d'une frise à 




en Poitou, et lieutenant de la généralité de Mgr le duc de 
Sully (I). On rencontre encore disséminées ça et là quel- 
ques maisons du XV e siècle et de la renaissance. Parmi 
» les premières, dans la rue Noire, la maison en hois n«ô 

tenant au carrefour Joyeux: fenêtres à meneaux et à croi- 
si lions, boutique au rez-de-chaussée surmontée d'un 



" rameaux de vigne chargés de feuilles et de fruits. Sous 

ï\ leur feuillage reposent un homme étendu sur le dos, et 

r^gf des animaux domestiques. 

Gomme œuvres de la Renaissance les n os 29, 22 et 31 
de la Grand'Kuc-Bourbon ne sont pas sans offrir quel- 
/ qu'intérêt. Le premier est un hôtel (2) dont la façade 

jiftv orientale est décorée de plusieurs médaillons représen- 

f> tant des prophètes et des sybilles, et d'une galère sur- 

montant la porte d'entrée avec cette légende : Il attend 
l lievr, Diev povr condvetevr. 

Le n<> 22 laisse voir à l'une de ses fenêtres un écus- 



I ■ Arch. du duc des «*ars, Châl.. etc. 

2) Il appartient aujourd'hui à M. Martinet , ancien député. 
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son : chevron accompagné de trois étoiles 2 et 1 et d'un 
croissant montant. 

Le n° 31 présente pour ornements : porte d'entrée, en 
bois sculpté, encadrant un médaillon à tète humaine 
considérablement développée; au-dessus de l'entre-soi, 
des buccins supportant, dans la volute de leurs cornes, 
des draperies unies à des guirlandes de fleurs et de 
fruits. 

11 existe encore une cheminée très-remarquable dans 
l'hôtel (1) qui, suivant la tradition, servit d'habitation 
temporaire au duc de Sully. L'intérieur de la prison pré- 
sente les restes bien conservés d'une construction 
monumentale de la même époque. C'est l'antique hôtel 
du Chastelet, qui comprend aussi, dans ses anciennes 
dépendances, l'hôpital actuel. 

C'est au milieu du XVI e siècle et dans l'année 1565 
que furent commencées les premières constructions du 
Pont-Neuf, dont l'achèvement n'eut lieu qu'en 1609. Lo 
premier établissement d'un pont eu pierres à Châtelleraud 
remonte au commencement du XI e siècle. On lit, en effet, 
dans une des chartes de la collection de D. Fonteneuu 
que Hugues I« r de Laroehefoucaud , vicomte de Châtel- 
leraud, lit abandon, dans l'année 1058, aux chanoines 
de l'église de St-Nicolas, sise sur Le forum de Poitiers, 
d'une arche du pont de Châtelleraud pour y construire un 
moulin (2). Une autre charte, citée par le même, nous 
apprend que vers H 20 Adhémar-le-Sec, fils de Hichar- 
die, donne, du consentement d'Elie de Chistré, aux moi- 
nes de St-Cyprien de Poitiers, tout ce qu'il possédait 



Cn A M. Jules Creuié, banquier. 
Ci} 0. Fonl., *» 12, p. 645. 
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au-delà du pont sur la Vienne (1). Fortement endom- 
magé dans Tannée 1*570, lors du siège do cette ville 
par les Bretons, il fut bientôt après complètement 
détruit par un débordement de la Vienne, et remplacé 
par de larges ponts de bois, dont l'entretien amena la 
ruine de plusieurs belles forêts circonvoisinos i^>. Pour 
subvenir aux réparations nécessitées par la fatale inon- 
dation de 15;tt), Fram/ois l ,M " consentit, en 1 55M>, à l'alié- 
nation dune coupe de bois, jusqu'à concurrence de 
7,000 livres, à prendre dans la furet de Corbéry, paroisse 
de Vaux, et dont il ne reste plus aucuns vestiges ul). 
Ces ponts ayant été emportés en granité partie par la 
crue extraordinaire de 1550, Henri 11 ordonna la recon- 
struction du pont en pierres, et voulut à ceste lin la somme 
de cinq mil Hures estre prinse en la rereple généralle de 
Poitiers des premiers et plus clairs deniers <jiu se leuent en 
la dicte gênerai H te à cause de la crue de six deniers pour 
Hure destinez- pour la réparation des chennjns pont:- et pas- 
sages haucs et (ligues de cette générallité, sans tmUcsfois 
avoir faict reslrinetion d'y employer le surplus f-jj. 

Tour des motifs inconnus, cette ordonnance ne fut 
suivie d'aucun résultat. Charles l\, sur une nouvelle 
requête qui lui fut présentée par les Chàlelleraudais au 
mois de février 150 i, envoya sur les lieux ses architectes, 
Laurent Joguet et (iasebon Belle, pour visiter la rivière, 
conférer sur IVeuvro avec les habitants, délerminer l'en- 
droit le plus commode au public pour son édification et 
choisir les matériaux les plus convenables. Sur le rapport 

(!) D Foui., n° i. p. 300. 

(2) Arch de la mairie de ChàL. ordonnance d'Henri III , 20 mars 1Ô70 

(3) Ai en. du duc des Cars , Ch. I , liasse 3* . 

i) Arch de la mairie de Cliàl., ordonnance d'Henri 111, 20 mars 157d. 
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favorable de ses architectes et par lettres patentes données 
à Roussillon en Dauphiné, en date du 2 août de la susdite 
année, signées par le roi en son conseil de l'Aubespine, 
il enjoignit à Charles Chevalier, sieur des Prunes , con- 
seiller et général de ses finances en la charge et géné- 
ralité de Languedoc, établie à Poitiers, de consacrer à la 
construction du pont la somme de six mille quatre cent 
quatre-vingts livres due par les habitants de Châtelleraud 
pour les gages du prévôt des sénéchaux, ses lieutenants, 
greffiers et archers, et celle de dix mille livres, pour 
cette année seulement, à prendre sur la creuc de six 
deniers pour livre levée ou à lever pour les réparations 
des ponts et havres, estant en la conte de la marinne de 
sa charge. Ordonne, en autre, que pour Yaduenir ment 
prin* pour mesme effect et continuacion des dits murages 
la somme de cinq mil Hures, par chaiscun an, des deniers 
il la dicte creu : et que a ceste fin et à ce que les dictz 
deniers soient mieulx et plus prou/ptablement employez, il 
sera choisy et esleu deux bons et notables personnaiges pour 
faire l'achapt des matériaulx pour ce nécessaire* et pour en 
ordonner ensemble des dicts ouvrages appeliez auec eulx 
quelques maistres jurez à ce cognoissands et expérimentez 
pour ordonner du dict édiffiee et y avoir l'œuil, en sorte 
<ptt le dit pont puisse estre faict et construict pour seruir 
au public le plus tost que possible sera (1 ). 

En conséquence de ces ordres, le général des finances 
se rendit à Châtelleraud le 22 décembre, assisté de 
Charles de Marconnai, sieur de la Barbelinière, écuyer 
de la reine mére. Ils firent publier à son de trompe 
l'objet de leur mission et convoquèrent les notables de 

(I) An*, de U mairie de Cbât. 
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la ville. Il fut convenu dans la première réunion, à la 
majorité dos suffrages, que le pont serait construit un 
peu au-dessus ou un peu au-dessous de l'ancien. Les 
seuls Pierre Adhumeau et Justin Madoust en deman» 
dèrent rétablissement à l'endroit de la rivière qui cor- 
respond à la fontaine. Puis des délégués furent désignés 
pour assister à l'achat des matériaux et surveiller la 
conduite de l'œuvre (1). 

Le 18 février 15G5, Louis de Sanzai, receveur des 
domaines; Pierre Brochard, receveur des tailles; Jacques 
Frappier, Jehan Epin, Canche, commis du greffe, et 
Etienne Gabriel, maître maçon, se transportèrent au lieu 
de Bonneuil-Matours et tfillec en la forêt de Moulière, 
pour visiter diverses carrières. Suivant en cela la décision 
des architectes du roi , ils furent d'avis que lu Perrière, 
vulgairement appelée Danuusault non encore découverte, 
était, de toutes celles du duché, la plus convenable, 
et qu'il fallait l'ouvrir sans plus tarder. Ils autorisèrent, 
à cet effet, le receveur à dépenser jusque» à la somme de 
soixante sous. Enfin le i avril, les commissaires, réunis 
au palais royal avec MM. Chevalier, de Marconnay et Gas- 
pard d'Auvergne, lieutenant particulier (2), rédigèrent les 
charges et clauses pour le bail au rabais d'une première 
fourniture de quartiers de pierre à prendre dans la carrière 
indiquée. Le uoinhre en fut fixé à 3,000, savoir : 4,000 
de 0 pieds de long sur i de large, 1,000 de 4 sur 2. et 
1,000 de 3 sur 2, tous de 1 pied et 1/2 d'épaisseur, avec 
obligation pour le preneur d'avoir à les rendre sur la 
place du Bàtardeau : la première moitié au terme de St- 

■ 

(!) Jacques Frappier, JHnn Epin, Pierre Chevalier, Hilaire Marteau, Charte 
Rolland et Pierre Delavigne. 
(2) Arch. de la mairie, procès-verbaux de visite, elc. 
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Jean-Baptiste pour tout délai, et le reste par 500 quar- 
tiers de quinze en quinze jours après le premier terme 
expiré. Le passage de la Vienne, pour le transport de ces 
matériaux, fut fixé à l'endroit des écluses de Chistré. Il 
fut ensuite décidé que des dispositions seraient prises 
pour obliger les laboureurs à faire les charrois nécessaires 
en toutes saisons, liarmis durant la cueillette de letirs Mis, 
et suivant la taxe imposée par le général des finances ou 
le juge ordinaire (1). i 

Dans sa sollicitude pour l'avancement de l'œuvre, 
Charles IX rendit en 1571 une ordonnance qui, de 400 
livres, réduisit à 100 seulement les gages du receveur 
des deniers affectés à cet édifice, recommandant tout Spé- 
cialement à son général des finances de Poitiers de faire 
simplifier les écritures en reddition des comptes annuels, 
de diminuer le nombre des feuilles de rôle et de contrôle, 
dont les frais, y compris ceux des assignations et des 
voyages, s'élevaient bien, par chaque exercice, à la somme 
de 600 livres. Malgré ces sages précautions, les agents 
du fisc ne manquèrent point de créer des expédients à 
l'avantage de leurs salaires si malencontreusement réduits. 
Nonobstant l'opposition des trésoriers de Poitiers, un sieur 
Salbasse, contrôleur général des places fortes, ponts, 
havres et ports des pays de Guyenne, Poitou, Limo- 
ges, etc., parvint à établir et à maintenir, dès Tanné* 
159:2 , en qualité de commis au contrôle du pont de Ghà- 
telleraud, le nommé Pierre de Lésbaupin, aux gages de 
33 écus par mois. 

Au moment de l'entreprise, alors si périlleuse, de la 
fondation des piliers, dans le cours de l'année 1576, 

(0 Arch. de la mairie. , » 
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Henri III, afin d'en activer les travaux, par lettres patentes 
données à Paris le 20 mars, enjoignit à ses généraux 
des finances de Poitiers et de Limoges d'avoir à faire 
verser entre les mains des receveurs des tailles de Châtei- 
leraud, de quartier en quartier, pendant trois années con- 
sécutives, le montant total de la creu des six deniers à 
lever dans les deux généralités, retirant tout don des 
susdits deniers fait pour l'entretien des murs des villes 
de Niort et de Fontenay. 

Aussi désireux que son prédécesseur de voir avancer 
rapidement les travaux , le môme roi ordonna , par d'au- 
tres lettres du 8 septembre 4856, qu'à l'avenir la somme 
de 4 ,004 écus 45 sous, produit de la creu de douze denien 
et six deniers pour livre à prendre dans quelques élections 
de la généralité de Limoges et consacrée, jusqu'à ce jour, 
à l'achèvement des levées aux environs de Chenonceaux, 
serait appliquée aux travaux du pont de Chatelleraud. 

Son établissement, dès le début, entraîna la ruine des 
deux moulins banaux de la seigneurie et de leurs bou- 
cbaux. Leur revenu s'élevait à 2,000 livres. Pendant sa 
construction , plusieurs inondations nécessitèrent diverses 
réparations importantes aux ponts de bois. La forêt de 
Puymelleriou (1) eut à fournir pour cet usage, en 4585, 
44 pieds d'arbres, qui furent abattus aux environs de 
Marchais-le-ftond, et 25 autres dans l'année 1591 (2). 

Trois architectes ont successivement dirigé cet impor- 
tant travail. Robert Blondin en jeta les fondements vrai- 
semblablement d'après les plans et les dessins des deux 
architectes envoyés sur les lieux par Charles IX. Il con- 
duisit son entreprise jusqu'à sa mort, en 1594. A cette 

(1) Daos la commune de Dangé. 

(2) Arch. de la mairie. 
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époque, il ne restait plus que les voûtes de quatre arches 
. à terminer (1). Jehan Duchemin lui succéda, et c'est René 
Androuet-Ducerceau qui couronna l'œuvre par la con- 
struction du magnifique pavillon, à présent détruit, qui 
surmontait la porte d'entrée du côté de Châteauneuf , et 
des bâtiments accessoires s'élevant au-dessus des deux 
tours (2), le tout enveloppé d'un fossé demi-circulaire 
ouvert à ses deux extrémités pour recevoir les eaux de la 
Vienne. Des travaux inachevés indiquent que l'on avait 
eu le projet d'établir une porte à l'autre entrée du côté 
de la ville. Ce pont est justement réputé comme un des 
plus beaux monuments en ce genre de la dernière moitié 
du XY1« siècle. Sa longueur est de Mi mètres et sa lar- 
geur de 21. 11 forme un ensemble de neuf arches large- 
ment développées et d'une grande hardiesse d'exécution. 
Ses trottoirs ont été construits en 1784 et ses voûtes 
refaites en 1827. 

La Vienne, autrefois navigable à partir des écluses de 
Chistré, ne l'est plus maintenant que du barrage de la 
Manufacture d'armes. Elle communique à la mer par 
Nantes , à Paris par les eanaux d'Orléans et de Briare, et 
à toutes les villes du littoral de la Loire. Sa navigation, 
écrivait en 1772 au rédacteur des Affiches du Poitou un 
négociant de Châtelleraud (3), * sa navigation sert à pro- 
curer le débouché du superflu des productions du Haut- 
Poitou, de partie du Limousin et du Berry , quand les 
récoltes sont abondantes dans ces contrées; à rapprocher 
les denrées nécessaires des autres provinces, quand le 

• 

(1) Arrh. de la mairie, requête des trésoriers de Poitiers , 1595. 
fl) l 'une de ces tours fut cédt!e par te gouvernement en 1769, moyennant 
la somme annuelle de VU livres pour servir d'hdlel-de-vine et de corps-de-garde. 
(3) M. Delahaye, premier éc jeviu {Affiche* du Poitou, 1773). 
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Poitou a des besoins. On peut se rappeler combien cette 
ressource a servi dans les dernières années de disette, et . 
avec quelle activité les négociants de cette place et plu- 
sieurs habitants des différentes classes s'associèrent patrio- 
tiquement pour approvisionner la province d'après les 
ordres et les dispositions bienfaisantes de M. de Blossac. 
La navigation de la Vienne par ChAtcllernud est donc 
d'un grand secours pour les marchandises d'un volume, 
d'un poids et d'un prix qui ne peuvent supporter les acci- 
dents et les frais des voitures par terre , comme froment, 
seigle, orge, avoines, pois, fèves, vins, eaux-de-vies, bois 
de charpente, bois de feu, merrain, fer, ardoises, bou- 
teilles, meules de moulins, moellons, pierres de taille, 
artillerie et munitions de guerre à l'occasion. » 

Depuis cette époque, l'importance commerciale du port 
de Châtelleraud s'était considérablement accrue et crois- 
sait de jour en jour. L'établissement de la voie ferrée de 
Paris à la frontière d'Espagne vient de lui porter un coup 
presque mortel. Malgré l'aisance de ses vastes quais des 
deux rives, malgré les prix modérés de traction dont les 
plus élevés sont cotés, pour la descente, à 69 c. par tonne 
et par kilomètre, et pour la remonte a 94, la masse des 
importations et des exportations le délaisse chaque année 
sensiblement. Aussi le tonnage de la Vienne au confluent 
de la Creuse, qui s'était élevé à 15,552 tonnes, était-il 
déjà tombé, en 1853, à 8,373(1). C'est maintenant à la 
gare du chemin de fer, et sur une bien plus large échelle, 
que s'opère ce mouvement continuel des marchandises (2). 

(1) Rapport de M. le Préfet de la Vienne au Conseil général , 21 aoûl 1854. 

(2) Dans l'année qui vient de s'écouler, il a donné les résultais *uivauls: 

àC départ Voyageurs , 3 e cla»se , 

Voyageurs, 1" classe, 5.202 Bagages. kilog. 236.WS 

- 2« - 4,077 Messageries, - 658,467 
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Ainsi la navigation des fleuves et des rivières, après 
►ir renversé, par sa redoutable concurrence, les trans- 
ports par terre, est à la veille de succomber, ici comme 
ailleurs, devant la vapeur, ce moteur de traction le plus 
considérable des temps modernes. Et peut-être un jour 
ce dernier parvenu verra-t-il sa puissance colossale 
anéantie par l'électricité, qui, pour être à son début 
d'applteation , semble déjà vouloir tout envahir. Néan- 
moins l'administration vient d'autoriser l'étude du réta- 
blissement de la navigation jusqu'à Oliistré et de l'ouver- 
ture de la voie navigable jusqu'à Ghauvigny. 

La gare présente dans son ensemble une série de 
constructions d'une simplicité sévère, environnées de 
jardins potagers et de parterres heureusement dessinés. 
On y arrive de tous côtés par de larges voies d'acces- 
sion, dont la principale, longeant cet établissement dans 
toute son étendue, sert à relier entre eux les points 
extrêmes de la ville et des faubourgs St-Jacques et S 1 *- 
Catberine. Située à l'est, elle semble posée comme une 
barrière aux envahissements de ce que Ion peut appeler 
la ville neuve, qui, ne présentant à son début qu'une 
immense ceinture de maisons en regard de la vieille 
ville, dans toute l'étendue de la Promenade, compte en 
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Dont les frais île transport se sont 
élevé*, a la sonnai* 3K9.159 fr. 38c. 

Le 1 rr semestre ilt* l'exercice cou- 
rant a uYja produit 31 1 .252 fr. 90 c » 
présentant en sa faveur une diffé- 
rence <le 162,615 fr. 20 c. sur le se- 
mestre correspondant de 1854 , soit 
une augmentation de Iu9p. 100. 

Marchandises. kil. 14,037,951 

i.hevaux, nombre 141 

Chiens, — 272 

Montons, — 7 

calèches, — 8 

( Renseignements dus à l'obli- 
geance du chef de gare M. Houltol.) 
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ce moment des rues, des quartiers, et trois édifices nou- 
vellement achevés : le Palais de Justice, le Théâtre elle 
couvent des Dames-Blanches. 

11 y avait anciennement à Châtelleraud des branches 
d'industrie que l'on n'y retrouve plus ou dont l'impor- 
tance a sensiblement diminué : le commerce des toiles 
écrues ou blanchies, en si grande renommée que l'on en 
faisait des envois jusque dans les îles; — le blanchissage 
des cires, dont plus de cent milliers pesant s'expédiaient 
chaque année dans les différentes villes du royaume, et 
principalement à Paris; — une fabrique de cuirs à la 
façon a" Angleterre. Les entrepreneurs de cette industrie 
naissante présentèrent une supplique à Golbert, en 
4666, pour le prier d'écrire à M. Barentin, intendant de 
la province, de favoriser leur établissement et de vou- 
loir les autoriser à prendre dans la forêt de Châtelle- 
raud des genêts dont ils avaient besoin pour composer 
les mixtions servant à la dite manufacture. La lettre sui- 
vante prouve que le ministre avait pris en considération 
la demande de la compagnie. 

Barentin, intendant, à Colbert : 

« Je ne manqueray point, M*, de tenir la main à ce 
que vous me prescriuez pour favoriser les entrepreneurs 
des cuirs deChastelleruult, soit en la prise du paué néces- 
saire qu'en celle des genests dans la forest du dit lieu, 
ayant déjà commencé à leur donner ma protection par 
une ordonnance que j'ay rendue devant la réception de 
vos ordres là- dessus (4). 

. A Poitiers, ce 8 mai 1666. » 

Plusieurs corporations d'arts et de métiers avaient 

(1) Correspondance administrative sous le rigne de Louis XIV, l m, 
p. 784. 
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des statuts particuliers approuvés par lettres patentes, 
c'étaient: les orfèvres, horlogers, sergetiers, bouchers, 
cordonniers, barbiers, couteliers (1), ces derniers au nom- 
bre de cent virigt maîtres; d'autres, chapeliers, menui- 
siers, maréchaux, boulangers et tanneurs, étaient en 
possession de statuts non homologués; et les maçons, 
charpentiers, couvreurs, tisserands, cardeurs, tmlleurs, 
serruriers, vitriers et chandeliers , n'avaient aucuns statuts, 
quoique constitués en maîtrise. Enfin, plusieurs artisans 
ne formaient point de corporations; tels étaient les char- 
rons, sabotiers, galochiers,cordiers,épingliers, teinturiers, 
corroyeure, mégissiers,épcronniers, cloutiers, peignante, 
selliers, bourreliers, guesniers, potiers d'étain, huiliers, 
tonneliers, ciriers, fournisseurs d'épées, poëliers, croche- 
teurs, seillotiers, émailleurs, graveurs et incrusteurs. 

Chaque année, quelques jours avant le Carnaval, la 
ville mettait en adjudication , au profit de son hôpital , 
ce que l'on appelait la boucherie (le Carême. Le plus offrant 
et dernier enchérisseur acquérait ainsi le droit de vendre 
seul de la viande pendant la quarantaine. Tout contreve- 
nant était condamné ù 20 livres d'amende. La boucherie 
de Carême fut adjugée, le 0 février 1771 , au sieur Bache- 
lier-Corbillon , moyennant la somme de 420 livres, paya- 
ble moitié à la Mi-Caréme, moitié à Pâques, et 12 livres 
de viande p distribuer pendant les jours gras aux pauvres 
du susdit hôpital. 

De temps immémorial, au jour et fête de Trinité , les 
bouchers et les cordonniers, à tour de rôle, joutaient, à 
cheval, de la perche ou de la lance, dans la cour du chA- 
teau. Larme ayant été visitée et essayée par le prévôt , 
chaque cavalier se rendait dans l'après-midi au lieu dési- 
(I) Voir les sUluls des couteliers , pièces Juslificatifes , n» m. 

I. s) 
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gué. Là, en présence du juge , des officiers de la justice 
seigneuriale et de la foule, toujours avide de ces fêles 
bruyantes, tous les jouteurs devaient briser leur arme a 
rencontre d'une quintaine fichée en terre et préalablement 
couronnée par l'un d'eux. 

Le dimanebe suivant , a la même beure , devant les 
mêmes juges, un autre tournoi attirait les spectateurs 
sur les bords de la Vienne, vis-à-vis le château. Ce jour-là, 
les béros de la fête c'étaient les meuniers de la seigneurie 
armés d'une ou plusieurs lances, suivant l'importance de 
leur moulin. La (juintaine était plantée au milieu de la 
rivière, et le privilège de la couronner appartenait au 
meunier d'Eslrée. Au lieu de destriers, tous montaient 
une seule barque pavoisée de banderollesel de guirlandes 
aux couleurs de ebaque combattant, et devaient briser 
aussi leurs lances à Rencontre de la quintaine (i). 

Tout détaillant qui n'avait eœcumtion raisonnable était 
condamné à 00 sous d'amende; et quiconque présent à la 
fête refusait de jouter, se libérait par une livre de cire; 
le tout au profit du seigneur 

Désirant récompenser la fidélité des habitants de Châ- 
telleraud à son service, perpétuer ce sentiment dans le 
cœur de la jeunesse et surexciter en elle les vertus guer- 
rières, Louis XIII, par ses lettres du mois d'août 4614, 
confirmées en décembre 4632, leur accorda la permission 
de s'assemhler à tels jours qu'ils oboisiraient pour tirer 
au papeyaut , s'exercer à l'arquebuse, à l'arc et à l'arba- 
lète. Pendant l'année de sa royauté, l'adroit tireur qui 
déplantait le fMipegaut était exempt de toutes impositions, 
commissions, tailles, droits de huitième et de dixième, etc., 

(1) Exlratl du Livre noir, mpie de M. Dauphin 

<1) L'amende fui réduite i 30 sues en faveur des bouchersel des cordonoim 
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et jouissait de tous droits, exemptions, privilèges , fran- 
chises et libertés accordées, pour semblable fait, aux 
habitants des villes de Blois , Tours , Saumur, Angers et 
autres. Louis XIV renouvela ces privilèges dans Tannée 
1653. 

Les lettres patentes qui réglaient la communauté des 
barbiers de Chôtelleraud, comme toutes les autres com- 
munautés des barbiers du Poitou , sont datées de Lusi- 
gnan (août 1410) et fuient octroyées par Jean, duc de 
Berri, comte de Poitiers, sur la supplique « de son bien- 
aimé premier barbier et varlet de chambre Gervais et 
Merlin. » Aux termes de cette ordonnance, le premier 
barbier du comte de Poitiers était établi t maistre et 
farde dudit mestier et pouvait instituer et ordoner lieute- 
nant pour lui ayant regard et Visitation sur tous les autres 
barbiers ». Le premier barbier ou son lieutenant et la 
communauté devaient élire, pour toutes les villes de la 
province, trois ou quatre personnes assermentées, Renga- 
geant « à bien et Ioyaument gouverner le dit mestier, à 
faire bons et loyaux rapports en tout ce que au dit mes- 
tier appartient sans faveur ou exception de personnes.» 

Nul ne pouvait faire oflice de barbier sans avoir été 
préalablement essayé , examiné et approuvé ; ni raser Me- 
*Ut, ne faire aucune cime à aucune personne aux estuves 
ne autre part fors clwses et en lieux hwinestes, à peine de 
confiscation de ses ostils, comme rasoirs, chaires, bas- 
sins, ciseaux, etc., et d'interdiction pour toujours de sa 
profession. Etaient passibles des mêmes peines tous ceux 
qui n'étaient réputés avoir bonne vie et honneste, tenaient 
holel diffamé, ou souffraient « estre fait en leur hostels 
de vilains blasmes. » Quiconque avait soustrait, à son 
confrère, apprenti ou varlet , était condamné à un marc 
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d'argent (Tameode. Enfin tous barbiers qui saignaient 
gens avant disner étaient tennz de jecter le sang de ceulx 
qui avaient esté geignez, dedans une heure après midi,ei 
se aucuns par nécessité de maladie, se faisaient seigner 
après midi ils étaient tenuz de gecter le sang dedans deux 
heures après, sur peine de cinq solz d'amende. 

La confrérie des barbiers était sous l'invocation des 
6aints (iome et Damien, et chaque individu reçu maître 
payait cinq sols tournois , • pour accroistre et multiplier 
la dicte eonlrairie, ailin qu'à l'aide de Dieu et d'iceuli 
glorieux saint Coine et saint Damian ils puissent plus sû- 
rement ouurez ès corps bumains (1). » 

A certains arts et métiers désormais surannés, à quel- 
ques établissements industriels qui se sont déplacés, ont 
succédé d'autres professions et une nouvelle vie com- 
merciale plus en barmonie avec les besoins de l'époque. 
Le commorce de détail surtout a pris, dans ces derniers 
temps, un développement tellement inouï, que des rues 
entières comptent autant de magasins que de maisons. 

Des fonderies de fer et de fonte, des brasseries, des 
minoteries, un four à chaux hydraulique, et par-dessus 
tout la manufacture d'armes complètent le mouvement 
industriel de Chûtelleraud. Cette dernière usine, dont les 
premiers fondements ont été jetés en 1820, est mue par 
0 roues hydrauliques, et donne de l'ouvrage à 1,000 
ouvriers. Elle appartient à l'Etat, et c'est une compagnie 
qui l'exploite sous la surveillance et le contrôle d'un olli- 
cier supérieur et d'autres officiers d'artillerie. On y fabri- 
que des fusils et des armes blanches pour toutes les puis- 
sances d'Europe et d'Amérique. 

(1) Recueil des ordonnances des rois de France, p. 65 à 57. 
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Dans l'année 1684, la ville présentait un ensemble de 
1,730 feux et de 8,650 habitants; — en 4700, de 1,5*8 
feux et de 7,740 habitants, et en 1736, de 1,749 feux 
et de 9,735 habitants. La diminution notable que Ton 
observe dans la courte période de 1684 à 1700 ne peut 
s'expliquer que par l'émigration de plusieurs familles cal- 
vinistes à Gênes, en Hollande, chez les princes protes- 
tants d'Allemagne et en Angleterre, à l'occasion de la 
révocation de l'édit de Nantes. Il n'a pas fallu moins de 
vingt ans pour combler ce vide, supposant un accroisse- 
ment annuel de cinquante-cinq individus, terme moyen 
de l'augmentation de la population de 1700 à 1736. En 
y comprenant les paroisses d'Antoigné et de Poulhumé, 
le chiffre total de la population s'élevait, en 1789, à 
10,735 pour la même circonscription communale actuelle» 
D'après le recensement de 1851, il est de 12,433, soit, en 
totalité, une augmentation de 2,698 individus pour une 
révolution de 115 années représentant un accroissement 
moyen annuel de 23 individus. De 1843 à 1852, la 
moyenne des naissances a été de 367 , celle des décès de 
305, et des mariages de 110. Le mouvement de la popu- 
lation des cinq paroisses, pour l'année 1736, se répartit 
ainsi : naissances, 304; garçons, 153; filles, 151 ; maria- 
ges, 42; décès, 108. En 1854, ce même mouvement a 
présenté : naissances, 311; garçons, 152; filles, 159; 
mariages, 126; décos, 321. 

Erigée successivement en vicomté et duché-pairie, 
sénéchaussée, siège royal et d'élection , juridiction consu- 
laire, de police, des eaux et forêts et des dépôts, corps- 
de-ville et maréchaussée, l'ancienne capitale du Châtel- 
leraudais, depuis notre transformation civile, administra- 
tive et judiciaire, est devenue le chef-lieu du deuxième 
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arrondissement du département de la Vienne avec sous- 
préfecture de deuxième classe , tribunaux de première 
instance, de paix et de commerce, agent de change et 
ooramissairc-priscur , recette particulière comprenant 
douze perceptions (1), receveur d'enregistrement et 
conservateur des hypothèques, contrôleurs des contri- 
butions directes de première et deuxième classes, 
inspecteur, sous-inspecteur, receveur principal , entrepo- 
seur et commis à cheval à la recette des contributions 
indirectes, et vérification des poids et mesures. 

Le siège royal de la sénéchaussée fut érigé en 1482 
avec ressort au parlement de Paris. 11 se composait d'un 
grand sénéchal de robe courte sous le nom duquel 
s'administrait la justice, d'un lieutenant général civil 
et criminel réunissant la charge d'enquêteur, commis- 
saire examinateur, d'un assesseur civil, d'un asses- 
seur criminel, de trois conseillers, d'un avocat et d'un 
procureur du roi et d'un grelïier civil et criminel. Le 
greffe appartenait au roi. Dix-huit procureurs, un pre- 
mier huissier audiencier, huit huissiers audienciers ordi- 
naires et seize sergents hnillagcrs étaient attachés à ce 
siège. 

L'élection établie en 1483 ressortissait à la cour des 
aides : un président enquêteur, commissaire examinateur, 
un lieutenant civil, deux élus, un procureur du roi, un 
greffe en chef, quatre procureurs postulants, un premier 
huissier, quatre huissiers audienciers ordinaires, deux 
receveurs des tailles; tel était le personnel de cette juri- 
diction. 

(1) Archtgny, Chàlelle raud , Colombiers, Dans» 1 , Si -On. Vis , Isndoîlre , 
Pleimiarlin , la IWiliepozjy, Scorbc-Clervaull, Seoitlé, Vaux cl Vouueuil-^or- 
Vienue. 
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La juridiction des eaux et forêts (1554) (1) avait un 
maître particulier, un lieutenant, un garde-marteau, un 
procureur du roi , et un receveur particulier; et la justice 
desdépôts (1091) un président, un lieutenant, un procu- 
reur du roi, un gretlier et un premier huissier. Les offi- 
ciers de la sénéchaussée et des eaux et forets étaient 
à la nomination du seigneur. 

Un juge , deux consuls et un premier huissier compo- 
saient la juridiction consulaire établie en 1500. L'élection 
avait lieu le 31 juillet de chaque année. On comptait 
encore trois huissiers au Chatelet et seize notaires 
royaux. Ce nombre est réduit ù cinq. Aux dix-huit procu- 
reurs d'autrefois, aux postulants, aux avocats, aux huis- 
siers audienciers et aux sergents baillagers ont succédé 
lix avocats, six avoués, six huissiers de chef-lieu et dix 
huissiers de justice de paix. Le corps-de-ville créé en 
1501 connaissait dans le principe des affaires de simple 
police. Elles lui furent enlevées au mois d'octobre 1099 
par la formation d'une juridiction de police administrée 
par un lieutenant général, un procureur du roi et un 
commissaire de police. 

Quatre archers commandés par un exempt formaient 
la brigade de la maréchaussée. L'exempt prenait le titre 
de vice-sénéchal. H y avait en outre un bataillon de milice 
l>ourgeoise, de six compagnies, aux ordres d'un capitaine 
commandant, de cinq autres capitaines, d'un major, aide- 
major, garçon-major, et six lieutenants. Son effectif pou- 
vait varier entre mille et douze cents hommes d'armes. 

A présent la place de Châlelleraud est desservie par un 

(I) Le greffe des taux cl forêt» fui fendu, tn 1582, 90 iem sotê à Claude 
fr»» falTMfc, bourgeois de l'aris , par Pierre Menant , varlei de la garde-robe 
durai. 
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bataillon d'infanterie, et l'ordre public protégé par doux 
brigades de gendarmerie , l'une à pied , l'autre à cheval, 
commandées par un capitaine; — un commissaire de police 
et des sergents de ville. Une compagnie de pompiers 
assure le service en cas d'incendie. 

Les impyts à payer au roi s'élevaient au total en 1738 
à 79,134 livres 42 s. G d. (i). 

Il y avait encore à l'occasion les taxes de joyeux avè- 
nement (2), et de ceinture de la reine. 

Los cinq paroisses de la ville et celles d'Antoigné et de 
Poulliumc payaient en outre, de cens et rentes féodales: 

1° A la seigneurie de Chàtelleraud : 393 L. 15 s. 48 d. 
3 oboles 3 mailles; 5 septiers, 5 mines et 99 boisseaux 



(I) I» Taille . . . ( . . 8,4201. 

2" Capilalion 4,996 2 s. 6d 

3« Fourrage 1,405 

4° Ustencile de guerre (1) . 2,499 

5° Dixième 5,856 

6« Produit des aides 16,000 1 

7° Formules. 3.200 

8° Inspection des vins r l eaux-de-vie 9,403 

9* Courtage et jeaugenge 10,400 

10° Boucheries 1,200 

il» Contrôle des actes, insinuations, 100 e denier, petit 

scpI rt quatre sous pour livre 7,796 19 

12° Contrôle des exploits , sol et six deniers d'aug- 
mentation 1,051 4 

13° Greffe, régie et 2 s. pour livre 1,130 5 

M* — des consuls 1,050 

15» Droits réservés 760 8 

I6 U Anciens droits , quatre sols pour livre 1,091 8 

17" Amortissements, fiants-fiefs et 2 sols pour livre (2). 1 ,778 5 

- 

Total. . . 79.134 12 6 



(1) Cet impôt, très-variable, fut fixé en 1689 à 5,200 livres, et à 6,000 l'année 
suivante. 

(2) Manuscrit de Roiflé (1738), copie de M. Faulcon-Rivière, p. 230 à 260. 
(2) hn 1723. a l'occasion de la majorité de Louis XV, la taxe de joyeux are» 

ncmenl fut pour la ville de 392 I. 10 s. 
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Je froment; une mine et 60 boisseaux de seigle, 37 bois- 
seaux d'avoine; 103 chapons et un tiers de chapon et 17 
poules ; ! i ; »i 

2° Au chapitre de Notre-Dame : 174 1. 3 s. 8 d.; fi<4 
boisseaux de froment, 6 chapons, -4 poules, et une livre 
d'encens ; I ; 

3° A la commanderie d'Auzon, 42 l. 12 s. 1 d.; 1 sep- 
lier et 31 boisseaux de froment; 16 boisseaux de sei- 
gle; 7 chapons et 2 poules; 
4 1 Au marquisat de la Croie, 31. 7 s. 17 d. 
Quelques maisons étaient aussi redevables à la sei- 
gneurie <do certains autres droits féodaux. C'était la, mai- 
son de Uissaudeau, notaire royal , sise devant la place du 
Marché, au devoir, la veille de Noël, d'une livre de bou- 
gie, et d'une torche de cire pesant une livre, pour con- 
duire le seigneur à Matines : — la maison de Jean le 
Coq, en face les halles anciennes, d'un chapeau âe roses 
ou de violettes, de 50 f.igots et d'une torche de cire de 3 
quarterons, la veille de Saint-Jean-Baptiste : — la mai- 
son y attenant, de 6 esteufes de cuir, 3 rouges et* 3 
blancs, et d'une poche de filasse ; — la maison tenant à 
la porte par où l'on se rend à la fontaine, de 100 paires 
dp râteaux; enfin la maison de Bodin des Perrièrcs devait 
rester ouverte et fournir un tapis au marquis de la Croie, 
le jour où il faisait sa recette de son château de Chênes 
ci quand il tenait ses assises. 

L'impôt à payer pour l'année 1855 était de 181,571 
francs 23 centimes : foncier, 00,720 francs 94 centimes; 
personnel et mobilier, 34,374 francs 10 centimes; portes 
et fenêtres, 31,973 francs 13 centimes; patentes, 43,000 
francs. 

Comme toutes les villes dépourvues de biens patrimo- 
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niaux, Châtclloraud n'eut pendant longtemps que de très- 
minimes ressources financières. Elles consistaient dans 
le produit du seul octroi connu sous le nom de cmirtf- 
pinte; fixé d'abord au 10 e du prix du vin qui se vendait 
en détail, il fut réduit au 20 e par arrêt du conseil du 23 
novembre 1662. Ce droit rapportait, en 1691 , 730 livres, 
et 2,144 1. 10 s. en 1764. Les recettes de la ville furent 
augmentées en 1720 d'une rente de 21 1. 7 s., à prendre 
sur les tailles; et dans l'année 1764, le budget des re- 
cettes et dépenses se réglait ainsi : 

RECETTES 

Produit de l'octroi 2,1441. 10 s. 

Rente sur les tailles .... 21 07 

Total. , . . . 2,165 17 

DÉPENSES 

CHAP. l e r. — Cfiurges ordinaires à l'acquit desquelles le 
produit des octrois est affecté : 



Prédicateur du carême 50 1. 

m 

Dito de l'a vent 30 

Dito de la dominicale 70 

Gages du maire 30 

Dito du receveur de la ville. . . 100 

Logement du gouverneur. . . . 00 

Gages de quatre valets de ville . -0 

Entretien des tuurs du pont. . . 40 

Dito de l'borloge 15 

Entretien de 1.) fontaine. ... 6 
Bois et chandelles des corps-dc- 

garde 20 

Bois des feux de joie 20 



A reporter. . . 461 
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Report. . . 464 I. 

Présents de ville 20 

Trois vingtièmes du prix du bail. . 353 17 s. 3 d. 

Autres vingtièmes des offices des * J 

receveur et contrôleur 24 15 

Entretien des arbres de la place. . 60 

Dito des pavés de la ville. . . . 220 

Frais de comptes du bureau des 
finances et de la chambre des 

comptes 120 

Fourniture d'un lieu de repos et 
de rafraîchissements aux prédicateurs 

de la ville 21 07 

Total 1,2801. 19 s. 3 d. 

chap. 2e. — Charges extraordinaires 

Réparations et entretien des bâti- 
ments du collège (1) 1201. 

RÉCAPITULATION GÉNÉRALE 

Recettes 2,1651. 17 s. 

Charges ordinaires. . . . 1,280 19 3 d. 

Charges extraordinaires. . 120 

Excédant. . . . 765 livres. 
Le corps-de-ville ayant vendu, le 31 mars de cette 
môme année» diiférents emplacements coutigus au nou- 
veau champ de foire, augmenta ses revenus d'une autre 
rente foncière de 90 livres 5 sols. Jusqua Tan X de la 
république, les dépenses n'excédèrent point la somme 
de 5,104 francs. 

(1) Extrait des registres des délibérations da (orps-de-vttle. Çcrtiflé con- 
fonof : UfU»e<«u d'il Kelfort, na ie; Koffay, lieutenant de maire ; Il érault , 
procureur do roi ; Creuzé, 1* éclievm ; Des Marais , 2« écherin. 
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A partir de cette époque, une ère toute nouvelle 
s'étant ouverte pour les communes , les budgets annuels 
de la Aille n'ont plus aucun point de ressemblance avec 
ceux des temps passés, et pour l'extension des recettes, 
et pour celle des dépenses. Des charges qui pesaient 
ci-devant, ou sur le gouvernement, ou sur le seigneur 
suzerain, incombent désormais à la commune, et des 
ressources sont créées pour y Taire face. On y voit figu- 
rer, comme impôt de création moderne, l'octroi, les 
centimes additionnels, les patentes; et par simple substi- 
tution aux droits seigneuriaux,, amendes de police, loca- 
tions des halles, péages aux foires et marchés, et droits 
de jauge, de 1 'poids et de mesures. . 
I L'impulsion donnée aux travaux de nécessité publique, 
d'embellissement ou d'amélioration; des besoins toujours 
croissants découlant de causes diverses, nécessitent sans 
cesse des impôts progressifs, établis en proportion de 
l'augmentation des revenus privés et du développement 
de l'indttstrie et de la consommation. Aussi le budget de 
1809, se soldant en receltes par la somme de 4-7,300 fr. 
04 c; en dépenses, par celle de 39,209 fr. 88 c, avec 
un boni de 8,120 fr. 10 c, déjà de beaucoup dépassé 
par celui de 1813, s'équilibrent en recettes et dépenses 
par 53,015 fr. 30 c, ne figure-t-il que pour un peu plus 
d'un tiers dans l'état de situation des recettes de l'exer- 
cice de 1853, arrêtées à 128,507 fr. 30 c, et pour 
moins d'un tiers dans l'état de situation des dépenses, 
arrêtées à 119,853 fr. 01 c. » 

Si le budget permet de pourvoir aux dépenses géné- 
rales d'intérêt public, des institutions fondées par la 
charité chrétienne, des associations de prévoyance et 
d'intérêt matériel, fournissent aux classes ouvrières, 
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avec les secours que réclame le paupérisme, des infir- 
mités précoces ou l'insuffisance du salaire journalier, 
de précieuses économies au déclin de l'âge ou dbns les 
jours de revers, et des encouragements et des leçons 
utiles dans un certain ordre de travaux. A la première 
catégorie se rattachent l'hospice civil et militaire, le 
bureau de charité, les salles d'asile, et les deux fonda- 
tions du Bodin des derrières, de 400 livres chaque, 
destinées à doter annuellement quatre pauvres jeunes 
filles, et à faire apprendre un métier à quatre garçons. 
Au nombre des associations de prévoyance et d'intérêt 
matériel figurent une caisse d'épargne, la société philan- 
thropique, la commission de surveillance du travail des 
enfants dans les manufactures, le comice agricole et la 
chambre consultative d'agriculture. 

Aucune société savante ni cercle littéraire n'ont pris 
racine à Châtelleraud. La société d'émulation, établie à 
deux reprises par ordonnances des 24 décembre 1828 et 
23 avril 1840, s'est évanouie chaque fois après une exis- 
tence de courte durée. 

Néanmoins l'instruction primaire et secondaire y est 
largement distribuée. L'instruction primaire, par plusieurs 
pensionnats pour les deux sexes, une école mutuelle et 
supérieure, et par celle des Frères de St-Laurent. 

La première institution du Collège est de 1467. Il fut 
fondé par Charles d'Anjou, vicomte de Châtelleraud, et les 
principaux bourgeois de la ville. Réorganisé par l'ordon- 
nance de Blois de 1500, il ne prit le titre d'école secon- 
daire qu'en 17G9, et depuis celui de collège communal. 

Cette maison d'éducation, que l'administration munici- 
pale dote annuellement d'environ 10,000 francs, est en 
pleine voie de prospérité. Très-bien dirigée, elle présente 



Digitized by Google 



— U8 — 

toute garantie aux pères île la mille au triple point de vue 
religieux, moral et scolaire. Cent pensionnaires et soi- 
xante-dix externes y reçoivent une instruction constam- 
ment à la hauteur des exigences de l'époque. 
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CHAPITRE I er 



Diverses dignités des vicomtes de Châlelleraud. — Singulière prétention de 
M. de la Ko< hepozay, évèijue de Poitiers, à l'occasion de son inauguration au 
tiége épiscopal. — Erreurs des chrouologisles en ce qui concerne l'ordre 
suoessif des seigneurs ùe Chàlelleraud ; — des vicomtes Goolran , Gainai- 
frede, Raoul et Airaud. — Ecfroy I er fils aîné de ce dernier el son succes- 
seur, meurt sans héritiers. — Son frère, Boson 1", lui succède.— Ecfroy 11 , 
mort sans postérité.— Hugues de la Roriiefoucaud , vicomte de Chàlelleraud 
k cause de Girberge, soeur et héritière des précédents.— Il donne aux moines 
de Si Nicolas de Poitiers une arche du pont de Chàlelleraud. — Boson ll| lui 
succède ; il confirme le vceu fait par ses parents au Jour de sa naissance à 
l'église de Sainl-Hilaire de Poitiers. — Du consentement de sa rem me et de 
ses enfants il donne plusieurs églises et l'abbaye de Sl-Romain de Chàlel- 
leraud au couvent de St-C)prien. —Celle abbaye esl convertie en prieuré 
dan? l'année 1088. — Aimeri , son successeur, marié à Mauberçeonne, sur- 
nommée la Dangereuse. — lulrigues galanles de la vicomtesse avec Guil» 
laume, comte de Poitou. — Le comte esl excommunié par les évêques d'An- 
Koolèmeet de Poitiers. - Fondation du prieuré du Clottre-les-Girondes, 
ordre de Font-EvraucL — Abrégé historique de ce couvent. — Fondation du 
prieuré de Rive el de celui de la Puye , môme ordre. - Détails historiques 
lur ce dernier prieuré. — Fondation de l'abbaye de l'Étoile. — Histoire dÇ 
celte abbaye. 



Ç90 a 1125 

* » 

D'après leur institution, les vioomtes étaient les chefc 
de Tordre judiciaire. Avec cette dignité, oeu* de Châtelle* 
raud cumulaient encore les fonction» de maréchal du 
comte de Poitou et de chambrier de Tévêque de Poitiers. 
Ils étaient aussi chanoines honoraires de l'église de Saint- 
Hilaire-le-Grand do Poitiers. En leur qualité de maréchal 
ils commandaient les de Poitiers lorsqu'elles 
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marchaient en guerre, d'après les ordres du comte, entre 
les rivières de Loire et de Dordogne. C'est pour cette 
raison que les bannières de ces communes étaient aux 
armes de Chatelleraud. A cause de leur office de 
chambrier, ils étaient obliges, avec les trois autres 
barons de l'évêché (1), de porter l'évoque de Poitiers.au 
jour de son entrée solennelle dans sa ville épiseopale, 
depuis l'église de Notre-L)ame-la-Oande jusque sur 
l'autel de la cathédrale. Le vicomte de ChMelleraud -por- 
tait par.-devaiit tenant la droite et avec lui le seigneur du 
fiet'.L'EvÊque tenant la gauche. Après la cérémonie, cita- 
cun des quatrè barons retenait sa livrée. Celle du cham- 
prjkr consistait en deux bassins d'argent dans lesquels 
H avait donné à laver à l'évèqtie (2). C'est à l'un des feu- 
dalaires de la vicomté, au seigneur du Bournais, qu'appar- 
tenaient de droit la chaise qui servait à porter l'évèque, 
les draps de rose et les oreillers élans par sur irette (S). 

Le 7 mai 1307, Arnaud d'Aux lut porté par (iui, comte 
de la Marche, seigneur de Lusignan; Guillaume: l'arche- 
vêque, ,sire de I'arthcitay; Jeanne, vicomtesse de Chfitel- 
leraud, alors veuve, et Maurice, seigneur de Belleville. 
Quand Bertrand de Maumont prit le gouvernement de 
son diocèse, le 17 janvier 1370, le vicomte de Châtelle- 
raud s'était fait représenter par le chevalier Pierre de 
Bemeneuil (i). Trois siècles après, un des successeurs do 

(Ï) Le seigneur de- Lusignan . &rand écuyer: If seigneur de Parlbenay, bou- 
teilUrlHHè sêitnêto àu flerrtiiôque, ftrinérlwl. ' * 

P) 1 ftraud êçuyer avait le cbt'.va) blanc que m^iil*'^ l'évèque i soo eolré* 
en ville par la porte d'iugilberl (par corruption a Jnuberl); le bouleillrr, l» 
eftnpeft'ar^eiil qui servait i l'évèque pour le prémirr IraSl , les nappas At b 
graniié'taMU'^A» drrséoir; le sénéchal, les deux plat» d'argent serrant m 
premiers meU «1 dont il Taisait l'épreuve. 
• (3) Terrier de Chat . lui C4. re.to. 

(4) i L'abbé Auber v UM. de UgHie cathédrale, tome 2, page 120. 
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Bertrand de Maumont se montra bien plus exigeant. En 
1613 (I) • un procès assez singulier s'éleva à cette époque 
entre M. de la Rocheposay évèque de Poitiers et M IliB de 
Montpensier duchesse de Châtelleraud. Avant de prendre 
possession de son siège, M. de la Rocheposay avait sommé 
la duchesse de se trouver à Poitiers avec les trois autres 
barons qui , le jour de son inauguration, devaient le porter 
de l'église de N.-D.-la-Grande à la cathédrale. Gomme 
elle était encore fort jeune et en minorité, son tuteur 
chargea Charles de Fougères écuyer capitaine du château 
de Brosses, de la représenter à cette cérémonie. Mais 
lévèque prétendit que le droit était personnel que nul 
autre que la duchesse elle même ne pouvait l'acquitter. 
On lui remontra en vain que l'Age et le sexe de Mlle de 
Montpensier ne lui permettaient pas de remplir en per- 
sonne le ministère exigé; il refusa constamment de rece- 
voir le fondé de pouvoir ; et lorsque ce dernier, le jour de 
la cérémonie, se présenta pour prendre un des bras du 
fauteuil où le prélat s'était assis pour être porté à la 
cathédrale, il lui lut sévèrement enjoint de s'en abstenir 
et de se retirer. Ce refus fut suivi de protestations, un 
procès s'engagea. A l'appui do ses prétentions l'évêque 
alléguait ce qui s'était passé à l'inauguration d'Arnaud- 
d'Aux, en 1307, où Jeanne vicomtesse de Châtelleraud 
assistait en personne. * 

Plusieurs familles des plus illustres de Franco ont suc- 
cessivement possédé l'importante seigneurie de Châtelle- 
raud. Le peu d'ordre que les chronologistes ont mis dan* 
la filiation de ces diverses familles et dans leur successi- 
bililé héréditaire jettent, de prime abord, une grande 

(1) Mémoire sur le G. Gaultier, UuU. delà Soc. des Antiq. de l'Ouest, 
U' série, p. 126 et 129, par M. Hedf l. 1 

1. 10 
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obscurité et sur les noms et sur les dates en ce qui con- 
cerne les sieurs vicomtes. Ici, comme dans Besli,deux, 
quelquefois trois vicomtes de Ohûtelleraud signent ensem- 
ble la même charte ; dans trois manuscrits des XVII e et 
XVI Ile siècles c'est une famille qui se trouve indéfini- 
ment maintenue en possession de cet apanage, tandis que, 
par suite de succession en ligne féminine, il est réelle- 
ment passé dans une nouvelle maison. Ainsi la famille des 
Laroehcfoucaiid , qui a recueilli cet héritage au commen- 
cement du XI e siècle, par une alliance avec les Ayraud, 
n'est désignée ni par le père minime, ni par le procureur 
Dauphin, ni par M. Roille. Le père Anselme , en établis- 
sant parfaitement l'ordre successif de cette famille à la 
vicomte, ne fait aucune mention d'un Surgère indiqué 
au contraire par le H. P. Fleury. C'est donc après une 
étude sérieuse et comparative des noms et des dates, et 
après avoir puisé à des documents ensevelis d.ms la pous- 
sière des archives qu'il a été possible d'établir une chro- 
nologie exacte des seigneurs de Cbâtolleraud. 
•i -De ces divers documents il résulte que trois seigneurs, 
GorUra/i, Gainai frède et Raoul, auraient possédé ce fief 
viagèrement, jusqu'au moment où le vicomte Airaud, sui- 
vant en cela l'exemple des grands feudataires du royaume, 
se l'appropria comme iîei" héréditaire, et lui donnn son 
nom. Mais aucun monument sérieux ne précisant l'époque 
où le pays fut érigé en vicomté à titre d'ollice viager, il 
serait téméraire de conclure que Gontran , (inndranus,cn 
ait été le premier titulaire. Tout ce que nous savons de 
ce vicomte, c'est qu'il édifia, dans l'enceinte même de son 
château, l'église de St-Uomain, la dota de ses propres 
biens, y établit un couvent de ebanoines réguliers de for- 
Ci) K. P. Klcury, U&4; Dauphin t procureur, cl Koiilc, 1738. 



by Google 



— 153 — 

dre de St-Augustin, et se fit ensuite moine de St-Cyprien 
de Poitiers. Il conserva néanmoins l'administration de ses 
terres, et des religieux de cette abbaye le conduisaient à 
son château quand des affaires urgentes réclamaient sa 
présence ( I ). 

Son successeur Gamalfrùde, Gainai fri dus i, ou Atnalfri- 
(/tu, ne nous est connu que comme signataire d'une charte, 
du 10 octobre 890 (2). 

Raoul vivait en 036 et figure, avec Guillaume-Tête- 
d'Ktoupcs, comte de Poitiers, et les vicomtes de Tbouars et 
d.Vunai,à l'acte par lequel Sénégonde, femme de qualité, 
hit don à l'abbaye de St-Cyprien de son fils, qu'elle des- 
tine à être religieux de celle maison , et de quelques ter- 
res situées en divers lieux (3). 

Airaud , Adraldus, Airaldus, Airaitdus, qui le premier 
posséda la vicomlé à titre d'bérédité et lui donna son 
nom, est signataire de plusieurs chartes, entre autres de 
celle de juillet 951 , dans laquelle est mentionné le don 
d'un esclave et des biens en sa possession, fait par (iuil- 
laume, duc de Guyenne, à l'abbaye de St-Jean-d'Angély. 

Il combla de ses faveurs l'abbaye de St-Cyprien et lui 
donna les églises de Bcllefonds, de Bonneuil et de You- 
neuil , les bourgs, forets et pacages en dépendant (-4). Il 
eut de sa femme Gersinde deux fils, Ecfroy et Boson, tous 
deux ses successeurs à la vicomté. Airaud et sa femme 
vivaient encore en 909. (/est dans le cours de cette 
année qu'ils dot rent l'église de St-llilaire de Poitiers 

;i) 0. Fonteneau , ti° 7, p. 307 et suiv. 

(2) D. Fonleneau , n» 2, |Mg. 12, noirs explicatives; de la l'onlcnellc , His- 
toire di s ducs d'Aquitain, \ 300 »t .Vil, i't lïesli ,211. 

(3) Besii , p 349, ef Thrlipaudrau , t. m , p. 153. 

(4) D. Font., n» la, p. 150, el Documenté pour servir à ihisloire de 
l'église de St-HiUure, p. 42. 
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d'une terre sise au village de Moncels, dans la viguerie 
de Vivonne (1) . 

L'aîné Ecfroy 1er, Hecfridm on Acfridus, ne laissa 
point d'héritiers de son mariage avec Béatrix. 11 fut pré- 
sent en ÎKSO à la baillette que (iuillaume BI, comte de 
Poitiers, consentit au nommé Airaud et à sa femme 
Emène, de quelques domaines situés ju territoire de Poi- 
tiers. Vers W M), il siijne la charte par laquelle Robert et 
Aldeaido, sa femme, donnent à l'abbaye de Saint-Cyprien 
un alleu qu'ils avaient dans le même territoire, et assiste 
à une autre donation, en faveur de -la même abbave, de 
certaines terres et de 50 aires de marais salans sis à 
Chastelaillon , faite en îi ( J8 par le seigneur Achard. 

Son frère, Boson 1 er , liow, eut d'ftmme, sa femme, 
Boson 11, Ecfroy ÏI et une fille héritière, par la mort de 
ses deux frères, de la vicomte, qu'elle porta dans la 
famille de la Hochcfoucaud par son mariage avec Hugues. 
I«r du nom. 

Ecfroy JI jouissait de la vicomte dès 1012, comme 
l'indique une charte de ce temps-là relative à la dona- 
tion que fil à l'abbaye do Saint-Cyprien un certain Gaus- 
leu, de l'alleu appelé Memil-(k-Uïsne , sis au territoire 
des Poitevins, dans la villa ou métairie dite Postémit ' (2), 
relevant de la viguerie de Chàlellcraud. La carte est 
revêtue des signatures d'E. froy, de l'évéque Gislebert(3), 

(1) Original. \rrh Sl-llil.ure, Eg!., n« 13. 

IS'"l . (> ti«'uaiU' cul un frère ijui, après avoir enrirbi l'abbaye de Sl-Cypriea 
des ég «es «b Ib lkbuil , de Boimeuil el Vouiieuil, des bourg», forèl> et 
pacagea en dep. iid.uit , se fil munie de relie abbaye, où il vécut <laiu uue rude 
peiiileiue pemiaril qu.tranle-six ans. ( u. tout., n° /, p. 07 el >ui*.: R. P- 
Fleur), ti.ciuoiie «iijà ci lé, el ibiueaudeau , l. ni , p. 152.) 

(2) > -'Uluunié. 

(3> 45* evéque de Poitiers. 
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du duc Guillaume et de la comtesse Prisque, sa seconde 
femme. Il souscrivit également au don que le duc Guil- 
laume fit à la cathédrale de Poitiers', dans l'année 1025, 
du consentement de ses deux fils aînés et d'Agnès, sa 
troisième femme, d'une terre de la contenance de 150 
jets (1), située dans le bourg de Saint-Hilaire. On le voit 
encore comme témoin, en 1031, de la concession que 
Raingarde, femme de grande condition, fait à l'abbaye de 

4 

Saint-Cyprien d'un alleu dépendant de la viguerie dln- 
grandes, dans la villa de Targiac (2), où existait une 
église bâtie en l'honneur de saint Georges. 

Ecfroy II n'ayant pas laissé d éniants, Hugues de In 
Rochefoucaud devint seigneur de GhAtelleraud , a cause 
de son mariage avec Gilbergc , sœur et héritière dos deux 
précédents vicomtes. Hugues était le troisième fils de 
Foucaud, I CT du nom, seigneur de la Hoche, en An- 
goumois, et de Jarsande, ainsi nommée dans une charte 
de 1026 en laveur de l'abbaye de Saint-Gybar d'Angou- 
léme. 

Ce vicomte assista dans l'année 10i7, avec son père 
et Arnulphe XXH«, évéque de Saintes, à la fondation de 
l'abbaye que fit en cette ville GcotiVoi-Marlel, comte 
d'Anjou et de Saintonge. A la sollicitation de D. André, 
abbé de Novers (3), il confirma avec sa femme, en 1058, 
le don d'une portion d'héritage, située dans la paroisse 
deDangé, que iMilexendre avait faite à cette abbaye, 
moyennant la rente annuelle de 5 sols et 12 deniers 
pour son épouse (4). • ' ' 

■ 

(I) D. Ponlcneau , u« 2, p. 12 , noies explicatives. 

3) Targé. 

0) Ko I oaraine. 

(4)D.F<ml.,o-20,p. 721. 
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Il est encore signataire, vers 1067 ou 1063, d'après 
1). Fonteneau (I), d'un acte par lequel Guillaume VII 
remit à l'abbaye de Bourgueil quelques charges oné- 
reuses imposées aux religieux par son frère, à la condi- 
tion toutefois que chaque jour ils nourriraient sept pau- 
vres, les entretiendraient de vêtements, et qu'ils feraient, 
i\ la messe convontuelle, mémoire de lui, Guillaume, 
des siens et de ses amis. 

Parmi les legs pieux du vicomte Hugues, nous cite- 
rons la concession , en faveur des moines de l'église de 
St-Nicolas, sise sur le forum de Poitiers, d'une arche du 
pont de Chûtelleraud , avec faculté d'y construire un 
moulin, droit de pèche et 1 12 écus de rente en chaque 
fête de St-Nioolas (2). 

Boson III, son successeur^ vint au monde vers 1055. 
Au jour même de son baptême, ses père et mère le firent 
déposer sur l'autel du bienheureux saint llilaire de Poi- 
tiers, avec une once d'or et la charte par laquelle ils 
avaient concédé au chapitre de cette église le droit qu'ils 
levaient sur la terre de Benai. 

Ces pieux époux accomplissaient cet acte de religion 
afin d'obtenir de Dieu , par l'intercession du grand saint 
llilaire, la oonsorvation de ce nouveau-né, les enfants 
précédemment issus de leur union étant morts peu de 
jours après leur naissance. Et pour consacrer plus solen- 
nellemont l'acte de renonciation à ses droits sur la terre 
de Benai, Hugues détacha la courroie de sa chaussure 
et la déposa entre les mains des chanoines (3). 

(1) tS«1,p.571. 

(2) N° 12, p. 645, 

(3) Lf parchemin sur lequel l'acte est écrit est replié par le bas. K i'extréoiU 
droite et à l'intérieur Ae ce i«*pli est cousue une bande de cuir blanc 4e 7 c A« 
loug , nouée par le bout. (Orig. Arch. du dép,, SlHiUùre, Beoai . u« 1.) 
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Dès qu'il fut possesseur de la vicomte, et vers 1036, 
Boson III s'empressa de confirmer cet acte de donation , 
et. avec la même formalité accomplie par son père, cor- 
rigiam mei calccamenti concessi (i). 

D. Etiennot prétend que Boson portait de gueules 
frelté de vair de six pièces. Mais, d'après la remarque 
assez judicieuse de D. Fonteneau, il est peu vraisem- 
blable que ce seigneur vicomte ait eu des armes, les 
armoiries n étant pas encore en usage f ou du moins cet 
usage n'étant qu'au berceau. « 

C'est dans Tannée l()8(J que Boson, Aénor, sa femme, 
et leurs enfants, donnèrent au couvent de St-f,yprien 
de Poitiers l'abbaye de Saint-Romain de ChàteHeraud et 

m 

les églises relevant de leur vicomte : Targé, Colombiers, 
Vouneuil, Maire, Ouïmes, St-Jean-Baptiste de Ch&telle- 
raud, Pouthumé, Antoigné, Senillé, Cenon , Naintré, 
Àvrigny et la cbapelle de Chistré (2). 

Cette concession laite a l'abbé Àrnault, du consente- 
ment des ebanoines de St-Romain, de leur abbé Etienne- 
le-Scc, et d'Isembert, évoque de Poitiers, fut confirmée 
par Pierre , son successeur. 

Les religieux de Saint-Cyprien en priront possession 
Tannée suivante, et dès 1088 cette abbaye était convertie 
en un simple prieuré, dont le prieur était à la nomination 
de l'abbé de Saint-Cyprien. 

Parmi ses privilèges, le prieur avait celui de nommer 
un maître pour enseigner le latin. Ce droit ayant été con- 
testé en 1481 , une commission du conseil, sur la plainte 
du prieur, chargea le sénéchal du Poitou de rétablir 

(I) Celle courroie esl encore annexée à l'acle. ( D. Font, n w 10 , pag. 401, 
d'après le rarlulaire de Sl-llilaire.) 
0) IWd., if 7, p. m à 228. 
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dans ses fonctions Jacques Prévost, nommé par le prieur 
pour enseigner dans les écoles et qui en avait été chassé 
violemment. Une sentence de la cour de Poitiers , rendue 
le 19 avril 1483, maintint dans son droit le prieur Pierre 
Frétard (1). 

A Boson III succéda Àimeri !«* qui , vers le milieu de 
l'année 1 109, exempta de tous droits le prieuré de Saint- 
Denis-en-Vaux. Cette charge est scellée de son sceau 
présentant un homme à cheval tenant une demi-pique. 
Pour légende : f .S. Aimcrici, vice-comith; castri-Airauà. 

Plus tard, 1119, du consentement de sa mère et de 
ses frères (2), il fit une transaction avec les religieux de 
Saint-Denis-en-France pour apaiser quelques différends 
survenus entre ces religieux et lui. 

Aimeri avait épousé Maubergeonne, surnommée la 
dangereuse, ilarujerosa. Il eut de son mariage Hugues 11, 
son successeur, Raoul, Amable et Aénor, qui devint la 
femme de Guillaume IX, dit le saint, duc de Guyenne et 
de Poitou. De celte dernière union est issue la célèhre 
Aliénor, duchesse d'Aquitaine. 

iMauhergeonne sut inspirer une violente passion à Guil- 
laume VIII, comte du Poitou. 

« Dans une expédition d'aventures galantes que Guil- 
laume fit vers la oité de Chatelleraud (H), il rencontra 
par hasard la femme du vicomte. Elle était belle, elle eut 
son amour. Rien ne lui coûta jusqu'à ce qu'il l'eût 
enlevée à son époux; et tant vive était sa passion qu'il fit 
graver sur son bouclier le portrait de son amante bien- 

(1) Il avail la collation aux aires d'Vvrigny, de Cenoo , d'^nloigné, de 
thumé, de Targé, de Noire-Dame et de St-Jean-Baplisle de ChâlHIeraud. 

(2) Aénor de Thouars ; Pierre, rhanotoe de Poitiers ( \nsclme, I. nr, p. 161 
el U»2): Boson et JV., sa sœur. 

(3; Guérinière, 1. 1 , p. 345, lia taire de l'ancien Poitou, 
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aimée, ne voulant pas, disait-il, l'abandonner un seul 
instant, même au milieu des combats. Ce scandale jeta 
le propre désordre dans su famille, et sa femme alla cher- 
cher dans un cloître des consolations à son infortune. 
Nullement ému par cette rupture conjugale, Guillaume 
reçut publiquement, dans son palais de Poitiers, Mauber- 
geonne, qui oublia son déshonneur au milieu de l'éclat et 
de la magnificence des fêtes par lesquelles le duc d'Aqui- 
taine signala sa réception. 

» La rigidité sacerdotale s'indigna de ce scandale. 
Malgré l'exaltation fougueuse et colérique de Guillaume, 
il se trouva un prélat assez courageux pour lui reprocher 
sa vie de désordres, ce fut Gérard évèque d'Angoulômc. 
Xe pouvant le ramener à une vie régulière, il le priva de 
la communion de l'église, en lui disant qu'il en serait 
ainsi jusqu'à ce qu'il eut expié, par de longues pénitences, 
le nombre prodigieux de ses iniquités. Pour toute réponse, 
le duc lui adressa en riant ces paroles : * 0 saint évêqm, 
je te promets, et je te jure fuir serment, de me repentir 
lorsque tu pourras passer le peigne à travers ta chevelure. » 

Cette promesse ainsi faite à un vieillard chauve fut 
considérée, et cela avec raison , comme une nouvelle 
injure adressée à la puissance de l'Église. Il n'y eut pas 
jusqu'au courage héroïque de l'évêque de Poitiers que le 
duc ne parvint à tourner en ridicule. Ce dernier, en effet, 
irrité du peu de cas qu'il avait fait des reproches de 
Gérard , résolut de prononcer contre lui, et cela dans une 
circonstance solennelle, le terrible anathèine. Un jour de 
lèle que Guillaume pénétrait dans l'église, déjà remplie 
par une foule immense accourue pour les saints sacritices, 
lévéque Pierre, revêtu de ses habits pontificaux, descen- 
dit gravement les marches de l'autel et s avança vers lui : 
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« puisque tu méprises les ordres de l'Eglise, lui dit-il 
d'une voix tonnante , et que tu donnes journellement le 
spectacle d'une vie scandaleuse, reçois ici la punition de 
tes crimes. > Le pr« lat en était là de sa malédiction 
lorsque le duc, irrité d'une telle audace, leva contre lui 
son glaive violemment arraché du fourreau. Pierre, fei- 
gnant de craindre la mort, lui demanda merci pour 
quelques instants, et au inornent où l'épée menaçante 
s'abaissait, il eontinna avec le même calme l'analhèroe 
commencé : • que lu sois banni à jamais, du sein de 
l'Église, qu'aucun chrétien n'ose s'asseoir à ta tahle ni 
prendre part à ta conversation. Telle est la volonté de 
Dieu, qu'il soit maudit celui qui l'a offensé! • Après cette 
foudroyante apostrophe, l'évoque Rapprochant plus près 
de Guillaume, lui dit avec un grand courage : « Mainte- 
nant tu peux me frapper, j'ai fini. » Le duc, qui avait eu 
le temps de réprimer sa colère, réplique avec sang-froid 
au saint évôque : • Je ne t'aime pas d'une affection asses 
profonde pour que ma main, en te faisant martyr, t'ouvre 
les portes du ciel. » 

L'affaire fut portée au concile deBcims, en 1119, pré- 
sidé par Calixte 11, assisté de 15 archevêques, de plus de 
200 évèques et d'environ autant d'abbés. 

• Uildegarde, comtesse du Poitou, au rapport d'Orderic 
Vital (1), s'y rendit avec ses gens et expliqua éloquein- 
ment, d'une voix élevée et sonore, les motifs de sa plainte 
que tout le inonde écoula avec attention. Elle dit qu'elle 
avait été délaissée par son mari qui lui avait substitué au 
lit conjugal Maubergeonne, femme du vicomte deCliàtel- 
leraud. Le pape ayant demandé si, d'après son ordonnance, 
lé comte de Poitiers était arrivé au concile, Guillaume, 

(1) Mémoires ntatift à VhMoir* de Frtnee, Guiwt , l. 28, p 3^4 
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évéque de Saintes, jeune prélat très-éloquent, et plusieurs 
évèques et abbés d'Aquitaine se levèrent et excusèrent 
leur duc, assurant qu'il s'était mis en route pour s'y ren- 
dre, mais qu'il avait été retenu par la maladie. Pour 
cette cause le pape admit l'excuse, accorda un délai, fixa 
un terme certain , afin que le comte vint plaider à la cour 
du pape, et reprit sa femme légitime ou subit une sen- 
tence d'anathème pour l'avoir injustement répudiée. » 

Le vicomte Aimeri chercha, dans la pratique des œu- 
vres pies, une consolation à ses disgrâces conjugales. 
Gomme tant d'autres seigneurs, ému du zèle et des sainte? 
prédications de Robert d'Arbrissel , qui venait de créer 
Font-Evraud, il lui donna, dans la forêt de Gironde, te 
terrain nécessaire à l'édification d'un prieuré ; Regna-ud de 
Piolans contribua à cet établissement par la cession d'un 
moulin et des terres y attenant. Pierre, évêque de Poitiers, 
donna 7 livres écus à Siipon Airaud, pour le dédommager 
de quelques biens qu'il ne voulait céder qu'à ce priât. 

Une fausse interprétation de la bulle de Calixte II, don- 
née à Tours le 15 septembre 1119, confirmative de la 
fondation de Font-Evraud et des diverses donations faites 
pour l'érection du prieuré de Gironde, a fait conjecturer 
au père Fleuri que le vicomte de Châtclleraud se nom- 
mait Salomon, et que la vicomté lui avait été apportée 
en dot par Maubergeonne. M. RoilFé a commis la même 
erreur. 

Ce Salomon Airaud, qui descendait vraisemblablement 
des anciens seigneurs de Chatelleraud, ne ligure point 
dans l'acte dont il s'agit en qualité de vicomte, mais seu- 
lement comme concessionnaire de certains biens pour 
lesquels Pierre , évôque de Poitiers , eut à lui payer sept 
livra écus. 
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Le même acte reconnaît, au contraire, que le seigneur 
Aimeri, vicomte de Chàtclleraud , (il l'abandon gratuit de 
la terre où lut bAtic la maison de Gironde, et c'est de ce 
vicomte que F. Ghaudeau , prieur de la Puye , a dit en 
son poème (I) : 

Aimeri qu'en vertus aucun peigneur n'effare 
Dans les bois de (iirontle observant une place 
Anourt l'offrir aux \u'iix «le ce peuple parfuit 
Et presse l'heureux chef d'accepter son bienfait. 

A propos des mêmes dons, la Gollia Christiana ne fut 
qu'un seul personnage de ttegnaud de holans et de Salo- 
mon, ajoutant qu'il était vassal do la vicomtesse de Chà- 
tolleraud. Mais lo nom d'Aitaud joint à celui de Salomon 
et le don gratuit l'ail par Uegnaud qui consistait en un 
moulin et des terres, absolument distinct de la conces- 
sion octroyée à prix d'argent par Salomon, doivent lime 
conclure que ce sentiment n'est point fondé, et qu'il s'agit 
réellement de deux personnages et non d'un seul. 

Le prieuré relevait en franclie aumône de la baronnie 
de Mirebeau avec attributions de basse justice , droit* «le 
citasse à chiens et à fusils dans toute l'étendue des liefs 
du prieuré, — de pèche, d'aunage, de poids et de police 
aux jours de foires et de marchés. Suivant une tradition 
du pays, il avait été fondé sur les ruines d'une commu- 
nauté d'hommes dont ou n'indique pas le nom. 

Aux pieds du modeste prieuré de Gironde et de sa 
remarquable église s'éleva peu à peu le village duCloilre- 
les-(jironde, appelé depuis et par corruption le bourg ^ 
Livncloilre, aujourd'hui l'uu des chefs-lieux decautuude 

(1) Robert d'Arbtïttrl <>u Ylnttitut iU l'ordre de Font-Evmud.deèitk 
m "lame Juilie-Sophic G.ielle île l'anl.i iuii-'I Auliu , ablie>se de Foui l.mixl, 
« hanl u , page 253 , el noies explicatives, 27 1. 
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l'arrondissement (1). Dès l'année 1612, le village était 
devenu assez important pour déterminer s#s habitants à 
présenter une supplique aux daines du cloître, k l'effet 
d'avoir leur consentement pour transporter du samedi 
au lundi le marché du l.eu , avec prière d'intervenir 
auprès du conseil privé du roi afin d'obtenir l'établisse^ 
menl de quatre foires par an : le premier lundi de Carême, 
et aux fêtes de Saint-Jean près la porte Latine, de Saint- 
Roc, de St-Simon el de Sl-Jude; ce à quoi lesdites dames 
consentirent volontiers / moyennant qu'elles percevraient, 
aux jours de foires et de marchés, cinq deniers sur. cha- 
que banc de houcher vendant chair sous les halles; deux 
deniers sur chaque mouton ou agneau vendus, et trois 
deniers sur tous autres bestiaux qui se vendraient,' un 
denier sur chaque denrée étalée pour tout droit de placage 
et de prévoté, et enfin le tiers du droit des minages des 
blés exposés aux susdits marchés et foires (2). 

Le couvent se composait à l'ordinaire de seize damgs 
de chœur, de huit sœurs converses et de deux confesseurs 
dont l'un avait le titre de prieur. La communauté avait 
pour chef une prieure , et le chœur était dirigé par une 
prieure de cloître ou mère de chœur, et pour vaquer aux 
besoins intérieurs et extérieurs de la maison, une célé- 
rière, une dépositaire, une tourière, une portière et ùnfc 
sacristine. 

Antoinette d'Orléans, qui s'était fait feuillantine après 
la mort de son mari Charles de Condi, obligée ensuite par 
ordre de Clément Yill de venir à Font-Evraud ( 1007 ) 

(1) Dans le langage vulgaire, on dit encore de nos Jours : aller à Ut Otottne, 
kiCUritnen. 

{% Le marche de Lemioîlre se lient toujours le lundi , el les quatre foires 
dont u est question ont été changées eu foires meusuelles le premier lundi de 
«toque mois. , . , 
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pour être coadjutrice d'Eléonore de Bourbon, se retira 
bientôt au prieuré du Cloître-lès-Gironde avec deux reli- 
gieuses et le père Léonard Boursin, son confesseur. Elle y 
établit un noviciat et un séminaire pour tout l'ordre. Les 
étudiants de cette maison en furent retirés pnr Louise de 
Bourbon-Lavedan(l), et envoyés à La Flèche, où fut défi- 
nitivement constitué le séminaire fondé par Antoinette. 

Pendant les trois derniers siècles ce couvent fut gou- 
verné par des prieures issues de familles des plus recom- 
mandâmes du Poitou : Anne de Ge'rizay, Claude de Tu- 
dert, Louise de Saunay, Antoinette d'Allogny, Antoinette 
de Drouin, Philippe Delnge, Madeleine-Louise de Prévost 
de Boaulieu , Suzanne Irlatid Belaveau, Jeanne Savaton 
de la Martinière, Rose Beau poil de Boisgoulard, Jeanne 
Fumée , Marie-Diane Frottier de la Messelière et Made- 
leine-Rosalie le Macquin. 

A la même époque, Sophicie Rainfrède, fille d'Achard. 
donnait au bienheureux Robert une terre où fut bâtie la 
communauté de Rives dans la cbAtellenie de Saint-Remi- 
le-Chateau (2), et Pétronille de Montoiron fondait, à l'ex- 
trémité de sa chatellenie, le prieuré de la Puye, dont les 
possessions furent bientôt augmentées par les dons de 
Bramond, fils de llélie du Thcil, Paycn de Vaux, Jean de 
la Tousehe, Belot de Clcrvaux, Geoffroy de Champiçny, 
Umbert de Tassy, Manassès et C.audouin de Maillé. Pierre, 
abbé de Saint-Cyprien, fit don à ce couvent de l'église 
de Saint-Bonifct; Regnaud de Piolans, de deux moH- 
lins, dont l'un appelé le moulin de Rulïeraye ; et Guil- 
laume de Lezny, Roargues d'Angles, Aimeri et Gui Sene- 
baud, d'une portion de la forêt de Noœ en Gàtine. 

(I) 31* abbesM dr Fonl-Efraud. 
(1) Sl-Heoii-sur-Creusé. 
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Ce monastère fut bâti d'abord sur une petite colline 
(podium), d'où il a tiré son nom, et qu'on appelle encore 
aujourd'hui la Vieille-Puye. Plus tard on le rebâtit dans 
la vallée pour avoir la commodité de l'eau , qui man- 
quait à la première position. Le couvent fut reparé et 
réformé en 1517, et l'église restaurée et consacrée en 
1559. Il était autrefois un des plus considérables du Poi- 
tou, puisqu'on y a compté jusqu'à 100 religieuses (1). 

L'ancien prieuré aliéné pendant la Révolution, acheté 
en 1820 par M Uc Bichier-des-Ages, fondatrice et première 
supérieure des Fillcs-de-la-Crout dites Sœurs de Saint- 
André, est depuis 1820 la maison-mère de celte congré- 
gation établie dans le principe à la Guimelière, paroisse 
de Bétbines, puis au château de Molante, tout près de 
Maillé. 

Les bâtiments délabrés furent restaurés et appropriés 
à leur nouvelle destination, grâce aux abondantes lar- 
gesses de la famille royale de France et aux secours 
efficaces que -procura l'œuvre des jeunes trésorières, à 1q 
tète de laquelle daigna se placer s. a. a. mademoiselle, 
fille de madame , duchesse de Berri, aujourd'hui duchesse 
de Parme. La Princesse n'a point oublié sur le trôna 
ducal les protégées de sa pieuse enfance. 

Le vénérable abbé Fournet, fondateur et supérieur 
général de l'ordre, avait obtenu du gouvernement, dès 
1819, l'autorisation nécessaire pour l'établissement de 
sa congrégation, autorisation qui fut renouvelée en 1826. 

Cette association, si humble à son début, répandue 
maintenant dans 28 diocèses de France, donne aujourd'hui 
l'instruction à plus de 30,000 enfants pauvres, et aux 

(2) tarait de D. frlienoel , manuscrit de la bibliothèque de la ville de Poi- 
tiers 
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malades des campagnes ces soins affectueux et touchants 
que la charité catholique seule sait inspirer. 

Elle compte cinq maisons chef-lieux d'arrondissement: 
la Puye (Vienne), Paris (Seine), Ygon et Ustaritz (Basses- 
Pyrénées), Coulomniiers (llaule-(iaronne). Trois novi- 
OÎatl : la Puye, Ygon et Ustaritz. Ygon, affecté à la popu- 
l.i t ion française du diocèse, fut fond»' par le P. Lassalle, 

tnuratour de Bétharram. Le noviciat d'Ustaritz, des- 
tine à la population hasque, a été fondé par la famille 
bibasson en 1859 (1). 

Tandis que Robert d'Arbrissel allumait le feu de la 
piété dans le cœur des plus timides, et peuplait de 
Vierges saintes les lieux les plus déserts de notre pays, 
dfeux gentilshommes i Pierre et Isembaud de l'Etoile, 
frères et originaires «le Bretagoo, au sentiment de Geo£ 
froi-le-(Jros (2>, abandonnèrent volontairement le monde 
et vinrent chercher un abri contre ses orages parmi les 
saintes austérités de la vie monastique. Pierre, avant de 
Jeter les fondements de la célèbre abbaye de Font-Gom- 

id . se réfugia dans une cellule aux environs de Saint- 
Savin-sur-Gartempei et Isembaud fit ses vœux dans 
l'abbaye de Prcuilly. S'élant bientôt rendu recomman- 
daldc aux religions de ce couvent par ses vertus et sa 
piété, il en fut élu abbé. 

A peine revêtu de cette dignité, Isembaud voulut réta- 
blir parmi les siens la discipline de saint Benoit, alors 
considérablement relâchée à Prcuilly comme dans toutes 
les maisons de l'ordre de Citeaux. Mais Dieu avait déjà 

(1) Histoire dr$ Congrégation* religieuses d'origine poitevine, par ti. 
de ChiTRc, p IS5 ri suiv.uilrs. 

(2) Vie du B. Itcrmird , fondateur et abbé de Tiron , éditée par Jcao Si- 
ebel , note sur le chip, xi , p. I8J. 
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désigué pour cette tâche énorme l'abbé de Clervaux/, 
l'illustre saint Bernard. . , i 

Notre pieux abbé , n'ayant pu faire goûter ses projets 
de réforme, s'empressa de laisser son monastère et vint 
rejoindre Pierre, son frère, en ce moment retiré, avec 
d'autres solitaires, dans ces cellules creusées dans le roc 
que Ton remarque encore aujourd'hui non loin des ruines 
de Font-Gombaud. 

A quelque temps de là, Isembaud, qu'une voix secrète 
de la Providence appelait ailleurs, quitte les bords de la 
Creuse pour aller s'installer dans une cellule, au lieu 
appelé Mondenium ou iWonden (1), et peu après dans une 
seconde qu'il se construisit dans la vallée de S t- Pierre- 
sur.- Vienne , in valk Sancti Pétri ad Vigennam (2). 

Nous ne pensons pas nous éloigner de la vérité en 
faisant remarquer que les lieux de Mondenium et de la 
Vallée-de-Saint-Pierre-sur-Vienno ne sont autres que 
ceux appelés depuis Mondim et Saint-Pietre-de-Dangé , 
distants l'un de l'autre d'environ six kilomètres. 

Et c'est sans doute en mémoire de ces deux stations 
d'Isembaud qu'auront été élevés, plus tard, l'abbaye de 
Fow-Mwe ou Font-Maure, aux confins des deux paroisses 
de Mondion et de Vellèches, et le prieuré de St-Jean-de- 
Bussières-sur-Vienne , à deux kilomètres du bourg de 
Dangé. ' 

La vie austère de notre moine, qui avait effrayé les 
religieux, n'était point de nature à rassurer les seigneurs 
écuyers des rives de la Vieillie, encore peu disposés à se 
laisser aller au grand mouveiuefit religieux du XHe siècle. 

(t) D. ërtieonol, fol. l f p. 350, l. ltiu des Manuscrit* de D. FonUneau. 
(2) Ibid. , 

I. 11 
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Aussi s'empressèrent-ils de le chasser du lieu de sa 
retraite avant qu'il y eût jeté quelques racines. 

L'homme de Dieu, que celte nouvelle épreuve ne pou- 
vait point décourager , reprend ses pérégrinations à 
travers les landes et les forêts et arrive enfin dans la 
vallée de Fonl-à-Chaut, in vallem fonds calcis, dans l'an- 
cienne paroisse de Ccnan, non loin du prieuré delà 
Ptiye. C'est là qu'il plante do nouveau sa tente et cette 
l'ois pour ne plus la lever. Cette vallée, qui empruntait 
évidemment son nom aux nombreuses pierres calcaires 
que l'on y rencontre encore de nos jouis , était alors 
dépendante des terres de (iui (le CétUÛS. Ce seigneur, 
mù par un tout autre sentiment que celui dont s'étaient 
inspirés les gentilshommes de la vallée de Sl-herre-sur- 
Vienne, loin d'inquiéter Isemhaud et les quelques soli- 
taires qui s'étaient réunis à lui, voulut bien leur concéder 
en pleine propriété le lieu de Kont-à-Chaut à condition 
qu'ils y élèveraient un monastère. La charte de fondation 
est de 1124 (I). 

Par cet acte, Gui de Cénuis et Rosta, son épouse, con- 
cèdent à perpétuité à Isemheau, à ses frères en religion 
et à leurs successeurs, le lieu de Font-à-Chaut pour 
y construire une a h baye qui portera le nom de l'Etoile 
et en outre une étendue de terres à prendre d'une part à 
droite, depuis la grande fosse appelée vulgairement le 
Marchais, jusqu'aux épine* déjà mises en culture par les 
religieux; au-dessous, depuis une jtetite fosse jusqu'au 
ruisseau et en suivant son cours jusqu'au moulin qu'ils 
venaient d'y établir; d'autre part en-dessous jusqu'au* 
mêmes fosses et au-dessus jusqu'à la terre de Pierre- 

(1) Gatlia CÂrittiana . t. n, iiisirummi.i .ni loinum secunduu sptcUol* 

(2) l.n uiéino.re du perc cl du frère d'I.-e mb.iuJ 
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Brucht et à celle des Arset. Ils leup donnent en même 
temps, en pleine propriété, le bois Tyraud, et dans leurs 
autres bois l'mage du bois mort avec le droit de pacage pour 
toutes les bétes que les religieux pourront avoir, mais 
seulement le droit de pacage dans toutes les autres terres 
que Gui de Cénuis et Rosta avaient en commun avec Elie 
d'Archinec (1), et enfin la faculté d'y prendre le bois veri 
nécessaire à la confection de leurs cliarrues et voitures. 
Cette concession fut faite du consentement de Rorgue et 
de Simon, seigneurs d'Angle. Figurent comme témoins 
Gauterius, Asinus, Pierre Bruche, Elie d'Archinec, Jean 
deCbaumont et plusieurs autres. Les donateurs veulent, 
par le même acte, que tout spoliateur de la présente fon- 
dation soit maudit do Dieu et contraint de donner, à titre 
d'amende, vingt livres d'or à l'église de Rome, vingt au 
roi de France et quarante au moutier de l'Etoile. 

ïsembaud prit le titre d'abbé en 1125; il conserva cette 
dignité jusqu'à sa mort, arrivée en 1140. Il avait fait 
élever l'église du monastère qu'il dédia à la Sainte-Vierge, 
et depuis l'abbaye fut appelée Notre-Dame de l'Etoile. 
La famille de l'Etoile portait d'azur à l'étoile d'or. 

Des bulles d'Eugène III ( 11 17 ), réitérées quelques 
années plus tard, confirmèrent les donations faites à ce 
monastère et l'incorporèrent à l'ordre de Cîteaux, comme 
filiation de Pontigny. Saint Bernard y vint prêcher, en 
l'honneur de l'assomption de Marie, un sermon que Ton 
croit être le deuxième dans la collection de ses sermons 
sur ce sujet. 

La niense abbatiale s'accrut successivement des libé- 
ralités dos seigneurs voisins. Dans Tannée 1173, Jenn 
Selun lui lit don de sa dîme de Gàtuic, se réservant, 

(0 Elie d'Archigny. 
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pour lui et les siens, la prestation annuelle de 50 mines 
de blé, mesure de Chauvigny, dont onze setiers froment 
et le surplus moitié avoine et seigle, payables, par 
chaque télé de Toussnint, à sa maison de Chauvigny ou 
à Félins. Pour prix de cette concession, Jean Selun est 
reçu au nombre des religieux de l'Etoile, et admis à la 
participation des mérites de tout l'ordre de Cîteaux. Il 
tut établi, par le même acle, que les religieux perce- 
vraient, comme par le passé, le onzième de la môme 
dime que leur avait accordé le pére dudit Selun, à la 
condition toutefois qu'il serait fait une distribution de 
pain blanc aux religieux, par chaque année, au jour 
anniversaire du donateur (1). 

Cette distribution annuelle de pain blanc, réclamée 
comme une faveur, indique suffisamment qu'à l'Etoile, 
comme à Clervaux, les moines de l'ordre de Cîteaux, ces 
infatigables défricheurs de bois et de bruyères, se conten- 
taient souvent d'un potage de feuilles de hêtre, et mêlaitnl 
dans leur pain de l'orge, du millet et de la vczee (î). 

Cette vie frugale a été longtemps en honneur à l'Etoile, 
puisque D. Beaunier, cité par Thibaudeau (3), pouvait 
dire en 1726 : « Il y a dans cette maison dix à douze 
religieux de l'étroite observance de Cîteaux; leur solitude 
est grande, leur silence exact, leur nourriture ordinaire 
de légumes et d'œufs; ils mangent rarement du poisson - 

(1) Extrait d'une charte dans laquelle noire é>éque Jean de Bellemains re«- 
plil le rôle de oxHialrur entre l'abtié Romain cl Jean Selun. L'orig nal de cette 
charte, copiée par M. Rédcl , est e|itre ks mains de M. de boi*int>raml. ta Mie 
on voit la moitié inférieure du mol Cirographum écrit en grandes lcltres. 4a 
bas pend attaché a un cordon de cuir blao« le tceau de l'évéque Jean III . «nie 
tronqué sur le côté droit ayant 8 coliraèlres de haut sur 5 de large. Au caolr* 
scel , une figure Truste entourée de ces mots : Secretum meam 

(2) Biographie universelle île Feller, t. 2, p. 210, art. Si-Bernard 

(3) Histoire 4* Pottoa, t. h, p. 209. 
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Quelques détracteurs des ordres monastiques se ren- 
contrent encore de nos jours , : qui, plagiaires ignorante 
d'écrivains sans conscience, osent répandre sur eux le 
fiel le plus amer et le sarcasme le plus dédaigneux. Ils 
n'ont jamais appris apparemment que leurs pères ont dû 
le pain blanc à la sueur des moines, et que ces bons 
religieux ne réservaient pour eux que le pain bis. 

De 1179 à 1788, les seigneurs de Chauvigny, Elie , 
Pierre et André , abandonnèrent à cette abbaye 70 ser- 
vantes serves en mémoire et pour le repos de l'âme de 
Hugues leur père, ensépulturé dans l'église du monas- 
tère. Dans l'année 1194, Gui et Àimeri Sennebaud con- 
firmèrent la concession déjà faite du fier de la Per- 
chaie(l), par Lannoi de Mirebeau et Geoffroi son fils, et 
celle de la terre de l'Epinace par Gui de Chenerhec et 
Philippe de Beaumont. Ces ratifications furent signées 
par Guillaume de la Roche, archidiacre de Poitiers; 
Pierre Gaimas, chapelain de Chauvigny; Pierre Touduz et 
Herbert, moines de l'Etoile. Aliénor d'Aquitaine accorda, 
dans l'année 1201 , à la maison du Petit Nieuil , dépen- 
dante de l'Etoile, uti droit de chauffage à priendre dans la 
Moulière, à condition que les religieux célébreraient son 
anniversaire après sa mort. 

■ 

Dans le môme temps, lléraud Cordos, Pierre et Guil- 
laume de Flaye enrichirent cette abbaye de la terre de 
Graillé (2), à la charge de payer au seigneur de Flaye la 
rente annuelle d'une mine de froment et d'une mine de 
seigle mesure de Pindrai, et quatre deniers angevins de 
cens à cause du bois des dé-flens. Par leurs travaux bien 
entendus de défrichement, lés moines de l'Etoile conver- 

0) Dans U paroi»e de Sl-Pitrre-to-Eglises. 1 
CD Paroisse de l'iudrai. 
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tirent en plusieurs métairies (1) les landes que leur avait 
abandonnées Gui de Cénuis, et de leurs économies ils 
achetèrent le moulin de Vangueuille, le village de l'Epine 
et plusieurs morceaux (le terre à la convenance de leurs 
domaines. 

L'abbaye de l'Etoile relevait de la haronnie de Cliau- 
vigny, au devoir d'une maille d'or valant cinq sous tour- 
nois a chaque mutation d'évêque et d'ahbé, et de la châ- 
tellcnie d'Hurcourl-lès-('Jiauvigny , au franc devoir d'un 
gant blanc valeur douze deniers, à cause du fief de la Per- 
chaie. L'abbé avait droit de moyenno et basse justice, 
de mesures à blé et à vin sur loute l'étendue des terres 
du couvent, et de placage aux foires de Chauvigny. Ce 
dernier droit lui fut souvent disputé par les évéques de 
Poitiers, mais toujours inutilement. Les religieux furent 
maintenus dans cette possession par une sentence du 7 
décembre 1577, rendue en la cour temporelle de la 
baronne qui condamnait monseigneur de Kay à leur res- 
tituer les arrérages de quinze années d'us irpation. 

Quelques abbés commendataires introduisirent le rel- 
chement de la discipline et le désordre le plus complet 
dans l'administration temporelle de ce couvent. La disci- 
pline y fut rétablie, mais les revenus restant à la disposi- 
tion des commendataires, l'abbaye vit croître ses dettesà 
ce point que, dans les derniers temps, il fallut réduire le 
nombre des religieux. 

Au commencement do l'institution des Commendes, si 
funestes aux ordres monastiques, deux compétiteurs bri- 
guèrent le bénéfice de l'Etoile, Jean de Gouhé, protono- 
taire apostolique, et André de Sully. Go dernier, sous pré- 
Ci) 1/ Epine, Chenu, la Graoge-Neuve, la Marin ère, Moindin , Cours-dH'r' 
el autres. 
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texte qu'il était en instance auprès de la cour de Rome 
pour obtenir «os lettres de provision, attaqua en restitué 
tien, devant la cour de Poitiers. Jean de Coubé, déjà en 
possession de la (lommende. Jean fut condamné à retnettrp 
à André de Sully la somme de 800 livres tourangeaux 
comme restitution des fruits de l'abbaye qu'il avait perçus, 
et en outre aux frais et dépens. Le condamné fit appel de 
ce jugement par-devant le Parlement qui, par arrêt du 
14 juillet 1819, débouta les deux parties de leurs de- 
mandes respectives en ce qui concernait la commende de 
l'Etoile, et par le même jugement enjoignit à l'abbé de 
Pontigny d'établir une saine discipline parmi les religieux 
du monastère, et d'appliquer la troisième partie de ses 
revenus aux réparations les plus utiles et les plus 
urgentes. 

Pillée et saccagée à plusieurs reprises par les calvinis* 
tes, do 1562 à 1500, l'abbaye commençait à respirer à 
peine lorsqu'elle eut le malbeur de passer entre les 
mains d'un spoliateur non moins terrible, François Sigoi* 
de la Béraudière. Celui-ci lit enlever les elocb.es et le 
mobilier, chassa les moines à l'exception d'un seul qu'H 
réduisit à la plus complète misère. 11 avait coutume de 
répéter assez souvent par raillerie qu'il voulait , en agis»- 
sant ainsi, ramener les religieux à l'unité et à la perfec- 
tion. Il y a dans ce langage cynique quelque ebose d'assez 
semblable a celui de nos socialistes modernes, qui con- 
duiraient volontiers la société à cet état de perfection 
pourvu qu'ils eussent à leur disposition la meilleure part 
des dépouilles de leurs drrpes. 

Ces désordres à jamais déplorables furent beureuse- 
ment réparés dans le XVI h'- siècle par quelques abbés 
réguliers, mais pour reparaître sous une forme moins 
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brutale dans le siècle suivant avec les nouveaux commen- 
da la ires. Ceux-ci, dotés à la fois de plusieurs bénéfices, et 
trouvant beaucoup plus commode le séjour de la capitale 
que du cloître , y dépensaient largement les revenus des 
abbayes, abandonnant A un ou deux religieux le soin d'en 
acquitter les charges. 

D'un tel état de choses résultait une conséquence bien 
grave qu'il est bon de ne pas laisser passer inaperçue: 
c'est qu'en dépouillant ainsi les ordres religieux au profit 
du seul commendataire, on s'éloignait du but de la fon- 
dation et l'on travaillait, comme de concert avec la phi- 
losophie sceptiquo du dernier siècle, à leur entière extinc- 
tion. Aussi le vieux moutier de l'Etoile , qui , pendant de 
longues années , avait compté dans ses cloîtres douze 
religieux, réduits ensuite à quatre ou cinq, n'avait plus en 
4785 qu'un seul prieur. 

Ses dépendances se composaient, en 1730 (1), des 
domaines de la l'erchaic, d'Aigue-Joignant, de Graillé, 
du fief du Petil-Nieuil , du moulin de Vangueuille et des 
métairios de la Basse-Cour, de la Marnière, de la Grange- 
Neuve, de Chenu , de l'Epine et de Moindin, d'un rapport 
de 2,171 livres 10 sous. Los rentes s'élevaient en total à 
4,002 livres. 

(1) Rapport de l'abbé Jean Benoit a MM. du bureau du diocèse de Pailtert 
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Aènor, fille d'Aimeri , épouse Guillaume IX, comte de Poitou-— Pierre de Châ- 
ttlleraud , évèque de Poitiers. — Aliénor d'Aquitaine. -- Dissolution de son 
mariage. — Fondation de l'abbaye de la Merci-Dieu. — Histoire de celle 
abbaye. 

i 1 i « * i 

4425 a 1450 

■ 

Le comte vde Poitiers, qui avait déshonoré la maison 
de Châtelleraud par ses intrigues coupables avec Ma ubeiv 
geonne, voulut réparer en qiielque sortei c*t: outrage en 
mariant son fils unique avec Aënor, fillè du comte Aimeri. 
C'est peut-être dans le même dessein que Guillaume* IX*. 
s'étant déclaré pour l'anti-pape Léon à l'instigation de 
Girard, évéque d'Angoulême , plaça sur le siège épiscopal 
de Poitiers (H 30) Pierre de Châtelleraud, son oncle , 
chanoine de la cathédrale, après en avoir chassé Guil- 
laume Adhelelme, qui tenait pour Innocent II. Mais à 
l'honneur de l'église de Poitiers et par l'entremise do St- 
Bernard, Adhelelme fut rétabli en 4135. 

Guillaume IX eut de son mariage avec Aënof Guil- 
laume le Courageux, Aliénor ou Eléonore, qui devint 
duchesse d'Aquitaine, et Alix. • '„ » 

Aliénor, l'une des plus I>el1cs femmes de son temps, 
eut une vie fort agitée et fut l'unique héritière des vastes 
provinces que possédait son père, provinces équivalentes 
alors au tiers de la France. Cette immense fortune enga- 
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gea les plus grands princes de l'Europe à solliciter sa 
rnain. Elle épousa Louis VU dit le Jeune en 1137. 

La jeune reine était belle, vive, légère, aimant la dis- 
sipation et l'amusement, et, ajoute Thibaudeau (II, les 
petitesses et les contradictions d'un mari scrupuleux lui 
déplurent. 

Sa coquetterie et ses intrigues de crrur éclatèrent jus- 
qu'à la cour d'AnliocUe, d'où Louis VII revint en Frauce 
après l'insuccès de sa croisade. Le roi, dit Mezerai \i\ 
plus jaloux que politique, poursuivit vivement à son 
retour la dissolution de son mariage, et l'obtint de l'assem- 
blée des prélats du royaume, qu'il avait réunis a Beau- 
gency en 1152, a cause du prochain lignage qui existait 
entre les conjoints. Le mariage fut déclaré nul , et chacun 
d'eux put convoler à de nouvelles noces. 

« Cette dissolution , au dire de Bouchet (3), fut signi- 
fiée à la royne Al ténor par deux des dits éuesques et un 
ou deux des dits princes qui en prindrent la charge à 
grand regret: car bien sçauoient que la chose seroitfort 
desplaisantc à la pauvre royne : laquelle incontinent 
qu'elle en fut par eux aduértie, tomba csuanouï d'vne 
chaire, où elle estoit assise, et fut plus de deux heures 
sans parler, ne pouuoir pleurer, ne desserrer les dents. 
Et quand elle fut vn peu reucnùc, commença de ses clairs 
et vers yeux regarder ceux qui luy auoient premièrement 
dit la dure nouuelle, en leur disant : ha, messieurs, quay 
ie fait au roy, pourquoy il me veut laisser? en quoi l'if 
ie offensé? quel deir;iut a il trouué en ma personne? »e 
suis jeune assez pour luy, ie ne suis point stérile, ie ne 

(I) Wst. du Poitou , l. il , p. 27, 1" Mit. 

Çl) Citation de M. R«»inv, p 38. 

(3) Annule» d Aquitaine, 3« part., p. lit el 142. 
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suis point bastarde; ne venue de mauunise race, ie suis 
riche corne il est selon moy, ie luy ay tousiours obey : et 
si nous parlons de lignage ie suis de la lignée de l'empe- 
reur Otton le premier, et du roy Lothaire , descendu de la 
vraye tige de Charlemaigne ; et dàuantage nous sommes 
parents de par père, et de par mère, s'il le veut cognois* 
tre Madame dit l'areheuesque de Lan^res, qui portoit la 
parolle : vous dites vrai, vous estes païens, dont le roy 
ne scaùoit rien; et à eeste cause vous n'estes pap sa vraye 
femme, et les enfans que vous auez ne sont pas légiti- 
mes : qui est la cause pour laquelle conuient que la dité 
séparation soit faite, qui desplait très fort au roy : et croi 
qu'il luy poise autant ou plus qu'à vous, mais il a troùué 
que pour le salut de vos âmes, il faut que la chose soit 
ainsi faite. La pauvre roine ne sccut répliquer, fors que 
le pape y eust peu aisément dispenser : et si n auoit plus 
de parents qui eussent osé en parler, et encores npoini 
d'amis. A raison de quoi s'accorda à la dite séparation.; 
pourveu que ledit duché d'Aquitaine lui demourroit a elle 
et aux siens, et aussi le comté de Poictou : ce que le roi 
voulut : ù ce qu'elle et les siens le tiendroient tousiours, 
de lui à foi et hommage : et qu'ils pourroient se reniai* 
rier. Lesquels consentemens mutus ils Orent autoriser par 
le dit pape Eugène. » 

Thibaudeau (1), qui dit de cette reine que c'était un 
esprit élevé sachant se mettre au-dessus des préjugés de 
son temps, prétend que la scène lamentable de désola- 
tion de la reine, décrite par Bouchet, n'est qu'une décla- 
mation romanesque inventée par cet auteur. « La reine, 
disait-il , était trop satisfaite de cette séparation pour en 
témoigner du regret. • 

(1) fltil. du Poitou ,l.n, p. 32. 
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l'eut-ôtrc l'auteur des Annales d'Aquitaine a-t-il exa- 
gère dans son récit la douleur de la reine; mais bien 
certainement la réflexion de l'historien du Poitou ne 
porte pas en elle le cachet de la modération. Si le pre- 
mier abandonne trop facilement sa plume à l'esprit naï- 
vement conteur de son temps, les pensées du second 
laissent percer trop vivement l'engouement philosophique 
du XVIII e siècle. Et pour émettre notre avis, Aliénor, 
;ili';nssée par la douleur à l'annonce du fatal divorce, 
nous paraît beaucoup plus ressemblante à une reine du 
XII e siècle , qu'Aliéner satisfaite de sa séparation et sachant 
se mettre au-dessus des préjugés de son temja. 

Emile de Bonnechose, dans son Abrégé de l'Histoire il 
France (i), copiant Thibaudeau, raconte avec non moins 
d'aplomb que le caractère de Louis parut alfaibli nprés 
la croisade , et que dès lors on vit bien moins en lui le 
roi que le moine, et il avance, contrairement à l'opinion 
généralement adoptée, que la reine Eléonore, indignée, 
fit casser son mariage, sous prétexte de parenté avec son 
époux. 

« Après sa piteuso séparation du roy Lois le jeune et 
de Aliénor duchesse d'Aquitaine, poursuit Bouchot, elle 
se retira à l'oictiers fort desplaisante (2). Incontinent 
après, Henry duc de Normandie , (auquel appartenoit le 
royaume d'Angleterre, à cause de madame Maheult sa 
un ie, comme il a esté dit cy dessus,) envoya vers ma- 
dame la duchesse Aliénor, (qui n'auoit que 26 ou 27 ans, 
et rstoit l'vne des plus belles dames de France,) pour 

(1) Tome i , p. I3f>, 6' édit ! a ris . Haï lu tte, libraire. 1813. 

(2) Suivant Th bauileau , les barons du l'oilou venus au-ilevant de leur suif 
raine pour lui servir d" escorte, la rencontrèrent au l'orl-de-l'ites , où elle p*»- 
séd.nl un château. Scion d'autres . elle aurait évité ce bour^ , où des piège» l* 
étaient tendus. i . \ 
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scauotr si elle se vouloit point marier. Elle fitresponce 
que non, et qu'elle auoit délibéré dé iamais n'espouser 
homme. On luy remontra que ledit roy Lois ne Tauoit 
point laissée pour le lignage, mais par haine qu'il auoit 
conceûe contre elle , dés qu'ils estoient en Antioche : ot 
que si elle ne prenoit parti fort et puissant, elle pourroit 
estre par luy tormentée et trauaillée. Laquelle remons- 
trance la destourna soudain de son premier propos, et 
escouta plus volontiers qu'elle n'auoit premièrement fait, 
les gents du dit duc Henry : qui luy parlèrent au long 
de faire le mariage d entre luy et elle, et luy remonstrè-» 
rent comme le dit Henry seroit roy d'Angleterre' après la 
mort du roy Estienne. Et tant parlèrent qu'elle s'y 
accorda : dont ils allèrent à Rouen porter la responce au 
Duc Henry, qui en fut ioyeux. » 

Le mariage eut lieu à Poitiers quelques semainefs 
après, en présence de toute la noblesse de Normandie et 
de Guienne. Tous les historiens ont raconté les calamités 
que ce nouveau mariage fit éclater sur la Fnnce et sur 
notre province en particulier pendant plus de deux siè- 
cles. C'est à dater de ce moment et à la suite de lon- 
gues et sanglantes guerres, que les deux nations les plus 
puissantes de l'Europe, également florissantes par leur 
industrie, leur commerce et le décuplcment toujours 
croissant de leurs forces physiques et morales, avaient 
conçu e«tte haine profonde, héréditaire cl nationale que 
n'avaient pu dissiper les progrès de la civilisation moderne. 
Etroitement unies depuis peu dans un intérêt commun, 
il est permis d'espérer que cette alliance, consolidée 
par les périlleux hasards des batailles, se perpétuera 
désormais de race en race au grand avantage des intérêts 
européens et à l'honneur des deux peuples. 
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Après une via fort agitée, Aliénor se retira, dans sa 
vieillesse, à Font-Evraud , où elle mourut le 31 murs 
1204. Elle y fut inhuinée auprès du roi Henri, son mari. 

Elle eut de son premier mariage quatre fils et quatre 
filles, et parmi ses descendante des empereurs d'Orient et 
d'Occident , des rois de France , d'Angleterre et de plu- 
sieurs autres puissances. 

De la filiation de cette princesse, il résulte qu'Aënor 
de Chatellcraud était la vingt-unième aïeule paternelle 
des rois Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. La fanolle 
des Bourbons des» end donc des Larochefoucaud de Chii- 
telleraud. Le père Fleuri , qui n'ignorait pas celte généa- 
logie, la rappelle en ces termes dans son mémoire : 

« Afin d'adoucir un peu l'afliction qui peut serrer le 
cœur aux bons ChAtellernudais d'être privés du bonheur 
de voir le sceptre et la couronne de France entre les 
mains des petits enfants d'Acnoi de Cbàtcllerault fille de 
leurs vicomtes par répudiement que lit le roy Louis 7 e 
de la reine Aliéner, et pour couler dans leur esprit quel- 
que lumière de consolation parmi les ténèbres de la 
tristesse qui leur en peut rester et par même moyen 
relever leur mémoire qui semblait être éclipsée jai pensé 
qu'il estoit à propos de coucher ici en abrégé la généa- 
logie des descendante de lu dite Aenor de Chàtellemult 
et par sa fille Aliénor qui fera voir le recouvrement delà 
gloire de la ville de Chaûlt laquelle peut se vanter d'avoir 
donné îles monarques à la France, sans faire un plus lonr, 
déduit de ceux qu'elle a donné aux autres empires et 
rovaumes de la creslienté. • 

Suit l'arbre généalogique tel qu'on le trouve dans plu- 
sieurs manuscrits. 

Aenor mourut avant le mariage de sa fille avec Louis 
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le Jeune et fut enterrée dans l'abbaye de Nieuil-s.-l'Autise. 

Le vicomte Aimeri vivait encore en 1151. Au jour et 
fête de Pentecôte de cette année, il assista, dans l'église 
cathédrale d'Angoulême, à la donation de la châtellenie 
de Bareis (1) faite par Louis VII à Tordre des frères du 
Temple. 

C'est avant cette année 1151, de .11 49 à 1150, et 
non dès 1116, comme l'indiquent quelques historiens de 
Touraine, que fut fondée l'abbaye de la Mcrci-l)icu au 
lieu nommé Bechcron, 'dans -l'ancienne paroisse de Posai** 
le-Vieil. Ainsi qu'il appert d'une charte copiée sur l'origir 
mil par D. Estiennot; cette terre avait été concédée aux 
religieux de St-Benoit par Ramnulphe, fils de Geoffroy, 
pour y construire une abbaye en échange d'une portion 
de terre sise sur la rivière de l'Anglin que Hugues Boce) 
de Preuilly leur avait donnée en franche aumône et 
probablement dans le même but. 

• Notum sit omnibus praîsentibus et futuris quod eg6 
Àmalricus caroli loci Abbas, laudantibus fratribus nosr 
tris, qui sunt in Becheron , concessi Ramnulfo filio sàu- 
fredî quamdam partem terne quae dédit nobis Hugo 
Bocel de Prulliaco in riveriâ de Englis in eleemosynâ 
pro quibus ipsi concesscre nobis sine ullâ rétentions 
liberam totam terrain illam quae Becheron vocatur, ad 
abbatiam construendam , cum arboribus et pratia qum 
ibi habebant. Testes sunt hi, presbiter Johannes de rupe, 
Eschivardus dominus l'rulliaci , Petrud de Monterabei et 
Josbertus filii ejus qui et ipsi concesserunt et Petrus 
Acbardi (2). » 

(1) Ordonnances des mis de France, l. » . p. 212 à 213. . « 

(2) D Fool., n« 18. p 13 à 24 U. k>lit>otiol a mis en marge de celle charle: 
Bi origiaaû eœnobii de la MercMneu , avec celle note : data e&l aule antiam 
■ai hxc aulbculicae aul hoc ipso aoao quo Xere absolu lu erai lia* abbaiia. ; 
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Cette dénomination du lieu de Becheron a fait penser 
aux historiens que nous venons de citer et aux auteurs 
de la Gallia Ghrixtiaiui que l'abbaye de la Merci-Dieu 
avait été primitivement établie au lieu du Grand-Beche- 
ron, fief relevant de la baronnie de Preuilly et s'étendant 
dans les paroisses de Charnizé , St-Flovier, St-.MicheWes- 
Lundes et Obterre , et membre dépendant de ce couvent 
Dans leur sentiment la donation de Becheron est faite 
par Eschivard 1 er , baron de l'rcuilly. C'est vers 1 173 que 
ces derniers fixent l'établissement des moines de Becheron 
à la Merci-Dieu, date controuvée par une charte originale 
donnée en faveur de la Merci-Dieu citée par M. I\edel{ I i, 
et où intervient Isaac, abbé de l'Etoile. Or cet abbé avait 
cessé de vivro avant 1 10!). 

A l'appui de notre opinion, qui ne fait de Becheron et 
de la Merci-Dieu qu'un seul et même lieu , nous citerons 
la bttlle du pape Alexandre 111 de 4 1 03, confirmalive des 
dons faits à cette abbaye, à l'entête de laquelle on lit : 
Alexander papa tertius, Abbati DanieJi de Miscricordià Uà 
et fra tribus ejusdem inanasterii etc., et qui porte poursub- 
scriplion : Alexander episcopus se nuis seruorum én dilectis 
filiis Danielj abbati monasterii de Ueclicrio ejusdcinque fra- 
tribus etc. (i). 

Assurément, si Becheron et la Merci-Dieu eussent été 
lieux distincts, et si un changement de domicile eût été 
effectué avant la date de celte bulle, le notaire apostolique 
n'eût pas négligé de l'indiquer, d'autant que, dans l'énu- 
mération des dépendances de l'abbaye, remplacement du 
monastère n'est désigné sous aucun nom particulier, 
mais seulement par l'expression vague de betun ipsum i» 

(1) Rapport de M Rédel sur le classement des litres de l'abbaye de la Mer» 
Dieu ( Hull (U la Suc det Antiq. de l'Ouest, 4* in m ., p. 14») 
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quo abbatia vestra si ta est cum omnibus pertinenciis suis. 

En invoquant la charte de 1175 comme témoignage 
du transfert de cette abbaye du lieu de Becheron à celui 
de la Merci-Dieu, les auteurs de la Gallia ont été con- 
duits à cette erreur par une fausse interprétation de ces 
mots : bona que jam contulerant abattu béate Marie de 
Bexcheron quœ mine miserieordia Dei nnncnpatur. Mieux 
inspirés, Nicolas Izoré d'Hervault, chevalier, marquis de 
Pleumartin et de la Kocheposay, et les arbitres élus 
pour vider le différend survenu entre ce seigneur et Louis 
Nicolas de Breteuil , baron de Preuilly , à cause du droit 
de patronage de la Merci-Dieu, conclurent de ce môme 
passage que l'abbaye n'avait point changé de lieu mais 
seulement de nom (1). Entendu de cette sorte, il est 
facile de le concilier avec la charte originale où figure 
Isaac, abbé de l'Etoile. 

Une première erreur en fait souvent commettre une 
seconde , et c'est ce qui est arrivé à ceux qui ont avancé 
que le seigneur Eschivard I«r t baron de Preuilly,avait donné 
aux Bénédictins la terre de Becheron pour y élever une 
abbaye. Pour prouver que cette opinion n'est pas moins 
erronée que la première , il suflirait de rappeler la charte 
copiée par D. Estiennot, qui indique, comme possesseur 
de Becheron, Ramnulfe, fils de (ieoffroy. Mais afin de ne 
laisser aucun doute, nous invoquerons deux autres docu- 
ments. 

l'ne seconde bulle du môme pape Alexandre III et la 
charte de 1235 par laquelle (ieolfroy, seigneur de 
Preuilly, tout en gratifiant le monastère de nouvelles 
libéralités, confirme les dons déjà faits par ses ancêtres. 

En énumérant les biens dépendant de l'abbaye, la 

Ct j Arch. du château de Pleumartin , sentence arbitrale d'aousl 1718. 
L 12 
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bulle désigne en ces termes la fondation faite par Esclii- 
vard : jmsesxioim qnax Exchirardus dominas de Prulwco 
prefute Abbutic in elemoxinnm contulit inter riam qum 
tendit a cremilia et roche ad flnviam C.uar temple. 

La huile de I H>3 avait dit, sans indiquer la délimita- 
tion dos Houx; Elemosinam quam Exclut ardus de pndlin- 
censi ronxrn.su jilionm suorum eidem monaxterio rationné- 
litre eoncem'U et quam pelrux ejasdem filins poxt mortm 
palris sui super addidit et sifjillo turoncitsi anhirpixcup 
idem dnmni fi r ma ri frril 1 1 i. 

Dans la eliaHo de l llîf», lis mêmes objets sont ainsi 
décrits et dét lares continus à la maison abbatiale et à 
ses dépendances. 

Ego Gaufridns prwdiclux concex.si rl confirin<m 

pie ne et intègre ecclesitc de mixerieardia l)ei et frntribni 
ibidem in Dci srrritio eJ'istt ittibus et f'uturix omniu donn, 
lilkiriatM et bénéficia qmr tel quas prœAeccsxorcx met M>- 
mini Preutlliaci et omîtes alii fidèles in omiti terra mm 
dederunt rendiderunt , aut alio qmeuinque modo ciulm 
concexserunl rte; lu primis qnoniam quœ digniara m»!, 
fortiori debent ttlnh prœmuniri , locum in qun abatia eon- 
stmeta est cum omnibus perlinentiis eitlem adjacenlilmf (t 
totum terne confinium a mets pronenitoribm et dictorvm 
fratruin antecexxoribux cerlis metixab an tiqua dirixitm eisdem 
liberum totaliter concexxi, ridelicet a recta et reteri via l'omi 
ad cremitliam usqne ad terrain (Irimaldi de Englia desetn- 
(L'ndo usque ad flumen (iartimpeet ita per cimiitum,ete.{î}. 

Evidemment la description de ces terrains ne peul être 

(1) Voir aux l'itves jusl : fl<.ilhe»Vtt <!rux Imllrs i» extenso, wl d III. 
Elles sonl cxlrailcs d'un «-arlutaire e:i par. ln-min ap[.ailenanl a M. Dfiato- 
eli.nliere. 

(2) V oir ceiir diarle in < .rtrmo, pièces jus-lilicalives u« IV. ( tilr. des ard> 
du d»-p., abbaye de la Merci-Di«u ) 
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celle du Grand-Becheron , distant des rives de la Car- 
tempe de plus de 21 kilomètres. Et si pour un motif 
quelconque un échange eut eu lieu, la charte de 1235, 
à défaut des bulles précitées, en aurait fait mention. Les 
barons de Preuilly, à la vérité, ont toujours été considé- 
rés comme les fondateurs de la Merci-Dieu, mais non en 
leur qualité de châtelains do Preuilly, et seulement 
comme seigneurs de la terre de la Rochepozay, sur 
les dépendances de laquelle cette fondation avait été 
faite par Eschivard, sinon quant à remplacement où 
fût construite l'abbatiale, du moins à cause des privilè- 
ges et des grands biens dont elle fut dotée par ce seigneur 
et ses héritiers. 

Cette terre, en effet, ayant été portée en \ 410 dans la 
maison de Chasteigner par le mariage de Louise de 
Preuilly avec Geoffroy , les seigneurs de la Rochepozay 
ont joui seuls depuis celte époque du droit de patronage 
de la Merci-Dieu. Une sentence arbitrale rendue, dans 
l'année 1718, au profit du marquis de Pleumartin, seigneur 
de la Rochepozay, parle marquis de Menou de Boussais 
et le commandeur d'Eschoizy, déboute Louis-Nicolas de 
Breteuil , baron de Preuilly, des prétentions qu'il avait à 
ce patronage (1). 

L'abbaye était à peine fondée que les seigneurs voisins 
l'enrichirent de leurs libéralités, ainsi qu'on peut en 
juger en lisant la bulle de 1163. Elle possédait, en effet, 
avant cette date, les granges de Plain-Bois, d'Oire, de 
Brene, de Paire et de Régné; la Pierre-de-Hugues 
Bocel, la terre de Monceaux; un canton de terre dans 

■ 1) Par acte du 7 mars 1719, reçu Bcrruyfr et Richard, notaires au chastelet 

êaris, le baron de Kreteuit donna son acquiescement à cette sentence arbi- 
trale. 
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A peu près dans le mémo temps, Isembert, du con- 
lentement de sa femme Aiglantine et par le conseil 
d'Isaae, abbé de l'Etoile, coulirme, par acte en forme de 
eirographtf le don du droit d'usage que son père avait fait 
aux religieux dans son bois «le la (latine, et y ajoute 
celui de l'usage du bois mort dans un fief de sorgenterie 
que (iuilbiuinc Videvin tenait de lui (I). 

Avant de partir pour la Terre-Sainte, dans l'année 
Il 00, Pierre de Ccntiis vint demander aux religieux 
leur bénédiction, et leur donna la rente de deux setiers 
de blé à prendre sur son terrage de Conllens (2); André 
de Cliauvigny, se disposant au même voyage, leur aban- 
donna tout le terrage qu'il avait d;ins la paroisse d'Oiré, 
.afin qu'ils puissent entretenir «convenablement leur église 
du pain, du vin et de la cire néttfssaires au saint sacrifice, 
concession confirmée en 1219 par André et Raoul de 
Cliauvigny, ses enfants (3). 

À diverses époques du XllI 1 ' siècle, l'abbaye vit encore 
.ses biens s'accroître par la muni licence de Pierre 11 de 
Moutrabé, baron de Prouilly (1204), qui lui donna la 
renle.de 100 sous angevins assise sur le péage du pont 
de la Roche, à condition qu'il aura sa sépulture dans 
l'église du monastère; — de (ieoll'roy d'Angles(121 11, qui 
lin abandonne, du consentement de Marie, sa fcinine, et 
de ses enfants IjeoUïoy et Hugues de U liocbe, le bois de 
Paire sur le cbemin de la llnclie à Preuilly, moyennant 
deux sous de cens, et le droit de pacage pour tous leurs 
animaux dans un auLre bois voisin de celui de Paire, 

(1} Arch. du dcp. , charte latine copiée d'après l'origiual. 
V 'J Ibid., original en mauvais clat. 
(13) Cai lulairc de la Meru-Uieu. 
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excepté depuis la Nativité (te ta Vierge- jusqu'à la St-André ; 
— de Joubcrt, seigneur de St-Mnure, qui lui fit don de 
sept li\Tes et demi tourangeaux de rente, à prendre sur 
8oq péage de Sainte-Maure, pour l'érection d'une chapelle 
dans l'église de la Merci-Dieu (1); — de Jossenmd Asi- 
nus, chevalier (1213), qui , du consentement de Damiette, 
sa femme, lui concède toutes les dîmes et terrages qu'il 
possédait à Plaininartin (2), ce qui lui appartenait dans le 
bois de Puv-d'lvon et dans le ténement de Buxière; ses 
esclaves Geoffroi ouvrier, Pierre son frère, Jehan de 
Buxière, Pierre Dorin leurs frères, sœurs et héritiers, et 
avec eux les hébergements qu'ils occupaient; le droit de 
justice et de seigneurie qu'il' exerçait sur eux; les droits 
d'usage dont ils étaient nantis; la liberté qu'ils avaient 
de vendre les fruits de leur culture, les produits de 
leurs bestiaux, et d'acheter ce qui était nécessaire à la 
nourriture de leurs troupeaux, soit à Chatelleraud , soit 
à Angles, soit à Montorand (apud montem-orandi) et dans 
leschùtellonies en dépendant. En retour de sa donation f 
Josserand tut agrégé parmi les religieux du monastère' t 
et investi de tous les privilèges dont ils jouissaient en 
cette qualité (3). > ' i 1 ' 

Plusieurs autres gentilshommes, Barthélemi, seigneur 

■ 

de l'Ile-Bouchard; Guillaume Pasquier; Jean de Loches; 
Oerbert et Guillaume Boceau; Gui Gatineau; Payèn 
Barbe, seigneur de Plaiu-Martin; Emmeline, sa femme, 
etGuichard, leur fils; Hugues de la Trémoille; Àimeri 
de la Puye; Aimeri, clerc, fils de Guillaume, vicomte de 

Châtelleraud ; Geoffroy Guivant (i), et Philippe de Cor- 

« 

tf) OluUire «le la Merci-Oieu. 

(2) Chàtellerauriais , et principalement les campagnards , prononcent 
enrortre nom ainsi et non p.is P umartin. 
(i) knh. du dép., extrait de l'original; (« sceau manque. 
(4) Carlulaire de la Meiti-Dieu. ' < '< ■ ' 
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bière (1), dotèrent aussi ce monastère plus ou moins 
généreusement. Mais (ieoflroy IV, baron do l'rcuilly, (ils 
d'Esebivard II , les surpassa tous en bienfaisance. Après 
avoir confirmé toutes les concessions faites par ses ancê- 
tres, donné aux religieux plusieurs renies assez iuij»or- 
tantes en blé, il leur accorda, par ses lettres de 4 ^35, 
le droit de pèebo dans toutes ses eaux , et sur la rivière 
de (îartempe dans l'étendue de toutes leurs propriétés; 
l'exemption de toute charge féodale pour les acquisitions 
qu'ils feront ou les dons qu'ils recevront dans son lief ou 
ses censives, pourvu qu'il demeure uu vendeur ou au 
donateur une portion.de la ebose vendue ou donnée; le 
droit de pacage pour leurs animaux sur toutes ses terres, 
limitant toutefois à cent le nombre des porcs admis à la 
paisson. Et afin d'alléger la lourde ebarge qu'ils suppor- 
tent a. cause de l'entretien du pont de la Rochepozay, il 
leur assigne un bois où ils pourront prendre les planclies, 
poutres et dievrons ijnlispiMis.il. les aux réparations, s'en, 
gageant encore à fournir d'bommes et de ebarriots pour 
le transport des matériaux, autant de fois que les siens 
en seront requis. Il leur permet aussi d'avoir dans la 
ville de la Kocbepozai un homme préposé à la garde du 
pont, libre de toute coutume et exaction. Et parce «pie 
les réparations du susdit pont entraînent leur couvent 
dans des dépenses considérables, il leur donne toutes les 
redevances seigneuriales qu'il a coutume de lever a cause 
de l'assemblée qui se lient annuellement au-delà du 
pont du château, au jour et fête du bicubeureux apôtre 

Barnabe (2). 

Dans une autre charte confirmative de la présente, 

(1) An-h. il ii tt«*parl. 

(2) Ai ch. du dcuarl. D'après une copie sur parchemin, sans signature, éaiit 
au XV11< siècle. 
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et donnée à Preuilly au mois de septembre 1238, il 
s'oblige , ainsi (pie ses successeurs , sous peine de deux 
cents mares d'or, à exempter totalement lus religieux 
des travaux de réparations du même j>ont à chaque (bis 
qu'il sera détruit ou considérablement endommagé par 
suite de négligence à fournir les matériaux nécessaires 
à son entretien. 

. ... In primis ego predietus Gaufridus pro reparatione 
pontis de Kochà pousuii eonléssus sum me teneri provi- 
dere ligna et véhicula, et omnia alin que huic ope ri eiun4 
uccessaria lideliter uministrari promisi quotiens opus 
fuerit, aut ego G. vel haeredes mei ad hoc dietis fratrihus 
fuerimus reqnisiti. ïii si pro deffeelus mei vel suceesso- 
ruin meorum dictum ponlem deleriorari aut in pejorari 
aut inundatione aquarum eorrui contingent in luturum, 
ad reparationem dieL pontis dieti Ira très erunt penilus 
absoluti quoeiens hoc iulbrlunium per meam inconnu 
que negligentiam et defeeluin evenerit; obligans me et 
successorcs meos et omnia bona mea mobilia et immo- 
biha et futura ad paenain ducentaruni marcharum auri 
quoeiens contra. libetUites et conoesciones predictas ego 
G. vel mei subrebpeione uliqua alteinpta vernnus faeerft 
vel contra vexire il). * - ■ 

Les bienveillantes dispositions de Geoffroy envers l'ab- 
baye de la MiTci-Uien, relatives au pont de la Hoche- 
poxay ne forent p is respectées par tous ses successeurs.- 
t'n siècle plus tard, Kschivard VI voulut obliger les reli- 
gieux à entretenir ce pont eu bon état à leurs Irais, pré- 
tendant qu'ils avaient été dolés, à cette lin, de cinquante 
livres de rentes par ses ancêlies. Par une transaction 

(I) Coaimuniquv par M Ré<lt l el copie sur l'original apparleuaol à M. de 
botsMorund. Le sceau eal perdu. 
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passée le 16 mai 1374, il consentit à les décharger de 
cette prétendue obligation, à condition qu'ils fourniraient, 
par deux fois, le bois nécessaire aux réparations, qu'ils 
payeraient la somme de 00 livres, et qu'ils lui c<de- 
raienl les droits seigneuriaux qu'ils s'attribuaient sur 
certaines terres (\). 

En 1291 , Jean d'IIarcourt , vicomte de Châtelleraod, 
et Jeanne, sa femme, confirmèrent aux religieux delà 
Mnci-Dieu les droits de mesure à blé et à vin qu'ils 
Étaient d'ancienneté dans les paroisses de Sl-Ceneri , de 
Maillé, Crémille et Poîsay. Nous citons cette charte tex- 
toellement comme spécimen de la langue française à cette 
époque. 

« A tous ceus quj verront et orront ces présentes let- 
tres louens sires de llareeor visconles de Cbasteleraut 
et Jeoane dame de llareeor, viscontesse de Cbastelleraut 
saluz en nostre seignour : sachent tujt que nous et por 
nos lu mers volons et octroions que li abbez et li couens 
de la Merci-Dieu de l'ordre de Cistiauz aient mesures de 
nouf de blé et de vin soignies de noire seing et que li diz 
religieux les puissent ballicr a lers hommes, et prindre 
a auoir et a reeeuoir le rnsurage, c'est assauoir en paro- 
dies de saint Ceneri , de Ma lié de Crémille et de Poizav 
et ce ainsi li estoit que li dit boni se mollissent es rne- 
Miit-. deuant dites de quoi il auenisl amende de sexente 
BOU2. Nous voulons et ottroions que li dit religiouz aient 
les quinze sous tant solement; et le seur plus renia indra 
a nous et a nos lioers et autres amendes qui seront de 

(.1) Rapport déjà filé sur If rlassemenl dfs lilresde la Merci-DIeu. On lit « 
noie, p 151 : • Ce ponl n'ekislail p us «*n 171 1. Dan» un retire «le rerellMft 
dépen*e> de t elle année -la, on VOtl souvent portées au ehapdre de la dépense 
les menuet sommes duunces au batelier de la Roehepozay pour le passage. 
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sexante sous en autres cas remainderont à nous et à nos 
hers; et que li dit religiouz ni aront ni ne porront riens 
demander, mez nous voulons et ottroions que li dit reli- 
pouz aient simple vaieries seurs lorz homes; amende de 
quinze sous en jus tant solement es lieus et es paroches 
de sus ditez; afin que cestez choses soient fermes et 
estables, nous los auons doné cestes présentes lettres 
seelées de nos seaug en tesmoignage de vérité. Doné le 
samedi auant de l'annuntiation de notre dam en mars en 
Tan de notre seignour mil deuz cents quatre yins et 
onze. (Cartulaire de la Merci-Dieu.) i 
Ainsi que les autres abbayes du même ordre, la MercU 
Dieu jouissait des nombreuses immunités accordées pap 
le Saint-Siège, et les princes séculiers l'avaient dotée de 
privilèges particuliers. Ils sont rappelés dans une requête 
présentée par les religieux à l'intendant de Tours, dans 
laquelle ils remontrent que, nonobstant les franchise» 
dont ils jouissent, le nommé Chêne, syndic de la paroisse 
de Pozay-le-Vieil, a contraint un de leurs métayers 
conduire à Charnizé des équipages militaires : 
« A Monseigneur, 
» Monseigneur L'intendant de la généralité de Tours, 
• Suplient humblement les vénérables prieur religieux 
et couuent de labbaye royalle de Notre-Dame de la Merci- 
Dîeu, ordre de Cisteaux, et remontrent à votre grandeur 
qu'encore qu'ils jouissent de toutes sortes de priuiléges 
attachées à leur ordre comme des droits de péage et au- 
tres droits, tant par mer que par terre, guet, gardes, 
permission de fortifier leur abbaye et sauue garde suiuant 
qu'il résulte des lettres patentes accordées par nos rois 
et notament par le roy Saint-Louis de l'année 1239, 
vidimus du même roy de l'année 1270; d'Aliénor reine 
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d'Angleterre eontesse d'Anjou; de Richard son fils por- 
tant exemption do tous droits sur toutes les choses qui 
appartiennent à In d. ahhnye de la Mercy de lu ditte au- 
!i' 1239; permission de fortifier la d. abbaye de l'année 
I i 70 ; saune garde de l'année 1 j80, outre sauue garde 
el committimus eu faveur de la d. abbaye conimo tille 
de labhaye deCluilis de rannée 1598; autre sauue garde 
•le François preAiier de l'année 1528, néantmoins au 
jn < judioe de toutes les dittes franchises droits el exemp- 
tions qui Furent représentées en originaux par les sup- 
pliants à Louis Chesne , syndicq de la paroisse de Pozay- 
le-Vieil, élection de Loches, le 25* septembre dernier, 
<|ih vouloit contraindre Siluain Courtauld leur métayer 
tl<- la métayrie de L'ormeau qui est à la porte de leur 
clo&lure de fournir sa charotte et ses bœufs pour ayder 
à conduire tes équijtages de quatre compnignies de dra- 
gons du régiment de Nieolay qui auoienl logé dans la ville 
de la [lochepùzay; ce pendant au préjudice de la d. repré- 
senlation qui fut f uie en présence des principaux officiel) 
• ! es dittes eompaignies qui firent entendre les exemptions 
des suplianls et qu'il fut f;iei|e audit Chesne de trouuef 
d'autres oliartiers mieux attelez que le métayer des su- 
pliunls; ledit Cliesne par un air impérieux et souhs pré- 
texle quM eloil fondé dans les ordres du roy ne voulut 
point démordre du commandement qu'il uuoit l'ail à leur 
dit métayer de se Irouuer daOS la ville de la l»oeliepos;iy 
auee sa eh a i vite et ses homfs peur conduire les dits équi- 
pages au bourg de Charnizai distant de 5 lieues île leur 
aliliaye; et d'autant que les supli mis ont toujours esté 
des à tous les ordres du roy el qu'ils n'ont jamais co- 
tendtis y eonlreueuir, ils tirent inarcher leur dit métayer 
auecq sa charOlle et bœufs pour la conduite des dilséqui- 
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pages aueq protestation de se pourùoir vers yotpe gran^ 
deur pour l'informer du peu de cas que ledit Cbosne a 
fait de leurs priuileges accordez par nos pays qui n'ont , 
jamais esté troublez que par luy et dans lesquels ils Ont 
toujours esté maintenus et conseruez pa* nos seigneurs 
ses intendants vos prédécesseurs; n'ayants jamais fourey 
de charois à tous les passages > qui se sont faits dans 11 
dite ville; de- la Rôcheposay, et aftin d'estre conseniez 
dans tous leurs dits droits èt priuiléges ils ont ésté con-i 
seillez de vous donner la présente requeste pour lèuif 
estre sur ce pourvu; / 

Ce considéré Monseigneur ie vous plaise de donner 
acte aux suppliants de leur remontrance; et en consé- 
quence y faisant droit veu les priuileges cy dessus dattez 
et attacbez à la présente requeste faire deffen ses aux 
sindicqs des paroisses de la Rocbeposay et do Posaywle- 
Vieil de plus à l'avenir faire marcher leurs métayers de là 
ditte abbaye charettes et bœufs pour la conduite d'au* 
cuns équipages soubs quelque prétexte et occasion què 
ce puisse estre, remettant à votre grandeur le chatimerit 
que mérite ledit Chesne pour avoir méprisé leurs priub- 
leges, le faisant ils continuront loues vœux èt leurs 
prières pour la santé et prospérité do votre grandeur^ et 
vous ferez justice (1). » 

La permission de fortifier l'abbaye leur avait été dooôr>- 
dée par Louis XI le 12 mai Wli) : . u 

• Ue par lo roy. Vous nos lieuxtonhns , connectable», 
marescbaulx , admirai, visadmiral, cappilainos, gouuer- 
neurs et conducteurs de gendarmes et de tra ici tant de 
nostre ordonnance que «le nostre ban et arrière Knn par 
nous dernièrement fait crier et publier en nostre toyautne 

* 

J) Arcb. do ilé|urt., rop edu XVII* sièule. 
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et autres capitaines do francs archiers, vos lieuxtenanset 
l tous autres à qui ces présentes seront monstrées, sa- 
uoir vous faisons que comme l'abbaye do Nostre-Dame 
de la Mercy-Uicu de l'ordre de Cysteaulx , on baillage de 
tourraine est assise en pais de frontière et en passage, et 
par ce souuente ffois pillée et fourragée de gendarmes et 
autres qui souuent y passent repassent et séjournent, 
nous pour euiler a ce et preseruer et garder la dite ab- 
baie et les religieux abbé et couucnt dicelle de toutes 
pilleries et dommaiges, leur auons en honneur et reue- 
rance de la benoiste Vierge Marie, en lonneur de laquelle 
l.i dite abbaie est fondée, et pour considération de la 
grant dcuoeion que auons à elle et à la dite église, donné 
congié et licence de cloître* et fortiflier icelle ubbaio. Si 
vous mandons, commandons et expressément dellèntlons 
et a chacun de vous que en la dite abbaie ne es déppen- 
dances dicelle dorescnnuuant vous ne aucuns de vous ne 
logea, faicte, ne soullrex loger aucuns gensdarmes, ro- 
liors, urchiers, arbelestricrs, ne autres manières de gens 
de guerre estant soubs vous ne On ioelle ne prenez ne 
souffrez prandro par aucuns desdiz gens de guerre au- 
cuns hlez, auoiues, Ibings, pailles, chars, poulailles ne 
autres fourrages ne uiures quelconques, sans le congie 
ou consentement des ditz religieux, abbé et couuent 
d icelle abbaie, sur peine d'estre rebelles et désobéissons 
à nous et d'encourir nostre indignacion; saichans que 
ceulx qui feront le contraire, à nous en desplaira et en 
ferons faire si griefne pugnicion qm- ce sera exemple a 
tous autres. Kl pour plus grant srureté de la dite abbaie 
et des religieux d'icelle, nous, iceulx religieux, abbé el 
couuent, ensemble leurs familles, droiz, choses, pos^- 
sions et biens quelzconques , quant à çe auons prias el 
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mis, prenons et metons nar ces présentes en et soubz 
noslre protection et sauuegarde espéeial t ai gardez que 
en ce nait faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Am- 
boise le Xll* jour de mai, l'an de grâce mil quatre cent 
soixante et dix, sous nostre seel de secret (1). » 

Par le roy les sires de la Forest et Ducrussol et autres 
presens. F. Leclerc. 

La Merci-Dieu comptait autrefois douze religieux. Les 
pillages des gens de guerre, le vandalisme des hugue- 
nots, et par-dessus tout l'administration frauduleuse de 
quelques abbés confidenliaires, en absorbèrent tellement 
les revenus, que Ton lut obligé de réduire le nombre des 
moines à trois ou quatre (2). 

Abbés de nom seulement et pourvus du titre par la 
famille de Cbasteigner, qui en disposa pendant assez long^ 
temps, les confidentiaires abandonnèrent les revenus du 
couvent à cette famille (3). L'un d'eux, Sébastien Man- 
seau, lui aliéna de 1575 à 1587 un étang, 2 setiers de 
froment de rente, et d'autres rentes pour la somme de 
1,556 livres. Dans la suite, les religieux essayèrent de 
faire révoquer ces aliénations. Il ne reste aucun docu- 
ment indiquant le résultat do leurs poursuites. En 1654, 
les revenus de l'abbaye furent partagés en trois lots; 
ceux qui composèrent le mense des religieux ne s'éle- 
vaient, d'après leur déclaration donnée à l'assemblée du 
clergé en 1730, qu'à la somme de 1,470 livres, sans y 

(1) Arch. du départ., d'après l'original où l'on voit encore la trace du sceau 

(2) Anciennement ils possédaient plus de 2,000 livres de revenu dans la seule 
paroi*» de toussay-les-Bois, en cens , rentes et domaines. ( Arch. du château 

(3) Trois ou quatre de ses membres lurent aussi successivement pourvus de 
cette abbaye. 
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comprendre lo produit du jardin de leur enclos; l'abbé 
avait lu jouissance des deux, autres lots, et devait acquitter 
les/ charges (1).: 

Cette abbaye ayant passé sous l'obédience de celle de 
Pontigny (2), Tut visitée au mois d'avril iG27 par Charles 
Honeherat, qui laissa aux religieux un nouveau règle- 
ment. 

L'église de la àlorci-Dieu , Irés-richemcnt dotée dès 
son origine, possédait aussi plusieurs reliques et une cha- 
pelle du saint sépulcre Celte chapelle était en grande 
vénération dans la contrée, fit recevait les pieuses visite» 
d'une foule eonsidérable de pèlerins. Eglise, chapelle <t 
monastère toul avait été considérablement saccagé et dé- 
térioré pendant nos longues guerres avec les Anglais et 
par les injures du lumps. Dans la dernière moitié du XV* 
sièelo, los religieux entreprirent la restauration de leur 
cloître et de leur église. Les ressources modiques dont ils 
disposaient ne pouvant suffire à l'œuvre, ils eurent recours 
à la charité publique. D'après leur demande, et cédant 
aux pressantes sollicitations de Louis XI , le sacré collège 
et Sixte IV accordèrent des indulgences à tous ceux qui 
visiteraient, avec les dispositions requises, l'église et le 
saint sépulcre, du mercredi saint au jeudi d'après Pâques, 
non compris le jour de Pâques, aux fêtes de saint Eu- 
trope, de saint Etienne et de saint Jean-l'Evangéliste, et 
contribueraient par leurs aumônes aux restaurations en- 

(1) K.i|>ii"i i de M. Rédct iéfà cité. p. 155. 

(2) LVpo<|uc de ce changement d'ub«dirnce n'est pas indiquée. ( Note it 
M. Rédct.) 

6, tu decriwnl l'église de ci; iuon»slèrc, l'auteur de Y Abrégé de l'!liilo>re 
du PoitQU dit qu'on y remarque un groupe de figures eu pierre de grandeir 
naturelle, représentant crus qui assistèrent à la sépulture de Jcmis-Uui>I 
( M. Rédel , rapport déjà cite, p. 154 et 155.) 
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treprises par les religieux (l). Un bref du pape Inno- 
cent X, du 30 mai 1051, accordait également une indul- 
gence plénière aux personnes qui visitaient cette église 
le jour de saint Laurent .(2). 

• Quoique les domaines de l'abbaye fussent assez 
nombreux, elle n'en possédait point qui fussent d'un 
riche revenu. Le plus considérable était le (Îraml-Béche- 
ron , où elle avait droit de haute justice, mais dont elle 
relirait tout au plus 500 livres. La seigneurie de Tartif- 
fume, dans les paroisses d'Ingrandes et d'Oiré, d'un rap- 
port de 350 livres, relevait en partie du duché de Châ- 
telleraud, en partie de la seigneurie de Cbesne. Les 
autres Hefs dépendants de la Merci-Dieu étaient la Cor- 
heliére (3j et Roisnaudin, paroisse de (iOussay-les-Rois, 
le IVtit-Bèchcron, paroisse de Tournon, le fief de Cham- 
bon et le fief de la Merci-Dieu, à la Haye. Outre ses 
nombreuses possédions dans la paroisse de Posay-le- 
Vieil, l'abbaye jouissait de divers droits et redevances 
dans celles de IMeumartin, Vie, Izcure, Preuilly, la (iuer- 
che, etc. Elle exerçait haute, moyenne et basse justice 
dans l'enceinte formée par ses anciens fossés (4).» 

» 

(!ï Voir ces deui bulles aux pièces Justificatives n°* V et VI. 

(2) On remarquait, sur l'autel de Saint-Laurent , un bas relief on pierre 
repriVulatil le martyre du saint. Ce morceau . d'un beau travail et bien con- 
servé, décore à présent un des autels de l'église paroissiale de la Kochepozay. 
(M RéCel.) 

(3' La seigneurie de la Corbelière relevait de la cbàtclienie de la Troupau- 
éjere. au drvoir d'une paire de gants blancs du prix de six deniers tournois, à 
Doaucr d'abbé seulement. 

[*) Rapport de M. Kédel.p. 1*7. 
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Hupues U , vicomte de Ch.Uelleraud. — Il fonde Châlcauncuf et IVglise Sainl- 
Jean-l'Kvangélisle. — Guillaume, dis et successeur du précédent. — Il fait 
partie de la troi>u*rae croisade, et est tué au siège de M-Jean-d'Acre. — 
Hugues de Surgères, par sou mariage avec Aënor, Qlle de Guillaume. — La 
chapelle de Moire Dame de Chàtelleraud érigée en un collège de chanoines 
(1 — Histoire de la collégiale. — Diverses donations faites par le vicomte 
Hugues. — Philippe- Auguste s'arrête à Chàtelleraud , où U rend une ordon- 
oaoce favorable aux bourgeois de Poitiers. 

1152 a 1214 

Dans l'année 1152, Hugues II, successeur d'Aimeri, 
signe, en sa qualité de vicomte de Chàtelleraud, la 
charte par laquelle Aliénor d'Aquitaine, sa nièce, confir- 
mait à l'abbaye de Montierneuf de Poitiers tous les dons 
et faveurs que lui avait accordés le feu duc son père. Il 
fut encore signataire de la donation, laite p;ir la même 
princesse (1 100), en faveur de l'église de Sl-llilaire-le- 
lirand, de tous les droits qui lui appartenaient au lieu 
dit Ik'iuiac (Uenassais), à la charge d'un anniversaire 
annuel et perpétuel pour elle et le comte Patrice, mort 
au service de son mari. 

tie.>t ce vicomte qui fonda Chàteauneuf et l'église de 
St-Je.in-rEvangélisle. 

Hugues eut deux enfants, (luillaumc et Aimeri, de 
son mariage avec Aenor, lille de Jean , comte de Pon- 
tliieu, ainsi qu'on doit le conjecturer d'une charte inscrite 
i. 13 
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sous le n° 58 du cartulnirc do St-André-de-Coufer, où il 
est dit qu'Aimori de Chàlelleraud , chevalier, confirme 
en 1234 les donations (ailes à l'abbaye de St-André par 
Guillaume de l'onthieu et Jean , son fils , aïeul dudit 
Aimeri (I). 

Une charte de 1181 nous apprend <|ue le vicomte Guil- 
laume, lils du précédent, avait épousé une Clémence, 
sans antre désignation. Dans la même année, du consen- 
tement de su reimnc, de Hugues, son lils, et de sa fille 
Aenor, il donne douze deniers de cens à l'église de Saint- 
Germain. • WiUftmHs Cttstri Ainiiuli vice cornes tlono eca 
Ii. Gerwwrt/... domttin Bernardi fabri ijue est in eattt 
tutrn ml XII de n. de misu.., conctdcntt uxort mea CU* 
tueucia cl Vtjme filin mee cl plia mea Aênor... si quit etc.» 
in terinio regali M. martes auri perrofvat. F. hecelino 
prinre Nintriaci. Pclro S. Humant praire , a 0 1 181. Lucio 
papa. WUlo Tempêta Pictavietun sedis clerlo Ci).* 

Guillaume Ht partie de cette formidable expédition 
où, pour la troisième fois, l'Europe chrétienne se coali- 
sait contre les Musulmans. Il Fut tué au siège de Saint- 
Jcan-d'Acre en 1188, laissant la vicomte à sa fille. Aenor 
porta cette terre dans la maison de Surgères par son 
mariage avee Hugues, lils de Guillaume Manigeot de Sur- 
gères et de Herlho de Rançon Sur ses vives instance.* 
et à la prière de Hugues, doyen de St-llilaire de Poitiers, 
l'abbé de Sl-Cyprien, le prieur de St-Romain et ses reli- 
gieux consentirent à ériger la chapelle de N. II. de Ckâ- 

telleraud, sise dans le territoire du prieuré de St-Romain, 
en un collège de chanoines. Cette fondation est de MlMî. 

(I) Olle i harle a son original aux Trésors «les Charles , J • 3lM, n» 6. 

(2; Or dinal srrllé, arrli Ml. S 800, Innwuil par M. Deliale, 

(3j Hibliolh. ili- l'oUiers , manuscrit» , généalogie de la maison de Sorgtres 
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Afin de conserver au prieur les divers droits honorifiques 
et autres qu'il avait sur la chapelle de N. D,, ces droits 
furent spécifiés dans le susdit acte. Il y est dit que, en 
tout temps, le prieur chantera , avant la oollégiale, tierce 
noncs et vêpres, et pendant la quadragésime, sexte et 
complies, hormis les jours de dimanche et des fêtes de 
la Vierge pour toute l'année. Les offrandes que le prieur 
percevait dans la chapelle, et dont le chapelain lui rendait 
compte annuellement au dimanche des Rameaux, furent 
converties eu une rente de soixante-dix sous angevins 
ayant cours payable par vingt sous aux termes de Noël , 
du Pâques, de St-Jcan-Baptiste et dix sous à la Toussaint. 

Aux fêtes de Noël, de la Purification, de Pâques, de 
Pentecôte et de Toussaint , la messe solennelle devait être 
célébrée par le prieur, ou, dans le cas d'empéûhement 
légitime, par l'un de ses moines, et, l'office terminé, le 
chapitre était tenu de compter à l'officiant, devant l'autel, 
douze deniers angevins. 

Le chapelain était élu par le chapitre et présenté à 
févêque par le prieur. Après avoir reçu l'investiture, il 
faisait serment, entre les mains du prieur, de maintenir 
ses droits et privilèges. 

Chaque chanoine, à son installation, jurait en pré- 
sence du prieur et de ses moines, sur l'autel de Notre- 
Dame, de respecter les droits de saint Romain, et le 
prieur nouvellement élu faisait le même serment sur 
l'autel de Saint-Romain en présence du ohapitre. 

Aux funérailles et aux services anniversaires faits dans 
l' église de Notre-Dame en présence du prieur, et dans 
l'église de Saint-Romain en présence de quelques digni- 
ta res du chupilre , l'un ou l'autre assistant célébrait con- 
curremment avec l'officiant. 
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Lursajur lt'S mnincs <1 ^ Saail-1 Imna'n rlaieul iijiprK^ 
jimip des linges dr n'<iih<in ii;ins la r d!< dr, ils ne 

|i> ir i h ' > , t rrirlivr à K":t i : ! « * I il«^! r '!l" uir\«|in's lr\ m-ilc 
dr l.i [iiriiii'-rc lurssr, cl i,; inriiir !• arlr <!.;>! * » 1 i\ / r 
du> Irjsr .In p:-in»rr jur 1rs rli; ai< ;ur> il s 1 ji. s jn-iir 
la iiiàltlr ( , : H , !:i'»it:r. Aux |m.uv>>u us -'Mi, i a lt •> , la rr»n\ 
du ruapihv jurrrdait la rmix au piaruir: lr> rlunïriiirs 
poilaiil les r< litjiiaiics iiiarruairul dr\au! 1rs nmitios 
cliai'^i s (1rs mruirs inurlams, 1rs auln»s ritau.auirs rt 
ir.riii's ! m: « -ni n! dr mm! . rt ajnrs rii\ a >vu 'le iVmi! 
]r ny-'ii ri |r ji|\r v i ; i ! ; •!' a- . t ! Ils 1rs nus «ni i;<u\ 
tjVji 'Il a K !.' |l|-rr;ir \ i H I |r îri'lliri" J t. 

\.C (loi f|r , .■:•■•>.• !)!!' tjUr Ir pl'.'UI' ai!\ j'hTi'S- 

S'rtl'i daïi- l'^-rli f ri au r'riW (m* .\u? iV-h.t'ia* lll! fllt 
Sn ,\;u! d vju.f i. r il > < l:..i, h. s; mais 1rs <ri ; ( r I ;rrs (If 
al lr rt |r, :'iT"[> d<s ciiiii's |r maint. mv h l toujours 
rll jin>sr>SM!ii dr srs J l'i\ ilrijrs. 

I.r < li.'jiilrr sr rt» l ! - j ■• <>a ! t • !< • liril!' rlianoiurs |HV l rmlrS 
rt fl lUl (l-tyrii. l.a n.!lr_ialr n'ruf |k aidant loii_;{riii|» 
(jur ilctix cl: u n t.urrs, IrdrvruH Ir sari sir Ajhvs lYrcc- 
lion du Coll. -r dr ( .îiàlrllri aial r! aux tmmrs «Ir ledit 
«les Ml .ls *!'< >i Ir.ill s , illir di s [-1 vlirmles lut ailrrtrr ail 
ïv^imiI du (.nll.irc . rr (|ui ratvl h,., il ■ 1 1 > Ir r ! ai pi I rr une 
nonvrlli- il _;u l' (I !•• /.t. nh-rntlr. Six ti- IV, j» i- s i ladlt 1 
!:i I : juu al !iN:5, m -Mua r-llr ilr rliaul:r. rt il eu 
ir r.| I !<■ ,\-. | i^r !'l<a i'r , <|'U :.l don <l unr maison aiî 
r « « ' ' !«' ■ l" ;| |" :• I ! : 'I i'i ; in 1 1 r i T 1 1 1 li i le, 

lu ; ,', I ;,!!:•: '.a » u •* il : ... r! r.-- a ! a! ,v ar -ni •.!«••• 

a i i. u ;"r i'\ : .r i ■ i «i i ; m. > . ; i. | : c \'.\ r \ , \ ru v r dé 
Ai,.! Ii ai ' • a air: a . - ■ a , m ,i i' <! a i «a rl lu a i .li.:(rilr- 
l'.i IK 1 . Juta Ir r!,..| illr <| i ur i|niia'!ti' jirri riair, «inlil le 

,1 H. I ■ i.nlciu .iu , il" 7, j. ••«»; i l .aia . 
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revenu fut fijfé à 600; -ILvrof i fl était idssîs • su p < la! maisdni 
AefrWfoir et ses dépendances e»tla paroisse d'At:ailh*s<(l)J 

Le bas chœur se composait d'un coustro, d'un fadre* 
lier, d'un l)àtonnier et d\ { pis tôliers. • , 

Vers lu fin du XVI« siècle, les Gondoliers de-ChaCellc- 
raud firent des tentatives pour, obtenir l'érection d'il né 
nouvelle dignité, celle d<;i Théologal, -et co eii Tareu* 
d'un frère de leur couvent. L'occasion pétait favorairie. Les 
doctrines calvinistes étaient alors Érès-répandues 'daits laf 
ville, et pour combattre Tonreur,! un frèrel de-leur or-dnè 
avait été choisi parile ro'^ppuf y prêcher/ la Dominiez tes 
Ils obtinrent des provisions royaleset réussiivntj>de l'ilssea* 
titnent du •chapitré, à 'établir snccossivémciït fcrois'deb 
leurs en qualité âe théologal de l'église de Nol?e4hmia 
Le possesseur obtint ht Jouissance- d'une (►réoonde-vaeantej 
et cumulait en mrime tomps celle iilloot» o *Vla -pi< c^plo^ 
riale. D'un autre doté; le maire et les habitante de Va ville 
ayant établi pour régent du Collège un sienr Framois 
Texiqr, eejui-ci prétrudit' avoir droit \\ la prébende attia* 
cliér à sa i hargp, en voit»! deilVdit d'OHé;ins, et se mift 
en possession par ruse ,\violfe>ncé ou -'tout-autre, ninypn r <t| 
la pK bemlfc dènt Je chanoine Serin Piclw-renu avait é(4 
carwinirmcmenl investi par résigna lion pure 'et simple do 
roejisire François de May. ■ ^ , ' •"•;;» » 

Ces prétentions» dixvreas rendaient 4iff ici lo la percep- 
tion des prébemjos (appliquées nu' idniihie- emploi de 
récent et de théologal^ lot mettaient t eu péril 1 la posèwssion 
du demie 1 !- titre, à ce point que Inrs'de son'sfjoùr iVQh'â»- 

(I) Celte fondation «îlail chargée «l'un anmVfT;>ai/e dans la etîaueW de Sle'- 
Mitrfuwilr^il'gntvufMr quuJufcftBiie à la mOiue riiaptlk' }>efedani iikHékm , qt 

•ktlrux service* perpétuel» dans la d^prtk «lu li«'U de F ré Toi r* Le prç^u^y et 
4e<lru\ autres rli.moines deva;etil assister a <v> drux >ei vkvs, « t le propriétaire 
it Fréfoirétail iwiude leiif dotm^ à dîihr ello sWs d'éirutiid^. *" ' 1 • 
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telleraud en 1577, Henri III, qui venait d'appeler à Tours 
Jean du Sux, en ce moment théologal de Notrc-Dain»; , 
crut devoir rendre l'ordonnance suivante : 
De pur le roy 

« Chers et bien amez nous sommes deuemcnl certiorez 
du bon et fidel deuoir que nostre aussj bien amé M" 
Jean du Sux docteur théologal do vostre t*glise a fait tant 
à l'anoontiation et prédication de leuangile et S ,e * escri- 
tures qu'a l'érudition des enfuns au collège de voslre ville 
de Chaûlt en laquelle il a a celte (in fait sa continuelle 
résidence dès y a sept ans passez de sorte qu'un cha- 
run de vous, mesmes nos autres bons subiets catholiques 
de n r « dicte ville et des enuirons d'icelle en doiuent 
auoir receu gré et contentement, et d'autant que pour 
certaines bonnes causes et considérations nous auons 
uduisé enuoycr ledit du Sux en nostre ville de Tours 
pour y faire sa résidence actuelle et a luy permis mettre 
en son lieu tels personnages sullisans et capables qu'il . 
aduisera n'estant pas raisonnable, toutefois qu'il perde 
aucune chose de ce qui luy sera deu pour l'année des 
gages et pension que luy a nez cy deuant ordonnez, 
joingt quelle eschera au jour de saint Michel pro- 
chainement venant, à cette cause nous vous prions et 
enioignons expressément quayez a receuoir telles per- 
sonnes sullisans et capables, que le D* du Sux vous pré- 
sentera en son lieu tant pour faire les prédications ord""* 
en voslre esglise que pour Instruction des enfansde nostre 
<l' ville. Et par mesme moyen le faittes payer de tout ce 
qui se trou uera luy eslre deu à cause de ses d' gages et 
pension au d' jour de saint Michel prochain au quel jour 
comme dict est eschoira la d' année nonobstant qu'il ne 
sera entièrement durant icelle dont pour les les d' causes 
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que dessus nous l'auons excusé et dispensé excusons et 
dispensons par ses pûtes, et a ce ne fait tes fauttes car tel 
est are plaisir. Donné à Chaûlt le 28 e jour de juin 1577 
ainsi signé Henry, scellé des armes du roy Tire sire en cire 
ruu^e. et sur le reply d'icolles sont escripls ces mots : 

A nous chers et bien Amez les doyen chanoines et cha- 
pitre de l'Esglise Nre-Dame de Chaûlt. » 

A la notification des présentes, les chanoines répondi- 
rent que, quelques-uns de leurs collègues étant absents, ils 
ne pouvaient en délibérer, et qu'au reste le terme de St- 
Michel dont est fait mention ès dites lettres n'estoit encore 
si proche et quaiors ils verroienl ce au ils auraient à faire. 

Afin de rentrer eu jouissance de sa prébende, messire 
Pichereau adressa, dans le même temps, une supplique 
au conseil privé de Sa Majesté, où il exposait : • que jà 
puis long-temps jl auoit esté bien et canoniquement pour- 
ueu par nostre S père le pape de sa dy. chanoinie et pré- 
bende par la pure et simple résignation de M™ François 
de May en conséquence de laquelle prouision le d. Expo- 
sant auroit esté receu et prins possession de la dite pré- 
bende auec les solennitez en teJ cas requises et accoustu- 
inées, et combien qu'il ait deu jouir de la dite prébende 
fruits et reuenus d'icelle comme les autres chanoines de 
la dite Esglise ce néanmoins aucuns olliciers, Maires et 
Esehemns manans et habitans du d. Uiaùll assez mal 
affectionnez enucrs l'exposant Luj auroient ei-deuant sus- 
cité un nommé M e François Texier c| i j i se disoit préeep- 
teur ayant charge de Instruction des cnlaus du dict 
Chaùlt Lequel Texier en teste qualité auroit voulu pré- 
tendre La d. prébende Luy estrc all'ecUe suiuanl i'edict 
des estais d'Orléans et sous ce prétexte auroit troublé et, 
einpescbé le d. exposant en la jouissance d'jcelie Jacoit 
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<|in3 Le d. Texier n'eust oneque eslé pourveue de la à. pré- 
bende, et que quand ainsi seroil que l'vne des prébendes 
de l;i d. Rs^lise Ruinant le d. Edicl deust demeurer afi'ee- 
lée au précepteur des dits Enlans, ce ne pourroit estre 
celle du dit Piebereau exposant, n'estant pas raisonnable 
que Luy seul supportas! l'obligation de tout le corps du 
chapitre de la d' église. » 

Pour l'aire droit à cette réclamation , le roi écrivit «le 
Poitiers le tî-i juillet, au sénéchal de Lhàtellcraud : • que, 
désirant Btilmeoir au dit exposant qui est vu panure sim- 
ple homme d'Esglisejà vieil antîen caduc 61 tort dénué de 
moyens de pouuoir jouir de sa dite prébende afin qu'il 
ait moyen de s'entretenir le reste de «es jours en ses con- 
tinuelles prières et oroisons, il ait a Pain» jouir do résol- 
vant le dit Piebereau de sa prébende fruits , profits r*Uê* 
nus et distribution d'jeelle pleinement et paisiblement. i't 
à ee Paire souffrir el obéir contreignor et Paire contraindre 
les doyen et chanoines et chapitre de la d' cs^lise nostre- 
hame ensemble les dils Maire el esebeuins de la dile \ille 
de Chastcllcrault el tous autres qu'il appartiendra M 
besoing sera par toutes vojes manières ileues el raisonna- 
bles mesme par saisie au reuenu temporel de la d' Ksjjhse 
ju-ques à ee qu'il ajent obej Leur l'ai sa ni a tous réspeclt- 
Uement expresses desfenses de par nous de ne troubler 
ny einpcseher le d' Piebereau en la jouissance de sa d' 
prébende en quelque sorte ou manière que ce soit sur 
peine d'amende arbitraire tel quau cas appartiendra , et 
au par sus luj l'aire droit sur la restitution des Iruiels et 
reuenus de la d' prébende depuis le jour de sa présenta- 
tion et réception, et ee nonobstant queslconquea opposi- 
tions empeschemenls ou appellations contraires etc.» 

Le vingt-trois aoùt t eu présence de Jean lUmlleau et 
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Lucas Massoneau, notaires royaux, messire Serin Piche- 
rrause transporta au chapitre do Notre-Dame où étaient 
ca|>i tu lai renient assemblés M" vénérable Pierre La mène, 
chantre, René Muet, Aimond de France, 4ean Lucas, 
François Hénard et Jean Morin, tous chanoines prébendes 
en ladite église, et là présenta les lettres qu'il avait 1 
obtenues du roi , en laissant copie entre les mains de leur 
scribe François Hénard - y priant les chanoines de le rece- 
voir parmi eux, en s engageant à l'aire tout ce qui est 
requis pour l'entrée d'un chanoine. , ' f - 

Les chanoines répondirent que lesdites lettres étant 
adressées au sénéchal, l'impétrant devait, se pmirvoir 
devant lui; que, lorsqu'ils seraient appelés à (huit, ils 
foraient telle réponse qu'ils jugeraient convenables / et 
néanmoins donnèrent audit Picbereau reçu de son dire. 

Tandis que le chapitre accueillait ainsi la demande de 
Picbereau, le même jour il recevait, en qualité rie théo- 
logal et mettait en possession d'une prébende de son 
église, Jacques Viau, prêtre, précepteur des pages de la 
grande écurie royale, nommé par le roi à eetle dignité 
par lettres données à Poitiers le cinquième jour d'août ^1).. 

(1*1 Oeramisrl Capituluni T.rclesirr ^erubris >l Oillesfal.rniMl.T Mî»p:p ï ; .as- 
tri-Hrraldj pirt.i ipiirc. dî;p dilnln nobis jn rhro Ma^stm Jarblm Viau pbrO 
Bjchiil.iurf.i in jure fonnalo salulcni jn Oomaiu: piîHu'iidam quaiii ihijhT in 
prrf»la nrô Ktvlrsia ohlhiol»at v#- fiei aliilîs maglster .loanfu-s du Sux ilortof 
UWo- U s, ruïus rullalio prouUio ri iiiîdtlut'o el qu.iiiéuis alia disposili» rx 
rtrto rrpio in rHimrnlu Iriura >latulorum rr-ni Frann;r apud Aun'liausrs 
kihito. mew Jatiuario anno On j 1;ViO perlinrje di^iH^ruiilur ci prrlinrt , ad 
pne^ns librra rt varans prr abseuliain didj du Sux vel alias qtinuisniodo libi 
pneM'iit) H ariTplanlj lanquam benr menlo sunicirntt ri Idimco. vi«r ti au- 
tborilat. qu runpiiiur in hac pailr tendre prasmiium ronfrt'mus H don.mms 
rum omii >u * juribus et pnliiieu. uniuei mm liebdoui.f* rappa? lunio nd benc- 
tioa pr.T»4 iiUiinij <l loi .» jn capio rx< r.ptis , Trque. ju e.idrni jiiàliluiiuus el de. 
jps* prMU]d» iiiu- serunduuirii< ta'consurtodims rrginsaui » i j> ituprrriiue drere- 
Us, juucUcudo le piom jiiueslimus per iradiiioncui uniua suppdhcij elalmu- 
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Ce, que devint ia supplique de mcssire Pichereau, les 
actes eapilulaires n'en font point mention. 11 est donc 
permis de conjecturer que le pauvre simple homme iïéqWx 
jà vieil milieu et caduc demeura chanoine jusqu'à la fin 
sans être mis en possession de sa prébende, conservant 
le titre et non les revenus. 

La même dillicullé s'étant présentée en 1581, un arrêt 
du Parlement vint heureusement la trancher, et voici 
comment les choses se passèrent. 

Jacques Vian, peu satisfait des revenus de sa préhende, 
ne voulut point s'assujélir à l'aire les prédications ordon- 
nées, si bien que le peuple de Chàtelleraud fut privé, pen- 
dant quelque temps, de 1 1 nourriture spirituelle. 

Afin de remédier à ce grave inconvénient, frère l'rbain 
Verneau, religieux du couvent des Cordeliers de Chàtel- 

cia quos in manibus nostris tf nebamus. A soigna min libj slaluni in eboro jr. 
I«arti' deilrn saluo }tiri' nrd ordinano, el quoi unique alieno, luque juraris nobu 
quod eius'lem pra'bciulie laudabililer jn diutuis (erniOl slalula jura et obserua- 
tiones |>i.r l'.l.r Kcele>i;r no«.lrre po«.se leitùs obseruabis uobisqu>- 1 l «.uccessa- 
ribu» noslris earioinre jntranlibu» pruut decel rris obedient el lldelis . iuanUa 
> l s«rif pia'Miiliiim cuinniill«*nl. cuniniillimiM scrib.TP nrj caplj qualctiu» jn 
eiutdnu i»u jumiuh |ue el pertinent, vniuers i-oruiudc,u more prier» dirto 
rorpor leui realeiu el acluab-ni possessorem pmi.it el juducal ac jnduriura drf- 
Ondat libj slatuui jn churu jn dicta parle deilrà cum plcniludine juris eanooici 
Itebdomada < oppe cl Turin» ad benelicia conferen.ia vl supra diaum <--l eicepl 
a&rignandu aiualo riinde quolibet jllirilu IcU nlore quciu nos leuore praeseo- 
lium aniounuu» ju quorum pr<rinissoruui Hdem el IfMiiuomuui pulibus lillrri» 
sigillutn (I) >r uni Cap'le quo ul'Oiur duiimus approveudiim pnrsenlibusq. 
D^ris el Mus Mai un. Kegnaull el Guillicriuo KlUtere pnns leslibu> applt>ad 
hoc roplis el uoralis , Ualuni in Capto iioslro a lebra'.o die mien> li MIÉ 
augusli auuu Dnj 1577. J. Vian pour l'approbation de ce que dessus 

(I) Sceau du eba pitre de N.-I>aiue : Inzatige cncadranl la statue de la Yierpe 
liane a»>isc dans une uiclie gollnquf a*, .ml l'entant Je-us a «uni cou , l'un el 
l a Ire iiiuib. j. Vu bas, un en ic.-nisliqae a geiHHil, \r* iMitM jointe*., en babil 
de clurur : deux cl. >!■«•> au c»uus ri île iliaque iule de ia niebe: pour légende: 
Siplluiii H. Man.r i.a»lri Heialdi. Vrch du deparl , N.-Uauiede Cbil.. H»* 
2, nom m. a i> >n Ar M. H.laue chevalier, prélrea U cbapelicnie de la 11. Marie. 
ég|iw de Uiilcauueuf ) 
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leraud, fut désigné pour remplacer, en qualité de prédi- 
cateur, le précepteur des pages de récurie royale. Ce 
feli^ieux s'acquitta de ses fonctions avec tant de zèle que 
le roi, pour l'en récompenser, ordonna, psir ses lettres 
du 21 juillet 1581 (1), adressantes au chapitre de mettre 
le susdit en possession de la prébende affectée au théo- 
lojpl, affin qu'il aje moyen de se nourrir et entretenir en 
taccant aux susdites prédications ainsj qu'il est plus que 
raisonnable. 

Ces lettres furent présentées au chapitre par François 
Dissaudeau, procureur de frère Urbain. Le même jour, 
M p Aulbin Vezien, procureur, agissant au nom et comme 
fondé de pouvoir de messire Guillaumne Vezien, assisté 
des notaires royaux Jean Roulleau et Lucas Massoneau, 
présentait au même chapitre copie des lettres de provi- 
sion que le susdit Guillaume avait obtenues de notre saint 
père le Pape, par lesquelles il prétendait devoir entrer 
en jouissance de la prébende , dont avait été ci-devant 
pourvu M« Nicolas de la Mothe, et après son décès, 
Toussaint Emard, Jean du Sux, de l'ordre des frères 
Mineurs , et Jacques Viau. 

À quelques jours de là, le chapitre répondit au lieute- 
nant du sénéchal , partie intervenue pour le père Corde- 
lier, que si frère Verneau consentait à laisser son habit, 
il verrait ce qu'il y aurait à faire, sans toutefois préjudi- 
cier ni à ses droits, ni aux édits des Etats tenus derniè- 
rement à Blois , ce qm du tout les chanoines se garderaient 
de mesprendre ; et au procureur de Vezien, que si ledit 
sieur, qui fondait sa demande sur IVdit des Ktats d'Or- 
léans, pouvait faire cesser les empêchements mis ou à 

[1) Donn«*es à Si Maur-dcs- Fosses. 
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mettre par son compétiteur Vorneau, il lui serait fait 
droit comme do raison. - , 

L'aft'aire en était 1 là lorsque survint un troisième piv- 
tendàiit, le nommé Esobinard, réclamant la susdite pré- 
bende par dévolut, et qui s'empressa de saisir de sa 
demande la mur de l'oitiers. 

Tandis que le procès s'instruisait , François, Dissaudeau 
et les notaires royaux déjà nommés, se transportèrent, le 
20 octobre, devant la porto de l'église collégiale pour 
signifier, à piessiom^s du chapitre. Je contenu des let- 
tres obtenues par IVère Urbain, aliu qu'ils, no puissent 
prêter ter cuise d'ignorance, les sommant de l'aire jouir le 
susnommé îles' fruits d'une prébende aHèclée à un théo- 
logal pour annoncer la parole de Dieu, après quoi ils 
laissèrent copie desdites lettres au ■ sieur Itéiiard, scribe 
pour tout le corps du chapitre, m .1 

Dès le même jour, les chanoines s'étaut assembles capi- 
tulairemenl, le sieur Doret, doyen, dit qu'il nettwl 
d'adttix iU' finir nij aller mit ti c les dites lettres tte cmtre 
intérieur* de la ville; ce. que mes dit* sieur* tafia M lu y imt 
in in dit le chapitre jiour ce regard, dont il Veut départi. 

l'ois après en avoir délibéré ; ils déléguèrent le cliun- 
trè et M« Itmit.iuld, à l'cU'et de se rendre à Poitiers p<«ir 
consulter >ur la réponse à faire. <' • 

l..i cfuisuitatiou obtenue, ils firent savoir au procureur 
Dissaudeau que, ailx termes de l'édrt de Uloisde lôTî' I . 
leu r collégiale n'était pas tenue à fournir une prébende 
théologale, attendu que le nombre des prébendes, outre 

i 

(I) AM. 33>NflM wwfowi l'onlonnaiiie fjiU> à la réquisition ÉetMki 
Irnus a Urli-ans . liai pour io- prrt*ndri llutokigatrs, <|ur pnvrpiorîak* , s 01 ' 
exarlriiiml -.inli c : forl <•! ivvplc Imite fois pour Ir regard «les «^'lisf». w 
le nombre de» prétendes ne seroil que du , outre lu prtucipwlo dignité. 
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le doyen, n'éxoédait pas dix voix : davantage que le sieur 
Vemeau n'avait qualité roquiset... tellement f que telle pour- 
mite à présent faitte par luij sonm on equipolle à quelque 
apostasie n'estant disj/ensé de son vœu ou autre raison de 
droict que ledit Vemeau ne peut ignorer et passer soubs 
conniuence sans destriment de sa conscience ne tnesine auoir 
pmrsuiuj les dites lettres soubs son fanlx donné à entendre 
et desquelles l'exécution upporteroit un ira y desordre et 
peruerlissernent en l'ordre eèçlésiastique contre l'intention 
de la dicte Majesté laquelle ils supplient très kuwhleinetU 
receuoirde sa bénignité roytflle leur remontrance* et excuses 
et juger ou faire juger en. toute eqtuté et droiture de la 
cause. ; ■ . ' 

Une ordonnance du sénéchal de Ghalelleraud du 10 
janvier 1583 ayant mis, par provision le Cordelier en 
jouissance de la -prébende , le chapitre interjeta appdl 
par-devant le Parlement, qui rendit l'a/lrel suivant ; 

• Entre les doyen chanoines et. chapitre 1 de l'Esglise 
de-Xre Dame do Chaùlt appelau6.de -certaine sentanec 
Contre eux donnée par le senechal <te ChaûlL ou ,son lieu- 
tenant en datte do dit*' jour de janvier 1583 dernier passé 
et anticipez dune part, et sieur _ Urbain Verneau pre. 
Lieentié en théologie religieux proies de. l'ordre de S. Fran- 
çois anticipant d'autre part. El .ne pouvant les qualités 
nuire ne préjudiciel* aux parties de \ illiors pour les appe- 
lons et Nau pour Ljulhimé oujs sur lappel de la sant uice 
par la qlielle a esté ordonné que Lyulhuné jouiroit 
par prouieoon du reuenu de sa/phunde tlnîolognlie en 
lesghse «le Nie Dame dcGhaùlt, et que fraye pour le pro- 
cureur gnàl du roy a diqt qu'il ne doutoit point que ce 
qui a eï4é ordonné par le juge riait est»'; avec on grand 
zele et bonne intention y car on sait assez connue la vdle 
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de Chaûll a esté affligée par les troubles et la diuisionde 
religion qui y a esté, tellement qu'il y auroit quelque 
apparence d'vser en cecy de quelque grand et extraor- 
dinaire remède, mais il ne prétend pour leur oflice assis- 
ter à ce qui a esté faict par ce qu'il est notoire que l'ordre 
des cordelicrs auquel Linthimé est religieux a esté con- 
stitué pour ne posséder rentes ni revenus quelconque, et 
qu'il est fondé sur la mandicité par ce moyen cet ordre 
s'est conserué jusques à pnt voyre tellement nduensé 
quon le peut dire aujourd'hui le plus salutaire. Et si on 
met les religieux hors de leur règle il est à craindre quils 
sy perdent et que pensant faire vn bien particulier à vne 
\illc on en destruit cet ordre y mettant les biens. El de 
\onloir alléguer quaisy a este fait autres foys on peut 
respondre que cela est abusif et vne mauvaise coustume. 
l 'ailleurs on veut mettre un théologal en vn oollege qu'on 
dict n'estre que de neuf chanoines et un doyen qui seroit 
contre l'ordonnance et encore la prouision de la pbende 
theologalle conférée par le roy au moyen de quoy leur 
semble puisqu'il ost question de bien faire à la ville de 
Ghaûlt que les appelans el les habitans do la ville se doi- 
uont assembler pour pouruoir à Linthimé de quelque pen- 
sion, La cour a mis et met l'appellation et ce dont .1 été 
appelle au néant sans amande et les parties hors de cour 
rl de procès sans despens enjoingt aux appelans el aux 
habitans de la ville de Chaûlt d'eux assembler et eslire et 
nommer un prédicateur pour annoncer la parolle de Dieu 
auquel prédicateur les d. appel, ms et habitans seront tenus 
fournir et administrer ce qui sera nécessaire tant pour 
son uivre et entrotenement que pour ses estudes. En 
ioinct aussi au substitut du procureur ^nùl du roy sur 
les lieux de tenir la main à l'exécution du pût arrest et 
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en certifier la d. cour dedans mi mois, fait en parlement 
le 2 4 > jour de juillet 1583. Ainsi signé Dehéns. 

Cet arrêt fut signifie aux Cordeliers de Chàtelleraud, 
qui renoncèrent dès ce moment à leurs prétentions sur 
la prébende théologale, que Ton avait cru pouvoir créer 
dans la collégiale en vertu de l'article vm(l) de Pédit d'Or- 
léans et que l'article do l'ordonnance de Blois déjà cité, 
vint développer plus clairement et d'une manière plus 
favorable aux chapitres dont les revenus étaient peu con- 
sidérables. La précepton.de , au contraire, fut confirmée 
en < es termes par Pédit de Mclun, lévrier 1580, art. xiïi: 
les prébendes ou le revenu (ficelles destine' jjour un précep- 
teur, suivant l'article neuvième de l'ordonnante d'Orléans, 
sera pris sur le nombre ordinaire des prébendes, vacation 
avenant seulement; et sans que te salaire du dit précepteur 
puisse être pris sur les frais et revenus de l'Evêuue et 
chapitre auparavant la dite vacation. 

D'après les constitutions du chapitre, chaque chanoine 
payait, de toute ancienneté, un droit d'entrée de trente- 
deux livres, et dovait donner quatre livres aux chantres 
et quatre autres livres au scribe, lesquelles furent répar- 
ties, après la fondation de la psalette, entre ce fonction- 
naire, le maître de psalette et les enfants de chœur. Il 
de\ait aussi léguer par testament trente-deux boisseaux 
de froment et une chape de soie, ou douze deniers d'or 
ancien à Pécu. 

L'hebdomadier nommait aux bénéfices qui venaient à 

(1 ) En chacune église cathédrale ou collégiale sera réservée une prébende 
affectée à un docteur en théologie de laquelle il sera pourvoit par l'arche» êque, 
étrqueou chapitre a la charge qu'il preschera el annoncera a parole de Dieu 
chacun yw de dimanche el feslcssolftinelles, Y\ é* autres jours il fera et con- 
tinuera trois fois la semaine une leçon publique de rfcrnture-Sainte Kl seront 
tenus cl contraints les chanoines y assister , par privatiou de leur distribution. 
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vaquer pondant son exercice. Le sacristc était chargé de 
sonner los ^las des trépassés, pendant les temps d'orage, 
et pour annoneer les matines, prime, tierce, les ^rainle» 
inesses et les vêpres, aux jours ouvrables, de dimanches 
et de fêtes. C'était encore lui qui avait le sein de monter; 
régler et entretenir l'horloge, de tendre et détendre les 
autels penrJ.nil l Au-hl cl le (larcine, de déployer les orne- 
ments de l'église en temps opportun et do les changer 
suivant la saison, d'ouvrir et de fermer les portes de 
l'église, d'éteindre et d'allumer les cierges, de prépara 

l'eau bénite et de faire ouvrir les fosses dans l'église I 
En 1608, le chapitre remplaça le chaperon par l'ao- 
musse, à l'instar de l'église cathédrale (2). 

« 

(1) Extrait «lu rcgllIlT <lr$ aoles capilulairr s , fol. !')', et 190 . areh. du drpl. 

(2; Lu inventant- du 2 décembre lOll constate que le Lrdsor île la lacrittk 
possédait les objets suivants : 

1 U Lu grand calice d'argent doré portant un écusson figuré par deux navette»; 
2° Lu autre calice d'argent duré a Ucu\ étoile* pour ccusmhi ; 
3» Autre < iilire d'argeul doré , écuxMin deux crucifix ; 
4" \ulre calice omr.igé de grande stature : 

6° Lu petit taure il argent rompu iliaque calice était accompagné, de» 

palenej; 

(> • Lu reliquaire avec un crucifix en lue.se; 
7» Un autre reliquaire auquel se vivait la sép-ilture He N -S. : 
8" Lu petit h.il, i tiiul m.i.pu dans lequel était un reliquaire de Sl-Auloii« 
et il"' plusieurs Bitlrru saints; 
9» Une sainte luaalaaie, MM bras, en bois rouvert d'argent; 
IL" Lue grande croix de boi> couverte d'argent duré; 
11" I ne autre petite Vnux de même nature que l'un porte en procession; 
12" 1 neantte petite emix de litzii IVflC son pied; 
13" Lu rrnciKa d'argent; 

1 i« Lu grand raiSscau ou il y a deux an^es d'argent doré; Irdit Tjis-ejo, 
khi- pied , «m HiiidUau, servant a porter le saml-sau eurent le jour de la Irtf- 
bieu : 

16 u Trois chatlr* de velours • ouvertes de grenades , d ur tiu avec la closobk 
Cl les cuutttùuux, deux clulcs et ileux lauuns; 

10" Autre ebnM de iil 4'argrul ; 

17- Autre cbuic oe M. du Lbaslelcl avec la < basuble , les cuuitibaux «i'i«^ 
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Toutes les chapellenies primitives fondées dans l'église 
de N.-D. furent réunies à la mense canoniale en 1433, 
par permission de Monseigneur Pévéque de Poitiers. Une 
ordonnance du juge Jean Deshayes, en date du 8 février, 

faons dont l'un de velours rouge ; 

18» Autre chile de fil d'or avec écusson de trois crucifix ; 

19* Trois châles de salin rouge, chasuble, courtibaux, deux étoles et fanons; 

20» Trois châles blanches dont deux de damas et une de salin de Burge , la 
double, deux courtibaux de salin blanc avec trois étoles el quatre fanons; 

21* Une chape de salin feuille morte que l'on porte quand il est fêle â grand 
chantre; 

22» Quatre châles des Lions avec une chasuble , deux courtibaux, étoles et 

Mil" LIS # 

23* Trois châles de velours noir avec les chasubles et courtibaux ; 
24* Une chasuble de velours avec grenades qui ne sert qu'au four de vendredi- 
rainl, avec son élole, fanons et nappe qui ne sert qu'audit jour; 
25» Un courtibaux rouge ; 

28° Deux chapes noires avec la chasuble et courtibaux ; 
27» Une chasuble de satin bleu , courtibaux , élole et fanons; 
28° Deux châles , une chasuble , deux courtibaux , élole el fanons de fulaine 
blanche ; 

29» Un ciel de velours bleu semé d'étoiles avec son trédux; 

30» Un autre ciel des lions avec son trédux, deux courtines de taffetas blanc , 
quatre courtines de taffetas rouge , gris el vert { 

3t* Un trédux de taffetas blanc rallongé semé d'étoiles ; 

32» Quatre pièces de taffetas semées d'angelots et deux pièces de taffetas 
ie»é d'étoiles ; 

33" Un pelit ciel de salin rouge et quatre courtines de serge rouge et verte ; 
3V> Un ciel de damas rouge; 

3> Uo parement d'or qui se tend le Jour de la Fête-Dieu, sans nappe, et son 
ioubsbaitemtnt de velours rouge ; 
3f> Un parement de velours semé de grenades avec sa nappe; 
17* Un autre parement de taffetas blanc semé d'angelots; 
38° In parement de velours cramoisi avec quatre écussons de M. de Bourbon; 
39° Uo parement de taffetas blanc semé d'étoiles t 
40» Uo jurement des lions avec sa nappe ; 
41* Un parement de damas noir pour les défunts; 

42* Un lapis, deux grandes et quatre petites tapisseries pour tendre le chœur; 
43» Un parement de la paroisse el un parement de Saint-Michel qui ne servent 
plus de rien ; 

4k Une chasuble de damas rouge, qui sert le jour de la Nativité, donnée par 
ta mesîire Guillaume Rivière, vivant chanoine; 

i. u 
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même année, enjoint aux sergents et huissier» de mettn 
les chanoines en possession des droits que l'évêque vient 
de leur accorder. De ces chapellenies sept étaient desser- 
vies au grand autel, onze à l'autel de la Vierge et neuf à 
r.uilel de Sl-Louis, fondé avant 1350 par une vicomtesse 
de Châtelleraud. 

Indépendamment du service divin ordinaire et solennel, 
des nombreux anniversaires et des messes de requiem, 
témoignage de la piété des fidèles de tout rang et de 
tout sexe, on célébrait encore dans la collégiale plusieurs 

45-> Une chasuble de taflclas rougp donnée par madame Muet ; 

■Vi" Une couverture .le ruslode qui servait au temps pa&né; 

47» Un ciel , une chasse , uuc rol»e île vierge Marie de salin blanc; 

4s - Un ciel île tuile blanche pour In paroisse: 

49" Un grand drjp mortuaire donné par une demoiselle ; 

50° Un parement donné par les héritiers Calviu ; 

51° Un drap mortuaire avec deux parements noirs donnés par la veuw Ho- 
toerrau; 

b'i a Six petits parements noirs où il y a une croix blanche au milieu; 
53'' Deux orcî lira de velours Uni garnis d'or, deux autres petits oreillers if 
velours rouge, un autre oreiller long de cuir doré et un autre de serge, vert; 
54" Un grand drap mortuaire ; 
5V> Un lapis vcrl garni de passements; 

:><'•• Un riel dr loi h- avec cinq courtines el son parement blanc haut et bas: 
57" line grande toile de Hollande garnie de dentelles pour couvrir la graade 
croix iMHidaul le Carême; 
58" Une aulre lole de Vésnul pour couvrir la pelile croix ; 
5W- du aulre petil rinl de Vésoul donné par M. Kasseleau , rhaHire ; 
»'«'• Une loile pour la croix de la paroisse ; 

Rl > V ingt six nappes grau'lc» el pe| l« |>our mellre sur les autels ; 
62* Crois .uilir- tmpannfCf de rouge avec leurs amicU ; 
63* Oouxe aubes a*eo leurs amirU, le tout de loile : 
04 trois aubi s tmpfttUufti de bleu Bver leuis auiels ; 
66° Cinq servie lies , douze poche» de rahee , ikiuze ceintures ; trois paires it 
cor|Hir.iux avec un corporal île wlours rouge figuré ; 
60' Une grande nuage d cbeue ; 

67 u Deux tréteaux pour mellre les corps, quatre, chandeliers de bois. Irais 
cercueils, un pilier doré pour mellre la croix sur l'autel , quatre granits rhH- 
delu Ta el di ux autres qui >erveul à la paroisse. (Lxirail du reg. n j 165, («À*» 
106 a lOS.arch du dépl.) 
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messes votives , et l'on y chantait diverses hymnes à l'in- 
tention et aux jours désignés par les fondateurs. 

Ainsi chaque jour de Tannée depuis 1679, époque de la 
fondation , à cinq heures du matin, après le premier coup 
de matines, Ton disait une messe pour les ouvriers, fon- 
dée par Jean Coûtant, chantre et chanoine de N.-D. Sur de 
justes observations et d'après l'autorisation de l'ordinaire, 
obtenue en 1725, l'heure de celte messe devint variable 
suivant les saisons. 

Chaque vendredi, entre matines et prime, était célébrée 
une messe des cinq plaies avec la passion selon St-Jcan 
à la fin. Cette messe, suivant l'intention de la fondatrice 
Marguerite Chiquet.Ve de Pierre de Hauteville, devait être 
sonnée de quinze coups. Par transaction de 1637 entre 
Louis Dissaudeau, notaire, et les chanoines, il fut convenu 
que cette messe serait dite de quinzaine en quinzaine. 
Lne pareille messe, et au même jour, avait été fondée à 
l'autel de Saint-Biaise, en 1544, par Catherine Blandin, 
dame de la Braudière. 

Chaque premier dimanche du mois, entre la messe des 
enfants de chœur et la grand'messe, était célébrée au 
grand autel la messe du Rosaire (1) pour remplir les inten- 
tions de Jeanne Demourri , épouse Deforges, exprimées 
dans son testament du 9 février 1630. 

A l'issue de complies, tous les premiers samedis du mois 
et chaque samedi de Carême, l'on chantait le Stabat Dolo* 
ma (2). 

Avant complies, la veille de la féle de la Conception , et 
après compiles le jour de la fi* te et pendant l'octave, le 

(1) U confrérie du Rosaire atail été fondée, dans t'eglise «le N.-Dame, par 
Marie de Bourbon , durtics* de Mootnensier et de Bourbonnais. 

(2) Fondation d'Olivier Deforges, 1670. 
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doyen, les chanoines et les Cor'utulx se rendaient dans la 
nef, précédés de la croix processionnelle, et là, devant le 
crucifix et l'image de N.-l)., ehant.iient le répond 0 Maria 
élatttû jtorlnquam neino apcrit avec la prose Stella Maru(i). 

Aux l'êtes de la Visitation et de la Présentation, tous se 
rendaient au même endroit ot chantaient le salut Gauàt 
Marin avec le verset Gahr'wle.m Archantjelum (2), et à cha- 
que Fête-Dieu, au moment de l'élévation, le chœur en- 
tonnait le salut Ave verum; pour quoi le maître de chœur 
recevait six deniers, chaque chantre trois deniers, et cha- 
que enfant douze deniers 

La procession qui se faisait du couvent des Cordeliers à 
la croix du Marché, au jour du vendredi saint, avait été 
fondée par Joachim Dandenac, sieur de Cenorais, le i sep- 
temhre 1027. C'était le chapitre qui avait été chargé de 
cette fondation. Mais eu 10 if! il l'ut convenu, d'un com- 
mun accord entre les chanoines , Anne de May, V e Uande- 
nao, et les pères Cordeliers, que ces derniers s'en char- 
geraient à l'avenir. 

En lisant les testaments des générations qui nous ont 
précédé, on se sent frappé d'un saisissement pieux lors- 
qu'on vient à considérer avec quels minutieux détails, gen- 
tilshommes et roturiers, clercs et laïques savaient dicter 
leurs dernières volontés. Tout était prévu par le testateur 
dans cet acte suprême. Intérêts matériels el spirituels y 
trouvaient leur placo. Mais les premières conditions 
étaient toujours posées en vue de l'éternité, et c'est pour- 
quoi, suivant sa fortune, sou rang ou la vie d'agitation 

(1) Fondation île Jehan Marcadier, chanoine «le Pi. -Dame, 1513. 
{2} Fondation de Malbunu àNgifcMli. 

(3) Car le même ( Eilr. des daTérrnli fascicules concernant - le chapitre «le 

N.-D., arch. du déoarl.) 
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qu'il avait menée de par le monde , il multipliait ou res- 
treignait ses legs pieux, ses fondations et le nombre de 
prières dont il pensait avoir besoin pour le repos de son 
âme. Présidant en quelque sorte h ses funérailles, il dési- 
gnait le lieu de sa sépulture, la façon dont il désirait être 
enseveli , couché, debout ou assis, à visage découvert ou 
non, san3 oublier les mœurs distinctives de sa profession 
ou de sa condition. 11 énumérait son luminaire, le nombre 
des pauvres qui accompagnaient le cortège funèbre. Il 
choisissait les membres du clergé qui devaient présider 
ou assister aux cérémonies religieuses, suivre sa dépouille 
mortelle de la maison mortuaire à la maison de Dieu qt 
de celle-ci au lieu de la sépulture. 

Ceci fait, il distribuait ses aumônes aux pauvres, des 
dotations à ses serviteurs; et la chambrière dévouée, le 
petit page intelligent, le serviteur fidèle étaient assurés 
de recevoir la récompense de leurs bons et loyaux 
services. 

Ce sangfroid que les hommes d'autrefois, bien qu'a- 
gités comme nous par des passions plus ou moins vives, 
savaient conserver devant la mort, ils le puisaient dans 
les nobles enseignements de la philosophie chrétiénne, 
enseignements trop affaiblis parmi nous depuis l'intro- 
duction des principes d'une philosophie matérialiste. 
Aussi, de nos jours, le moribond, occupé presque exclu- 
sivement de la seule pensée de bosser la terre, aban- 
donne-t-il à ses enfants ou à ses héritiers le soin de ses 
funérailles et l'accomplissement de ses dernières volon- 
tés, s'il arrive qu'il en formule. Puis, quand la dernière 
heure a sonné, l'héritier, tout heureux de recueillir la 
succession vacante, songe très-médiocrement aux inté- 
rêts spirituels du défunt. C'est ainsi que notre société:, 
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trop matérialisée, laisse tomber peu à peu les prières 
pour les trépasses, qui, en reliant la vie présente à la 
vie future, éternisaient dans les familles les sentiments, 
aujourd'hui presque nuls, d'un respectueux ainour filial. 

Les revenus de la uiense canoniale furent considéra- 
blement augmentés par l'union du prieuré de Saint- 
Romain (1), dont le décret porte la dale du G août 1767, 
aux charges et conditions : de faire dire la première 
messe dans l'église paroissiale de St-Rnmain tous les 
dimanche» et fêtes chômées, aux jours de St-Marc et des 
Rogations, et de donner un sermon dans la même église 
pour la St-Marc; de faire aider le sieur curé de Saint- 
Romain à chanter Tolfice paroissial des fêtes annuelles 
et solennelles majeures par les choristes do la collégiale, 
pourvu toutefois que le susdit curé ne célèbre point aux 
mêmes heure» que le chapitre ' r de payer audit curé la 
portion congrue ordinairement payée par les prieure; de 
payer, par forme de reconnaissance ou de prestation , aux 
religieux de l'abbaye de* St-Cyprien de Poitiers, la rede- 
vance annuelle de cinquante livres, à commencer un an 
après le décès du titulaire actuel du prieuré; d'allouer, 
sur les revenu» du prieuré , six cents livres à deux cho- 
ristes, et une somme non désignée au principal du col- 
lège, mais en rapport à celle qui sera dévolue à chaque 
préhondier. 

L'évèque, par ce décret, se réserva le droit «le présen- 
tation et de collation à certains bénéfices, droit jus- 

(1) \khiI la réunion du prieuré, rc rr»mn pouvait s'élever i 4 ou 5.000 lr». 
D'un inventa re de* comptes du chapitre ordonné par 1rs commissaires du dis- 
trict , il ruMiltf que le* recettes M s* ni élev«es, de 1777 à 178S melusrmiienl, 
à la somme totale de 98,599 lr? t 7 s., el les dépenses à celle dr I W I. 16 s., 
soit eu moyenne une recette annuelle de 7,581 liv. ( Ait h. du départ., eilr. de 
plvsiear» liasses concernant le chapitre.) 
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qu'alors exercé par les prieurs; et parce que l'abbé de 
St-Cyprieo avait la nomination au prieuré, il transporta 
ce privilège sur le premier canomcat qui viendrait à 
vaquer. .; 

M. l'abbé de Salignac, titulaire du prieuré au moment 
de l'union, en abandonna toutes les jouissances au 
chapitre, moyennant la rente viagère de 1,400 livres et 
500 autres livres aussi de pension annuelle au sieur 
Duhamel, son prédécesseur. Les chanoines lui réclamè- 
rent une indemnité considérable, en raison de diverses 
réparations urgente»' trop longtemps négligées. Dans 
cette contestation intervint, comme partie responsable, 
Jacques -Henri -René Leforestier- Dusaptel , chanoine 
d'Kvreux, qui avait résigné ce bénéfice au prieur Duhamel 
le 11 janvier 1760. 11 n'eut pas a Se louer de la modéra- 
tion dos chanoines , ainsi qu'il s'en explique dans une 
lettre du 1-4 juin 1709 écrite à M. Joyeux, curé de Saint- 
Jean-Boptiste , son fondé de pouvoir : 

« Une quinzaine d'absence que j'ay faite depuis les 
Testes de la Pentecôte m'a empêché de recevoir en son 
temps celle que vous m'auez fait Ihoneur do m'eserire , 
monsieur et cher Abbé. Je vois par le détail que vous m'y 
faite des prétentions de messieurs du ohapitre que je suis 
étrillé en enfant de bonne maison ce à quoy je pensois 
ne me pas deuoir attandre. Je dois servir d'exemplé à 
ceux qui seroient dans le <?as de ponnuter leurs bénéfices; 
mais enfin c'est une affaire faite à laquelle je ne vois 
d'autre remède que de paijer. Assurez je vous prie mon- 
sieur de Becognée que ce sont mes véritables sentiments. 

• En conséquence, je vous prie de terminer cet arrange- 
ment au meilleur compte qu'il vous sera possible vous 
remettant sans réserue mes intérests entre les mains. Si 
cependant ma bonne foy pouuoit eu cette circonstance 



Digitized by Google 



— 222 — 

me faire obtenir quelque modération de la part de ces 
messieurs je leur en aurois une sincère obligation ; somme 
toute, je vous prie, mon cher abbé, de terminer cette 
affaire aux mêmes conditions que si elle vous étoit per- 
sonnelle ratifiant par nuance tout ce que vous jugerez à 
propos de faire pour moy en cette occasion. Vous me 
faites l'honneur de me mander que M. Becognée vous a 
prorais de me paijer la demi-année qui va écheoir a la 
St-Jean prochaine, je vous prie de ne pas oublier de len 
faire souvenir et de me la faire passer le plu tost qu'il 
vous sera possible deuant partir vers le quinze de juillet 
pour un voyage de deux mois au moins, après quoy 
j'abandonne à ces messieurs tous les termes à échoir jus- 
qu'au parfait remboursement de ce que je puis deuoir 
préférant lu perte à toute espèce de discussion, pardon 
mon cher abbé de toutes les peines que je vous donne, 
■nais je vous prie de me tirer de oe labirinthe, c'est la 
grâce que je vous demande et celle de me croire avec 
l'estime et la reconnaissance avec laquelle je seray toute 
ma vie monsieur et cher abbé votre très humble et très 
obéissant seruiteur (1). 

L'indemnité réclamée par les chanoines fut définitive- 
ment fixée à la somme de 7,000 livres, payable par 
annuité de 667 livres (2). 

La collégiale servait aussi d'église paroissiale. Elle 
payait à l'évùque de Poitiers XII sous et VI deniers de 
cens pour le synode de la Pentecôte (3). 

Quelques années après la fondation de la collégiale, 

(1) Copiée, sur l'original; arch. du départ., chap. de N. D. de Chll., lias» 2 

(2) C'était le moulant de la pension viagère que le chanoine Uusaplel t'était 
réservée lors de sa permutation avec le sieur Duhamel. 

(3) Fouillé du G. Gauthier, fol. 129. — Us revenus de la cure n'étaient éva- 
lués eu I7'i8 qu'a la somme de 297 livres. Le casuel pouvait valoir 15 liv. (Déda- 
relion au clergé de France.) 
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et par lettres datées de 1204, Hugues de Surgères dé** 
chargea de toute servitude Aimery Garnault ses fila et 
leur postérité, afin qu'ils puissent, étant continuellement 
en liberté s'employer au service de Dieu et des bons hom- 
mes du prieuré de Fontmaure, en travaillant à la char* 
penterie et aux autres ouvrages qu'ils savaient faire, à la 
charge par ce couvent de payer chacun an cinq sous tour» 
nois au seigneur de Châlelleraud (i). » Le même vicomte 
fut établi, dans l'année 1200, l'un des conservateurs de 
la trêve qui se fit entre Philippe-Auguste et Jean sans 
Terre, roi d'Angleterre. En 1208, il confirma le don que 
son frère Guillaume, sire de Surgères, avait fait à l'ab- 
baye de Saint-Maixent; et pnr une autre charte de la 
même année, il accorda cent sols de rente à l'abbaye de 
Font-Evraud, à prendre sur Issoudun, à condition que 
l'on célébrerait tous les ans, dans ce convent, l'anniver- 
saire de sa mère et le sien. Cet acte est scellé en cire 
blanche. Le sceau est un écusson frotté de vair et un 
lambel de cinq pendants. On y lit: f s. ugonis suugarii, 
le reste est effacé. ÏMus tard il fit quelques legs au 
prieuré de Saint-Jean-les-Surgùres, à charge de plusieurs 
messes pour le repos de son âme, en mémoire de ses 
père et mère, et plus particulièrement pour ceux qui 
étaient morts dans ses prisons par sa faute (2). Dans l'an- 
née 1211, il confirma les dons faits à diverses églises par 
Hugues de Mortemar, doyen de Saint-Hilaire-le-Grand de 
Poitiers et de Notre-Dame de Châtelleraud. 

Philippe-Auguste s'arrêta dans la ville de Châtelleraud 
en 1214. Pendant son séjour il y rendit une ordonnance 
par laquelle il accordait aux bourgeois de Poitiers, 

(1) Invent. des litres de Chil., p. 128 v, où oo lit Hugues de Sujères. 
CD P. rïeury, manuscr. 
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demeurant dans son domaine, l'exemption de certaines 
rentes et péages, se réservant le service militaire, la taille 
et tous droits de juridiction. Il sanctionna, par le même 
acte, l'établissement de la foire accordée par lïichard, 
roi d'Angleterre, laquelle durait depuis le premier diman- 
che de Carême jusqu'au dimanche de la Mi-Careme, ainsi 
que les droits fixés par ce prince sur la vente des mar- 
chandises (1). 

(1) Biblioth de Poitiers , manuscr. 156. 
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'•i il 



Clémence succède, es qualité de *icnmlesse t a Hugues de Surgères , son père y 
et porle la vicomlé dans ta maison de Lusignan par son mariage avec Geof- 
frui de Lu*ignan. — Aimeri 11, oncle de Gémcnœ, possède la seigneurie à ta 
mort de sa nièce. — Jean , son fils, fU4 du notnhre des barons poitevins qui 
se rendirent à l'appel de saint Louis pour apaiser la révolte de Hugues de 
LuYignan. — Les Cardetters de Cttàlelleratid — Jean 11 d'ffarcourt , seigneur 
de Chatetleraud du chef de Jeanne, s» femme, fille du précédent. — Il conr 
tribue £ la prise de Giroone au royaume d' \ragon par un vigoureux coup de 
mata , et fil une descente à Douvres en 1296 avec Mathieu de Moulmorency. 
leaii H!. — Philippe le Bet s'arrête dans la ville de ChaielleraUd eti liKff; -* 
U Commanderie d* Auaon , ordre du Temple, -r Je*» IV, ! , 

1 . t. ' i * i 'V 4« ( .i 

1214 A 1247 

• .1. ,: 

I « 

Après la mort de Hugues de Surgères, la terre dp Chû- 
telleraud appartient à Clémence, sa fille unique, héritière, 
qui prit le titre de vicomtesse de Chàtelleraud sous la 
tutelle d'Aimeri, son oncle maternel , jusqu'à son mariage 
avec fieofFroi de Lusignan. 

Le père Fleuri, par une fausse interprétation de deux 
chartes des années 12 10 et 1254, et qui sont au cartulaire 
deSt-Giles, pense que Hugues n'eut point de lignée, et 
que son successeur fut l'un de ses neveux. Les manuscrits 
déjà plusieurs fois indiqués et les généalogistes établissent 
aussi Aimeri JI son successeur à des titres différents. Au 
dire de Thibaudeau (1), Hugues était fils de Guillaume et 
laissa deux enfants, Aimeri et Clémence, qui aurait porté 

(0 lomem.p. IM.157. » 
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la vicomte» dans la maison de Surgères. Il donne ensuite 
pour femme, à Gcofïroi de Lusignan, une fille issue de ce 
mariage, mariée en secondes nooes à Jean, sire d'Harcourt. 
Autant d'assertions, autant d'erreurs. M. Dupuis (il, un 
pi-u plus près de la vérité, suppose deux Aimeri , l'un 
vivant au temps de Philippe-Auguste de 1 180 à 1223, l'au- 
tre en 1238, et entre ces deux Aimeri il place Geiflroi 
de Lusignan, qui, par une déclaration de 1224, rond 
hommage au roi de la vicomte- à Iny vernie du roxt/ At 
Clémence sa fannie. Des chartes de 1227, 1229 et 12CU), 
citées par 1). Fonteneau, confirment cette opinion, du 
moins en ce qui concerne Geoffroi* de Lusignan; tandis 
que l'auteur du mémoire présenté à Louis XVI (2i sou- 
tient que Geoffroi n'était pas né en 4224, et qu'il 
n'épousa Clémence de Surgères qu'en 1259. 

Au milieu de sentiments si divers, il eût été bien diffi- 
cile de saisir le vrai et d'établir d'une manière authen- 
tique la suite de la chronologie des vicomtes de Cdiàtel- 
lernud. Mais une enquête Faite en 1250 ou environ, dont 
le texte original est à la Bibliothèque impériale, et quel- 
ques chartes du cartulaire de St-André-de-GoulTcr, nous 
ont permis de dénouer le nœud. 

A cette époque donc, une enquête fut ordonnée à pro- 
pos du droit d'usage que le vicomte de Chatelleraud 
prétendait avoir dans la Moulière, à cause de son héber- 
gement de Bonneuil-Matours, appelé la Grands-Vull/t. 

Le seigneur Thomas d'Asnières, chevalier hoinme-ligv 
du vteomte, y dépose, sur la foi du serment, qu'il y a 

environ quarante ans ou davantage, sous le règne du roi 

lit* . 

(t) Traité dit droiti duroi,»t mol Chili clin aud , p. 1S2. 
(2) Arrh. du dur des Cm, mémoire où l'on cherche a prouver que le domaine 
de Châlelleraud n'est pas un domaine engagé. 
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Philippe, le seigneur Aimeri de Châtelleraud, d'abord 
ticomte du lieu comme tuteur de sa nièce, mariée plus tard 
i Geoffroi de Lusignan, et après sa nièce, morte sans pos- 
térité, vicomte en titre de Châtelleraud, fit fermer, avec 
des bois provenant de la forêt de Moulière, son héber- 
gement de la Grande-Vallée, et qu'il fit rétablir ses mai- 
sons détruites par suite de la guerre qu'il avait avec Hélie 
de Lavergne. Il ajoute qu'il a vu un temps où les barons 
poitevins étaient plus puissants et plus redoutés dans 
leur pays qu'à présont, et qu'eux-mêmes ne redoutaient 
pas autant le roi de France que maintenant; qu'alors le 
territoire du Poitou s'étendait jusqu'à la Marche, et 
que de grandes guerres existaient entre le roi de France 
et celui d'Angleterre (1). 

De cette enquête il résulte clairement 1° que la femme 
de GeofTroi de Lusignan était nièce d'Aimeri, et non pas 
sa sœur; 2° que Clémence n'ayant point eu d'enfants de 
son mariage, la vicointé, après sa mort, appartint de 
droit à son oncle Aimori. 

Cette difficulté tranchée, il est rationnel de conclure > 
en étudiant les chartes invoquées précédemment: 1° que 
Clémence était fille et non sœur de Hugues, son prédé- 
cesseur, issu de la famille des Surgères; 2» que Aimeri 
était l'oncle maternel de Clémence, frère d'Aënor sa 
mère, et, comme cette dernière, enfant de Guillaume; ce 
qui explique comme quoi le seigneur Aimeri devint pos- 
sesseur légitime de la terre de Châtelleraud à la mort de 
sa nièce. * * 

Sans tenir compte de la tutelle exercée par Aimeri, 
et pour ne point faire double emploi, nous établirons à 
la suite de Hugues de Surgères, comme vicomte de Châ- 

(1) Voir le texte de celte requéïe aux pièces jnsiifical. n* VU. 
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telleraud , Geoffroy de Lus'ignan, du chef de Clémence, sa 
femme. 11 étail fils du fameux comte de lu Marche et 
d'isabeau d'Angoulème, veuve de Jean- sans-Terre, roi 
d'Angleterre, seigneur de .larnac, Châtelacher, Youvent et 
Mervunt. Il fit hommage au roi de la vicomte en 1 . 

Environ dans le mémo temps, il confirma le don que sa 
femme avait fait à l'abbaye de Vaux. Néanmoins, une con- 
testation l'étant élevée enlrc D. André , prieur de Yaux , et 
lui, il mande à l'abbé de St-Denis avoir choisi pour régler 
ce différend deux hommes pleins de probité et amis de la 
paix, Hugues Boson, chevalier, et Jean Yincarius, ser- 
gent (2). 11 est nommé eu 1209, mais non plus en qualité 
de vicomte de CluUelleraud, parmi les principaux sei- 
gneurs qui traitèrent avec Alphonse, comte de Poitou, du 
rachat des fiels à merci. Il eut sa vie durant la jouissance 
de certaines terres dépendantes du domaine de la vicomté, 
et notamment l'usufruit du château d'Harcourt-lès-Chau- 
vigny. Aimeri 11, seigneur de CluUelleraud, à la mort de 
sa nièce, s'était marié en premières noces, vers 1206, à 
Hèle d'Alcncon, fille et non pas sœur, comme dit le P. 
Fleury, de Robert 111, comte d'Alencon, veuve dès 1205 
de Hubert Mallet, sire de Cranville. Aimeri s'engage, au 
mois de novembre 1218, a donner au roi 200 marcs 
d'argent dans le cas où Guillaume de Faye lui ferait 
Guenc (3). 

Une charte du Trésor de France, dont les Sainte-Mar— 
thc ont extrait une copie i-i), datée de janvier 1220, nous 
apprend que ce vicomte et Hèle, sa femme, transporté— 

(1) P. F<»nl., il» I, p.305, et M. Oopuis, déjà cité. 

(2) /oui. . u. 3H7 . 

(3; hxlr. du rai lulaire dr St- Andri'-de-Goufer ; original au Trésor dr$ char- 
tes I.3U1. N" fi 
(4) lltit. de la maison de France, 1. 1", chap. 8, 3 e édit. 
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rentà Philippe-Auguste les droits qui leur appartenaient, 
du chef de cette dernière, au comté d'Alençon, sur les 
forets d'Escouy, de la Haie, de Ferrières, de Chaumont 
et de la Roche. Par le fait de ce transport, ces forêts 
furent incorporées à la couronne de France. 11 épousa, en 
secondes noces, avant 1232, Agathe (1), fille de Simon v 
comfe de Dammartin, et de Marie de Ponthieu. De mai 
1232 à 1240, il fit don à l'abbaye de Saint-Goufer de 
l'henni ta ge de Blanc-Doit, d'une rente de 10 s. t. sur son 
moulin de Vignats, et d'une autre rente sur la foire de 
Saint-Georges. Il confirma, dans l'année 1234, les dona- 
tions faites à la môme abbaye par Guillaume, comte de 
Ponthieu , et Jean son fils (2). 

En 1235, Aimeri signa la complainte que les barons de 
France adressèrent au Pape tu sujet du colloque tenu 
par les évéques à Saint-Denis (3). 

Du consentement d'Agathe, sa seconde femme , et de 
Jean, son fils et son successeur, il fit un accord avec 
l'abbé de Saint-Denis, dont la charte originale se trou- 
vait au trésor de cette abbaye. Elle est scellée de son 
sceau représentant un homme à cheval tenant son épée 
haute, et de l'autre main un écusson chargé d'un liod 
avec une bordure de besans ou de tourteaux. On lit pour 
légende : 5. Americi vice comiti* Castri-Airaudi ; et au 
contre-scel est un lion entouré d'une bordure chargée do 
besans (4), 

L'année suivante cet accord fut ratifié devant Jean de 
Mclun, évêque de Poitiers, par les mômes personnages. 

(t) Otte Agathe est donnée pour femme à Geoffroi de Lûsigtian par quel* 
ques généalogistes . qui confondent Clémence el A galbe. 

(2) Cartulaire de Sl-Goufer, ft"ô2, 53, 56 et 58. 

(3) Duebéne, Hist. des ChiUiUen, liv. m, ebap. 5. 

(4) Anselme, toc. cit. i 
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. Coram Joannepidt. Episcopo haimericus vice-comescas- 
tri-heraldi, Agatha ejnx uxor et joannes eorum flliusanno 
4240 ratii habent qtiedam pacta curri abbati et mona- 
ch.s St-Dionisii facta anno 4239 (4). . De lettres justifica- 
tives ou confirmativos expédiées en l'an 4259 par Hugues 
de Châteauroux, évéque de Poitiers, il appert qu'Aga- 
the fit un échange avec Radcgonde de Conflans, d'un 
hommage que lui rendait lescigueurde la Rochepozai (2). 

Agathe de Ponthieu mourut vers le commencement de 
l'année 1208. En cette année, le lundi devant la Saint- 
Pierre et la Saint-Paul, Geoffroy de Lusignan rend hom- 
mage à Hugues de Châteauroux, à cause de ses châteaux 
et manoirs de Chauvigny cl de la Plante, que, d'après 
certains arrangements, il possédait en viager. Il esldit dans 
cet aveu que le mémo hommage avait été rendu par feue 
Agathe, vicomtesse de Châtelleraud. 

Jean \*r , leur fils, était vicomte de Châtelleraud vers 
4242. 11 avait épousé Ma haut, comme l'indique un bail à 
ferme inséré dans le livre noir de la seigneurie (3), par 
lequel, d'un commun consentement, ils donnent, on 4270, 
à Marquez Salemond, leur moulin et écluse de la rivière 
de Creuse, près Saint-Remi, avec la maison du sieur 
de la Chèze , à raison de dix livres de rente. Ils échangè- 
rent quelque temps après cette rente à Pierre de Cou- 
lombiers, doyen de Châtelleraud. 

Jean répondit à l'appel que saint Louis fit aux barons 
poitevins, et se rendit à Chmon à Pâques 4242, afin de 
venger l'injure faite à Alphonse, frère du roi et comte de 
Poitou, par Hugues de Lusignan, comte de la Marche. Ce 

(1) GaUia Ckristiana, ao 1339, 1240, «al. 1184. 

(2) Ibié ,1185. 

(5) lovent, des titres de CMt., p. 616, r» et v». 
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Seigneur, après avoir glorieusement soutenu l'honneur 
national à la prise de Damiette (1219), s'était révolté 
deux fois contre son souverain. La première en 1230, et 
la deuxième en refusant de rendre hommage au comte de 
Poitiers. H forma une puissante coalition pour résister aux 
armes du roi. Une grande partie des principaux seigneurs 
du midi de la France étaient entrés dans cette ligue, et 
le roi d'Angleterre vint en personne à son secours. L'ar- 
mée française s'était à peine mise en campagne que celle 
des confédérés se retira précipitamment derrière la Cha- 
rente. L'histoire rend un compte fidèle de la valeur sur- 
naturelle que saint Louis déploya au pont de Taillebourg, 
du danger que le roi d'Angleterre courut d'être fait ppi*- 
sonnier, et de la modération du monarque français, qui 
lui accorda une trêve à l'instant même où ses armes vic- 
torieuses allaient lui livrer son plus redoutable ennemi. 

L'armée coalisée se retira dans la ville de Saintes. Sur 
la foi du traité , quelques fourrageurs français s'avancè- 
rent jusqu'aux environs de cette ville. Le comte de la 
Marche et trois de ses fils, acecompagnés d'un certain 
nombre de Gascons et d'Anglais, les attaquèrent à l'im- 
proviste. Chaque armée envoya successivement du secours 
aux combattants, d'où s'ensuivit une affaire presque géné- 
rale. Enfin les Anglais furent forcés de battre en retraite. 

« En ce oonflict (1), raconte Bouchet, les françois 
prindrent prisorîhiere vingt et deux chevaliers, et cinq 
cents hommes d'armes, par le moyen de ce que le vicomte 
de Chasteheraut, qui tenoit le party des françois, avoit 
harnois cheval et bardes semblables à ceux du comte 
Ihehard, frère du dit roy Henry; et les Anglois cuidans 

de luy que ce fust le dit Richard , le suiuirent jusques au 

• * %. 

(I) àmuUt d'Aquitaine, 4« fut, lit. v. 
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milieu do la bataille des francois qui les renfermèrent et 
prindrent prisonniers les dessusdits. • 

A l'exeraplo de ses père et mère et de ses aïeux , ce 
vicomte combla de bienfaits l'abbaye de Saint-André-de- 
tioufler Avec l'abandon qu'il fit aux religieux des droits 
exigibles on raison de leur trafic dans la baronie de 
Montgorïuneri, il leur donna encore les landes et bruyères 
appelées la forêt do Gouffor, puis tout ce qu'il possédait 
dans cotte forêt (4). Par sa déclaration du mois de juillet 
1255, il prit même l'engagement do ne non distraire de 
M terre ou de son héritage de Montgomnicri , à quelque 
titre que ce soit , sans la permission de l'abbé de Saint- 
André et de ses autres ami» charnels (2). Désirant que 
son corps lût inhumé dans l'église de celle anbayo, il y 
choisit lui-même le lieu de sa sépulture le samedi de la 
Conversion de St-Paul de l'année 1274 (3). 

Afin de l'aire prier Dieu à perpétuité pour le repos de 
L'âme de son fils aîné Amauri , mort dès 1258, il fit don, 
au chapitre de Noire-Dame de Chàtelleraud , de vingt 
septiors de froment de renie à prendre sur les moulins de 
la ville et de deux deniers d'oifrande payables journelle- 
ment et a perpétuité. Ces deux deniers furent assignés 
sur le revenu du pont, port et passage de la même ville- 
I) enrichit encore ce chapitre de cinq maisons canoniale, 
de la dime de l'uymelleriou , du quart à lui appartenant 
des vigne* sises sous l'outhumc, et enliu*de la terre, des 
hommes cl de tous les droits de seigneurie qui lui appur- 

\\> I 

(1) Minée* 1348, I2ô3 rl 1250. 

(2) Qui><l -!t» ctflrfo non polen» vemlrro nlirnarr sru dislrahrrr aliqird At 
ttnra sru hcmiit.ile inra ni>i ttt tOifUM* H volunUle uivdirtl abbal s (S. Vo 
<li de (ioIftT} ••• aWorum aminiruoi iim>rum Ofp^UM. 

(ï; 1- xlr. du rartul. At Si AndiY .1» .CounVr sius les n« 55. 36, 3*. 51 rl 54. 
KeuseigiiciiicnU dus à l'obligeance de M. L. Dflikii-, conservai, à la Mi. unp- 
C ,\ • 
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tenaient à Froncille et à liesse. A ces divers dons il 
ajouta le droit de moyenne et basse justice sur plusieurs 
maisons de lu ville, des faubourgs et des champs. 

Dans ces siècles où l'on rivalisait de dévotion et de 
libéralité envers les églises, un Jocelin de Chanibon, dans 
son testament de 1259, consacre la somme de 80 livres 
à doter les églises et les couvents. Les Cordeliers de Châ- 
tellerand y figurent pour cinq sous de rente. Ce couvent, 
dont l'année de la fondation nous est inconnue, fut érigé 
sur remplacement du Château-Vieil, auprès de la cha- 
pelle de Ste-Catherine-du-Pont, dotée à cette occasion de 
dix livres de rente, a charge d'une messe chaque semaine. 
Elle devint l'église de la communauté. Plusieurs chapelles 
y furent successivement annexées. La plus célèbre de 
toutes, consacrée sous le vocable de Tira maculée-Con- 
ception, tut agrandie par les soins de Tristan Lhermite, 
grand prévôt de Louis XI: L'on y voyait encore ses armes 
en \M1 , son tombeau et ceux do ses deux enfants Louis 
et Pierre. En l'année 144)0, Jean, duo de Nemours, 
vicomte jdë Châtelloraml, mû par la dévotion particulière 
qu'il avait en la Sainte-Vierge, excité par la grande 
atftuence de peuple qui visitait fréquemment cette cha- 
pelle, à la sollicitation de la noblesse et des magistrats, 
sur la très-humide supplique qu'il prése nta à Pierre 
d'Amhoise, évèque de Poitiers, y obtint l'érection d'une 
confrérie eu l'honneur de la Vierge immaculée. Par une 
charte qu'il rendit publique, ce prince se déclara le pro- 
moteur, le zélateur et le protecteur de ceile pieuse asso- 
ciation. 

La chapelle -de l'immaciilée-fonccplion fut, à diverso$ 
époques, enrichie des dons des rois de France, des sei- 
gneurs de Chatelleraud et des seigneurs circon voisins. 
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Une enquête ordonnée par M 11 * de Montpensier en 1641 
indique les armoiries de tous les bienfaiteurs. Cette 
enquête avait été faite au sujet de l'usurpation que nous 
allons raconter. 

Profitant de la minorité de M u « de Montpensier, et 
favorisé dans son entreprise par un frère gardien né sur 
ses terres, llené Isoré, seigneur tYErvaux et do Plcumar- 
lui , fit apposer ses armes sur la clef de voûte de la cha- 
pelle consacrée à l'Immaculée-Conception. Le fait ayant 
été dénoncé, les armes du seigneur Isoré furent effacées 
au nom et par ordre de M ,,e de Montpensier. Celui-ci, 
poursuivant son usurpation, obtint du parlement, par ruse 
■ou par surprise, un arrêt de réintégrande et se lit recon- 
naître dès lors comme .patron et fondateur du couvent des 
Cordelière. L'enquête de 1 6-4 1 ayant clairement établi 
la fraude, le seigneur de Pleuraartin fut débouté de ses 
prétentions par un nouvel arrêt du Parlement et le droit 
de patronage restitué aux seigneurs de Cbûtellcraud (1 1. 

Pour ne point laisser péruner la fondation de dix livres 
que la famille Lbermite a va il faite à eette chapelle par 
einpbytéose, un de ses descendants, Jacques de Ferrou, 
en renouvela les titres en 1647, aux charges et conditions 
consignées dans l'acte suivant : 

• Jacques de Ferrou escuyer sieur de la Chassaiçne 
.Mondion de L'Escottiere et des Bretallieres remonstre à 
vous nos réuèrends pères commissaire général et autres 
pères du dillinitoire Mtamblet au chapitre prouincial des 
pères rordeliers de cesle ville de Chastellerault queslant 
dessandu de deffunct Tristan Lbermitte viuant grand 
prouost de Lbostel de Louis vnzeiesme et des deifuncls 

(I) Tour re qui concerne le couve ul des Cordcliers, voir le> artb iniéf., 
ou i en b , U 29. 
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Louis et Pierre Lhermitte ses enfants lesquels auraient 
fait bastir vue chapelle de Notre-Dame au contient des diz 
cordelliers de ceste dite ville et en laquelle chapelle se 
voyent les armes du dit Tristan Lhermitte tant dans la 
clef des voustes qu'aux murailles et vitraux de la dite 
chapelle et dans laquelle les susdits Tristan Louis et 
Pierre Lhermitte auroient été inhumez comme il appert 
par la descouuerte des tombeaux des susdits estants en 
plomb et lesquels Lhermrlles auroient fondés dix liures 
par Amphitéoses lesquefs finis le dit sieur de ferrou 
escuyer voulant continuer la déuotion de ses ancestrcs 
veult et entand faire fondation de douze messes par an 
scauoir : la i* e le premier jour de may, St Jacques sainct 
Philipes., ta seconde le jour de sainte annc, la troisiémo 
à lange gardien la quatrciesme au jour de sainct Nieollas 
la cinquiesme au jour de sainct Louys la six e au jour do 
la conception de la vierge et les autres six messes a ung 
jour dfrchaeun des autres mois de l'an tel qu'il plaira aus 
dis pères religieux et pour ce veult donner au dict cou- 
uent chascun an la somme de quatre liures de laigs pieux 
à perpétuité aux fins de l'aire et célébrer les dictes messes 
payables à chacun jour de sainct .lelian baptiste mil sik 
cent quarante huit la quelle somme de quatre liures tour- 
Bois le dit sieur de la Ghassaigne a assigné sur ung clos 
de vigne le clos de la llouestrie sis et situé en la paroisse 
de Leigné-sur-Vsseau au dit sieur appartenant jusqu'à ce 
qu'il leur donne pareille somme de quatre liures à leur 
eommoditté en ceste ville de Chaûlt supliant le dit sieur 
de la Chassaigne les dits reuerands pèies auoir agréable 
et aspte sa dite deuolion. fait le dix neufiesme jour de 
juillet mil six cens quarante sept en lestude des notjtaires 



Digitized by Google 



— 230 — 

eslablis à Chastellernnlt qui ont signé la minutie <k* pré- 
sentes auec le dit sieur de la Chassaigne. 

Plielippon 
nott 
royal 

Kl au dos de la minute dé la requcste sy dessus est 
oscript ce quy san suit. 

La presanle requeslo ayant esté veue et loue «louant 
le deflinitnire capitulairemont assemblé en ceste ville de 
Qhaûlt il a jugé à propos de laeorder audit suppliant 
pour consantir a son zèle et piété. Fait ce dixneuliesme 
jour de juillet mil six cent quaranto sept ainsi signé p. 
Voilier comm re gnràl François Hache ex provincial , H. 
Le née tninorum proal , et F. Dauaillau , defliniteur et 
scribe, et scellé du petit sceau de la prouince. Plielippon 
nott. royal pour auoir la minutte (1). 

Les seigneurs do Chàtelloraud , et après cfeux-ci les 
rois de France, accordaient aux Cordeliers, pour leur 
eli.iull'age, vingt-cinq charretées de hois et 1,500 fagots 
à prendre dans leur garenne. 

Le sceau des Cordeliers était ovale; on y voit l'imite 
de sainte Catherine tenant un glaive dans la m.itn droite 
et la palme du martyre dans la gaucho, une roue est 
xii is ses pieds; pour légende : SIGILLVM CONYENTYS 
F. Ml NOUS. CAS THI HEIULOI. 

Jean de la Kochqfoncaud lut le dernier seigneur de 
cette famille qui porta le titre de vicomte de Chàtetleiaud 
Après sa mort, la vicomté fut portée dans la maison il'Har- 
court, par le mariage de Jeanne, sa tille, avec 4ean lld'Har- 
court. 11 était fils de Jean d'Harcourt dit le Prud'homme 
(l) Ar.ii dud>pjrl.,Couteuls, H ?.». 
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qui «uivit saint Louis dans ses doux voyages d'outre-mer, 
et d'Alix de Beaumout. Suivant la Roque (1), d'IIarcourt, 
avant son mariage avec la vicomtesse de Châtelleraud , 
avait épousé Agnès de Lorraine, fille de Ferry, duc de 
Lorraine, et de Marguerite de Champagne-Navarre. 

Au mois de février 1284, il scella de son sceau, à 
Paris, une quittance de cent livres. Il y est représenté a. 
cheval, Tépée nue et haute, le cheval caparaçonné des 
armes des d'IIarcourt, avec un lambel de cinq pendants. 

Il suivit le roi Philippe le Hardi dans la guerre d'Ar*- 
ragon, et contribua à la prise de Gironne par un hardi 
coup de main qui fut tenté contre cette place. 

• Le jour mémo de l'Assomption, le roi d'Arragon 
ayant su qu'il devait venir de Rose un grand convoi au 
camp ennemi, résolut de l'enlever et voulut le faire en 
personne. Il s'avança, dès la veille, avec quatre cents 
chevaux et deux mille hommes de pied, et se mit en 
embuscade entre Bagnols et Gironne. On en eut avis 
|*ar un espion, qui rendit un compte exact de là situation 
du poste que ce prince avait occupé. Comme Philippe 
jugea bien que les Catalans, animés par la présence de 
leur roi, ne manqueraient pas leur coup si on rie les pré- 
venait, et qu'il fallait d'habiles gens pour tenir tète aux 
meilleures troupes d'Espagne, il chargea de cette expé- 
dition le connétable Raoul de Nesle, Jean d'Hareourt, 
maréchal de France, et le comte de la Marche, auxquels 
il ne donna pourtant que cinq cents cavaliers choisis. lié' 
partirent vers la tin de la nuit et arrivèrent à la pointe» 
du jour à la vue de l'embuscade. Le roi d'Arragon, voyant 
leur petit nombre, ne délibéra pas pour aller les atta- 
quer. Le choc fut soutenu avec tonte la bravoure et toute 

(!) Généalogie dt ta mai ton d Uarcowt t l f, p. 327. 
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l'habileté qu'on devait attendre des deux commandants 
français. Ils chargèrent à leur tour et mirent les K\u- 
gnols en déroute (1). » 

Quelques historiens ont accusé d'IIarcourt d'avoir laissé 
périr à llose Auherl de Longueval, qu'il n aimait pas, au 
moment où l'amiral lùiguerrand de Bailleul y lut fait 
prisonnier et sa Hotte détruite. 

Elevé à la dignité d'amiral sous Philippe le Bel, le 
vicomte de Chàlelleraud fit voile pour l'Angleterre, en 
1:21)0, avec xMalhieu de Montmorenci. Ils firent une des- 
cente auprès de Douvres, prirent la ville et en brûlèrent 
une grande partie , mais ils n'osèrent pas attaquer le 
château (2). 

Un arrêt de 1a cour du roi, de 1290 (3), ordonne an 
sénéchal de Poitiers d'avoir à prévenir le sergent du roi 
de CluUelleraud de se retirer des terres du seigneur 
d'IIarcourl s'il voulait v exercer son office. 

Jean d'IIarcourl mourut le -I décembre 1302, lais- 
sant, de son mariage avec Jeanne, Jean 111, son succes- 
seur, Jeanne et Marguerite. 

Jean 111, dit le Tort, avait été fiancé à Alix-Ber- 
trande de Briquebec, morte avant la célébration du ma- 
riage. Il épousa, quelque temps après, Alix de Bradant, 
dame de Mézières, de laquelle il eut Jean IV, son suc- 
cesseur, premier comte d'IIarcourl, et d'autres enf.inU. 

Lors des dill'crenus de Bomfacc VIII avec Philippe le 
Bel, il fut choisi par ce prince, avec Gaucher de Clià- 
lillon et Jean Mouchet, pour déclarer au Pape que, du 

(1) Daniel,!, t. p. 413 fl 115. 

(2) haniel , I. v. p. (M. 

(3/ recrplutu fuil snirecallo pidaviensi qtio«l serviens rfg's de O<lro- 
Er.iuili non morrlur in trrra duiuini de Hartuna si vrlii serjaulare ibiden. 
(Kilr. des Otim publiés par le couile Beuguot , t. u , p. 312.) 
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consentement du roi d'Angleterre, Philippe renonçait à 
!*■ prendre pour médiateur de la paix entre la Franco et 
l'Angleterre. 

De» gens de guerre qui ravageaient la vicomte 'en 
1303 furent mis à la raison et chassés du pays par des 
gentilshommes poitevins, au nombre desquels figuraient 
messire h erre Chandouault, chevalier, et Naudel Daus- 
serre, nommé maire et capitaine de Poitiers l'année 
suivante. 

Quelques-uns prétendent qu'en l'année 1307 Philippe 
le Bel s'arrêta dans la ville de Châtelleraud, en se ren- 
dant à Poitiers pour son entrevue avec Clément V, à 
propos de l'affaire des frères du Temple. Il y avait à 
Auzon, dans l'ancienne paroisse de Poulhumé, aujour- 
d'hui banlieue de Châtelleraud , une commauderie de 
l'ordre de Malle qui comptait à son origine parmi celles 
du Temple. Poursuivi par la haine implacable de Phi» 
lippe le Bel, qui croyait voir dans les Templiers un 
obstacle insurmontable à ses desseins politiques, cet 
ordre succomba sous la terrible accusation de pratiques 
secrètes d'apostasie, d'hérésie, de magie, et d'une mons- 
trueuse immoralité, formulée en plus de cent différents 
articles. Les frères, aux termes de la proclamation royale, 
• étaient des loups ravissants sous l'apparence d'agneaux; 
des insultcurs de la foi sous l'habit de religieux... En 
entrant dans leur ordre, ils renient trois fois Jésus- 
Christ, trois fois ils le foulent aux pieds, trois fois ils lui 
crachent au visage. Puis ils se dépouillent de leurs vête- 
ments , et trois baisers infâmes, symbole des engage- 
neots abominables qu'ils contractent, les vouent à l'op- 
irobre <!** toute dignité humaine!... Race immonde, race 
jerfide, race accroupie aux pieds des idoles, race aux 
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mains criminelles, aux paroles empoisonnées, elle souille 
la terre, elle arrête la biénfôisante rosée, elle corrompt 
la pureté de l'air, elle met la confusion dans la foi!... . 

Cette proclamation passionnée, adressée à tous les 
baillis et sénéchaux du royaume pôur être affichée d 
annoncée en langue latine et vulgaire dans tous les lieux 
ou dos frères du Temple avaient été arrêtés, se terminait 
par le décret qui suit : .;. . 

« Vu la gravité extraordinaire de l'accusation ayant 
délibéré mûrement avec les prélats, et autres conseillers 
de notre royaume , 

Nous avons décrète : 

• Que toutes et chacune des personnes de l'ordre sus- 
dit fussent arrêtées satis exception -. qu'elles fusseut gar- 
dées en prison, et réservées au jugement de l'église; que 
tous les biens mobiliers de l'ordre fussent saisis et fidèle 
ment placés sous la garde d'hommes intègres et soi- 
gneux, afin que , jlisqu'au jugement par lequel il en sera 
ordonné, ces biens soient maintenus dans leur état et en 
parfaite conservation (l). • 

Ce décret promulgué , les Templiers furent bientôt sou- 
mis à la procédure terrible dé l'inquisition, qui Les mit 
entre la mort èt l'aveu de leur infamie. Ce n'est que 
postérieurement , de 1309 à 13 H , que les survivant* 
furent appelés devant la commission papale, dont le tri- 
bunal principal siégeait à Paris. 

Dads l'enquête judiciaire ordonnée par cette commis- 
sion dans la province du Poitou, deux des frères et àm 
commandeurs déposèrent de graves accusations contre la 
maison d'Auzon. 

(1) Les Frires du Temple, épisode de l'histoire du XIV< siècle , l rr pjrl*. 
l'Arrestation , par Kapelli. {Moniteur universel du !«' février 1854 ) 
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Geofproi de Thatàn* du diocèse de Tours, interroge 
sur les quinzième et seizième chefs d'accusation , Yappari* 
tien du chat au sein des séances capitulaires, répondit 
qu'il n'avait rien vu par lui-môme, mais qu'il avaitentendu 
dire, à deux serviteurs du commandeur de File-Bouchard, 
Guillaume Pictavin et Renault Briton , à leur retour d'un 
chapitre tenu dans la chapelle d'Auzon, qu'Un ch;it avait 
paru dans l'assemblée. En ce qui concernait lés 101* ot 
106e incriminations, il déclara n'avoir jamais assisté a uxi 
réunions capitulaires, mais qu'il tenait de Zanotus, autre 
valet du commandeur de File-Bouchard, que, lorsque le; 
chapitre devait se rassembler dans la même maison, l'on 
sonnait la cloche vers le milieu de la nuit, et que led 
frères ne s'y rendaient point sans être certains que per~ 
sonne ne rôdait à l'entour de leur chapelle. 

Pierre de Tours, commandeur de Frotay, âgé de qua- 
tre-vingts ans , absous et réconcilié par son archevêque , se 
présenta devant les commissaires encore revêtu du mam* 
teau de l'ordre. Il aflirma que, lors de la réception de 
Mathieu Ganant, il y avait environ dix-huit ans, dans la 
chapelle d'Auzon, où il assistait avec Guillaumo de Liège 
et plusieurs autres, frire Amblard, maître de Poitiers > 
adjura l'initié de renier Dieu, de cracher sur une oroii 
de bois dépouillée de l'image du Christ, et lui dit qu'il 
pourrait maintenant se livrer avec les autres frères à des 
actes d'une honteuse turpitude. Il ajoute que semblables 
injonctions lui furent adressées au jour de sa réception 
dans la chapelle de Frotay, et qn'il ne renia point Dieu 
de cœur, mais de bouche seulement. Hugues de Jansac 
fit la même déposition. 

Le commandeur d'Espains Hugues de Naksag, absous 
et réconcilié par Févèque de Saintes, déclara que c'était 
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chose reçue dans l'ordre de faire renoncer à Dieu à ceux 
qui se présentaient; que cependant cette odieuse renéga- 
tion n'était pas imposée aux gentilshommes puissants, 
comme il avait pu s'en convaincre ù la réception, dans 
la chapelle d'Auzon, des seigneurs Guillaume de Sorolme, 
Hugues d'Asnière et Guillaume .luyton, et qu'un an seu- 
lement avant la déconfiture de l'ordre, on imposa bien 
cette cruelle obligation à Hugues deHlheye et au OU de 
la Dame de Glaye. 

Vint à son tour Audebert de la Porte, introduit parle 
prévôt de Vobt et Jehan .lamville*, huissier d'armes du roi. 
Il avait la barbe rase, s'était dépouillé du manteau depuis 
le concile de Soissons, se dit âgé de cinquante ans, 
m lisons et réconcilié par l'oilicial de Poitiers. Quand il 
eut entendu la lecture de tous et chacun des chefs d'ac- 
cusation, il déclara ne vouloir rétracter en quoi que ce 
soit sa première déposition qu'il avait faite devant l'util- 
cialité,au milieu du triste appareil et des longues tortures 
de l'inquisition , et n'avoir jamais eu connaissance que 
des faits suivants : 

• Je confesse et affirme par serment, dit-il, avoir été 
reçu dans l'ordre, la veille de Pâques, à l'âge de trente- 
cinq ans, dans la chapelle de la commanderie de Dom- 
puho au diocèse de Saintes, par frère Odon Borelli, 
autrefois chevalier, en présence de Jehan Bormant, frère 
servant, en ce moment détenu à Loches, Jehan de Sac et 
Guillaume Bocun, ces deux derniers aujourd'hui défauts. 
Je demandai l'eau, le vin, et mun incorporation dans la 
société, ce qui me fut accordé par le récipiendaire, après 
avoir contracté l'engagement de payer la rente annuelle 
de dix livres. Je lis aussitôt les trois vœux de chasteté, 
d'obéissance et de pauvreté, et je promis par serinent de 
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conserver les us et coutumes de Tordre , et de ne révéler 
en aucune manière les secrets des chapitres. Alors l'un 
des frères me revêtit du manteau et de la cordelière, et 
tous me donnèrent l'accolade fraternelle. Puis après 
ma voir imposé la récitation du Pater nmter pour mes 
heures, et détaillé les divers devoirs que j'aurais à rem- 
plir, les frères se retirèrent «et me laissèrent seul. Rien 
d'illicite, rien de honteux n'a été commis pendant ou 
après ma réception, et autan des actes infâmes dont on 
oous accuse n'est patvenu à ma connaissance. 

» C'est de la même manière qu'ont été reçùs, il y a 
bien vingt-huit ans , dans la chapelle d* Àuzon , Guillaume 
Gavand et deux autres dont les noms me sont inconnus, 
par frère Amhlard , autrefois ehevalier commandeur de 
Poitiers, en ma présence, devant Guillaume Bertrand et 
plusieurs autres frères défunts ; et plus nouvellement, il y 
a cinq ans à peine, Etienne d'Angles, par frère Jehan de 
Saint-Benoit, en présence des frères Mathieu, prêtre, et 
Guillaume de Barloton , détenus à Saint-Maixent. » 

« Je crois fermement, ajouta-t-il, aux sacrements de 
l'église, et j'ai tout lieu de penser que les autres frères 
vivaient dans la même foi. Nos prêtres étaient, a la vérité, 
reçus secrètement devant ceux de l'ordre seulement: mais, 
ils célébraient l'office divin d'une manière convenable. 
Si quelques-uns des nôtres ont eu connaissance qu'il se 
soit glissé quelques erreurs dans l'ordre, ils ont fait acte 
de négligence en ne les corrigeant point ou en ne les 
dénonçant pas à l'église. • 

• Dans les différentes maisons où j'ai séjourné Ton 
exerçait convenablement l'hospitalité , et l'on répandait 
les bienfaits de l'aumône autant que le permettaient les 
revenus. L'on y observait également tout ce que le grand 
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maître avait ordonne. Quant aux chapitres ils se tenaient 
secrètement après la mosse, de grand matin, afin de per- 
mettre aux frères de chevaucher avant la chaleur. Je su» 
convaincu, fit-il on terminant, que tons les chefs d'ac- 
cusation mis au jour depuis peu sont autant d'énormes 
infamies inventres contre l'ordre et lo grand maître. ■ 

Audehert, pendant sa déposition , pleura beaucoup et 
demanda vie sauve* 

Interrogé s'il avait déposé ainsi par prière, ordre 
menaces, haine, ou avec promesse d'un gain réalisé oui 
réaliser, il répondit que non , mais qu'il avait voulu rendre 
hommage à la vérité. Alors les commissaires lui ordonnè- 
rent de ne point révéler sa déposition jusqu'à ce qiv 
les pièces devinssent publiques (1). 
■ Ainsi perla le courageux commandeur d'Auzon daw 
çôn second interrogatoire, inébranlable dans ses aveui, 
autrement clair et précis dans ses réponses que PiOoflro] 
deThatao, Pierre de Tours et les deux autres, Hn jour 
peut-être, lorsqu'on aura médité sérieusement la volumi- 
neuse enquête judiciaire publiéo pour la première t'ois , en 
4851, sur le texte? original latin, et dont nous avon> 
extrait le peu qui précède , pourra-t-on asseoir un juge- 
ment définitif sur la condamnation d'un ordre défendu 
jusqu'à la fin par le Saint-Siégo, supprimé, il est vrai, 
par le concile do Vienne, mais par simple mesure de pro- 
vision et non canoniquement ; RM de jure, sed per ma 
provisionnis sca ordinatinuis ajMJstulicœ (%). 

Jean III mourut le 0 novembre de l'année 1356. Sa 
. I 

(1) Procr* At% Tnnpliers , dans la €nUrct>nn drt dntumrnU inéd-U* 
Ylhttmre de France, par M. Midii'U'l, I. n, p. 173, 174, *A,2£1»~- 
cl 1 . 1 a 2S5. 

(2) Bulle du 22 mai 1312. 
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femme, morte après lui, fut inhumée dans ie clyour des 
Cordeliers bous l'arceau du côté fauche. Loiir fils, aîné , 
Jean IV, prit possession de la vicomte dans île cours do 
l'année 1326. 11 avait épousé, dès le 22 juillet 1315, 
Isabeau de Partbenay, dame de Vi brave, de M'ontfort-le- 
Rotrou, d'Apremont et de Bonestal>le; puis en secondes 
noces, Isabeau de Tliouars, dame de Dreux, votive de Gui 
de Nesles, et il s'unit par un troisième mariage a Pero- 
uûllc de Villiers-le-Sec, veuve de Charles, sire do Mont-J 
morenci, marcclud de France* dont il eut deux (iilesy 
Jeanne et Alix. 

Jean IV était à la bataille de Cassei en 1328 'et il 
assista à l'Iioiiiinage rendu à Philippe de Valois deux ans 
après par Edouard III, roi d'Angleterre, pour le duché 
de f,uienne et les comtés de Ponlhieù et de Montreuil. 

Philippe ayant pris la déterminatioa d'attaquer Edouard^ 
Jean signa la promesse dé seconder le roi 'de France de 
toutes ses forces dans cette entreprise, promesse déjà 
signée par un grand nombre de seigneurs normands. 
b'Harcourt se rendit à Amiens accompagné de huit che- 
valiers bannerets, de treize chevaliers bacheliers et de 
trente-sept écuyers. 11 commanda l'Ont de Buiren-Fossé 
en 1339 et vint rejoindre l'armée française a Bouvines 
a\ec quatre chevaliers bacheliers et trente-deux écuyers (1). 

Dès le mois de mai 1338 il avait ohtenu l'érection en 
comté de la baronie d'Harcourt et s'était dépouillé de la 
vicomte de Cluitelleraud en faveur de Jean V, son fils 
aîné. Mais par des arrangements de famille, du mois 
d'août 13 13, il reprit la vicomte du consentement de son 
fils. Pour l'indemniser, il lui donna la chàtellenie de 
Cravenchon, en Normandie, et quatre cents livres de 

(1) Exlr des co.iiplrs de Barlhélcniî de Drach , trésorier des guerres. 
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rente à prendre après sa mort sur ses puînés dans le cas 
où la terre de Cravenchon ne rapporterait pas six mille 
livres. Parles mêmes dispositions, il assura la seigneurie 
de ChiUelleraud à Louis, le second de ses enfants. Le 
comte d'Harcourt était gouverneur de Rouen lorsque 
cette ville fut assiégée par les Anglais, qui comptaient 
parmi leurs meilleurs soldats le maréchal (iodefroi d'Har- 
court, son frère. Après la levée du siège, il suivit les 
Français à Oecy. Il y fut tué à côté de son fils Jean (II, 
qui venait d'être blessé dangereusement (2). 

(1) Danfrl iIU A lort que c'était ton neveu 

(2) e chap'tre de Noire-Dame avait échangé i ce vicomle les vignes de > 
Berlandiere pour : 1» 268 l>. de rente en seiglt et froment a lever sur la grjixk 
dîme de ChilHleramî , et 12 b. «l'orge: 2» 32U b. de froment ckasMLinu w 
les moulins de Tabary, de Garloupe, d'Eslrées et du Pin ; — 3° 1 ayme d» fro- 
ment $ur la dfine de Piolans; 4° quinze soit de rente sur la châlelleiiicdrS- 
Retny : 5» • ) sols sw Gironde ; f> la juridiction sur l'hôlel Chaperon, rtk 
droit de mettre des meMires à blé et a vin dans la ville à cause de cerUiaei 
maisous dont la juridiction appartenait à ce cliapilre. 
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CHAPITRE V 

• i 

(Joroniauderie de la Foucaudière 

1347 a 1319 

• * 

La Franco respirait a peine, pendant la trêve de 1317 
à 1355, des désastres que la guerre entraîne a sa suite, 
lorsqu'une nouvelle calamité, la peste dite de Florence, 
vint éclater (1348) sur nos provinces, déjà cruellement 
ravagées par la lèpre et le feu sacré ou feu de Saint- 
Anluine (1). Le pays chAtclIcraudais était suffisamment 
pourvu d'iiospices et de léproseries, mais il ne possédait 
pas encore de lieu de refuge pour les pauvres malades 
atteints du feu sacré. l 7 n gentilhomme, Adam de Sois- 
sons, clerc (2), et Catherine do Chavanyors, sa remine, 
consacrèrent à cette bonne délivre leur fief et maison de 
/a Foucaudière, situés dans la paroisse de Saint-Sauveur- 

I ! • 

(I) Le voirai rr l'appelait ainsi • a rau«>e qu'on m rereroit la gnértsnn par 

'imraUon de M niltf , OU bien p?rre qiif li t*s Militent Ueu t btUoil <te«elle 
ruladie reux qui amient p»tt l as.»ei li ; ;iur.ures que de HWftieT de tAléfU— 
Niur un si granit HUJll OU»* maladie rausoil moi tilkMion i nlirr» «lu muni rc 
ilt-ial qui ilt'veiioil noir rl s«*c comme s'il ejsl e sic bruslf : que quel»' > ne-n 
I s'en faiiK.il une puiri'Olton qui f-iisoit tomber la partie (tltrUM* qu ordi 

a. r f-mciil l'un «ou pu il ne erainle que ettte i-»i • de galicienne ut gagnasl 

! corps. { L'cxp lualion de cette maladie est extraite du unriuonal de ta com- 
landerie de la Y ■ un au : ei ■ , p.ir le I*. Lejeune ; arrli. du départ.) 
(2; v cette époque on qualifiait ainsi, outre les ecclésiastiques, les geos Uni 
»il peu lettres. 
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du-Mont-Abornav, distant de Cliatellcraud d'environ une 
lieue et demie, et par eux acquis de Nicolas de Londret, 
de Pierre Dorea et do Jehanne, sa femme. Ils en firent 
don, par acte entre vifs, le 13 mai 1349, à Aymon de 
Solempriaco, chanoine du monastère de St-Anloinc-de- 
Viennois, ordre de Si-Augustin, et commandeur delà 
maison de la Lande, près St-Maixcnt, membre dépen- 
dant dudit monastère. Les donateurs se réservèrent, leur 
vie durant, l'usufruit de ce fief, et dans le cas où Olton 
de Chavaux, frère de la donatrice, viendrait à leur sur- 
vivre, il devait être nourri et entretenu comme un frère 
de l'ordre, aux frais du commandeur de la Lande, tout 
autant que le susdit Chavaux habiterait la maison delà 
Foucaudière. 

Cette donation fut faite à la charge, par le comman- 
deur de la Lande et ses successeurs, de faire célébrer 
annuellement quatre anniversaires à l'intention des fon- 
dateurs, de Jordan leur fils, et d'Otton de Charnu; 
de distribuer aux pauvres une mine de froment par cha- 
que anniversaire , et de faire dire aussi annuellement 
quatre messes en l'honneur de la Sainte-Vierge, aux fête* 
de la Purification , de l'Annonciation, de l'Assomption et 
de la Nativité. Le salaire de chaque célébrant fut fixé à 
deux boisseaux de froment, ou leur valeur en argent. 

Et parce que les époux dénommés avaient l' intention 
de fonder au lieu de la Koiic:iudière, en l'honneur du 
bienheureux Antoine, un hospice et une chapelle qui. 
l'un et l'autre, seraient de plein droit sous la juridiction 
du commandeur de la Lande et de ses successeurs, il 
fut encore convenu, entre les parties contractantes, que 
le sudit commandeur nommerait a la résidence de la 
Foucaudière un frère de son ordre chargé du service Je 
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la chapelle et de l'hospice, et de dire par semaine quatre 
messes à l'intention des fondateurs et de leurs parents. 
Adam de Soissons prit l'engagement, pour sa vie 
durant, d'entretenir le frère de tout ce qui lui serait 
nécessaire, conformément aux règles de Tordre. « Verum 
etiam cum dicti conjuges velint et intendant et habeant 
in proposito fundandi et edificandi ad honorem dicti 
beati Àntonii in loco prediclo de la Foucaudere unam 
capcllam et unum hospilale quœ pleno jure ad disposi- 
cionem prcceptorfs dictœ dormis de Lauda qui pro tem- 
pore fuerit pertinebunt, fuit actum inter dictos precep- 
lorem et conjuges, quod dicti preceptor et sui succès- 
sores tradent et mittent in dictis hospitali et capella 
unum fratrem ordinis predicti qui ibidem Dco deserviet 
et celebrabit pro salute animarum dictorum conjugnum 
et parentum suorum qualibet liebdomada quatuor mis- 
sas. Et dictus Adam ipso vivente faciet provisionem 
competenlem eidem fratri de omnibus et singulis sibi 
necessariis secundum congruentiam sui status (1). » 

Depuis Tannée de sa fondation jusqu'en 1366, cette 
maison reçut plusieurs dons en cens et rentes qui lui 
vinrent du Maine, de Tooraine et d'Anjou. A cette épo- 
que, néanmoins, malgré l'accroissement des revenus, le 
mode d'administration ayant paru trop onéreux pour la 
commanderie de la Lande, et préjudiciable aux intérêts 
du nouvel hospice, Guillaumo de Franchelin, comman- 
deur de Limosin (alias Boutiers), supérieur et patron 
de la Lande, et Barthélemi de Montchalves, commandeur 
de cette dernière maison,* provoquèrent une modifica- 
tion à cet état de choses. Le chapitre de Tordre, capitu- 
lairement assemblé sous la présidence de Tabbé frère 

(I) Voir l'acle de fonda Uou in extenso aux pièces juslfflcatires no VIII. 
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Pierre, érigea, dans sa séance du 25 septembre, la mai- 
son de la Foucnndièro en commanderie. Par le même 
acte, le litre de eoniniandeur l'ut décerné à Barlliélenii 
de Montehalves, et le patronage de la com nia nderic attri- 
bué au commandeur de Limosin, avec une redevance 
annuelle cl perpétuelle de 63 florins d'or, à prendre sur 
le.-> revenue de la Poueaudière, payables en deux termes, 
aux fi les de Pâques et de St-.\ntoino, pour le premier 
ji.i yement commeiieer après le décès du eoimnandeur 
Bartliélemi (I). 

En I 159, Jeanne Ilongresse, dite Euil de Chèvres, fit 
don aux religieux des hôtels du Verger et de Romillt 
(Itumillij, situés dans les paroisses d'Ingrandes et d'Oire, 
et, le "21 décembre I iSl, Catherine Bovne, veuve de 
JbVrlhclou Pouichault, leur concéda sa mélairie des.Mar- 
tinières r2). De 1530 à 1550, ils achetèrent les fiefs de 
la Berlilière et de la Calvardière ou des Saintons, delà 
Cour et de llumilli; les métairies du Pesseau, de la Roail- 
lère et du Boisdé , dans les paroisses de St-llilaire-de- 
Monts et de St-Sauveur-d'Abornai. 

Ils possédaient encore les fiefs de la Bourhelière et d< 
la (irovenardicre, assis en la paroisse de St-Hilaire-de- 
Monts, relevant de la chàlcllenie de Colomhiers. 

Tous ees fiefs avaient droit de moyenne et basse justice 

Les revenus de cette maison furent encore augmente* 
dans les XIV 1 ' et XV e ' siècles et au commencement «lu 
XVI e , des oblations spontanées des fidèles et des quête* 
assez productives que les religieux faisaient pour leur 
hospice. L'une de ces quêtes fut spécialement recomman- 
dée au clergé de son diocèse par Martin , archevêque d< 

(1/ Voir « *• itâ rat 'Ui pièo'S juslill .ilius n ù l\. 
(2; ta CuiuQianderie . a.t> u par<>i»»c d'Oiré. 
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Tours, le 14 septembre 1522. H exhorte les curés à foiré 
bon accueil aux religieux , qu'ils reconnaîtront à leur 
petite croix. 11 les prie de rappeler aux fidèles que les 
Souverains-Pontifes ont accordé des indulgences à toutes 
les personnes charitables qui veulent bien venir au secours 
de leur hospice. Et afin d'exciter davantage le zèle de ses 
diocésains, il octroie lui-même quarante jours d'indul- 
gence à ceux qui disposeront de quelque aumône en 
faveur de cette maison. « Et ut ipsi , Christi fidèles ad 
premissa fucienda reddantur prumptiores Nos de omni- 
potentis Dei miseriebrdia ac beatorum Pétri et Pauli 
apostolorum ejus auctoritate meritis que et intercession^ 
bus sanctorum Gratiani Lidorii et Martini ecclesiœ nostr» 
Turonensis quondam patronorum in Domino confiai : 
Omnibus et singulis Cbristi fidelibus prefatis vere peni- 
tenlibus et confessis qui de bonis sibi à Domino colin lis 
predicto hospitali elargiti fuerint quotics id fecerint tocies 
quadruginta dies deinjunctis eis penitentiisetc^ in domino 
uiisericorditer relaxamus (I). • 

Les rois de France avaient accordé à l'abbaye de St- 
Antoine et aux comm.mderies en dépendant le privilège 
de tenir et mener par les villes du royaume des pourceaux 
portant clochette et les armes de saint Antoine (2) afin 
d'attirer les aumônes du peuple. La sénéchaussée de Châ- 
telleraud mit en vigueur cet usage dans la ville en 1538, 
sur la requête qui lui fut présentée le 22 février par le 
commandeur Jehan Fèvre. y « 

A Monseigneur le senechal de Chastcllcraud ou Mans. 

votre lieutenant 

Supplie humblement noble et relligieuse personne frère 

(1) Arch. du départ. 

(2) ht ttaao grec. 



Joogle 



— 252 — 

Jehan Fevrc, commandeur de la commandrve de la Fou- 
oauldière , ordre et religion de monseigneur St-Ànthoine 
comme par cy davant par les roys de France ayent esté 
donnez et concédez a l'ahave du dict sainct Anthoincen 
\ yennoys ès se commandries qui en deppcndent qui sont 
fondées de fondation royalle en ce royaulme plusieurs 
benulx et grans privilléges franchises immunitézet libériez 
rl aux relligieux de la dicte relligion perniys entre aultres 
prérogatives pouvoir en cliascune ville du dict royaulme 
tenyr porceaulx ayans la clochete et iceulx estre soutTers 
aller et venir par, la ville et ausquelz par aulmosne à la 
dévotion do peuple est donné nourriture telle qu'il plaist 
aux hahitans des villes et comme on veoit ordinairement 
i'ii ire es ville de Paris, Bourdeaulx, Angoulesme et aultre* 
bonnes villes de France et parée que la dicte commandrie 
de la Foucauldière est assise près la ville de Chastelraii'l 
en votre ressort et que la dicte commanderie est des 
membres de la d. abbaye do monseigneurs St-Anthoine 
de Yiennoys et douée de telz privilléges et don que la 
dicto abbaye et aultres membres et que au dict lieu de la 
Foucauldière y a relligieulx du dict ordre faisant chescuo 
jour le service divin et disans toutes les heures canonyale? 
par ung cbescun jour et deux grandes inesses et en note 
pour l'intencion des fondateurs et bien facteurs do la 
dicte religion lesquels relligieulx ne pourroient estre entre- 
ten iiz que par le moien des aulmosties du peuple par- 
dons et indulgences concédez à la dicte relligion y r 
noz sainetz pères les papes previlléges franchises des 
roys de France et que suivans iceulx ils peuvent tenyr M 
la ville de Chastelleraud pourceaulx portans la doebetc 
et enseigne de sainct Anthome telz quilz pourront avoir et 
soustenir raisonnablement ainsi quilz ont par la dicte 
ville de Paris dont toutes ibiz ilz n'ont par cy davant joj 
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« 

oe use et ne le veuillent faire sans vous en advertir et 
avoir sur ce votre permission et licence su y vont leurs pre- 
villeges desquels ilz ont ung sumptum et vidimus colla- 
lionne et autenlicque. A ceste cause monseigneur vous 
plaira veoir leurs privilleges et snyvant iceulx leur per- 
mettre tenyr en la ville de Chastelleraud tel nombre de 
pourceaulx que verrez estre a faire, et que lesd. relligicux 
pourraient raisonnablement y tenir et sur ce oy les gens 
du roy et vous ferez bien et justice. 

Soit la présente requesle monslrée aux gens du roy 
pour y venir dire ce qu'il appartiendra, jaict a Gbnstolle* 
raud le* treizième jour de febvrier Tan mil cincq cens 
trente huit et ainsi signé. i 

Veu par les gens du roy la dicte requeste et privillege 
donné par le roy nostre sire es relligieulx de l'ordre et 
oouvens de monseigneur sainct Anthoine dient quilz ne 
veulent empescher qu'ilz ne jouissent de leurs droicts et 
libériez selon le dict privillege et consentement quil leur 
soit loisible et permys mestre et tenir en lu dicte ville dé 
Cliastelleraud deux pourceaulx portans la clocbete et 
enseigne de monseigneur sainct Anthoine et selon qu'il 
est contenu es lettre du dict privillege ainsi signé Dupuy 
ad vocal et Dupuy procureur. 

Veu la requeste présentée le treizième jour de ce pre- 
sent moys de febvrier par le commandeur et relligieux 
delà commandryede la Faucauldièrede l'ordre de monsei- 
gneur sainct Anthoine requerans permission de tenyr cer- 
tain nombre de porceaulx portant la clocbete par la ville ot 
faulx bourgs de Chastelleraud et vidimus des privilleges du 
d. ordre donnez et octroyez par les roys de France et con- 
firmez par le roy nostre sire faîct soubz le scel de la pre- 
vostc de Paris. Eu sur ce l'advis des gens du roy noua 
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uvons permys et permectons ausd. commandeur el reli- 
gieux du dict lieu de la Koucauldierc avoir et tenir sui- 
vant leurs d. privilleges et consentement des gens du roy 
le nombre de deux pomveaulx pnrtans la clochette par 
reste ville et faulx bourgs de Chastelleraud pour venque 
ce ne soit en temps dangereulx de peste. Donne et faitt 
au dict lieu do Chastelleraud par nous Joacliim Lanj^e 
conseiller du roy noslre sire et lieutenant particulier au 
d. lieu pour le d. seigneur et scellé du scel de la d. court 
le vingt deuxiesme jour de febvrier l'an mil cincq cens 
trente liuict. Sig§é<iange, greffier commis (1). 

Jusqu'au moment de nos guerres religieuses et civiles, 
la commanderie de la Foucaudière se maintint dans un 
état H 886] florissant pour entretenir six religieux qui en 
acquittaient les fondations et donnaient leurs soins am 
pauvres affligés du feu de saint Antoine. Dévastée par 
les protestants dans Tannée ir>(>2, complètement aban- 
donnée par les religieux quo la persécution avait mis en 
fuite, les seigneurs des Prés de Monpesat, Ilouhet et 
de l'Isle-Jourdain , s'en emparèrent pendant cinquante 
ans, se contentèrent d'en lever les revenus s'en s'occuper 
d'aucune réparation. Suivant la déposition de plusieurs 
témoins centenaires et octogénaires (2), en date du ttî 
juin l(»!17, tandis que formée des huguenots était à (ihà- 
telleraud, persécutant les catholiques et saccageant leurs 
églises, les nommés Pesehoire, Papinière et Piraudeau 
vindrent en ce lieu, et après auoir attachez leurs cheuatu 
soubs le ballet Péglize fouillèrent partout dans la 

(1) \rcb. du dép»rl. 

(2) Miirlio Pniuy. de SenitM; Floraid f'i.-lion, .!-■ SlHila'rre deMons; L ■* 
il 'ii lt\> u , de Se ii il if ; Françoise Jarnline, du lieu de l.i Foucaudière, et Mi 

lame l'apillaull, ancien habitant tiudil lieu (Arrh. du départ., procès- ««rt» 1 
de visite.) 
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dicte commandcrie, trouuèrent quantité de eouppeoux et 
fagots de sarments qu'ils portèrent sur les voultcs de 
l'élise en partie et l'aultre partie dans les bastimens, ou 
Hz mirent le feu quy s'espendant partout hrusla tout te 
l'eglize et bastimans; les cloches et horloges lurent fon- 
dues, l'embrasement estant sy grand que rien ne se sauua 
de ce qui estoit dedans la dicte commenderie, et le conv 
mendeur quy se nommoit lors Théodore Laurens hjt con- 
trainct de prendre la fuit te et abandonner tout. Despuis 
ce temps là il yeust quatre commisaires estàblyz qui louè- 
rent le reuenu de la dicte commanderic pour cinq ans 
seulement, et en après Monsieur de Monlaubant s'en 
saisit ung longtemps et ensuite Monsieur de Houhet quy 
se mit en possession , avecq tant dimpietté, négligence et 
maluersation que les bastimens seroient tumbez en ruine, et 
par le débris d'iceux le lieu demeuré pîain d'immondices 1 , 
couvert de buissons ronces et épines, les aultelz rompus, 
jusque là que dans l'endroit ou se trouve le grand authel 
bien des gens y ont vu un noyer. • 

Le marquis de l'isle, grand amateur de la chasse, fit 
un chenil de la maison de la Foueaudière, et, après avoir 
coupé tous les bois , il les laissa dans un tel état d'aban- 
don, que les laboureurs du pays soutinrent que c'étaient 
des communaux pour la paissun et le chauffage. 

L'église de la Foueaudière, la maison claustrale et ses 
dépendances étaient en ce triste et déplorable état lors- 
que Philippe d'AstrucI, ex-gouvernéur du maréchal de la 
Mothe-llodencourt et cnpitaine d'artillerie, vint miter 
ces ruines en se rendant au siège de la ttochelle. Ayant 
obtenu l'autorisation de fiire rentrer cette commandcrie 
dans l'ordre de Saint-Antoine, il s'empressa d'en donner 
avis à l'abbé, qui nomma pour commandeur Jehan Lau- 
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rent d'Astruct , son frère , religieux-profèa et administra- 
teur du temporel de l'abbaye. Laurent d'Astruct, doué 
d'une rare intelligence pour les affaires, prit possession 
delà commandurie en 1019. Il se mit aussitôt à l'œuvre 
pour tout rétablir, et fut bientôt puissamment secoudé 
par Philippe qui, dégoûté du inonde et s'élant fait reli- 
gieux du môme ordre, vint se retirer à la Foucaudière 
après avoir successivement occupé les charges de cloi- 
trier et d'aumônier de l'abbaye et de commandeur de 
Fioalban. Redoutant, pendant ses travaux, les pilleries 
des gens de guerre en passage, il sollicita des lettres de 
sauvegarde , qui lui furent accordées le -7 février 1621. 

« Lo comte Dauriac et de Tallard, maréchal des 
camps et armées du roy, commandant celles de Poictou. 

> Nous prions et requérons tous chefs et conducteurs 
de gens de guerre tant de cheval que de pied estansdes 
armes du roy de ne loger ou soull'rir estre logé es niai- 
sons, fermes et métairies appartenant aux religieux de 
de l'ordre de Sainct-Anthoiue en quelque lieu et endroit 
qu'ils soient, mesmes aux maisons inoullius ou ferme* 
deppendantes de l'esglise maison et commanderie de 
Sainet-Antoinc de la Foucaudière près de la ville de Chà- 
telleraud, suivant l'intention que sa Majesté a tousjouri 
heu de conserver le d. ordre et gialillier ce qui en dep- 
pend faisant expresse dellenees à tous ceux des d. gens 
de guerre sur lesquels sa Majesté nous a donné comman- 
dement dy contrevenir a peine de désobéissance. Et 
les autres nous offrons en cas pareil faire le semblable, 
en lesmoing de quoy nous avons signé ces présentes au 
camp de Sivray le XVII e jour de febvrier mil VI e vingt un£ 
l\y inondit seigneur Piémont l Dauriac 

(I) Arch du départ.; d'apr*6 l'original papier. 
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Et afin de faire rentrer plus sûrement les biens usur- 
pés, il obtint, le 7 mars 4624 , du pape Urbain VIII , un 
raonitoire contre les détenteurs et receleurs des biens 
appartenant à la conurtanderie. 

Quinze mille livres furent employées aux seuls travaux 
de l'église et du monastère. Quelques gentilshommes 
voisins, MM. de Puissieux, Turquanl, seigneur du Bornay; 
et Charles Martin d'Allogny de la Groye firent relever les 
voûtes de l'église à leurs Irais. Cette reconstruction, ainsi 
que les réparations faites aux croisées et aux pignons, 
n'ont point été harmoniées par l'architecte avec la con- 
struction primitive de l'édifice, qui appartient aux XIV e et 
XV« siècles. 

La plus ancienne portion a été édifiée par Adam de 
Soissons et sa femme. C'est la chapelle dite de SUAntoine, 
à côté du clocher et à l'extrémité occidentale de l'église. 
La nef et le clocher surmonté de sa flèche ont été 
construits par le commandeur Laurent Imbert dans la 
dernière moitié du XV« siècle (1). 

Ce monument, qui sert maintenant d'église paroissiale^ 
n'a point subi d'autre transformation depuis les répara-* 

(1) Nom Guillaume Paew , Jacques Pasquier fl Guillaume d» Vergier licen- 
ùen et loix ete Comor par vertu el aulhorilé des lettre* patentes de commis- 
sion donoée du roy elr. eussioos faicl convenir el adjourner pardevaul nous 
vénérable el dtscrelte personne frère Laurens Initier! commciideur de Sa i net 
Anlbvuie de la Fouraudtère près île la ville d«* Chantellcraull pour nous bailler 
par déclaration au vray el par escripl loules el chescunes les possessions cens 
miles revenus etc. fairls à la d. conimeuderie pour du non amorti en avoir et 
prendre pour It roy lel droit d> Aliénée el francs lied qui hiy en apartietinenl... 
le dit eotumeudeur a Rué el compose à la somme di 25 lj*re» lournoisi laquelle 
composition nou» l apons receu Uni pour ce que 1rs dites choses sont chargées 
de plusieurs rentes que pour les grandes el somptueuse» réparations que le d. 
rooiujeiideur a bine» comme A'avoir fatet son < Qlne tout à neuf. Donné à 
LkasleUtraull le cinquiesme jour du mois de novembre l'ait mu quatre cens 
quatre *mgts Irène. ( A nh. du départ., extrait de* déclaration», etc., d'après 
rorigiuai pap.) 
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tions entreprises par Laurent d'Astruct. Le maître-autel 
fait tout à neuf par ses soins a été détruit. H était sur- 
monté d'un retable d'ordre composite et corinthien de 
trente pieds de haut sur vingt pieds de large, soutenu par 
quatre colonnes à bases et chapiteaux encadrant une 
niche ornementée de quatre colonnes où reposait l'image 
de la Vierge. 

Dans les fondations au-dessous de l'autel était une 
crypte complètement détruite et dépouillée en 89 des 
nombreuses reliques rapportées de Ilome par le pieui 
commandeur, et qui étaient exposées à la vénération de? 
fidèles au moyen d'une ouverture fermée d'un grillage en 
fer 1 1). Elle renfermait : des parcelles des corps des saint* 
martyrs Nazare et Abondance , des saintes martyres Anas- 
tase et Crcscentienne avec leurs palmes, de sainte Mar- 
guerite, vierge et martyre, avec sa palme et une colombe; 
dos particules d'ossements de saint Sébastien, de saint 
Fabien, de saint André et de saint Agnès. Ces quatre 
dernières reliques avaient été détachées d'un reliquaire 
de l'église de St-Sébastien extra muros. Les autres pro- 
M'ii. lient «les catacombes el cimetières sacres et en avau-nt 
clé tirées par Jean Corbus, curé de St-Sébastien, en 
vertu d'une permission obtenue du pape Paul V, le 5sep- 
Irinbre ICOG, par Jean-Ferdinand Paclieco, marquis de 
Vigliane, ambassadeur du roi d'Espagne auprès de Sa 
Sainteté (2). 

lJes parcelles des corps des saints Firmin et Elosiotus, 

(1) Arcb du départ., privés- verhal de vis ! lr, 1«37. 

(2) Arrh. du départ. , inventaire îles litres ronrernanl les saintes relique* 
la himaudiere, aco reçu le 4 mars 1627 par Luras Massarius Firmanus noUvt 
de • .nie, avec 1'alleslalion au bas de la qualité dudil notaire par les eonsero- 
teurk du peuple romain , scellé du scrau de la ville en lacs de soye roag«> 
double queue. 
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martyrs; de sainte Aurélie et de sainte Gaudence et/des 
saints Boniface, Pontien, Paulin et Marianus qui lui 
avaient été données par Barthélemi Roger (1). Un bref du 
pape Urbain VI 11 du 22 juin 1627 permit à Laurent 
d'Astruct d'emporter toutes ces reliques, et le 2 septem- 
bre 1028 le même Souverain-Pontife accorda une indul- 
gence plénièrc pour h? jour où l'on en ferait la transla- 
tion solennelle dans l'église de la Foucaudière. 

Cette translation fut reculée jusqu'au 8 septembre de 
l'année 1632. Dans cette même année, ce commandeur 
avait encore obtenu de frère Cosme Morelli, inquisiteur 
du dioeôse de Cologne, des parcelles des corps des onze 
mille vierges (2j et du prieuré de St-Antoine de Rome un 
fragment du bras de saint Antoine, qui fut renfermé dans 
un bras doré (3). 

La cérémonie de la translation se fit avec la plus 
grande pompe. Tout le clergé régulier et séculier des 
environs voulut y assister. Les reliques, portées proces- 
sionnellcment autour du bourg par des prêtres, étaient 
précédées de cinquante croix et d'autant de bannières 
représentant les paroisses de sept lieues à Pentour qui 
députèrent à cette fêle religieuse l'immense majorité de 
leurs populations. Elle fut terminée par un sermon et 
l'abjuration de deux calvinistes (4). 

(1) Inventaire déjà cité, acte rrçu, le M août 1627, par François Bellus 
Romain , avec le certificat pareil a celui indiqué d'autre part. 

(2) Kevdtues de ton sceau el attestation d'un notaire de Kome. 

(3) Acte du 16 janvier. 

(4) Elirait d'une note inscrite aux registres paroissiaux de l'année 1831 et 
lignée Arnaudeau , curé. Il l'avait puisée dans un manuscrit pour servir a l'his- 
toire d«* Chalelirraud depuis 1630 Ijt date de la cérémonie y est indiquée par 
erreur au 8 septembre 1631. L« note indique, en effet , que. l'on remarquai! à 
celle prvecisiou le bras de M. Si- Antoine, qui ue fut délivré à Home que le 16 
janvier 1632 
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A ces reliques, le P. Lejeune avait ajouté, en 1741, 
un reliquaire de la vraie croix, présent du cardinal Malda- 
quin à l'archevêque d'Avignon et donné à ce religieux en 
1099 par D. Francisco Malul'arina , possesseur de ce reli- 
quaire depuis la mort de l'archevêque. 11 était revêtu des 
armes du cardinal et du visa de l'évèque de Poitiers, 
Jean-Claude de la Poype de Vertrieu (1). 

Après avoir relevé les brèches du cloître et du sanc- 
tuaire, les deux frères d'Astruct s'appliquèrent encore à 
décorer la maison de Dieu. Dès l'année 1637, le trésor de 
la sacristie renfermait deux calices d'argent doré, dii 
chasubles, quatre aubes, deux surplis, des nappes pour 
tous les autels, des burettes d'argent, une paix d'argent, 
un soleil de cuivre doré avec son croissant d'argent, dix- 
huit petits tableaux sur cuivre pour parer les autels, de 
beaux et grands Agnus Dei pour les garnir, etc., etc. (2), 
tA grand nombre de beaux et riches tableaux. 

Philippe fit don à l'église d'un jeu d'orgue , ouvrage 
de ses mains (3). Cet orgue, considérablement détérioré, 
fut vendu le 28 mars 1711 aux religieux de Celles, près 
Melle, pour la somme de 555 livres. Plusieurs jeui 
avaient été dérobés; depuis longtemps la commandent 
n'avait point d'organiste, son chœur était dépourvu de 
chantres, et d'ailleurs ses revenus trop modiques ne lui 
permettaient point d'y l'aire les réparations nécessaires, 
estimées à plus de 200 écus (4). 

Ces deux frères jouissaient d'une réputation justement 
méritée, et leur mémoire était encore en grande véné- 

(1) Arrh. «lu départ , mémorial de la Foueaudière ou Hue des iosiouatiosi 

(2) treb. «lu départ , visite du r> j tin 1037. 

(3) Cet! lui qui lit aussi celles de la l'uye et de IN -D de Cuàtelleraud. 

(4) Extrait du mémorial. 
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ration dans le pays plus d'un siècle après leur mort. 
Monseigneur de la Rochepozay avait une confiance par- 
ticulière en leurs prières, ainsi que le témoigne Sa lettre 
au commandeur, du 10 août 4038 : 

Monsieur, j'enuoic par mon ausmonier trente liures 
affin de faire célébrer des messes et prier Dieu pour moy 
à cause de mes incomodités, vous et Monsieur vostre 
frère vous en dires ce qu'il vous plaira et ne désire point 
que vous emploies aucun autre prêtre pour ce, tant que 
je vivray je donneray tous les ans a vostre ecglise pareille 
somme de trente livres à mesme condition et feray faire 
le paiement le jour de la sainct Àutoine ou environ selon 
ce que nous aviserons à la première veue c'est 

Monsieur 

Votre plus humble Berviteur 
Henry Loys EL de Poiters 

à Poictiers ce X aoust 1658(4) 

Le commandeur fut souvent choisi par la noblesse des 
environs comme arbitre des démêlés qui s'élevaient trop 
souvent parmi quelques-uns de ses membres, et Philippe 
enseignait les humanités à ses enfants. 

Tous deux travaillèrent activement à la réforme de 
l'ordre entier, sans vouloir s'y soumettre. Aussi disaient- 
ils en riant : « qu'ils faisoient comme les cloches qui 
appellent à l'église et qui n'y entrent jamais. » 

La réforme dont il s'agit établit des visites régulières 
pour chacune des maisons de l'ordre, et supprima le titre 
de commandeur. Il fut remplacé par celui de supérieur 
tnennal à l'élection du délinitoiro de la congrégation. 
Celle réforme ne fut introduite à la Foucaudière que dans 
l'année 1652. 

(t) Àrcb. du départ., é aprts l'original papier. 
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Malgré- tout le soin des religieux de cetto commanderie 
à (aire renouveler de temps ù antre les lettres de sauve- 
gardc dont ils étaient munis, leurs terres et leurs fermes 
n'étaient pas toujours à l'abri du maraudage des gens de 
guertc. Un fait de cette nature fut suivi, en JGCO, d'un 
dénouement bien déplorable. Trois soldats de la garnison 
de Châtelleratfd, butinant un jour sur les dépendances 
du couvent, avaient déjà fait main-basse sur quelques 
volailles do la métairie de Beauregard, lorsque le supé- 
rieur, le l'ère Guelleaux, averti de ce qui se passait, se 
rendit sur les lieux accompagné de son cuisinier. Au lieu 
de so relirer à la sommation du Révérend l'ère, les sol- 
dats, s'exaltant dans leur vagabondage, se retournent avec 
furie vers les religieux, et l'un d'eux renversa le cuisinier 
d'un coup de feu. A la vue do son compagnon étendu 
sans vie, et mis en jôue lui-même par un autre de 
ces misérables, le l'ère Guelleaux tire à l'instant son 
adversaire qui tombe mort sur le terrain. Les deux autres, 
étunnés de tant d'énergie et de sang-froid, et venant à 
reconnaître peut-être ce qu'il y avait de culpabilité dans 
leur conduite, prennent à l'instant la fuite, abandonnant 
le cadavre de leur camarade. 11 n'y eut qu'une voix dans 
l.i contrée pour louer cet acte de courageuse et légitime 
défense. Le supérieur seul en fut inconsolable et quitta 
pour n'y plus revenir la maison de la Foucaudière. 

C-ette coinmanderie demeura florissante jusque vers 
U lin du XVII e siècle. A dater de ce moment, une mau- 
vaise administration vint la cribler de dettes. Ses revenus 
furent bientôt à peine suffisants à l'entretien de deux 
religieux, dont l'un prenait le titre de prieur, et il en 
lut ainsi jusqu'à l'union de l'ordre entier de St-Anloine 
a celui de Malle. La réception des religieux de la Fuu- 
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caudière dans cet ordre eut lieu avec les formalités accou- 
tumées le 18 juillet 4777. 

« Pardevant nous Pierre Jacques Cailler et Jean René 
Coojour notaires royaux et apostoliques de la ville et 
diocèze de Poitiers y résidants et soussignés reçus et 
immatriculés au siège et sénéchaussée de la ditte ville, 
étant en la commandrie de la Foucaudière paroisse St 
Sauveur sur les unze heures du matin furent présents le 
sieur Félix Emanuel Passieu religieux prieur de la com- 
mandrie de la Foucaudière en la d. paroisse St Sauveur 
d'Abournay audit diocèse de Poitiers , et J. Barthélémy 
Del u gin des Vallons religieux sindic et procureur de la 
ditte commandrie hospitalière de l'ordre de St Antoine 
de Viennois demeurant en la ditte commandrie ditte 
paroisse de St Sauveur. 

Et religieux frère Claude Normand prêtre conventuel 
de l'ordre de Saint Jean de Jérusalem commandeur de 
Carentoir et chancellier au prieuré d'Aquitaine demeu- 
rant à Poitiers paroisse Sainte Opportune fondé des pou- 
voirs de religieux seigneur frère Jacques François Le 
Kascle d'Argenteuil chevalier grand croix de Tordre de 
Saint Jean de Jérusalem mestre de camp de cavalerie 
commandeur de la commandrie de Saint Mauris procu- 
reur général du dit ordre et receveur du vénérable com- 
mun trézor au grand prieuré de France, commissaire de 
Tordre de Malte ainsy qu'il appert par acte du huit juillet 
prisent mois reçu devant M c Bronod et son confrère 
notaire à Paris délivré en brevet, lequel est demeuré 
annexé à la minute des présentes après avoir été certifié. 

Lesquels religieux ont observé à mondit sieur Nor- 
mand que le traité passé le quatre avril mil sept cent 
soixante quinze sous le bon plaisir du roy entre messieurs 
L 17 
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les commissaires de l'ordre de Malte et ceux de l'ordre 
de Suint Antoine ayant été suivi de6 bulles données par 
Noti'é Saint Père le Pape Pie VI les dix sept septembre 
mil sept cent soixante seize et sept may de la présente 
année et par lesquelles le Souverain Pontife en unissant 
les biens et droits dudit ordre de Saint Antoine à ceux de 
l'ordre susdit de Malte a transféré dans la chisse des 
chapelains conventuels profès du dit ondre de Saint 
Antoine, les dittes bulles ont été autorisées et confirraées 
par des lettres patentes du roy données à Versailles 
du propre mouvement de sa Majesté le trente may 
dernier de la présente asnée ; enregistrées au parle- 
ment de Paris sur le réquisitoire de Monsieur le pro- 
cureur général de la dilte cour par arrcsi du vingt 
juin suivant de la dilte année et publiées et fulmi- 
nées par Monsieur 1e trésorier de la sa m le Chapelle de 
Paris, commissaire de Notre-Saint Père le Pape en celte 
partie, par décret du présent mois de juillet, desquels 
traité,, bulles, lettres patentes, arrest d'enregistrement et 
deoret ils représentent et produisent des copies impri- 
mées et duemeni collatirainées du contenu desquelles, 
mondit sieur Normand, doit d'ailleurs être pleinement 
informé ensorte quo l'ordre do Saint Antoine et ses biens 
et droits! étant aiusy unis et incorporés à ceux de l'ordre 
de'Malte, il no s'agit pluB que d'y recevoir et admettre les 
religieux dùdit ordre de Saint Antoine, de les incorporer 
do fait, surtout dans la classe dos chapelains conventuels 
profès du dit ordre de Malte et de leur donner l'habit et 
les insignes propres aux dits chapelains conventuels pro- 
fès, a quoy ils espèrent que mon dit sieur commandeur 
Normand voudra bien incessamment procéder, et mondit 
commandeur Normand audit nom reconnaissant la vérité 
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et l'exactitude de tout ce que dessus et en vertu des pou- 
voirs à luy donnés par l'acte susdit du dit jour huit juillet 
présent mois à l'instant en présence de religieux seigneur 
frire Léon lliacinthe Lingier de Saint Sulpice chevalier 
de l'ordre de Saint Jean de Jérusalem commandeur des 
commaudries d'Artin et Fréta y procureur général et rece- 
veur du vénérable commun trézor du dit ordre au prieuré 
d'Aquitaine demeurant à l'hôtel du dit prieuré paroisse 
Saint Savin du dit Poitiers, par le baizer de paix et autres 
cérémonies en tel cas requises et accoutumées, a admis 
et reçu dans la classe des chapelains conventuels et pro- 
ies de l'ordre de Malte mes dits sieurs Passieu et de Lugin 
des Vallons, et les a revestus de l'habit ordinaire des dits 
chapelains conventuels profès, et leur a attaché tant a 
l'habit en toille qu'au collier de la l'orme accoutumée la 
croix du susdit ordre de Malte, et leur a en outre déclaré 
qu'ils seroient l'un et l'autre dans la vénérable langue et 
grand prieuré d'Auvergne provisoirement néantmoins et 
jusqu'à ce qu'il en ait été autrement et définitivement 
ordonné. De tout quoy mon dit sieur commandeur a 
requis acte à nous dits notaires qui luy avons octroyé, 
et avons dressé le présent procès-verbal pour servir et 
valloir ce que do droit et de raison, lu et ont tous 
signé avec nous dits notaires (1).» 

tl ' Arrli. du départ., copie sur l'original ni parchemin. La minuit est signée: 
le ebttaiier de St-Sulpice , t'asaieu , prieur ue la commandent* ; des Vallons , 
procureur ; le commandeur Normand , el des notaires soussigné* , demeurée à 
Cailler el ronlrdiée audit Poitiers le 21 juillet 1777 par i harhniinel-Duloral , 
qui a reçu 5 tiv. 16 s. Signé Conjour, Cailler. 
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CHAPITRE VI 



Louis l« r d'Harrourt . vicomte. — Conspiration de Rouen. — Louis d'Harrourt 
favorise l'entrée à Chàlelkraud de l'avanl-garde du roi Je.in. — Prismui er 
a la bataille de Poitiers, d'Harrourt <>st ronlraiiil d'» mhrasser If parti (1rs 
Anglais. — « hâtellrraud surpris par les Bretons. — Ils pillent la ville. — I .e 
vicomte va au siège de Monronlour. — Il est nommé gouverneur du l'oilou 
avec le sire de Parlh**n»y p*r le dur de Lanrastre. — Siège de Th«»uar> par 
l'année française. — Louis d'Harrourt el les autres barons poitevins qui 
défendaient celle place pour le roi d* \nglelirre se renient au roi de France. 
— Jean, duc de H> m , arrange à l'amiable un différend pendant rntre 
l'évèque de Poitiers el le vicomte — Louis 11 d'H.»rcourl , archevêque de 
Rouen , seigneur usufruitier de la terre de Chàlelleraud. — Il fait le retrait 
du druit de maille mx bourgeois. —Jean V entre en jouissance de la vicomlé 
i la mort de son frère Louis — Les princes de Kourbou , de la Marche el le 
connétable de Riehemond se donnent rrndez-vom 4 ChalHIeiaud pour 
ourdir une conjuration contre la Trémoille. — La ville se refuse à leur ouvrir 
ses portes. — Charles VII vient à Chftlelleraud. — Il y reçoit la visite du 
maire de Poitiers el rend une ordonnance concernant le barrage du Clin. — 
Fondation de la psalelle de Noire- Dame. 
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Jean IV ayant été tué, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
à la bataille de Crécy(1346), Louis, son second fils, hérita 
de la vicomté. il en était à peine en possession que , sur 
la plainte portée par le chapitre de No(re-L)ame-la- 
Grande de Poitiers, Guillaume do Felconi, chevalier lieu- 
tenant en parties de France pour Jehan Chandos, lieute- 
nant général du roi d'Angh-terre, enjoignit e&troitemcnt 
aux sergents de la vicomté d'avoir à défendre, de par le 
roi, au vicomte et seigneur de ladite terre, à peine de 
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mille marcs d'argent, de ne plus lever à l'avenir, sur les 
hommes de la terre de Bcaumont, justiciables de mes- 
sieurs du chapitre, six deniers par livre pour les répara- 
lions de la ville de CliAlelleraud ; et ce nonobstant la 
commission que le vieonte prétendait avoir obtenue de 
monsieur le lieutenant. Cette ordonnance fut ainsi rendue 
p8tce que, suivant l'attestation de plusieurs maires de 
Poitiers, les gens de lJeaumont étaient accoutumés ù faire 
guet et garde dans cette dernière ville , et qu'ils contri- 
buaient aux tailles et aux réparations Wicelte fih 

Son frère, le comte d'Ilareourt, fit,partie de la conspi- 
ration ourdie, en Normandie, parle roi de Navarre contre 
le roi Jean. Le mardi après la Mi-Carème le roi de 

Navarre qui, dès l'année précédente, avait amené deui 
mille hommes aux environs de Houen, réunit au cliàLau 
de cette ville, où se trouvait le fils aîné du roi de France, 
les principaux conspirateurs. Le roi, vraisemblablement 
a\erti par sou fils, • se trouua , dit Doucher le même 
jour à Ilouen , et en sa compagnie le comte d'Anjou, l'un 
de ses enfants, Philippe, duc d'Orléans, son frère, mes- 
sire Jean, comte d'Artois , comte (l'Eu et autres jusques 
au nombre de cent hommes armez , tous grands sei- 
gneurs et gens de main. Et par l'huis de derrière, entrè- 
rent audit chasteau, ou ils trouvèrent les dits duc de 
Normandie, le roy de Navarre et autres ni ess us nommei 
qui disnoient desquels il lit mettre partie en prisen. Et 
après disuer sur uoéehafaud, qu'il lit soudainement faire, 
lit descapiter en sa présence, au champ appelé le champ 
pardon, le dit comte d llarcourt.... » 

Geoifroy d'ilarcourt, maréchal des armées d'Aude 

(t) ï). Fonl., iio20. p. 5U7. 
(2) AnnaUt dAquiUune. 
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terre, déshérita son neveu, le vicomte Louis, parce qu'il 
ne voulut pas se retourner île son càté et l'aider à- contre- 
venger la mort de son frère. 

Ce récit de Froissart(l) a fait dire à tort au P. Anselme 
que ce vicomte servit dignement les rois Jean , Charles V 
et Charles VI. Il est vrai qu'il favorisa l'entrée à <>hà- 
telleraud d'une forte avant-garde que le roi Jean y diri- 
gea pour couvrir Poitiers, tandis que le prince de G;i 1 les 
marchait vers Romorantin avec toute son armée. Mais, 
prisonnier à la bataille de Poitiers, il p;iya 5,000, écus 
pour sa rançon (2), et fut contraint d'embrasser le parti 
du roi d'Angleterre. 

Cette double condition de rachat devait (Mrc souvent 
stipulée par nos voisins d'outre Manche, dans ces temps 
malheureux où ils savaient user de tous les moyens pro- 
pres à infliger opprobres sur opprobres à noire infortunée 
patrie. .. , t 

Dans l'année 1370, Louis de Saint-Julien, qui tenait 
garnison à la Hocheposay; Guillaume des Bordes, à la 
Haie, et Carlouet à Saint-Savin , mirent secrètement une 
chevauchée et des gens d'armes sur pied, et vjnrenl Mé- 
prendre Chàtelleraud. . ,;, 

Les plus déterminés de celle bande s'occupèrent pen- 
dant deux nuits à scier à demi d'énormes pieux qui dé- 
fendaient les murs de la ville, ayant soin de se retin i , 
dès le matin, dans la campagne. A l'aube du troisième 
jour, trente des plus braves se mirent en devoir d'esca- 
lader les murailles. Tandis qu'ils appliquaient les échelles, 

i 

(1) Chroniques, l'tv. i«r t pa rt. 2, chap. 55, p. 366. édil. du Panthéon Utt. 

(2) Le dernier terme fui payé le 1" avril 1368. en 900 moulons «l'or d«- Kra- 
b»»l, entre les mains de James Brilhou et Guillaume Dumesnil , bovrgéèife «le 
Calais. (Lettre du prince de Galles, latent, des titres de Lhàl., année 1477, 
P 57; arch du départ.) 
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le guelleur de nuit , en sentinelle sur une îles plus hautes 
lours, criait ainsi, rapparie le trouvère Cuvelier (I) : 

liait icz au pié <!n mur! aie/, parlent L'ailant t 
Maintenant scia jour, je le voi npparnnl . 
S'irons miMiL'irr des trippes qui \ont nu fen boillant: 
l'.ar certes j'ai si faim c'onques je nos si grant. 

Les assaillans répondirent pour les gens du guet, 
endormis sans doute: 

Nous tarderons partout . nous n'atons pas dormant . 
De ces iripprs menuier somiiics moiiit désirant. 

Itieutol, la sentinelle entendant le liruit des pieux qui 
tombaient dans les fossés, donna de nouveau l'alarme, 
erianl : 

Tray ! tray î seigneur armez-vous de manofs (2> .' 

Mais tandis que h garnison courait aux armes, l'en- 
nemi avait déjà frnnelii les murailles. Le vicomte, pres- 
que surpris dans son donjon, n'eut plus de recours, au 
dire de rroissart (2), • que il s'en fuit en purs linges, 
draps et tout déelinux, de maison en maison, de jardin 
en jardin, et il lit tant qu'if s'en vint bouler sur le pont 
de Cliasteauléraiil que ses gens avoient fortifié, et là se 
trouva-t-il et recueillit. . 

Les Hrctons suivirent d'Ilareourf et ses hommes sur le 
j)ont. Ils pan'inrent même à renverser la première tonr. 
Mais ils ne purent les déloger de Ta seconde, on ils 
s'étaient retirés et fortement barricadés. Après plusieurs 
assauts infructueux, ils partirent, sur l'ordre qu'ils en 

(1) Trourrre 1U1 \1V« sièt.le, Chronique de Bertrand du Gucsclin, tora. 2, 
p. 2UU. 

(2) Sui te « lianip. 

(&) Chroniques, liv. ptc. 
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reçurent de Duguesclin, non sans avoir complètement 
pillé la ville. 

En la ville se sent nos François reposé , 

Le pillage parti et l'or fin monnoié , 

Assez en ont voitlté de noble rirbeté T 

Riches draps, gros burnaulx et le linge esmeré (4), 

Chaudières, chaudrons et maint bon Ut paré, 

Et vaisselle d'argent et d'estain bien ouvré 

En bastcaux et en nez (2) ont tout mis et posé 

Proprement les enclumes ou li ferre ont ouvré 

Et les meules ausi qui moloient le blé , 

A Saumeur, à Chinon fut ce conquest mené. 

Ains ne fa mieulx pillié ne ville ne cité (3). 

Au mois de septembre de Tannée suivante, Louis 
(THarcourt figurait parmi les trois mille combattants qui, 
sous le commandement de messire Thomas de Percy , 
sénéchal du Poitou, vinrent mettre le siège devant Mon- 
contour. Cette petite ville fut prise d'assaut après dix 
jours de siège, et tous les Français qui la défendaient 
passés au fil de l'épée. 

Après cette bataille, Thomas de Percy, Guichard d'An- 
gle et le vicomte de Châtelleraud donnèrent, du consen- 
tement des autres barons et chevaliers, le château de 
Moncontour à Jean Cresnelle, à David Holcgrave et aux 
compagnons, qui bien étaient cinq cents combattants, 
pour faire la frontière contre ceux d'Anjou et du Maine. 

« Ainsi étoient là les choses entouillées, fait observer 
Froissart, et les chevaliers et les seigneurs l'un contre 
l'autre, et y fouloit le fort le foihlc, ni on n'y faisoit 
droit, ni loi ni raison à nullui, et étoient les villes et 

(1) Précieux. 

(2) Vaisswui. 

(3) On eli«r, ouvrage déjà cité. 
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1rs ohaloaux entrelacés 1rs uns dedans les autres, les 
uns An-lois, et 1rs autres François qui couraient et ran- 
çimnniiMil et pilloicut l'un sur l'autre sans point «le 
de part. > 

Avant «le s'en retourner en Angleterre ilttTâ), où son 
père l'appelait, le duc de Lanraslre, désirant eonn;iîtrc 
au juste l'état des affaires de sa province ii t.iino , Ht 
venii' à Itnrdeaiix tous les harons et chevaliers «le 
(iuieiine (pii pour Anglais se tenaient , et il institua gou- 
verneurs en Poitou le vicomte de Chàtelleraud et le sire 
de Parlhenav. 

l'eu de temps après, sur le message du Captai de 
Kucl; , d'Ilarcourl se rendit à l'ahhayc de Larros, sur les 
marches du Limousin , où se trouvèrent le sire de Par- 
llienay. Hugues de Vivoune, (icolfroi d'Ar^enlon et plu- 
sieurs autres Ils devaient de là inarclicr au secours de 
Sle-Sé\ère, menacer par l)ui;ue>i lui et le due de llerri. 
Mais celle place se rendit avant l'arrivée des chevaliers 
poitevins et hienlôl Moueonlour et Poitiers. La ville de 
Thouars riant menacée à sou tour par l'armée du roi de 
France, les mêmes seigneurs et tous irux du Poitou au 
service du roi d'Angleterre se portèrent en toute hâte 
pour la secourir. Le siéi;c lut poussé si vigoureusement 
que les harons, enfermés dans la place, désespérant de 
la défendre avec avantage s'ils n'étaient proinptement 
secourus, demandèrent, sur l'avis d'un des leurs, Pereeval 
de (Àui longes, et ohlinreul la conclusion d'une trêve con- 
ditionnelle entre les ileux armées. 

Il fut donc arrêté qu'il y aurait suspension d'armes 
jusqu'à la Si- Michel prochaine; que si, à celte époque, le 
roi d'Angleterre, l'un de ses entants ou tous ensenilde 
arrivaient en Poitou avec assez de forces pour tenir la 
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campagne devant Thouars contre les Français, leurs sei- 
gnetirs attachée au parti anglais resteraient à toujours 
anglais, eux et leurs terres; et à rencontre, si le roi d'Art- 
gleterrene pouvait tenir la jûuniée, comme parle le célèbre 
chroniqueur (1), tous les barons et chevaliers poitevins, 
alors dans Thouars, se mettraient, eux et leurs terres, eh 
l'obéissance du roi de France pour y domeurer à toujours. 

Ce dernier, pour garder la journée contre le roi d'An- 
gleterre, ainsi que ordonne étoit et que devine portait, ren+ 
forçait l'année de siège tous les jours et y énvoyait des 
meilleurs gens de son royaume. De son coté le roi d'An* 
gleterre, ayant appris ces nouvelles y prit l'engagement! de 
se rendre on personne avec sos enf ants à la journée devant 
Tbouars. 

Soit vents contraires , soit pour d'autres causes , le roi 
et ses enfants n'ayant pu prendre terre en IVùtou avant 
la SUMichel, les barons et les chevaliors' mandèrent au 
duc de Hoi-ri , au duc de llourgogne et au connétoblo de 
France qu'ils étoient tous ajfareillés de tenir ce que promis 
et scellé u\ oient. • '» ■ *'»'■ 

En se rangeant loyalement sous la bannière du roi do 
France, les principaux seigneurs du Poitou délivreront 
cette province du joug anglais et eh assurèrent la posSes^ 
sion à Jean , duc de Berri. 

Lors de l'inauguration à l'évêché de Poitiers d'Aimeri 
de Mons, une contestation s étant élevée entre cet 
évèqueet Guillaume l'Archevêque, seigneur de Parthenay, 
au sujet du linge qui servit à la table épiscopale, Louis 
d'Hatcourt lut établi juge du dill'érend. 11 décida que, pré- 
sentement et pour l'avenir, le seigneur de Parthenay 

(1) Ffoi**arl . p. fT* à CfiO, oimage déjà dlé. Bo»chel fixe ta fin de celle 
lrèT«àUvi g iledcSl-Audr& 



Digitized by Google 



— 274 — 

n'aurait droit qu'à la seule nappe de la table du festin (1). 

C'est de Châtelleraud , le 7 novembre 1373, que Jean, 
duc de Berri, fit savoir à Denis Gilier, trésorier de France, 
qu'il aurait à donner à d'autres fermiers la recette du 
barrage soquet ou entraxe accordée pour un an à la ville 
de Poitiers, les premiers adjudicataires n'ayant pas rempli 
leurs engagements (2). L'année suivante, Jeanne d'Eu, 
suivant son engagemant contracté avec le duc de Berri, 
paya cent mille francs d'or au vicomte pour entrer dans 
les terres et châteaux qui lui appartenaient au comté de 
Poitou. 

En 1377, le même duc de Berri fut choisi, comme 
amiable traictour, par les intéressés pour mettre fin à des 
discussions très-graves , s'envenimant de jour en jour, 
survenues entre Bertrand de Maumont, à cause de sa 
baronie de Chauvigny, et Louis d'Harcourt, en raison de 
sa seigneurie d'Harcourt, sise dans la petite ville. Or donc, 
le 28 e jour d'avril susdite année , i'évèque et le vicomte 
se présentèrent au château du comte de Poitiers. Celuki, 
après avoir délibéré en son conseil sur les fais et articltt, 
rendit la sentence qui suit : 

• Que désormais et à toujours, au seul évêque de 
Poitiers appartiendra l'élection du capitaine du donjon et 
des barrières de Chauvigny qui sera du royaume de Franct 
et de l'obéissance du roi; 

» Que le capitaine susdit sera tenu de prêter serment, 
d'abord au baron de Chauvigny, et puis au vicomte de 
Châtelleraud, de gouverner loyalement les sujets que ce 
dernier a dans la ville de Chauvigny à cause du château 
d'Harcourt ; 

(1) D. Fonlrneau , n» 3, p. 581 . 

(2) Manuscr. de la Biblioth. de Poitiers , liasse H 6. 
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> Que le capitaine tiendra les barrières ouvertes au 
vicomte et a ses gens, j)our issir et entreir toutefois que 
messies sera; 

» Que les seuls sergents de l'évêque auront droit de 
contrainte sur les habitants de sa terre et justice pour les 
M faux de gué , de garde et de toutes autres choses qui 
toucheront le fait de capitaine; 

» Que les fourches dressées sur la terre du vicomte 
au lieu de la Coste, resteront à toujours au dit lieu, sans 
qu'il lui soit permis d'en élever en aucun autre endroit , 
et que si elles tombent ou pourrissent il pourra les 
relever : 

» Que le vicomte sera tenu de murer la porte du dur- 
Titre de son chastel, ouverte tout nouvellement, et de 
démolir les pont -et barrières qui sont au devant de la 
susdite porte; 

> Qu'il devra restituer au susdit évoque les clercs qu'il 
a pris ou fait prendre; comme aussi demeureront annu- 
lées les obligations qu'ils ont faites au vicomte , après 
quoi l'éces qui a été mis en sa vicomté sera du tout oté 
sans aucun délai ; 

• Que le dit vicomte n'aura ni droit ni profit sur le 
port de l'aive de Chauvigny, et qu'il 6era tenu de rendre 
au seigneur évéque les hommages accoutumés. 

■ Et ont promis et juré par leurs serments, It dit évéque 
la main mise au pis, le dit vicomte k livre touché, d'ob- 
server fidèlement la dite sentence (1). 

Tandis que Yécès pesait sur la vicomté , Louis d'Har- 
court fut accusé devant l'officialité, par le curé de Châ- 
teauneuf, d'avoir fait emprisonner, dans l'une des tours 
du pont de Châtelleraud , le clerc Raimond Fosserius, et 
(I) G. Gauthier, fol 28 verso. 
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de l'avoir fait jeter, quolques jours après, du liant de 
cotte tour, dans la Vienne, où il se noya (11. C'est sans 
doute à l'issue de cet acte de barbare vengeance, et pour 
en épargner d'autres, que survint la sentence rendue par 
le comte do Poitiers. 

\ Au mois de janvier 138G, le vicomte Louis et plusieurs 
évêques et seigneurs assistèrent au mariage de bonis, 
duc d'Orléans, (ils puîné de Charles V avec Valentinede 
Milan. 

, ill tomba malade dans son bétel situé devant les for- 
mes, à Paris, le 42 janvier 4387, et mourut le 26 mai 
de l'année suivante. Par son testament du 14- septembre 
de l'année précédente, il avait donnéà l'église de X.-Damc 
plusieurs beaux et riobes ornements, croix, calices, chan- 
deliers et encensoirs d'argent, chasubles, dal indiques, 
chapes, parements d'autels, et onze livres. dé rente fon- 
cière et annuelle à prendre sur le revenu de lu vi$emté, 
pour un anniversaire qui se célébrait tous les ans le pre- 
mier jour d'octobre, q 

11 no laissa point d'enfants légitimes. Il eut un fils 
naturel, Jean d'Ilarcourt , bâtard de Châtelleraud, qui 
devint soigneur du la Pcyrate. 

Dès l'année 1305, Louis d'Harcourt avait donné, par 
testament, la vicomté de CbAtellcraud , dans le cas où il 
n'aurait pas déniants légitimes, à Jean V d'Harcourt, 9on 
neveu , fils de Jean IV et de [Hanche île Ponthieu, comtesse 
d'Aumale, dame de Montgomineri. Ce dernier ne jouit pas 
longtemps de la vioomté. Il mourut quelques mois apK* 
son oncle, le dernier jour de février de l'année 1388 \îl 

(1) Bull de la Soc. des Antjq. de i'Quept, 1841 . \«ial>se dune charte, pr 
M Baiichel-Filleaii. 

(2) En ce leui|is-là l'année coiniueoçait en l'oilou à la N. -Dame de mar>. 
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11 avait été donné , jeune encore , à Edouard III, roi d'Afr 
glelerre, en otagé et plelgé du traité de Bretigny. Plus 
tard il assista au sacre de Charles VI, il combattit vail- 
lamment aux batailles de Rosebecque et de Bourbourg. 
Marié le 14 octobre 1359 à Catherine de Bourbon, fille 
de Pierre !«• et d'Isabeau de Valois, il eut de ce mariage 
sept filles et trois garçons. Blanche, l'une de ses filles, 
d'abord religieuse de Soissons, fui nommée abbesse de 
Font-Evraud en 1391. 

Blanche , de Charles six . parente vertueuse , 
Etendit en tous lieux une main généreuse , 
Des réduits menaçants observa les besoins , 
Et bientôt à leur gloire employa tous ses soins fl). 

Son successeur à la vicomte fut Jean VI, son fils, qui 
en abandonna l'usufruit à son frère Louis deux années 
avant son élection à l'archevêché de Rouen. 

Nommé par le chapitre, il eut pour compétiteur Jean 
d'Armagnac, archevêque d'Auch, qui avait obtenu du ! 
Pape des lettres de provision- Louis d'Ilarr.ourt fût con- 
firmé sur son siège le jour dé Noël 1408, par l'assemblée 
du clergé de France. ' * ' ' lt ' 

Jean de Lezai, seigneur de Montoiron, ayant vendu à 
Simon le Blanc le droit de maille aux bourgeon qui lui 
appartenait dans la ville et les faubourgs, le vicomte 
en fit le retrait moyennant la somme de 22 écus 
d'or, valant 22 sols 6 deniers tournois; ce droit relevait 
de la vicomlé, à foi et hommage simple, et à dix sols de 
devoir de deux ans en deux ans. A partir de celte épo- 
que, les bourgeois de ChAtelleraud purent sortir et ren- 
trer en ville avec leurs bestiaux, les jours de foire, sans 

'0 Robert d'ârbrittd , duol 5« «t note B. -i . /. ■; 
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payer la inaille, pourvu toutefois qu'ils montrassent le 
marteau de franchise, qu'ils devaient aller chercher à la 
prévôté ou chez le fermier. 

A l'occasion de l'inauguration de Pierre Trousseau, 
évêque de Poitiers, il remplit en personne l'office decham- 
brier. L'archevêque de Houen mourut à Chàtelleraud en 
1422, âgé de quarante ans. Il fut enterré dans le chœur 
de l'église des Cordeliers, à coté d'Alix de Brabant, sa 
trisaïeule. 

Le comte d'Ilarcourt, Jean VI, rentra dans la jouis- 
sance de la vicomte à la mort de son frère. Créé cheva- 
lier au siège de Taillehourg par le duc de Bourbon, son 
oncle, il le suivit en Afrique en 1391, et fut fait prison- 
nier a la bataille d'Azincourt. 

Il perdit sa femme, Marie d'Alençon, fille de Pierre 11, 
comte d'Alençon, dans l'année 1423, et quelque temps 
après, son fils unique (1), tué à la bataille de Yerneuil. 
De leur vivant, ce comte avait autorisé le chapitre de 
Notre-Dame à acquérir jusqu'à cent livres de rente sans 
payer aucune finance. C'est par ses soins que fut bâti, 
l'année même de la mort de son fils, le troisième et der- 
nier château des seigneurs de Chàtelleraud. Le roi l'au- 
torisa , pour cette construction , à prendre quatre arpents 
de bois dans la forêt de Moulière (2). 

Peu de temps après la déroute des Anglais devant Mon- 
targis (1427), le duc de Bretagne, incapable de résister 
aux troupes anglaises qui venaient d'envahir ses terres, 
consentit à traiter avec le duc de Betfort. Il fut convenu 
que non-seulement le duc abandonnerait le parti français 

(1) Il avait deux smirs , Marie el Jeanne. 

(2) An h. du dép., invent, de la seigneurie, 1477; liv. terrier, p. 57. 
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pour se joindre à l'Angleterre, mais qu'il signerait encore 
le traité de Troyes par lequel le roi d'Angleterre était 
déclaré légitime successeur du roi de France. Cette con- 
vention fut confirmée par serment , tant par le duc que 
par les évoques et un grand nombre des seigneurs du 
pays. 

Louis de la Trémoille, imposé, dés le commencement 
de cette année, au jeune Charles VII en qualité de sur- 
intendant des finances par le connétable comte de Riche- 
mont, frère du duc de Bretagne, voulant prévenir le sort 
de ses deux prédécesseurs Ciac et Beaulieu, assassinés 
par Hichemont, profita de la félonie du duc pour perdre 
le connétable dans l'esprit du roi. Il n'eut pas de peine 
à lui persuader qu'un homme dont l'insolence avait été 
portée jusqu'aux dernières limites, et qui lui devenait 
inutile, ne méritait plus que son indignation. Charles, se 
laissant aller volontiers à l'avis de son ministre, suspendit 
d'abord les pensions et les appointements du connétable. 

La Trémoille ne pouvait faire éclater sa haine qu'en 
faisant parade de son grand crédit, qui lui avait déjà 
suscité bien des envieux à la cour. Les seigneurs de Bour- 
bon et de la Marche étaient de co nombre, et leur jalousie, 
animée par le connétable, leur fit conjurer avec lui la 
ruine du nouveau favori. Ils se donnèrent tous les trois 
rendez-vous à Châtelleraud pour y délibérer sur les 
moyens d'en venir à bout. Le roi, en ayant été informé, 
fit défense à toutes les villes et forteresses du pays de 
recevoir aucun des trois princes ou des gens de leur 
parti. Le connétable arriva le premier devant Châtelle- 
raud. Le commandant en relus.» l'entrée à ses fourriers. 
Le connétable en lit la demande lui-même, et, ayant 
éprouvé semblable relus, jeta sa masse d'armes pardessus 
i. 18 
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ki barrière , pour signifier au commandant et aux bour- 
geois qu'ils auraient désormais en sa personne un ennemi 
irréconciliable. 

Les seigneurs de Bourbon et de la Marche ne furent 
pas plus heureux. Ils se rendirent à ChinOD , où la du- 
chesse do (mienne les lit recevoir. Ils y résolurent de lever 
I tendait] de la révolte, et peu de temps après s'empa- 
rèrent par surprise; de la ville de Bourges. Les comman- 
dante de- Prye et do la Borde se jetèrent dans la grosse 
tour et furent bientôt secourus par la Trémoille et le roi 
en personne. 

(.elle affaire terminée, le roi, se rendant à Ghinon, 
vint à Chàtelleraud. 

Pendant son séjour dans cette ville il reçut la visite du 
maire de Poitiers, qui se rendit auprès de lui accompagné 
de quatre-vingts hommes armés : il y demeurèrent cinq 
jours, et leur dépense, montant à quatre-vingt-dix livres, 
figure parmi les frais que la ville de Poitiers eut à solder 
en cette année ^1). Le 27 septembre, Charles y rendit 
une ordonnance portant continuation du barrage du Clin 
pondant deux ans (2), en vue de travaux à exécuter pour 
le rendre navigable. Les dépenses en maçonnerie etchar- 
penterie furent adjugées à Julien Bigaud, marchand de 
Chàtelleraud, pour la somme de C»G0 livres (3). 

Au commencement de la même année, .lean VII fonda, 
dans la collégiale, une grand niosse en l'honneur de la 
Ste-Vierge que l'on devait chanter à l'issue de matines et 
la psalette de ladite église. 

11 assigna pour cette fondation six-vingts livres de rente, 

(t) Rfanuscr. de la Bibliolh. de Poitiers J 725. 

(2) Ibid., H 2t. 

(3) Ibid., J M6, quittance du 27 novembre 1430. 
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les revenus de la chapelle de Ste-Catherine-du-Château 
et ceux de quelques chapellenies vacantes ou à vaquer 
dans l'église du chapitre. 

Chaque chanoine, à tour de rôle, était dans l'obligation 
de célébrer cette messe à l'heure fixée. Et pour icelle 
chanter (hument et ordonnement , le maître de psalette et 
les enfants de chœur étaient tenus et subjets d' estre chacun 
jour présens et chanter la dite messe matinel; et si ainsy 
entait que pour cause de malladie indisposition ou autrement 
les dits chapplain et en fans ou aucuns d'eux ne pouvaient 
estre à la célébration de la dite messe matinel, les dits doyen 
et chanoines étaient tenus de fournir de aucun d'eux 
mesmes on d'antres personnes du dit collège en nombre 
suffisant pour deuement et ordonnement chanter et sollen- 
niserla dite messe; et il était bien entendu que par l'accrois- 
sement des dits chapplain et en fans les dits doyen et cha- 
noines ne pouvaient estre deschargez du seruice de la dite 
messe, mais seraient iceux chapplain et en fans en accrois- 
sèment pour les supporter et aider en la charge d r icelle. 

Un maître et quatre enfants de chœur composaient 
cette psalette. Le droit de choisir et nommer ces enfants 
avait été abandonné par le fondateur aux chanoines, et il 
s'était réservé le choix et la nomination du maître. Tou- 
tefois, en cas d'empêchement par absence ou autrement, 
le seigneur se remettait de ce soin sur le chapitre, le 
capitaine du chAteau et les officiers de la justice suzeraine. 

Les entants de chœur et le maître devaient être choisis 
parmi ceux trouués habilles et ydnines en la dite église se 
aucuns en y a , ou h autres esgfises de la dite ville, et on 
cas que en la dite église ne ailleurs en la dite ville ne soient 
trouuà enfants habilles et convenables à ce , ils seront quis 
et pourchassez touttefois que mestier en sera par la dits 
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doyen et chanoines et à leure dépans à Poictiers ou ailleurs 
tant en plat pajs que autrement ou trouuer le pourront, 
c'est assanoir le dit maître suffisant on fait de chanterie et 
autrement es choses ecclésiastiques pour instruire et appren- 
dre les dits en fans et iceux légitimes habilles et capabUs 
povr apprendre et receuoir correction et discipline en toutes 
bannes mœurs, sans fauueur de parenté ne d'autre amitié 
quelconque fors seullement en espérance de la décoration et 
maintien dudit diuin seruice. 

Le chapelain ou maître de psalette devait encore, 
comme vicaire, aider à faire le service de la collégiale, 
assister à toutes les heures, porter chape, tenir choeur et 
faire diacre ou sous-diacre aux jours de fêles; et dans 
le cas où, lors de son élection, il ne serait adoneques pres- 
tre t il était tenu de se faire recevoir à la prêtrise dans 
l'année. 

Item a /fin de mieux pour noir d'en fans en lieux de 
ceux qui partiront de la dite éylize, par mort , mutation de 
roix, ou autrement, le maître tiendra escolles de chant à 
ceux qu'y voudront aller. 

Item s'il aduenait que les dits maître enfeanê ou aucun 
d't ux défaillissent à la messe sans empeschement de maladie 
indisposition ou dautre cause raisonnable fors de leur 
nndenté jeunesse plaisances ou follies, ils seront apunis 
par les dits doyen et chanoines en réfraction de leun 
fi ils selon les faulks pour tant de fois comme il advien- 
drait. 

Le fondateur donna pour habitation au maître et à ses 
« niants la maison occupée par son amé chapelain messire 
Henry Boissel, auprès du bail de l'église de Notre-Dame. 
Soixante livres furent a llectées à la psalette: trentreà 
prendre sur les six vingts données au chapitre, et les 
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autres trente livres sur les chapelles et chapellenies à 
présent et prochainement vacantes en la dite église ; les- 
quelles seront annexées par décret de l'évoque 'de Poitiers 
à eette présente fondation ; par ainsy touttes fois que les 
messes et seruices dont les dites chapelles sont chargées 
$eront dittes failles et accomplies deuement à la charge des 
dits doyen et chanoines sans aulcune diminution. 

Et pour plus grande augmentation et sftreté de sa fon- 
dation , le comte d'Harcourt abandonna les revenus de la 
chapelle de Sainte-Catherine-de-la-Halle (1), à la charge, 
par le chapitre, d'en faire le service: une messe par 
semaine, vêpres à notes la veille de la fête; le jour mati- 
nes, messe et vêpres à notes bien solennellement ainsy 
que l'usage de Poictkrs le requiert; et ù la condition d'en- 
tretenir la chapelle en bon état, et de fournir toutes 
choses nécessaires pour le sémite diuin cellebrer. 

Par son testament du 40 décembre 1481 , Charles 
d'Anjou, pour preuve de l'affection qu'il portait à sa ville 
de Châtelleraud , augmenta la psalettc de deux vicaires 
teneurseide deux enfants de chœur, qui seraient nourris 
sur les plus clairs revenus de sa recette de Châtelleraud ; 
lequel entretien fut liquidé et fixé par la chambre des 
comptes, en 1483, à la somme de 80 livres pour chaque 
vicaire, et à celle de 40 livres 16 sous pour chaque 
enfant de chœur. Louis XI confirma cette fondation par 
ses lettres données à Meung-sur-Loire au mois d'août 
14S2. 

Un inventaire, fait en 1550 à la requête d'Etienne 
Martin, maître de la psalettc de Notre-Dame, nous fait 
connaître quelques morceaux de musique alors en usage 
dans cette collégiale : 

■ 

(1) Chapelle de l'ancienne prison et précédemment du château. 
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« Quatre livres couverts de rouge, l'un commençant 
par ces mots Ecce dominus véniel à quatre parties, et finis- 
sant par le motet Crux sanctimma; l'autre commençant 
par le motet Gaudeut in celum à trois parties, et finissant 
par le motel Stmcta Trinilas à quatre parties; le troisième 
commençant par une messe et Kirie fa t vt re mi fu 1 et 
finissant par un Saluturis hostia à quatre parties. 

Cinq livres à couverture verte : le premier contenant 
des messes en musique, un motet Ego sum qui sum, finis- 
sant par un Libéra à quatre parties; le deuxième, Magni- 
cat et hymnes, et un Sicut irai à six parties ; le troisième 
commençant par le Magnificat à quatre parties de Gar- 
dasne, et finissant par un Magnificat du septième ton, 
auquel il y a un canon et un verset; le quatrième contient 
des messes en musique commençant par la messe Sancta, 
composé sur le motet Tua et potentia, finissant par un 
Agnus Dei à deux parties; le cinquième comprend des 
motets et psahnes commençant par le psalme en musique 
Deus in adjutorium meum intende, et finissant par un 
motet en musique Déficiente vinu. 

Un livre de couverture violette, où sont plusieurs 
psahnes, et à la fm le motet en musique Pater noster. 

Un autre couvert de rouge où sont plusieurs motets en 
flionneur des saints et saintes, commençant par le motet 
Factum est silentium in cela, et Unissant par celui-ci: 
Virgo Christi egregia. 

Un autre de couverture violette, où sont des Magnifi- 
cats en musique commençant par un Magnificat de I*. 
Cadéac, en premier ton , finissant par un autre Magnificat 
en huitième ton. 

Un autre couvert de velours violet, composé de chan- 
sons et motets en musique à trois et à quatre parties, 
commençant par la chanson, Despuis qu'une jeune 
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à trois dessus, et finissant par le motet Pater noster en 
musique à quatre parties. 

Item des motets à cinq et à six parties, commençant 
par le motet Domine lubia, et finissant par un ne recorde- 
ris, et un grand nombre d'autres où l'on remarque les 
motets Benedicta Cœlorum regina, hodie nata est beata 
virgo Maria, Aima redemptoris. 

Une messe faite sur un Noël, Dcsertœ filiœ Sion , et 
enfin un gros livre appelé la tiible de Musique; le tout 
appartenant audit Martin, prêtre, maître de psalelte de 
Châtelleraud, copié par lui, soit en la ville de Chalelle- 
raud , soit lorsqu'il était maître de psalette de Notre- 
Dame-la-(irande de Poitiers. 

Avant l'élection de Martin , le chapitre possédait beau- 
coup d'autres morceaux de musique, parmi lesquels une 
messe à six parties, composée sur la chanson dominant 
peut auoir; une autre sur la chanson Pourquoi non; le Te 
Deum à quatre parties de Jean Asrotany; la messe de 
Jacques Auhret; la messe de Requiem de Hicheafort , et 
trois petits livres carrés renfermant plusieurs chansons 
commençant par la chanson Vautre jour pour jouer mal- 
hy (i). . 

Par transaction du 27 décembre 1428, le vicomte 
abandonna au chapitre les droits de la foire des Prouaires, 
qui se tenait une Ibis l'an dans la ville. Il affranchit trois 
maisons canoniales de sa justice, et lui donna droit de 
moyenne cl basse justice sur plusieurs maisons (2). 

(1) Arrh. du àVpart., rhap. dp N.-Dame de (.hàl. 

(2) 1° L'Iiôlfl du Cbaptau-Rouge, à ."» deniers de mis: 1" la maison do Iran 
Plai^narl , liât t>n la Grande-Rut, à \ deniers de < ens: 3» l;i maison biluét près 
le PeUt-Chapeail-RoUge, dans ta nêtna rut, à fi deniers ; i» la maison de Ji ban 
Briuiiari , à causa ite Jehanne Baady, sa femme, Itnaul a la uiaisou du cota et 
à l'hôlcl de la Fleur-de-Lys , el par devanl à la Grande- Kue , à G deniers; 



Cette transactions vait pour but de déterminer et limiter 
la censive que les chanoines revendiquaient dans la ville, 
et qui leur avait été octroyée par les anciens vicomtes. 
Pour mettre fin aux contestations qui s'élevaient de temps 
à autre, il lut reconnu que les maisons désignées feraient 
partie intégrale de leur censive, et que le seigneur s nie- 
ra in conserverait néanmoins sur elles son droit de haut 
justicier. 

Au dire du sieur Genest, régisseur de M. de Talmont, 
le chapitre ayant, depuis cette époque, augmenté peu à 
peu cette censive au détriment du domaine, un procès 
fut intenté dans Vannée 1737, au nom du prince, en 
revendication des droits usurpés. Un long mémoire (lj tend 
à établir que, de temps immémorial, les chanoines, non 
contents des libéralités des seigneurs, ont toujours cher- 
ché, soit par ruse, chicane, ou par leur influence sur 
les olliciers de la justice, à démembrer le domaine à leur 
profit. 

À défaut des titres péris au temps des guerres avec 
l'Anglais, ou brûlés par les calvinistes, les chanoines >e 
retranchaient sur leur longue possession. Us n'avaient pas 
de peine non plus à démontrer que les prétendues preu- 
ves déduites de la transaction dont il vient d'être parlé 

5° l'hôtel de la Fleur-deLys.à 12 deniers et une géUnc : 6» la maison «le Jelun 
Doulcin dit dp Lnrgière, à 4 sous ; 7° la maison de Jehan Fougiere, à 10 sous et 
un chapon ; 8» la maison de Jehan de la Roche , à 21 sous: •> la maison de 
Jehan Boulin , pies la IMcardoise, à 15 sous et un chapon ; li> l'hôtel Jacques 
Chardon . à 5 deniers: 11° une maison à ChiileauneuC, à 30 sous et deux < la- 
pons; 12 une maison en la Giande-Rue , près les Bancs , à 5 sous; 11" une 
autre, milite rue, à 10 .nous; 14" l'établi* de Pierre des vubiies , à 5 -ou- H un* 
chapon; 15 u et quatre autres maisons à 3U deniers de cens. (\rch. du duc des 
Cars, Chat., liasse Ire.) 

(1) A Poitiers , de l'imprimerie de Jacques Faulcon . seul imprimeur du roi 
Fumée, lieutenant général ; rapporteur, lsnard, avocat ; Millet , procureur. 
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étaient illusoires quant à la désignation des limites, 
parce que, depuis 4428, la situation topographique de 
la ville avait complètement changé, et que la face des 
maisons était tellement défigurée qu'il était impossible 
de confronter les désignations des maisons, tenants et 
aboutissants actuels à ceux contenus dans ladite transac- 
tion. Il y est lait mention, en effet, de vignes, d'un grand 
nombre de vergers, d'une allée d'ormeaux, du terroir de 
Vauprou et encore, dans une autre transaction de 1459, 
du Champ-de-Montmorillon. Au moment du procès, plus 
de vignes, plus de vergers, plus d'allée d'ormeaux, plus 
de terroir de Vauprou que l'on ne sait où prendre, plus 
de Champ-de-Monlmorillon. Tout était remplacé par des 
maisons, à tel point que pour loger la population on avait 
été forcé de bâtir en dehors de la ville; alors comment 
distinguer les objets mentionnés dans les transactions qui 
sont le fond du procès. Malgré les raisons apportées par 
le chapitre, une sentence du siège royal de Châtelleraud, 
en date du 17 avril 1738, donna gain de cause à M, de 
ïalmont. Mais sur la requête du chapitre, le roi, par son 
ordonnance du 17 avril, lit défense d'exécuter la susdite 
sentence et permit aux chanoines d'en appeler devant la 
cour du parlement, qui rendit un arrôt favorable à leur 
cause (1). 

En 1439, le comte d'Harcourt fit la fondation du 
Strecorderi*, qui se chantait à l'issue de la grand'messe 
foudée en 1427 : 

• Jehan conte d'harcourt et d'Auhmalle viconte de 
Chastelleraud à tous ceulx qui ees présentes lettres ver- 
ront salut en N. S, sauoir faisons que nous ayant vroye 
cognoissanec que les prières et oroisons auecques litanies 

U) Arch. du départ., ebap. de Noire-Dame, liasse 47. 



Digitized by Google 



— 288 — 

biensfaiz en ce mortel monde enuers Dieu notre créateur 
et sa benoiste mère sont cause de la saluacion des âmes, 
ayant aussy vraye recordaeion que le salmiste met que 
les prières et oroisons des petits enfans sont plaisans à 
Dieu. Voulant aussy présenter oroison qui lui soit agréa- 
ble pour la saluacion de notre Ame et de nos amis tré- 
passés «nions fondé ordonné et déterminé par vroye inten- 
tion que, doresnauant perpétuellement par chacun jour 
tant en notre vie que après deccys sera dit à note à la fin 
de la messe que auons fondée purs nagueres au £rant 
haulel de N. D. de Chastelleraud : cest à sauoir Recordttv 
auec les oroisons qui y appartiennent qui seront dicta 
par le prestre qui aura dit la dite messe tout reuestu M 
son aube et par les quatre enfans de cuer que fondé 
auons en la dite église deuant lautel à main dextre 
comme on vient au cuer de la dite église et pour ce fiiire 
de jour en jour à la dite heure perpétuellement MBS 
desfaillir comme dit est. Auons donné et donnons de rente 
perpétuelle aux dits quatre petis enfans cent sols de 
rente et au doyen et chappitre d'ioelle église autres cent 
sols de rente lesquels se plaindront par les dits enfans 
ou par le maître qui les aura en gouvernement et parle? 
dits doyen et chappitre par la main de mon receueurtlu 
dit lieu de Chastelleraud jusques a ce que nous ou nos 
successeurs les ayent baillez en assiete suffisante se faire 
le voulons et iceux dix Hures de rente pour la dite cause 
leur promettons pour chascun ainsi que dit est et à ce 
obligeons tous nos biens meubles et immeubles et ceux 
de nos successeurs pour le temps auenir et donnons en 
mandement à notre receueur qui a présent est ou qui 
pour le temps auenir sera que la dite rente paye dores- 
nauant aux dits doyen et chapittro et aux dits enfans ainsi 
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que dit est; et par rapportans ces quictances auec le vidi- 
mus de ces présentes pour une fois nous voulons que sans 
difficulté soit alloué en ses comptes. Donné soubz notre 
seel en notre ville de Chaslelleraud le XXVejour de juillet 
lan mille quatre cent trente neuf. » 

« Représentées transcrites et rétablies dans les régis- 
tres et despots de la chambre des comptes en l'exécution 
de l'ordonnance du roi du 14 mars 1641 et suiuant larest 
de la chambre de ce jourd'huy 8 avril 1648 intervenu 
surrequeste a elle présentée à cette fin. Dont acte Ducor- 
net(l). • 

La même année il institua dans la collégiale quatre 
vicaires pour assister au service divin qui s'y faisait cha- 
que jour, et délaissa pour ce cent livres de rente en plu- 
sieurs parties à prendre sur diverses personnes, que le 
chapitre s'engagea à distribuer par quartiers aux vicaires 
qui seront appelés officiers en ladite église. Il s'en réserva 
la nomination à lui et a ses successeurs, et en cas d'ab- 
sence aux officiers de la justice de son château. Précédem- 
ment il avait donné au chapitre deux cents livres de cire 
neuve pour être employée au luminaire de l'église et' la 
somme de deux cents royaux d'or, à la charge par les cha- 
noines de remettre, dans leur trésor, et dans les six mois, 
la quantité de cire , ou partie du numéraire qu'ils auraient 
été obligés d'en retirer pour leurs besoins les plus pres- 
sants (2). Enfin dans l'année 14i2 il fonda, moyennant 
quarante livres, une messe matinale et quotidienne, pen- 
dant cent ans, pour lui et ses parents trépassés. 

(I) Ircb. du départ., rhap. de N.D., liasse 7. 
(2r Terrier de la scigueune, 080 
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CHAPITRE VII 



DUarfourl échange sa vicomlé de Châtelleraud à Charles d'Xnioo pour la 
haronirdMa Ferlé- Bernard.— D'Anjou remplace la Trémoille dans la charge 
de surintendant des finances. — Il est farorablf au projet de la navigation 
4u Qio. — Procès intenté au nom de ce vicomte au prieur de Saiul-Denis- 
ea Vaux. — Fondation du Collège de Châtelleraud. 

1445 a 1467 

D'Harcourt échangea sa vicomté de Châtelleraud, le 17 
décembre de l'an 1545, à Charles d'Anjou, 1^ du nom, 
comte du Maine, pour la baronie de la Ferté-Bernard , et 
passa de vie à trépas le 18 décembre 1452. Si Ton en 
croit More ri et le P. Anselme, il fut enterré au couvent 
des Cordeliers de Châtelleraud. 

Charles d'Anjou était fils de Louis II, duc d'Anjou, roi 
de Jérusalem et de Sicile , et de lolande d'Aragon. Il 
trempa dans la conspiration ourdie en 1432 par le con- 
nétable de ftichemont contre la Trémoille (1), dont le 
crédit avait baissé à la cour depuis les défaites de Lou- 
viers et de Montargis, et devint son successeur dans la 
charge de surintendant des finances. 11 y rétablit l'ordre, 
et contribua pour beaucoup à une sage organisation mili- 

(1) C'est an château de Chinon , où était la cour, que la Trémoille Tut pris 
H enlevé par de Bueil , Coilivi et Rosnevineu. De Bueil le conduisit à son châ- 
teau de Monlrésor, d'où il ne sortit que longtemps après. 
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taire du royaume, par la création des francs archers (1), 
et des compagnies d'ordonnance. 

Jusque-là , l'ait observer le père Daniel , » les généraux, 
dispersas en divers quartiers du royaume, agissaient s;ms 
concert cherchant à se signaler, la plupart à s'enrichir, 
quelques-uns à se rendre redoutables à la cour. Les 
troupes leur étaient attachées à eux en particulier plus 
ou moins, selon qu'ils leur donnoient plus de Licence; 
elles n'étoient composées que de yt'iis propres à l'aire dts 
surprises, a escalader un château ou bien une petite 
plaee mal gardée, où il y avoit espérance de trouver du 
butin : mais quand il étoit question de les assembler en 
corps d'armée, elles ne vajoicnl plus rien: on ne les pou- 
voit contenir dans un camp, les ravages qu'elles faisoient 
aux environs y mettoienl la diselte; elles romhattoieot 
par boutades: le caprice de leurs chefs rompoit toutes 
les mesures d'un général qui ne pouvoit suivre un sys- 
tème de campagne, et il n'y avoit que le hasard qui If 
l'aisoit réussir. Les peuples également pillés et durant b 
campagne et durant les quartiers d'hiver, ne pouvaient 
payer les subsides. Le roi sans argent rfavoit point de 
quoi faire de magasins, ni entretenir l'artillerie, ni par 
conséquent faire aucune entreprise importante. Mais dès 
que Charles VU eut cassé toutes ces troupes sans disci- 
pline, fait un nouvel état «le guerre, réduit la cavalerie 
aux compagnies d'ordonnance , institué celle des francs- 
archers, chargé le sire Bureau de la Hivière du soin de 
l'artillerie, empêché les pillages de la campagne, choia 
un habile sur-intendant des finances, tout changea de 
lace, et la guerre se fit avec régularité et avec sucers 

(1) Ainsi appelés parce qu'ils étaient affranchis de toutes tailles <l tutaxi* 
Chaque village du royaume équipait et entretenait un arclier. 
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Les historiens contemporains font remarquer qu'on n'avoit 
jamais vu en France une plus belle et plus nombreuse 
artillerie que dans la guerre de Normandie et qui fut 
mieux servie. On y voyait des charrois sans nombre pour 
les munitions, dont les conducteurs étaient régulièrement 
pay<s chaque jour : on payoit les soldais dans les mon- 
tres que l'on faisoit tous les mois, sans y manquer, et 
les gendarmes et toute leur suite étoient bien équipés et 
bien armés. Il ne se faisoit pas impunément la moindre 
violence par le soldat, les paysans portaient leurs den- 
rées au camp , avoient leurs troupeaux à la campagne , et 
leurs chevaux au labourage sans rien craindre (1). » 

La Trcrnoille, appuyé des princes du sang el du Dau- 
phin, tenta bien, dans une nouvelle conjuration, de 
renverser le sage et habile ministre. Il n'y put réussir. 
Les rebelles, retranchés dans Niort, firent leur soumis- 
sion au roi , qui vint en personne faire le siège de celte 
ville. 

Charles VII, en reconnaissance des bons et loyaux 
services de son beau-frère, et pour l'indemniser du comté 
du Maine, que le roi d'Angleterre s'obstinait à garder en 
dépit des traités, lui fit don (2) du comté de Gien-sur- 
Loire et des ba rouies de St-Maixent, de Melle, de Givrai, 
Chiré et Ste-Néoméo. Il reprit son fief du Maine (1447) 
après avoir chassé les Anglais de la ville du Mans, dont 
il fit le siège, assisté de Dunois D'une fidélité inviolable 
au service du roi, il ne prit aucune part aux révoltes suc- 
cessives des princes du sang, el le suivit dans toutes les 
batailles qui enlevèrent définitivement aux Anglais la 
Normandie et la Guienne , depuis si longtemps en leur 

(1) Histoire de France, lom. vin , p. 68 el 59. 
0) Lettres de février 1443. 
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pouvoir. Sous Louis XI, il fut nommé gouverneur de la 
(iuyenne et du Languedoc. 

Au milieu de ses plus graves préoccupations adminis- 
tratives, Charles d'Anjou ne négligeait point les intérêts 
dta sa vicomte. Favorable à la navigation du Clin, il 
accueillit avec bienveillance la commission (i) que lui 
députa la ville de Poitiers dans le cours de l'année 
1153, tandis qu'il résidai! à son château de Chùtelle- 
raud. II fut convenu que l'on continuerait les travail* 
déjà commencés et jugés indispensables pour le succès 
de l'oMivre. 

L'année suivante, sur la requête à lui présentée parle 
chapitre de St-llilaire de Poitiers, il s'empressa de décla- 
rer, par ses lettres du 12 mai, datées de Chàtelleroud, 
que c'était par pure libéralité de messieurs du chapitre 
que leurs hommes d'Asnières et d'Ouzilly avaient contri- 
bué pour certain aide qui lui avait été octroyé par les 
gens d'église, nobles et autres habitants de sa vicomte, 
ne prétendant pour l'avenir à aucuns autres droits qu'à 
rt iix qui lui étaient légitimement dus en dehors de cette 

ntrihution bénévole, et n'entendant préjudieier en 
mienne manière aux droits de justice et autres qu'ils 
exerçaient dans lesdiles paroisses d'Asnières et d'Ou- 
zilly (2). En \\(V3 il fit intenter un procès au prieur de 
St-l)enis-on-Yaux aux fins d'obtenir : 1° le payement 
d'une rente rie vingt livres fors au pois et ralleurde tjwitrt 
Hures mareq d'argent, que le susdit prieur était tenu de 

i compter chaque année, pendant l'octave de St-henis, 
au lieu de SuHomain; 2° le guet et garde de nuit que 

1) Cette commission se composait rie Pierre Prévost , maire : Jaiinfl G«f- 
vais, et de six autres personnages. ( H il» l. «le Poitiers , manusc. D 15.) 
(2) D. I ont., t xu , p 8. 
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les habitante de Vaux devaient faire en la ville ou bien 
au château de Puymelleriou, aux termes des ordon- 
nances royales et suivant l'usance et gouvernement du 
comté de Poitou; 3° la démolition de certaines fortifica- 
tions faites au prieuré sans son consentement; /i° l'abo- 
lition de foires et marchés que le prieur faisait tenir au 
lieu de Vaux, et ce nonobstant défenses plusieurs fois 
réitérées; 5° Ja somme de 200 livres, on indemnité d'ung 
très bel chesm dont le prieur mwyt faict l'arbre d'ung 
prewire, et une grande quantité de bois employé à la 
réparation de son escluze (1) et de son prieuré, le tout 
pris en bois de Corbry. 

Le prieur établissait pour sa défense: 1» que la demande 
de vingt livres à la valeur de quatre marcs d'argent étant 
<>b$cure et incertaine , il désirait, avant d'en continuer le 
paiement, qu'on lui en démontrât l'origine et les causes; 
2° que les hommes n'avaient jamais fait guet et garde à 
Puymelleriou , étant tenus à ce devoir pour le lieu de 
Vaux, reconnu de tout temps comme place forte; 3° qu'il 
n'était point dans l'obligation de prendre congé de Mon- 
seigneur en ce qui concernait l'augmentation ou les répa- 
rations des fortifications du prieuré , attendu qu'elles 
existaient anciennement, comme il était facile de s'en 
convaincre par l'inspection des lieux où l'on voyait 
des restes de murailles fortifiées et des fossés d'enceinte ; 
4° qu'il avait, à la vérité, fait enlever du bois de Cor- 
bry, le tronc d'un arbre pour l'usage de son pressoir, 
mais par permission de feu Guillaume Boyn.en son vivant 
gouverneur de la vicomté. 

Dans sa réplique, le procureur du vicomte démontra 

(I) Il y a environ dix a doute ans on a retrouvé près celte écluse, sur la rive 
droite de la Yicuiie, une meule et des bois de cliarpeule ayant servi a un moulin. 
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que le devoir de vingt livres de rente avait été établi au 
temps du vicomte Aimeri , par arrangement survenu entre 
ce seigneur et les religieux du prieuré, en décharge de 
certaine taille grande et subtente que le vicomte prenait 
sur les susdits et leurs hommes de Vaux, et que cette 
somme avait été évaluée à quatre marcs d'argent, comme 
représentant, à cette époque, la valeur réelle de vingt 
livres; que par appointement entre messire Louis d'Har- 
cuurt, le prieur cl les hommes de Vaux, il fut convenu 
que ces derniers continueraient à payer la somme de 
vingt livres à la valeur comme dessus, et à défaut de 

paiement, cent sous tournois par manière &ammk t 6 

que pour les arrérages, ils composèrent à une certaine 
somme d'or et et à huit pipes de vin; que, du vivant du 
comte Jean d'Harcourt, dernier décédé, ils lurent con- 
damnés, par jugement de cour séculière, à payer annuel- 
lement ladite somme estimée à la même valeur, et à 
rembourser les arrérages en vingt pipes de vin du crû de 
Vaux. 

En ce qui concernait le guet et garde de nuit contesta 
par le prieur, il déclara que le prieuré avait été fondé pr 
les vicontes de Chastellerault , et que d'ancienneté les Attt 
n contes auoient sur le dit prieur cent sols à chaque mntû- 
tion de prieur, cent sols chacun an à l'assemblée de Saint 
Jknys, la vinée et tailles sur les hommes de Yaulx; ctr* 
i mitre estoit tenu le dit prieur de releuer à ses tlespenth 
vicontesse au dit lieu de ses gestives; et auoyent les dili 
> /contes au dit lieu de Yaul.c leurs gistes et pétitions k 
hommes de chevaulx, et tant à veneurs que à leurs chieta, 
et par tant de seijour comme ils voudraient y estre , et <"» 
naître auoyent au dit lien de Yuul.c la haute et busse jw- 
tice; que ces choses furent remises par un des vicontes, d 
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en outre fut appointé que le prieur eœerçeront haute et basse 
justice sur les hommes de Vaulx; et ce néanmoins demeu- 
rent sujets les hommes de Vaulx entiers ledit viconte d'aller 
en son ostel chevaulcher et aussi acurer les faussez de la 
tille de Chastelleraud. 

L'affaire ayant été mise en arbitrage, M« Denis Daus- 
seure, Nicolas Acton, Nicolas Chauvet et Jean Arnau- 
deau, arbitres désignés : les deux premiers par le comte 
du Maine, et les deux autres par Jean Henot, prieur, 
condamnèrent, par senloncc rendue à Poitiers le H 
juin, le prieur et les hommes de Vaux : 1° à payer cha- 
cun an, au vicomte, pendant l'octave de St-Denis, la 
somme de vingt livres tournois, au poids et valeur de 
quatre livres marc d'argent, déclarant qu'à défaut de 
payement ils seraient tenus à cent sous tournois 
d'amende, monnaie du cours, et aux arrérages; 2© à 
démolir les fortifications du prieuré; 3° à cesser de tenir 
foires et marchés au lieu de Vaux; 4° à restituer au 
vicomte quatre écus ayant cours, pour la valeur du 
chêne; remettant leur sentence, touchant le fait de guet 
et garde, au premier septembre suivant, ou à uno épo- 
que plus éloignée, si tel était leur bon plaisir (1). 

Le 28 décembre 1407, le comte du Maine, les bour- 
geois et principaux habitants de la ville achetèrent de 
M e Aimé de Mourry, licencié ès lois et juge, au prix de 
400 écus d'or (2) du coin du roi, sa maison , cour, éta- 
bles et verger, situés auprès du Champ-de-Montmo- 
rillon (3), pour y établir un collège. 

(f) Arrh. du duc des Car» ; vidimus du 8 juillet 1538, signé Joachim Lange, 
lieutenant particulier, et Delaveau, greffier de la sénéchaussée de Chàt. 

(2) Chaque écu valait 26 s. 8 d suivant l'ordonnance de 1430. 

(3) te sieur de Mourry avait acquis cette maison d'Hilaire Valoir, *M>4 de 
M Hilaire de-ta-CftOe de Poitiers, 
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Hien de précis ne nous a été transmis sur son <>rga- 
nisation et le mode d'enseignement que Ton -y si ivait 
antérieurement à l'ordonnance d'Orléans de janvier 1 3fi0, 
statuant que, • en chacune église cathédrale ou collé- 
giale, une prébende ou le revenu d'icèlle demeurera 
destinée pour l'entretenneuient d'un précepteur, -qui sera 
tenu, moyennant ce, instruire les jeunes enfana ce la 
ville gratuitement et sans salaire , lequel précepteur sera 
olu par l'archevêque- nu évëque du lieu, appeler Ie6 cha- 
noines de leur église, et le maire, eschevins, en n se i 1ers, 
ou capitouls, et destituable par le dit archevêque ou 
évéque par l'avis des susdits. (Art. IX.) » 

Un siècle après sa fondation, le Collège de Chàlelle- 
xaud recevait donc une nouvelle organisation que l'on 
peut ainsi définir : enseignement libre et gratuit aux 
frais de la collégiale (4), sous la surveillance des cha- 
noines et du corps-de-viHc, à qui appartenait, de con- 
cert avec l'évèque de Poitiers, la nomination du prin- 
cipal. L'édit de février 17(KJ modifia celte forme consti- 
tutive par l'adjonction d'un bureau d'administration sous 
la présidence du lieutenant général de la sénéchaussée. 
Une fois agréé, le principal prenait possession en cette 
manière : 

• En présence de nous nottaires royaux à Chastelle- 
rault soubzignés M t; François iMercier prestre curé de 
Cousnay , pourveu par MM. du chappitre de Nostre dame 
et MM. les officiera Mère escheuins conseillers de ceste 
ville du dit Chaùll de la charge de principal du collège 
icelle vacante par Je décès d'Amé Nicollay, s'est transporté 
dans ht maison du dit collège seitué paroisse de saim-t- 

(1) La prébcnile unreplorale consistai! en : froment , 152 bois*eaux : sei^e, 
80; bai, large, 58; avoine, 34 ; 2 cuauous , 3 poules el 2 boisseaux d'ognoos. 



Digitized by Google 



— 290 — 

romain; après auoir faict ouuerture de la porto d'icelle, 
ou estant entré dans la chapelle du dit lieu, il s'est age- 
louillé a fait sa prière deuant lhostel, et ensuite ayant 
visité les chambres basses et haultes , et entré dans le jar- 
din, cueilly des herbes d'icelluy, et rompu des branches 
de quelques arbres en icelluy, et par ce moyen a pris pos- 
session réelle et actuelle de la dite maison et fait tons les 
actes de possession d'icelle, à charge de principal dont 
luy, ce requérant, nous lui auons octroyés tous actes 
pour luy valloir et seruir ce que de raison, dont ce jugé 
et condamné par le jugement et condamnation de la dite 
cour, faict et passé au dit Chasteilerault en la dite maison 
collégiale après midi l'onziesme jour de décembre mil 
six cent soixante huit et a signé. > 

Ainsy signé en la minutte des présentes; F. Mercier, 
Bruneau et Dissaudeau nottaircs royaulx (1). 

Pleine de sollicitude pour son Collège, la municipalité 
ne négligea rien , dans tous les temps , pour en accroître 
la prospérité et y maintenir une sage et saine discipline. 
Deux règlemenls conservés dans les registres des déli- 
bérations en donnent suffisamment la preuve. 

Le premier porte la date du 7 juillet 1727. Il y est dit 
que le successeur du principal André Lemoine, décédé, 
• sera tenu d'auoir un soumestre prestre toujours capa- 
ble, autre qu'un de ses écoliers; qujl luj sera payé par 
mois, par chacun écolier la rétribution de vingt sols; 
qujl sera tenu d'entretenir la maison et logement du dit 
collège en bon et dbeu estât à ses fraix, visitte d'icelle 
préalablement faitle , à la manière accoutumée et les 
réparations quj sj trouueront à faire rétablies par les héri- 

(1) Arrh de la Mairie de < hàl., eilrail du papier wribat de l'église collégiale 
rooimrnçanl par ces mois : Sequuntur acta. • 
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tiers du d. sieur Lemoinc; qujl sera pareillemant tenu de 
tenir ses classes régulièrement tous les jours vtiles | et 
sans pouuoir donner aucuns congés que ceux qujl est 
d'vsage de donner dans les autres collèges du royaume 
pondant le cours de Tannée ) sauoir le matin depuis sept 
heures jusqu'à dix heures sonnées et laprès disnée depuis 
immédiatement deux heures jusqu'à quatre sonnées; qujl 
se randera à la messe de sept heures auec son soumaitre 
autant que faire se pourra ou lun deux pour veiller sur 
la conduitteet la relligion des écoliers; qujl fera une leçon 
de calhechisme le samedj après midj après auoir dicté 
le deuoir p r le lundj; qu'il fera repéter le deuoir de la 
semaine le samedj au matin aussj suiuant l'vsage qui se 
pratique dans les collèges; que pour la police du d. col- 
lège il estoit nécessaire de nommer un oflicier de cette 
maison (de Ihôtel de ville) lequel, avec vn de M 1 "* 5 du cha- 
pitre s'ils en veulent convenir, sinon auec vn autre ofli- 
cier de cette d. maison quj sera nommé, Iront faire la 
uisite vne fois le mois au moins dans les classes et rap- 
porter à la compagnje ce quj sy passeroit; que le dit 
principal fust tenu de justifier, à la compagnje et aux d. 
s" du chapitre de temps en temps, l'exercice de piété et 
de religion des eseolliers et qu'ils sapprochent des sacre- 
mans de pénitance et vcaristje (1). 

Le second est du 22 seplemhre 1764 , à l'occasion de 
la nomination de Vinoent Serreau, prêtre, vicaire de St- 

(1) Ont signé Bon in de Maripny , subdélégué à l'élection ; F. Faulcon, ancifi 
maire; Bécotignée, échevin ; Fremont, conseiller; Valu* Dcshoulière. proa- 
reur du roi : Renault de la Foucherie, échevin ; Frémonl de la Merveille*: 
Renault l'atné ; Vallée ; Baudy, avocat du roi ; Boltereau ; Hérault ; Baudt ; 
Faulcon , conseiller de Tille; Rasseleau , conseiller de ville; et Denyau-Mar- 

tdière, maire. 
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Savin, qui avait pour concurrent Charles-Frédéric-Jacques- 
René de Nassau , sieur Delorme. 

Il fixe la rétribution scolaire à quarante sols par mois 
a la charge par le principal : 

« 1° D'avoir un second régent faute de quoi la rétribu- 
tion des éeolliers demeurera réduite à vingt sols ; 

2° D'enseigner les humanités aux enfans de la ville et 
des faubourgs et de former leurs cœurs aux bonnes 
mœurs et à la vei tu ; 

3« De tenir ses claces réguliairement pendant toute 
humée scolastique depuis le deux novembre jusqu'au sept 
septembre inclusivement, savoir: le matin depuis huit 
heures jusqu'à dix heures et demie et le soir depuis deux 
heures jusqu'à quatre heures et demie, sans pouvoir don- 
ner d'autre congé que ceux d'ordinaire et d'usage dans 
les autres coleges du royaume du nombre desquels sera 
le jour de la naissance du roj ; 

l* D'avoir soin que les éeolliers assistent réguliaire- 
ment à la messe à sept heures du matin, à loll'et de quoj 
sera tenu de sy rendre, ou un sousmaitre à sa place, et de 
veiller que les éeolliers se tiennent dans leglise avec le 
recueillement et la dévotion convenable. • 

A considérer ces règles si parfaitement catholiques, on 
serait tenté de croire qu'elles ont été élaborées par une 
congrégation religieuse, n'étaient les preuves matérielles 
encore intacles attestant leur origine laïque et munici- 
pale. C'est que toutes les classes de la société, avant le 
triste développement parmi nous de l'affreux scepticisme, 
ne pouvaient croire à une solide instruction en dehors de 
l'élément religieux et moral. Quand donc ils établissaient 
de tels statuts, les administrateurs de la cité agissaient 
comme de fidèles mandataires, remplissant avec con- 
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cience la mission sacrée qu'ils avaient reçue des pères de 
famille qui confiaient à leur vigilance l'instruction et 
l'éducation de leurs enfants* 

El non-seulement ces dignes magistrats des temps 
passés tenaient à honneur de réglementer ainsi leur 
maison d'éducation, mais ils veillaient encore avec un 
soin tout particulier sur le personnel de l'établissement. 
A chaque nouvelle nomination du principal, rien n'était, 
par eux, négligé pour arriver à un bon choix. Tout le 
temps de son exercice ils veillaient sur sa conduite avec 
une scrupuleuse exactitude, toujours prêts à le reprendre 
de ses moindres écarts tant ils étaient persuadés que 
l'exemple du chef exerçait la plus grande influence sur 
l'esprit de ses élèves. Le fait suivant peut donner une idée 
exacte du zèle dont ils étaient animés pour maintenir tout 
principal, clerc ou laïque dans la plus stricte observance 
de ses devoirs. Le jour de son élection, le sieur Serreau, 
prêtre, avait accepté une partie de billard avec ses amis 
en maison particulière. Ce fait parvint tout défiguré à 
l'oreille du procureur du roi, qui crut de son devoir de le 
dénoncer au conseil. En effet, dans une séance extraor- 
dinaire tenue le vingt octobre, après avoir informé la 
compagnie que la clameur publique accusait le nouveau 
principal de fréquenter assez assidûment les jeux publics 
de billard établis dans la ville, le procureur invita le con- 
seil à réprimander le coupable, sa conduite ne pouivutl 
avoir que de dangereuses conséquences pour la jeunesse. Le 
30 octobre, sur un mandement spécial et par écrit, 
Serreau se rendit à l'Hôtel de Ville où étaient MM. îlotfav, 
lieutenant de maire; Creuzé, premier échevin; Bottereau 
de Villaray, deuxième échevin; Normand, troisième 
échevin; Hérault, procureur du roi; Millet, greffier, et le 
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maire, Delavau de Treflbrt, qui, prenant la parole au 
nom do l'assemblée, fit une réprimande très-sévère à 
l'inculpé ; • il lui représenta que sa fréquentation des 
billards publics avait singulièrement affaibli, dans l'esprit 
des conseillers, l'idée avantageuse qu'ils avaient conçue 
de sa personne; qu'une conduite semblable est égal le ment 
opposée et à son caractère de prestre et a sa quallité de 
préposé à l'instruction de la jeunesse étant doublement 
obligé de donner le bon exemple , et que si l'assemblée 
n'étoit persuadé* qu'il renoncera pour toujours à la fré- 
quentation de tous lieux publies, elle seroit forcée de 
recourir aux voyes qui lui étoient ouuerles en pareille 
circonstance. » 

Bien certainement le tribunal de l'officialité n'eût pas 
jugé le cas plus vertement, et cette sévérité ne nous 
paraît nullement exagérée, puisqu'elle était inspirée par 
le plus saint des devoirs. Mais il ressort aussi de ce dis- 
cours que chefs de famille et administrateurs , en se déter- 
minant au choix d'un prêtre pour le placer à la tête de 
leur Collège, étaient mus par le désir si naturel de ren- 
contrer en lui la double garantie des qualités qui distin- 
guent un chef d'établissement. 

Le principal répondit pour sa justification : « qu'à la 
vérité il s'était permis une fois seulement d'aller, avec 
quelques-uns de ses amis, dans une salle de billard tenue 
par un particulier, mais qu'il n'avait pas pensé que cette 
démarche pût être critiquée, d'autant mieux que c'était 
dans un temps de vacance et dans une ville où il était 
étranger; qu'au reste , il est persuadé plus que personne 
qu'il n'est point séant à un ecclésiastique et à un princi- 
pal de collège de fréquenter les lieux publics. » 

Cette réponse, à la fois simple et franche, reçut l'as- 
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sentiment de l'assemblée, plus désireuse de rencontrer, 
dans l'homme de son choix, un innocent qu'un coupable. 

Aussi de môme que , sur-le-champ , elle avait cru de 
son devoir d'instruire l'évoque diocésain de ce qui m 
passait, de même s'empressa-t-elle de lui annoncer l'heu- 
reux dénouement de cette affaire, le suppliant de ne plus 
différer son approbation à la nomination du principal. 

Monseigneur de Saint-Aulaire, non moins satisfait que 
l'assemblée, lui écrivit le 10 novembre: 

• J'ai revue, Messieurs votre lettre du 31 octobre 
dernier à la campagne ou je suis encore pour quelques 
jours , n'ayant point auec inoj votre acto de présentation 
du sieur Serreau à la principalité de votre collège je 
ne puis vous envoyer par ce courier la confirmation de 
votre élection, mais puisque vous avez vérifié par vos 
informations sur le sieur Serreau que sa tenue en triant 
dans votre ville n'est qu'une étourderie de sa part qui na 
aucun raport auec sa conduite précédante j'aprouue re 
choix que vous auez fait de luj pour cette place et jl peut 
des a presanten faire les fonctions, j'applaudis bien volon- 
tiers aux précotions que uous auez prises pour ne rien 
hasarder dans ces circonstances, sitôt mon retour à Paris 
je vous enverrai la nomination en règle (1). 

J'ai l'honneur d'eatre auec bien de la considération 

(1) Noos Martial Louis Beaupnil de Saint-Aulaire Evequede Toiliers m te 
nomination contenue au présent arte de In («rsoune du sieur Vincent Srrrru 
prêtre de notre diocèse ; , \ t pi, in > q> prin< ipal du collège de la ville de i.halrik* 
raull après information frite de set» mu'urs vir doctrine et capacité avons "»■• 
firméet confirmons la dite nomination aux clauses et conditions y rouli'nun 
sans toutefois que la préseule confirmation puisse nuire ni prejudicier i n* 
droits sur le dit collège. Fait à l'aris ou nous sommes retenus pour le» «n»tm 
de noire diocèse sous le soel de nos armes et le contre seing de notre seoreUirr 
le 17 octobre 17M. M. L. Eveque de Poitiers, el plus bas par Mgr de Tailtepted 
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messieurs votre très humble et très obéissant seruiteur. 
Signé f M. L. évôque de Poitiers. 

In an après sa nomination, le principal Serreau 
obtenait du conseil les fonds nécessaires pour réparations 
urgentes qui, suivant le devis estimatif de l'architecte de 
ville Brodon, s'élevaient à 4,549 livres. A sa mort, dans 
l'année 1785, le Parlement rendit un arrêt, sur la demande 
du lieutenant général , déclarant que dans six mois l'hô- 
tel-de-ville et le chapitre auraient à remettre à M. le pro- 
cureur général les mémoires et pièces à l'appui de leurs 
prétentions, au sujet de la nomination du principal ; que 
cependant, par provision, pour celte fois, et sans tirer 
à conséquence pour l'avenir, la nomination sera faite à 
la pluralité des voix dans une assemblée tenue au Collège 
par quatre députés du chapitre, les officiers de l'hôtcl-de- 
ville et les membres du bureau. Les graves événements 
politiques qui survinrent quelques années après laissè- 
rent les choses dans cet *tat jusqu'à la nouvelle organi- 
sation de l'instruction publique. Depuis cette époque, le 
Collège, sous le titre de Collège communal, soumis au 
régime universitaire impérial, est entretenu aux frais de 
la ville et n'a point failli à sa vieille réputation. 
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CHAPITRE VIII 



Charles IV d'Anjou , vicomte de Cbàlelleraud. — H fait des fondations dans la 
collégiale. — Lou s XI , héritier de la vicomté , l'incorpore au domaine de la 
couronnée! crée un siège royal. — Anne de France, vicomtesse de l'hàleile- 
raud au préjudice des enfants dTAïuia^iae. — Anne de France , devenue 
régente, remet la seigneurie a ses véritables propriétaires. — Jean d'Arma- 
gnac vicomte. — Il Tonde le ceuvcol des M mimes. - Libéralités de Nicolas 
Alamaod euvers ce couvant. 

4472 A 1501 

Le comte du Maine, vieornte de Châtelleraud, étant mort 
à Aix le 1 er avril 1472, Charles 11 (1), son fils et son 
principal héritier, devint propriétaire du comté du Maine 
et de la vicomte de Châtelleraud. IM us tard, en 1475, René 
d'Anjou, après avoir perdu ses trois enfants et son petit- 
fils, l'institua, par testament, son héritier et successeur 
aux couronnes de Naples et de Sicile. Louis XI voulut 
contester ce testament, se prétendant héritier pour une 
partie du chef de sa mère. Charles vint trouver le roi, et 
traita l'affaire si dextrement que l'un et Vautre en eurent 
du contentement (2). 

(1) Le comte du Maine n'avait point eu d'enfants de Cambella Rufa , sa pre- 
mière femme. Il avait épouse eu secondes noces Isabelle de Luxembourg, fille 
de Pierre, comte de Suint-Pol C'est de ce second mariage que naquirent 
Charles IV et Louise d'Anjou, mariée à Poitiers le 12 juin 146*2 à Jacques 
d'Armagnac , duc de Ne. ours , comte de la Marche, de Castres et de Perdiac. 

(2) Sie-Martbe, t. v», liv. 17, ebap. 4, 3« édit. 
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Après le décès de René d'Anjou, arrivé le 40 juillet 
I 180, Charles prit possession de son riche héritage, puis 
envoya ses ambassadeurs à Rome pour obtenir du pape 
l'investiture des royaumes de Sicile et de Naples. Sixte IV 
la lui refusa formellement, malgré les vives instances 
de Louis XI et nonobstant les témoignages d'affection 
qu'il avait reçus de ses sujets. Mais ce nouveau roi ne 
devait pas porter longtemps la couronne. Il tomba griè- 
vement malade dans sa ville de Marseille au commence- 
ment de décembre 1 181 , fit son testament le 10 du 
môme mois, mourut le lendemain et fut inhumé dans 
l'église de St-Sauveur d'Aix. 

Nous avons dit que, do son vivant, Charles avait aug- 
menté la psaletle de Notre-Dame de Châtelleraud de deux 
vicaires et de deux enfants de chœur. Il avait aussi fait 
l'abandon, dès 1473, au chapitre de cette église, dans 
la personne de Jehan Cerizier, son aumônier, d'une mai- 
son et de ses dépendances pour augmenter le seruice dimu 
en la chapelle (le Ste Marguerite (i), fondée par Isabelle 
de Luxembourg, sa mère, l'année précédente (2). 

Par deux codicilles dictés le jour dosa mort, il ordonna 
qu'un service anniversaire, en mémoire de ses parents et 
amis trépassés, serait célébré dans la collégiale le 7 
septembre de chaque année, et il légua 800 livres de 
rente, à prendre sur sa vicomte, à Marguerite de Calabre, 
lille naturelle de Nicolas d'Anjou, duc de Calabre, son 
cousin germain. De celte rente de 800 livres, Marguerite 
en consacra 100, le 7 septembre 1488, à la fondation 
i ' 

(1) Arrti. du départ. , chap. dr N.-O., liasse 10. 

(2) Elle avait do lé celle chapelle de 20 livres et de 128 boisseaux de froaxDi 
de rente. 
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d'une messe basse et quotidienne qui devait être célébrée 
dans la même collégiale, pendant les matines, à l'autel 
de St-Michel. 

Les héritiers de Marguerite s'étant refusés à payer cette 
rente, le chapitre poursuivit l'affaire judiciairement et 
obtint en 4516 un jugement condamnant les opposants à 
payer la rente et à remplir aussi les dons particuliers de 
cette princesse : calice d'argent, burettes, ornements de 
velours noir et de satin blanc, etc., etc. 

Louis XI, institué légataire universel de Charles IV, 
prit possession de la vicomte en 1482 et l'unit à la cou- 
ronne par ses lettres patentes du mois de décembre de la 
même année. Par le même acte, il l'érigea en sénéchaus- 
sée et siège royal et nomma pour sénéchal son chambel- 
lan et maître d'hôtel Gallehaut d'Allogny, chevalier, 
seigneur de la Groie. 

« Loys par la grâce de Dieu roy de France scauoir 
faisons à tous présens et aduenir. Comme puis nagueres 
un an ès environ feu Charles d'Aniou en son viuant roy 
de Cécile comte du Maine et de Prouence et vicomte de 
Chaslelayraud nostre frère et cousin par son testament 
et ordonnance de dernière volonté nous eust faict con- 
stitué et ordonné son héritier uniuersel, et entre autres 
choses par son dict testament nous cust délaissé le dit 
vicomte de Chastelayraud pour icelluy estre joint et uni 
à la couronne de France sans qu'il en pust cstre jamais 
osté ne séparé, depuis lequel teins nous eussions différé 
et délaissé d'accepter le dit legs d'icellui viconte soubs 
ombres de certains troubles et empèehemens qui austre 
fois auoyent esté meus a feu le conte du Maine en son 
viuant nostre oncle et père du dit roy de Cécile dernier 
trépassé touchant la dicte viconté jusques à présent que 
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ayant esté deument informés qu'iceux empêchement 
auoient esté du viunnt du dit feu conte du Maine nostre 
oncle par le moien des bons et vrays titres qu'il avoit en 
icelluy viconte de Chastelayraud qui ont este trouuez 
après son décebz , ainsi que par les gens de nostre grand 
conceil par lesquels auons faict voir et visiter iceulx 
droits et titres nous en auons été tleuinent arertenés pour 
ce est il que nous ayans regard et considéraeion à la vou- 
lenté de nostre dit feu frère et COUSÎO le roy de Cecille 
viconté du dit viconté de Cliastelayraud , qui a uoullu 
yeellui viconté estre uni à la couronne de France voulant 
a ceste cause yeellui vicomte de Chastelayraud exhausser 
eslever, décorer et méliorer, et mesmement nostre dicte 
ville de Chastelayraud ou y a très beau logis aménalde 
et délectable lieu et hounc*te demeure assise en très 
belle et bonne situacion de pays enuironné et circuit de 
beaux et plusieurs chasteaux places et maisons de plai- 
zances a lentour et de lous les costez d'icelle ville laquelle 
est aussi assise en grand trépas de Picardie, Guienne, 
Bretagne, Normandie et Lionnois et près de nos villes et 
chasteauz de Tours, Poictiers, Chinon, Loches et Àniboise 
esquelz lieux qui sont près du milieu des extrémités de 
nostre royaume de toutes parts, espérans que nous et 
nostre trèsehier filz Charles dauphin de Viennois y ferons 
partie du tems nos habitacions et demeurances et a ce 
que icelle nostre ville et viconté de Chastelayraud se 
puisse mieux en bref se faire et augmenter, pour ses 
causes et autres consideracions à ce nous mouuans de 
nostre propre mouvement pleine puissance et autorité 
roïalle auons ieeux nos villes et vicontés du dict Chaste- 
layraud, unis joint et mis, unissons adjoignons et ^let- 
tons par ces présentes a nostre domaine et nostre dicte 
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couronne de France sans que iamais pour quelquonque 
cause ou occasion que ce soit ils en puissent estre ostez 
séparez, disjointz ne mis hors en aucune manière et de 
nostre plus ample grâce propre mouvement et authorité 
roiiille; auons voullu ordonné et déclaré , voulons ordon- 
nons et déclarons quen nostre dicle ville de Chastelay- 
raud y nyc doranauant siège roïal qui sappellera le gou- 
uerncment de Chastelayraud qui y sera tenu et exercé 
par noslre amé et féal conseiller et chambellan Galle- 
haut d'Allongné cheualicr seigneur de la Groye et mais- 
trc de nostre hostel , lequel despuis que le dit viconté est 
venu en nos mains nous auons fait gouverneur et capi- 
taine du dict lieu de nostre dittes villes et vicontés et par 
ses successeurs ou gouuerneurs du dict lieu ou leurs lieu- 
lenans et lequel gouuerneur présent ou aduenir ou son 
lieutenant aura la principale authorité et congnoissance 
de nostre justice et police au dict lieu de Chastelayraud, 
comme ont nos austres gouuerneurs seneschaulx et bail- 
lifs des sénéchaussées et bailleages royaulx de nostre 
royaume, et lequel siéje de gouuerneur et de sa ditte 
juridiction au dict lieu de Chastelayraud ressortira et 
sans moïen par appel et en ressort en nostre cour de 
parlement, en laquelle nous voulons qu'il soit intitulé 
siège royal comme les austres sièges des austres gouuer- 
neurs seneschaulx ou baillifs royeaux de nostre dict 
royaume, et que le juge ordinaire du dict lieu de Chas- 
telayraud qui y a accoustumé estre aye la cognoissance 
seulement de l'ordinaire d'iceulx nos villes et vicontés, 
et duquel le ressort et les appeaux assortiront directe- 
ment par deuant le dit gouuerneur ou son lieutenant, 
sansque les appeaux tant du dict juge qui souloient res- 
sortir deuant le séneschal du dict Chastelayraud qui a 
L *20 
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esté par cy deuant, ne ceux du dict gouverneur a présent 
au lieu du dict senesclial ressorlissent plus doresnauant 
par devant ledit senesclial de Cliastelayriiud ne par- 
devant nostre dict senesclial du Poiotou; ainsi res- 
sortironl ceulx du dict juge ordinaire par deuant le dit 
gouuerneur ou son lieutenant et ceulx du dict gouuer- 
neur directement et sans moiens en nostre dicte cour de 
parlement, comme dict est, et tout ainsy que font les 
austres gouuerneurs des sénéchaussées ou baillages 
royaux, et que les habitons sans moiens de nostre dicte 
ville de Chastelayraud soient et demourent nos subiets, 
et qu'ils jouissent de semblables privilèges et exemptions 
que font nos austres subiets sans inoïens de nostre dict 
royaume; et lesquels dès à présent nous voulons estre 
mis, pris et tenus en notre proleelion et sauuegarde espé- 
ciale toutes l'ois quils le roqueront pour nos lestres de 
sauuegarde qu'ils pourront auoir et obtenir de nostre 
chancellerie, tout ainsy que font et ont acoustumes estre 
nos austres subiets sans inoïens de nostre dict rovaulme, 
en les ostans eximant et séparant à tousiours de nostre 
dicte senescbaussée de Poictou et du dict sieje roïal de 
Poicliers, et lesquels nous en avons extraits et séparez, 
osions, eximons, et séparons doresnauant de nostre dite 
puissance et authorité par ces présentes. Sy douons en 
mandement à nos amés et feaulx conseillers les gens de 
nostre cour de Parlement et de nos comptes à Paris et à 
nostre dict senesclial de Poictou, et^à tous nos austres 
justiciers olliciers ou leurs licutenans ou commis presens 
ou advenir, et chacun d'eulx, si comme à luy appartien- 
dra , et qui requis en sera , et du contenu en ycelles 
lacent et soutirent jouir et user nostre dit gouverneur 
juges et austres olliciers au dict lieu de Chastelayraud, et 
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aussi nos dicta subjets de nostre ville et viconté, sans 
pour ce leur faire ou donner, ne souffrir estre fait, mestre 
ou donner ores, ne pour le tems aduenir aucuns destour- 
bier ou einpeschement, au contraire lequel si fait, mis ou 
donné leur auoit esté ou estoit, ostent et mestent ou 
facent oster et mestre sans délay au premier état et dû, 
nonobstant oppositions ou appellacions quelconques et 
que par cy deuant la dicte ville et viconté ayant ressort 
d'ancienneté au dit l'oictiers; et quelconques ordon- 
nances mandemens et restrinecions ou deffenses à ce con- 
Irairc. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tou- 
ziours nous auons faict mectre nostre scel à ces dictes 
présentes sauf en autres choses nostre droit et l'aultruy 
en toutes. Donné au lMessis-du-Pare-lès-Tours au mois de 
décembre lan de grâce mil quatre cens quatre \ingt et 
deux, et de nostre règne le vingt et deuxième. * Signé 
sur le repli par le roi Robert. 
Lecta publicata et registrata etc. 

Conlentor 

Signé Triboulet. 
Actum in parla mento sexta die februarii anno domini 
inillesiino quadragentesimo octuagesimo secundo. 

Signé Chartelier (1). 
Anciennement les vicomtes étaient les premiers dans 
la hiérarchie judiciaire. Leur charge était à vie; ils la ren- 
dirent héréditaire et se firent ensuite seigneurs directs et 
fonciers des terres qu'ils avaient en apanage (2). Ils se 
reposèrent alors du soin de la justice sur leurs viguiers; 

toutefois leurs sentences se rendaient en leur nom. Cette 

• 

(1) titrait des registres des ordoon. royales enregistrées eu la cour de Par- 
lement. Signé Camus. 

(2) Essai sur l'ordre judi iaire et administratif du département de ta 
Vienne, par M. H. Pilleau , conseiller à la cour de Poitiers , 1827. 
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institution ayant disparu, chaque seigneur important eut 
son sénéchal ou juge particulier. 

Avant l'établissement «In siégé royal, le juge de Ghâ- 
tcllerattd rendail la justice au nom du grand sénéchal 
du Poitou, cl désormais elle se rendit au nom du séné- 
clial institué par Louis XI. Ce dernier prenait le titre de 
grand sénéchal d'épéc nu île wImî courte du GhiUellerau- 
ilais Dans le principe, les sénéchaux étaient choisis parmi 
la haute noblesse pour administrer la justice aux peu- 
ples des provinces qu'ils gouvernaient. Ils étaient encore 
chargés de convoquer la noblesse; ils la présidaient lors- 
qu'elle était rassemblée el la conduisaient à -la guerre. 
Dans les derniers temps, le droit de la commander leur 
avait été enlevé. Plus tard, comme ces sénéchaux appar- 
tenaient plus à l'ordre militaire qu'à l'ordre judiciaire , et 
que la première fonction pouvait absorber la seconde et 
en rendre nuls les cllcls, on leur subrogea des lieute- 
nants qui administraient la justice eu leur nom en leur 
adjoignant dos conseillers. Dès lors le titre de sénéchal 
d'epée se réduisit à un litre d'honneur et de prééminence. 

Vers la (In de celte institution, et contrairement aux 

ordonnances de Moulins cl de Mois, lu même personnage 
réunissait les olllces de président el de lieutenant ^éné- 
ral à la charge de sénéchal d'épéc. Quelquefois aussi le 
grand sénéchal du Poitou était on même temps sénéchal 
du Chatelleraudais. 

Le siège royal ressortait du parlement de Paris, et dans 
certains cas seulement du présidial de Poitiers, dont l'éta- 
blissement »Mil lieu eu 1551 (. est ainsi que dans l'année 
1 (Il II lut appelée devant celle cour une cause de taux pen- 
dante devant la sénéchaussée de Chàlcllcraud. 

Toutefois, un demi-siècle auparavant, les gens dePoi- 
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tiers avaient obtenu de François I er un édit par lequel la 
justice de Chatelleraud devait ressortir de Poitiers. Cet 
édit fut aboli par Henri II en 1549 : 

« Henri parla grâce de Dieu roi de france sanoir faisons 
à tous présens-et aduenir , comme en délaissant et trans- 
portant le- duché derChastellerault ci deuant uni à la cou- 
ronne de Fiance à notre très cber et très amé cousin le 
comte d* Arair gouverneur du royaume d'Ecosse pour* les 
causes contenus ès lettres de don et transport que lui 
auons fait expédier ayant entendu notre dit cousin jouir 
du dit duché et ses appartenances en tout droit de justice 
si comme a duché appartient toutefois pour euiter a ce 
quà l'auenir aucuns ne lui puissent obvier, que n'aurions 
pâmas lettres cFédit sur ce octroyées entendu la juridic- 
tion du dit Chaûlt deuoir ressortir m eu ment et sans moyen 
en nostre cour de parlement à Paris, et que sous ombre 
de certain édit ci deuant fait par notre très honoré sei- 
gneur et père le roi' dernier décédé que Dieu absolue , en 
faueur db ceux de Poictiers par lequel entra u très choses 
etoit dit que ki justice de Chaûlt ressorliroit au dit Poic- 
tiers, les ofliciers et autres du dit Poictiers ne puissent à 
laduenir donner empêchement en la justice de Chaûlt et 
autres choses dépendant dudit duché, notre dit cousin 
nous auroit requis lettres et déclarations de notre vouloir 
et intention. Pour ces causes et autres à ce nous mouuans 
après auoir mis la matière en délibération, de l'auis des 
priuces de nostre sang et gens de nostre priué conseil 
auons dit et déclaré disons et déclarons que notre vouloir 
et intention est que notre dict cousin le comte d'Aran 
jouisse lui et les siens successeurs et avans cause dudit 
duché de Chaûlt ainsi que contenu est en nos lettres du 
dict don et transport, et que la justice du dit lieu de Chaûlt 
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rassortisse meumcnt et sans moyen en nostre dicte cour 
de parlement de Paris, sans mutation ne augmentation 
de degrés de jurisdiction et officiers, lesquels connaîtront 
de toutes causes royales et autres quelles quelles soyent 
ou puissent estre, comme ils font de présent et ont ci 
deuant faict durant le temps que le dit duché a été tenu 
en notre main sans aucune restriction reservacion ne 
modificacion quel/conques, nonosbtant l'édit obtenu par 
ceux du dict Poictiers par le quel était dit que la justice 
du dit Chaûlt ressortiroit au dit Poictiers.... pourvu toute* 
fois que notre dit cousin ne fera que nommer au* office* 
à qui appartiendra la cognoissance et jurisdiction des dits 
cas royaux, quant à ce qui touche à icelle jurisdiction 
pour a sa nomination y estre par nous pourvu et non 
autrement et pour le regard des autres cas y pouruoir 
suivant le contenu en ces dites lettres de don et transport 
si donnons et mandons etc 

À St Germain-cn-laye au mois de mai 1549 (1). . 

A différentes reprises, la ville de ChAtelleraud réclama 
la faveur d'un présidial sans pouvoir l'obtenir, le roi 
ayant déclaré qu'il n'y aurait qu'un seul présidial en 
Poitou. « Considérant, suivant Bouchet, que la dicte ville 
de Poictiers estoit grande, spacieuse et la plus ancienne 
du dit Poitou et qu'en icelle y avoit université fameuse, 
advocats et procureurs en grand nombre et où justice 
estoit administrée bien et diligemment et autant à moin- 
dres frais qu'en ville de France (2). » 

François de Bourbon obtint pour sa ville de ChAtelle- 
raud la tenue des grands jours. Ces grandes assises du 

(1) Mauvaise copie collalionnée à son original en parchemin par les notaire 
garde -noies «lu roi le 13 août 1083. 

(2) Annaks d'âquitaine, p. 615. 
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duché furent convoquées, une fois seulement, dans le 
mois de mars 1514. Guillaume Lucas, lieutenant général 
de la sénéchaussée, en fut le président. On y agita la ques- 
tion de la réforme des coutumes, d'où quelques-uns ont 
conjecturé que le j>;iys chatelleraudais avait certains arti- 
cles de coutume locale. 

Après avoir uni la vicomte de Chàtellcraud aux terres 
de la couronne, Louis XI en fit présent à Anne de France, 
sa fille, dame de Beaujeu. 

Les héritiers de droit du roi de Sicile étaient les enfants 
de Louise d'Anjou, sa sœur, et de Jacques d'Armagnac, de 
puissant seigneur s'était joint au duc de Bretagne dans 
la guerre qu'il avait déclarée au roi. Assiégé au château de 
Carlac, d'Armagnac se rendit au sire de Beaujeu et à Ten- 
neguy du Châtel, qui lui promirent vie sauve. Sans tenir 
compte de la parole donnée par ses lieutenants, Louis XI, 
après avoir fait renfermer son ennemi dans une cage de 
fer, le fit décapiter le 4 août 1 177. Ses enfants, présents 
à cette sanglante exécution par ordre formel du roi , furent 
couverts du sang de leur père (1). Sa femme était morte 
de chagrin tandis que l'on instruisait son procès. Le rot 
se saisit, par confiscation cl sous divers prétextes, de 
tous les hiens de d'Armagnac et de ceux qui , par repré- 
sentation de Louise d'Anjou , devaient appartenir à ses 
enfants en vertu du testament du roi do Sicile et d'après 
la coutume du Poitou. 

Cet acte de spoliation fut sanctionné par les gens du 
grand-conseil nonobstant le texte formel de la coutume 
du Poitou. En elfet, par les articles 2 et 3, livre iv, 
litre des Testaments, le roi ne pouvait se mettre en pos- 
session de la terre de Chàlclleraud qu'après en avoir 

il) Maerai , l. vi , p. 523, et Dauiel , t. tu. p. 088. 



Digitized by Google 



— 348 — 

obtenu délivrance contre les héritiers saisis de droit de 
l'universalité de la succession. Ils y étaient réellement 
fondés : 1° pour la moitié, du chef de leur mère, prélè- 
vement fait du principal manoir et du droit d'aînesse; â« 
et pour le château et ses préclotures comme héritiers de 
Charles d'Anjou, la coutume ne permettant au testateur 
de disposer que d'un sixième. 

A cause de leur minorité, les héritiers d'Armagnac 
n'avaient pu donner aucune mainlevée. 

Orphelins, sans appui, abandonnés de tout le monde, 
ils ne firent point non plus de réclamation , et ne troublè- 
rent en aucune manière la possession du roi, leur spolia- 
teur. Sa mort (1) ayant suivi de près cet acte d'injustice, 
Anne de France, les ducs d'Orléans, de Bourbon et le 
conseil royal s'empressèrent de reconnaître l'irrégularité 
de la réunion de la vicomlé à la couronne et la remirent 
aux mains des légitimes héritiers par lettres de provision. 
Charles VIII annula, le 22 mars 1491, les lettres de 
décembre 1482, assurant ainsi aux d'Armagnac la pro- 
priété de la vicomté. 

Jean d'Armagnac et Yolande de la Haye, sa femme, 
furent les fondateurs du couvent des Minimes de Chàtel- 
leraud. Ce don, passé par contrat le 10 juin 1495, fut 
reçu par un religieux de l'ordre chargé de procuration de 
saint François de Paule. Le couvent reçut des fondateurs 
le nom de Sainte-Marie-de-Jésus. Au terrain déjà donné, 
ils ajoutèrent, en 1497, une maison avec une pièce de 
terre de quatre boisselées y attenant, achetées en leur 
nom des époux Senin-Baudy et Jeanne Acton, pour U 
somme de 72 écus (2) au coin du roi. En indemnité des 

(1) Louis XI «»l mort te 30 août 1483. 

(2) Chaque écu valait 35 sous. 
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rentes que les curés de St-Jacquos et de St-Jean-Baptiste 
avaient sur ces objets, le vicomte leur en donna d'autres, 
par transaction du 15 janvier 1499, à prendre sur les 
bancs des bouchers. 

Ce couvent se composa de douze religieux tant qu'il 
reçut 600 livres de rente annuelle de la faveur royale. 
La moitié de ce don ayant été retranchée, le nombre en 
fut réduit à huit, six prêtres et deux oblats. Les seigneurs 
de Châtelleraud leur accordaient aussi annuellement 
douze cordes de bois à prendre dans la garenne. Gaston 
d'Orléans changea ces cordes en un millier de fagots (1). 

Ce couvent fut considérablement augmenté par les 
libéralités de Nicolas Alamand , seigneur du Chastelet. Il 
fut enterré dans le chœur de l'église au lien le plus émi- 
nçât. Les religieux laissèrent subsister après ses funé- 
railles la litre funèbre semée de ses armoiries et lui 
donnèrent dans leurs prières le titre de fondateur. Infor- 
mée de ce fait, Louise de Savoie, duchesse d'Angoulôme 
et de ChAtellcraud, Ht signifier, le 25 avril 1528, aux 
frères Minimes, par le sénéchal d'Angoumois, d'avoir à 
enlever sur-le-champ les armoiries dudit Alamand, et leur 
fit défense de lui donner dans leurs prières la qualité de 
fondateur, titre qui lui appartenait à elle seule et aux siens 
comme duchesse de Châtelleraud; de ne laisser apposer 
au lieu ou il était ensepulturé aucune tombe ni apparence 
de sépulture, et de faire recouvrir sa fosse des mêmes 
pavés qui s'y voyaient auparavant. 

Frère Ronaventure Uaguin, correcteur, répondit au 
sénéchal en présence de ses religieux : qu'ils étaient très 
umblement seruiteurs do la dite dame et que tant luy 

(1) Un inveulare du 17 spplembie 1«Ï7 porlo le revenu de celle maison a 
1,500 livre* (V. aux pièces juslilicalives l'ordonnance royale, n° X.) 
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que ses relligieulx obciroient à son vouloir et comman- 
dement et ne vouloient à Icelluy riens contredire, dont 
et desquelles choses dessus déclarées le correcteur pour 
luy ses dicts relligieulx et couucnt ont requis auoir 
acte (1). » 

Jean d'Armagnac mourut à Châtelleraud, âgé d'environ 
trente-six ans, vers la fin de décembre (1500). Il avait 
choisi pour lieu de sépulture l'Ile-Jourdain, en Gascogne, 
où reposaient plusieurs de ses ancêtres. Cette dernière 
volonté du défunt n'ayant pu être exécutée au moment 
de son décès, sa veuve et Pierre, bâtard d'Armagnac, 
l'un des exécuteurs testamentaires, voulurent qu'il fût 
enterré dans l'église des Minimes. La veuve épousa le 
bâtard d'Armagnac, et c'est de ce mariage qu'est sorti 
Georges, cardinal d'Armagnac. Elle survécut à son second 
époux et se maria en troisième noces à Louis de Brezé, 
comte de Maulevrier, grand sénéchal de Normandie. 

Jean d'Armagnac étant mort sans enfants , la vicomte 
vint à son frère, Louis d'Armagnac de Guise, vice-roi de 
Naples,tuéà la hataille de Ccrisolles le 28 avril 1503. 
Charlotte, sa sœur, héritière de la vicornté, vendit cette 
seigneurie à Pierre de Rohan , maréchal de France , son 
beau-père, pour la somme de 40,000 livres. 

(1) Arch. do duc des Cars , Chat., liasse 2«. 
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HIERARCHIE FEODALE 



DE L'ANCIENNE ÉLECTION DE CHATELLERAUD 

COMPRENANT LES FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS 
AVEC LES NOMS DES PROPRIÉTAIRES 



CHATELLLLRAUD (Seigneurie de) 

La seigneurie de Chûtellcraud , l'une des trois plus 
anciennes vicomtes du Poitou, avait été donnée en apa- 
nage, par un comte de Poitiers, au puîné de ses enfants. 
On ne retrouve point de traces de son établissement 
comme vicomte au-delà de la dernière moitié du IX e 
siècle. Contrairement à ce qui se pratiquait au moyen- 
âge, les vicomtes n'cirent point l'idée de percher leur 
donjon, trois fois déplacé, sur la crête d'une colline; ils 
l'établirent sur la rive droite de la Vienne, dont le lit ser- 
vait de douves à sa faee occidentale. 

Du dernier château féodal, élevé par un d'Harcourt au 
XV« siècle, il ne reste plus que quelques lambeaux répa- 
rés à la moderne et partie du préau, aujourd'hui séparé 
de la Vienne par un vaste quai. De même ont disparu, ou 
à peu près, tous les vieux castels qui composaient à divers 
dégrés la hiérarchie féodale de la vicomte (1). 

(1) Il y a, dans le comté de Lanerkshire en Ecosse, un château appelé Châ- 
tclleraud, construit par la famille llamiitoii, dont les descendants oui conservé 
le titre de ducs de Cbàlelleraud. Celui qui le porte aujourd'hui est allié à l'em- 
pereur Napoléon lli par son mariage avee une duchesse de Bade. 
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A l'origine, elle comprenait quatre chAtellenies princi- 
pales, Monthoiron, Gironde, aujourd'hui Leneloître, Puy- 
melleriou et Saint-Remi-le-Château, divisée* en baro- 
nies, châtellenies et simples seigneuries composant dans 
leur ensemble 416 fiefs et un grand nombre d'arrières- 
fiefs, dont nous avons suivi, pour quelques-uns, la filia- 
tion hiérarchique jusqu'au 7 e degré, en faisant remonter 
le vasselage jusqu'au roi. Les quatre principales châtelle- 
nies ayant été démembrées à diverses époques, nous 
n'avons pu déterminer la hiérarchie féodale de chacune 
d'elles, Monthoiron excepté, en ce qui concerne ses prin- 
cipaux fiefs. 

La terre de Chatelleraud relevait du comté du Poitou à 
foi et hommage simple, au devoir d'un besan d'or et de 
rachat suivant la coutume. 

Ses revenus, en 1782, étaient estimés valoir 18,209 
livres cinq sous six deniers, et ses dépenses annuelles 
montaient à 7,000 livres. D'après une ventilation ordon- 
née par le district le 18 nivose an IV, les revenus con- 
servés furent estimés 10,553 livres et les revenus sup- 
primés 8,9-17. Les uns et les autres étaient ainsi répartis: 
bois et forêts, 3,400 livres ; fermage des terres labourables. 
1350; fours banaux de Saint-Jacques et de Chûteauneuf, 
550; moulin banal d'Estrées, 700 livres; la pêcherie de 
Vienne au-dessous du Clin, 90; de la ville y compris la 
moitié des droits de bascule, 250; de Puymelleriou , 75; 
du Clin, 68; d'Antran, 100; droits de bascule et pouvoir 
d'y tenir le poisson des forains, 60; exploitation des meu- 
lières, 2,000; cens et rentes argent, 613 1. 16 s. 6 d.: 
froment, 2,073 boisseaux; seigle, 309; baillarge, 51; 
avoine, 197; chapons, 359; poules, 98; pots de vin, 92: 
cotterets, 6; cire, quatre livres. 

Droits de péage, pontenage, 800 livres; de minage, 
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mesurage, étalage aux jours de foire et de marchés, 
350 1.; péage de Gorbéry , GO; de greffe en chef, 500; 
des eaux et forêts, 50; de chauffage, 200 cordes de bois 
à prendre dans les hautes futaies à 3 1. 45 s. la corde, 
750 I. ; de lots et ventes, 4,500; ces droits se percevaient 
au 6 e mois. La remise ordinaire était du tiers et quelque- 
fois de moitié. Pour le rachat, quand un lief tombait en 
mains de femme, c'était une année des revenus ou le prix 
du bail à ferme de ee fief. 

Les droite àe prest et annuel. — Ils avaient été créés en 
173G par arrêt du conseil d'Etat et se percevaient sur les 
offices de la sénéchaussée et des eaux et forêts , au 
sixième et au cinquième denier. Le prest se payait pen- 
dant neuf ans, et les deux droits étaient exigibles du 1<* 
novembre au dernier décembre ou dans les deux mois indi- 
qués parle receveur. Ge délai expiré, les titulaires n'étaient 
plus reçus à payer la taxe ordinaire. Quand un titulaire 
mourait sans avoir payé le prest et l'annuel, ses héritiers 
devaient le 8* denier dans les six mois, le quart dans les 
deux ans, et le triple droit de l'évaluation après les deux 
ans expirés. I^s droits de prest s'élevaient au total à 3,333 
livres, et l'annuel à 875(1). L'ensemble du prix de ces 
divers offices était évalué à 46,200 livres. Les droits de 
voyage , d'affirmation et de défaut s'élevaient à 7 15 livres 
par an. Les droits d'affirmation étaient fixés à 10 sous, et 
les défauts à 3 s. 4 deniers. 

Par arrêt du conseil d'Etat du 26 mai 1771 , le roi se 
mit en possession des droits seigneuriaux dans les domai- 
nes engagés. C'était une perte annuelle d'environ 6,000 
livres que subissait le seigneur de Châ telleraud. 

Ce domaine payait en rentes annuelles : au chapitre de 

(I) Arcb. do duc des Cars , liasse p. 



Digitized by Google 



— 324 — 

N.-D., 672 b. de froment, 96 de mouture et 335 livres; — 
aux religieuses de la Puye, 34 b. de froment, 34 de sei- 
gle, 34 de baillarge et trois livres ; — ù l'abbé de Bois- 
Aubry, 24 b. de froment, 96 de mouture, 34 de seigle 
et 34 de baillarge; — au prieur de St-Jacques de Châtel- 
leraud , 40 b. de froment, 16 de mouture et cinq sous;— 
au curé de Chàteaneuf, 8 b. de froment; — au chapitre de 
N.-D., le pain bénit de Pâques, 2 b. de froment;— aa 
chapitre de St-Pierre de Poitiers, deux livres; — aui 
religieuses de Lencloître, 17 1. 10 s.; — au sacristain de 
N.-D., 4 livres; — au curé de St-Romain, 6 d.; — pour 
legs faits par Charles d'Anjou en 1481, 740 I.; — au séné- 
chal , pour ses gages, 100 1. (1); — au concierge du châ- 
teau, 10 I.; — au lieutenant général, 20 1.;— à ravocatdu 
roi, 4 1.; — au procureur du roi, 10 livres. 

Le château de CluUelleraud comptait parmi ses dépen- 
dances la métairie de Noxe, ancien manoir appartenant 
aux Deshaies. Le comte du Maine en fit l'acquisition eu 
1466 de Jean Pivain. Elle était chargée de plusieurs ren- 
tes qui furent remboursées par l'acquéreur. Dans l'année 
1491, Jean, duc de Nemours, donna cette métairie et tou- 
tes ses dépendances, en cadeau de noces, à Pierre Hac- 
quin , son fourrier, et à Selonie de Lunes, son épouse. Elle 
fut rachetée en 1 506 par Anne de France, qui en laissa la 
jouissance , sa vie durant , à demoiselle Hilaire de Marcoo- 
nay, sa dame d'atours, pour récompense de ses bons ser- 
vices. 

La Rrrhindière. — Ce petit domaine , agréablement 
situé à l'entrée de la forêt, comprenait une étrnduc d'en- 
viron cinquante hectares de terres labourables et deux 

i 

(1 ) Moitié de celle somme appartenait anciennement au capitaine du châlw 
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ou trois de prairies. C'était le château de plaisance des 
seigneurs de Chàtelleraud. Ses deux pavillons et sa cha- 
pelle en ruines depuis longtemps furent complètement 
démolis par M. de Talmont. Il ne réserva que la maison du 
fermier, le jeu de paulme et quelques servitudes. 

Le manoir de la Berlandière eut la visite de quelques- 
uns de nos rois. Philippe de Valois écrivit de ce château, 
le 9 décembre 1335, aux gens de la chambre des comptes 
de faire payer aux receveurs tout ce qu'ils devaient et de 
les y contraindre par corps ( I). 

François l« r y fit célébrer avec une grande pompe, en 
1 54 1 , les fiançailles de Jeanne d'Albret, princesse de 
Navarre, et de Martin, duc de Clèves. 

• En ce temps-là, raconte Guillaume Paradin (2), le 
«lue de Clèves n'estant pas fort bien avec lempereur pour 
auoir entretins sur sa majesté au fait du duché de Guel- 
dres lequel tous deux pretendoient , vint en France pre- 
nant l'alliance du roy et voulant espouser sa nièce fille 
au roy de Xauarre : pour laquelle alliance vint trouuer la 
court à Chastl'herault en Poilou auquel lieu furent faits 
grans et somptueux festins pour les espousailles du dit 
duc de Clèves et de Madame Jeanne de Nanarre fille vni- 
que héritière au roy Henri d'Allebret et de Madame Mar- 
guerite de France sœur vnique du roy François. En la 
garenne du dit Chastl'herault furent faites joustes et 
tournois en certains rencontres par intcrualles, ausquelz 
étoient dressez, de naturelle verdure, salles, perrons, arcs 
triomphans, gallcries, arceaux, fueilles rainceaux en 
mode de palais triomphaux et à lantique, esquelz estaient 

(t) Ordonnances des rois d> France, recueil de Laurière et Secousse, Phi- 
lippe de Valois , I. h , p. 105. 
• (2) UUi. de nuire temps, p. 424 et 425. 

f 
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chevaliers armés qui tcnoicnt le pas pour l'honneur cha- 
cun de sa dame de la quelle la deuise estoit enieuée en 
la frize d'un chacun arc, auec les armes du cheualier, et 
autres spogliez et butins pendus des vaincus. Joignans les 
dits arceaux estoient chappelles de verdure naiue avec 
ermites vestus de veloux verd, gris, et autres couleurs 
gayes, lesquels donnoient aduertissemens aux cheualiers 
eslrangers qui suruenoient, désirans auec honneur para- 
cheuer les auantures. Daulre part estoient plusieurs 
dames en mode de Nymphes et Dryades aceompaignées 
de leurs nains; le tout lait à la mode et f.ieon des cheua- 
liers errans du tems passé. Et fut le dit eshatement pour 
la nouuetetté et magnificence diceluy la chose la plus 
mémorable qui ayt esté faite ny ouye de nostre tems. Et 
se foisoient les ditz rencontres en plein jour. Et afin qu'ilz 
neussent faulte de passe tems la nuict avoient esté hasties 
lisses esquelles se faisoient jousles la nuict aux torches 
chose non accoustumée en France brief ne fut rien 
obmis.... » 

Toute la noblesse voulut assister à ces réjouissances 
splendides, à ces brillants tournois où plus d'une lance 
fut brisée, plus d'un chevalier désarçonné. Le poète 
favori du roi avait suivi la cour, et sa verve féconde sut 
trouver une épigramme pour le perron de chacun des 
princes qui figuraient au premier rang parmi les cheva- 
liers (1). 

Un des plus intrépides jouteurs y fut dangereusement 
blessé et transporté au château du Fou, où l'on désespéra 
pendant longtemps de le ramener à la vie. 

(t) C'étaient le Dauphin , le duc de Nerers , Claude de lorraine, duc d' \u- 
malf, Aulo'iie île Kourbon , du<' «îe Wu'ldui^. qu épou>a «Irputs la Huucre «lu 
duc de Ouive* , el Jean de Bourbon , duc u'Euglucu. (C<émeul Marrot, l. u.) 
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L'éclat de ces fêtes resplendissait encore, quand le pre- 
mier juillet parut l'édit, daté de Châtellcraud, qui créait 
l'impôt de la gabelle dans notre province. Aux joyeux 
aboiements de la cour, le peuple répondit par de sourds 
murmures. 

Dans son langage railleur qui couve souvent des tem- 
pêtes, il appela noces salées les épousailles célébrées à la 
Beriandière. Deux mois après, les compagnies du Poitou 
étaient en armes, et Chûtelleraud, comme Niort, la 
Rochelle et Poitiers, avait chassé ses gabeleurs. 

Les trois états du Poitou, du Périgord, du Limousin, 
de la Saintonge , de l'Àunis et de la Rochelle , réunis à 
Poitiers en 15i9, offrirent, pour le rachat de la gabelle, 
la somme de 450,000 livres , outre la promesse de payer 
le quart et le demi-quart du sel que l'on consommerait 
dans les provinces rédimées suivant le tarif antérieur à 
rétablissement des greniers. Par un édit donné à Amiens, 
dans la même année, ces propositions furent acceptées 
et l'on abonna le quart et le demi-quart à la somme 
annuelle de 80,000 livres. Quatre ans plus tard, le besoin 
d'argent et la crainte de nouveaux troubles firent affran- 
chir entièrement de la gabelle la (iuyenne et les autres 
provinces susnommées moyennant une subvention extra- 
ordinaire de 1,200,000 livres, somme énorme pour ce 
temps-là, mais qu'on paya sans regret en remplacement 
d'un impôt qui déjà avait fait répandre tant de sang et de 
larmes. (Histoire d'Aquitaine par Verneilh Puirasseau , 
t. H, p. 340.) Depuis cette époque, ces provinces s'appelè- 
rent pays de franc-salé. 

La Beriandière, aliénée en faveur du chapitre de Notre- 
Dame de ChAtelleraud par Charles II d'Anjou, fut rache- 

i. 21 



Digitized by Google 



— 328 — 

toc par Anne de Franco quand elle eût fait le retrait 
lignager de la vicomte. Cette princesse affectionnait tout 
spécialement cette résidence. Elle en augmenta les dépeû- 
dances par l'acquisition d'une pièce de terre en pré sur 
l'Envigne et de quelques boisselées de bois. Dans l'année 
1520, elle fit percer une avenue qui, de la forêt, aboutis- 
sait au pont en traversant tout Chàteauneuf à gauche. 
C'est par ce chemin, aujourd'hui rue de Madame, quelle 
se rendait à pied à son château de la ville et à l'église 
de Notre-Dame. 

Aux réunions seigneuriales et princières de la Berlan- 
dière, ont succédé deux brillantes assemblées cham- 
pêtres qui, tous les ans, attirent une foule compacte de 
la ville et des champs, et le monde élégant de Cbàtellc- 
raud. 

En réajoutant cette terre au domaine de la vicomte, 
Aune de France lit l'acquisition de nem'UY au prix de 500 
écusd'or au soleil, valant 3(> sous trois deniers la pièce. 
Cette métairie et son hôtel étaient redevables de plusieurs 
renies à Nicodème Levrault, seigneur de Niritré; à Jeu» 
Maliau, procureur à Poitiers; et à Jean Galliot, écuyer 
Elles avaient été partie échangées et partie amorties quel- 
ques mois avant cette acquisition. A peu près à la même 
époque, Philippe Esselet lui abandonna la métairie de» 
Hoches, dont il devait la jouissance à la libéralité du duc 

i 

de Nemours. 

Du château de Cbàtelleraud dépendaient aussi le p 
de Vienne de 18 boisselées, vendu le 13 mai 1 393 pa f 
Jean Amoureux, dit le Dicton; — trois autres prés $<w 
Targé ; — ceux de (iironde , de quatre journées de fau- 
cheur, de Tbureau, de la Flotte et de Domine, l'ow 
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aider à la fenaison de ce dernier, quelques masures sises 
au Puy-de-Xintré étaient redevables, chaque année, de 
deux fourches de bian. 

Primordialcment toute la garenne de Chatelleraud , 
appelée, dans le principe, Bois-de-Feulloux , attendant 
de la Barre-de-Xi ntré à l'étang des Mottes et jusqu'au 
pont d'Estrée , franche de hêtes rouges, noires, et autres 
revenus de connils, appartenait au seigneur de Chatelle- 
raud. Sa contenance totale était de 2,875 arpents, dont 
mille trente et un furent détachés et réunis au domaine 
de la couronne avec réserve des triages de la Boussce- 
Allard et du Coudre sur une étendue de 77 arpents. 

Anne de France, par son ordonnance du 8 novembre 
i505, établit à la garde de la foret un garennier et qua- 
tre sergents aux gages de quatres livres et de la moitié 
des amandes et forfaitures commises en icelle, avec défense 
aux susdits de prendre aucun bois vert ou Sec tombé 
par orage ou autrement, et d'y faire pacager aucuns 
bestiaux, sous peine d'être punis et déboutes de leurs 
ollices. 

La glandée était affermée en 1505 sept vingt cinq écus 
à condition que le preneur n'abattrait point le gland par 
bâtons ou gaules , mais qu'il le laisserait tomber, avec 
défense de conduire dans la forêt aucuns chiens, et de 
n'y porter ni bâtons ni arbalètes 

Cette forêt n'ayant pas été aliénée lors de la vente 
des biens nationaux, la portion affectée au domaine de 
la couronne appartient encore à l'Etat, et l'autre, un 
moment confisquée, a été restituée en 180G à M. le 
marquis \q l'erusse des Cars(l). 

(I) Le gouTerncmenl cl M. le duc des Cars oui vendu dernièrement quelques 
hectares de celle forêl. 
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Indépendamment du moulin d'Estrée, des deux mou- 
lins de la ville et de Tabarie, ces trois derniers compKle- 
meut détruits, le seigneur possédait aussi les moulins 
de Baignoux, de Barranger, de Balreau et de Puymelle- 
riou-s -la Vienne ; — de Souliée sur le Clin ; — de Bon- 
neuil-Malours; — de Feneaux et de Moulin-Neuf sur TEn- 
vigne; — le moulin de la Ncsde dans la paroisse d'Ambiè- 
res, et enfin celui de St-Hemi-s.-Creuse. Ce dernier avait 
été arrenté avec le bois de Claire-Feuille (I ) en 1270 par 
Jean, sire de Chatelleraud, et Maliaut, son épouse, à Mar- 
quez Salemond pour la somme de dix livres. Cette rente 
fut échangée eu 1290 par Jean d'Harcourt et Jeanne de 
Cbûlelleraud, 9e femme, pour pareille somme de dix livres, 
que Pierre de Colombiers, doyen du cbirpitre de N.-Dame, 
levait sur les péages de la ville. 

Le comte d'Harcourt vendit, le 20 mers 1-443, à Jean 
Barbin, avocat du roi au parlement de Paris, le moulin 
de la Nesde et le droit de propriété sur une certaine éten- 
due île landes pour 108 boisseaux de froment et deux cha- 
pons de rente due par Pierre des Marais à cause de son 
fief de la Plante. Le même seigneur avait augmenté ses 
pêcheries de Vienne de la moitié indivise de celles de 
Bonneuil-Matours, à prendre de la chapelle de St-Hip- 
polyte jusqu'aux fossés de la tranebée. 

A diverses époques des bérilages ou des acquisitions, 
des échanges , dos donations ou des ventes augmentèrent 
et diminuèrent l'importance de cette terre. Le fief de 
St-Flour y lut réuni le 3 mars 1373. Des lettres de Jean, 
fils de France, duc de Berri et comte de Poitou, données 
à Chàtelieraud au mois d'avril 1374, en octroyèrent fin- 
corpor.ition. bans le même temps , Louis d'Harcourt 

(I) bnlrc SI Knm el la ntuiscn du sieur de la Cheze 
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acheta, des frères Jean et Thomas Bureau, la tierce 
partie de la grande dîme de Chatelleraud appelée dîme 
des (iatincaux, tenue co-pcrsonncllcmenl avec la sienne, 
elle droit qu'ils avaient de prélever, sur la dîme entière, 
trente-deux boisseaux de seigle et trente-deux boisseaux 
de froment. 

Au commencement du XV« siècle, ce qui restait du fief 
deSalaines, le patrimoine des cadets de la famille Airaud, 
vint à la seigneurie par droit d'aubaine et de transport 
volontaire. Cette branche était représentée alors par Jean 
et Perrot, qui ne possédaient d'autre titre seigneurial 
que ceux de varlet et d'écuyer. Le premier avait démem- 
bré* de son héritage l'hébergement de Savary, vendu le 
21 octobre 1375 à Jacques Phelippon, et une autre 
portion en 1400 à Guillaume Acton. Cette dernière partie 
fut retenue par puissance de fief sept ans après, et le 18 
février 1409, Jean de ChAtelleraud fit le transport et 
délaissement de ce qui lui restait de ses propres au 
vicomte, qui lui en abandonna la jouissance, sa vie durant, 
à cause de sa vieillesse et de ses infirmités. Les biens de 
Perrot furent incorporés à la vicomlé, à défaut d'hoirs 
d'Experte de Collay, fille et unique héritière deThomasse, 
de Châtelleraud , et d'Emery de Collay. 

Par échange du mois d'avril 1437, Jean d'Ilarcourt 
céda tous les droits, cens et rentes qu'il possédait dans les 
limites de la juridiction du fief de la Tour-Savary à Mau- 
rice Claveurier, son sénéchal, seigneur de ce lïef, qui lui 
transporta dix royaux d'or de rente estimés à dix livres, 
veudue par messire Jean Cramault, chevalier, à Nicolas 
de Mont-Louy, et plusieurs autres rentes s'élevant ensem- 
ble à 15 livres, 140 boisseaux de froment, huit de seigle, 
douze chapons et deux poules. 
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En 1447, Charles d'Anjou échangea la baronie d'Har- 
court, sise à Ghauvigny , pour les seigneuries de la Tour- 
d'Oiré, de Thuré et de St-Christophe-sous-Faye faisant 
partie du domaine de l'évôque de Poitiers. Au mois de 
juin de la môme année, il obtint des lettres de Charles VII, 
datées de Bois-Siranné, déclarant ces terres unies à la 
vicomté, et il les céda peu de temps après à Hugues de 
Ville, écnyer, son maître d'hôtel, et à Jehanne Rouaud, 
sa femme. La baronie de Thuré fut vendue en 1590 à 
François Redont par Henri de Bourbon , duc de Mont- 
pensier, à la réserve de l'hommage. 

La chAlellenie de Gironde était, avant 1478, aux mains 
de Jean, bAtard d'Harcourt, conseiller et premier cham- 
bellan du duo d'Anjou, comte du Maine et vicomte de 
Châtelleraud. Anne de France la vendit le 10 avril 1510 
a Jean de St-Aulaire et la racheta le 6 mars 1521, Char- 
les, duc de Bourbonnais, la revendit en 1523 à messire 
Philbert de St-Romain, chevalier, seigneur de Lurey , à 
faculté do rachat fixé à la somme de 5,200 livres et sous 
réserve des hautes futaies, d'un revenu approximatif de 
750 livres, Le seigneur de Lurcy ayant été deelart* cri- 
minel de lèzc-majosté comme complice du connétable de 
Bourbon, la terre de Gironde fut confisquée par Fran- 
çois ï c r et réunie de nouveau à ChAtellcraud. Dans l'année 
1595, Henri de Bourbon en fit le don viager à Emernnd 
de la Tremblaye-Robin, écuyer, sieur de Mondon , et à 
son fils. 

En lttiO, la garenne do Puymelleriou et les terres en 
dépendant furent affermées , pnr bail judiciaire, pour î>9 
ans A Louis du Perrat, écnyer, sieur do la Maison-Vieille, 
et pour la somme annuelle de cinquante livres. 
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SEIGNEURS DE CHATELLERAUD 

VICOMTES 

Gontran (Gundranus). 

Gamalfrède ( Gamalfridus ou Amalfridus). 
Raoul. 

Airaud (Adraldus, Airaldus, Airaudus). 
Ecfroy I. 
Boson l. 

- 

Boson II. 
Ecfroy II. 

Hugues de la Rochefoucaud, du chef de Girberge, sœur 
et héritière des précédents. 

Boson de la Rochefoucaud III, troisième vicomte du 
nom de Boson. 

Aimeri de la Rochefoucaud I. 

Hugues de la Rochefoucaud II e du nom. 

Guillaume de la Rochefoucaud. 

Hugues de Surgères III. 

Geolfroy de Lusignan. 

Aimeri de la Rochefoucaud II. 

Jean de la Rochefoucaud. 

Jean sire d'Harcourt (le Preux) II. 

Jean d'Harcourt (le Tort) III. 

Jean d'Harcourt IV. 

Louis d'Harcourt. 

Jean d'Harcourt V. 

Louis d'Harcourt II. 

Jean d'Harcourt VI. 

Charles 1er d'Anjou, comte du Maine. 

Charles IV d'Anjou, comte du Maine, roi de Sicile. 

Jean d'Armagnac, duc de Nemours. 
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Louis d'Armagnac, vice-roi de Naplcs. 
Anne de France, fille de Louis XI. 
Portaient les vicomtes de Chàtelleraud « d'argent au 
lion de gueules à la bordure besantée d'or. • 

DUCS 

François de Bourbon-Montpcnsicr. 
Charles de Bourbon-Montpensier. 
Louise de Savoie, mère de François I« r . 
Charles de France, duc d'Orléans. 
James Hamilton, gouverneur d'Ecosse. 
. Diane légitimée de France. 
François de Bourbon , duc de Montpcnsier. 
Henri de Bourbon de Montpensier. 
Marie-Lourse d'Orléans de Montpcnsier. 
Henri-Charles de la Trémoille. 
Charles de la Trémoille. 

Elisabeth-Antoinette de Bullîon, seconde femme de 
Henri-Charles de la Trémoille, morte à Chàtelleraud 
Agée d'environ 74- ans le 10 mars 1758, et inhumée le 17 
dans le chœur de l'église de Notre-Dame de cette ville. 

Frédéric-Guillaume de FaTrémoiNe, prince de Ta l mont, 
comte de Taillebourg. 

Louis-Nicolas de Perusse des Cars. 

Mouvance. 

Allogny (1) (le fief d'), hommage plein au devoir de 
la moitié de 40 s. à muance de seigneur, haute, moyenne 
et basse justice ; à Gaucher d' Allogny en 1 434 ; — à Jean 
Pasquier, échevin de Poitiers, et à la famille Bertrand^). 

(1) Nota. — Tous les noms de fiefs écrits en majuscules relevaient <ttr*rie- 
ment de Chàtelleraud ; les noms de liefs écrits en italique, relevant 4e* pre- 
miers , étaient les arrière-fiers de la seigneurie. 

(2) Terrier de Châl. 
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Avhigny-la-Tousche. Hommage lige au devoir de 20 
livres, haute, moyenne et basse justice. 

C'était une baronie. Le seigneur jouissait des droits 
honorifiques dans l'église d'Avrigny, comme fondateur et 
haut justicier. Pierre de la Tousche, seigneur d'Avrigny , 
acheta de Guionnet de Châtelleraud et de Lisabeau, sa 
femme, la semaine avant le Carême de l'an 1276, la 
seizième partie de la dîme de Saint-Gervais et la dîme de 
Xoceos, pour le prix de 11 livres et 10 sous do monnaie 
ayant cours (1). 

Par transaction de ilH, entre Gui de la Tousche et 
le vicomte de Châtelleraud , le droit de guet et de péage 
de la baronie fut réservé par le suzerain qui, cependant, 
en reconnaissance des bons services du baron , consentit 
à l'établissement, au lieu d'Avrigny, de sceaux à contrats 
et de trois à quatre notaires ayant droit de passer sous 
ledit scel toutes manières de contrats, à la charge d'ap- 
porter, par écrit, pardevant le juge ou sénéchal de Châ- 
telleraud, les doubles de toutes les notes et protocoles, 
par eux passés, des hommes et des choses de la dite vicomté 
s'y sommez et requis en sont. Il lui permit aussi de tenir 
foires et marchés après en avoir obtenu licence du roi. 

En mars 1616, madame Antoinette Raflin-Poton, dame 
de Lansac et de la baronie d'Avrigny, obtint des lettres du 
roi portant établissement de quatre foires, savoir: la ire 
le jour de la Saint-Anloine, au mois de janvier; la 2* 
pour l'octave de la Fête-Dieu; la 3 e le jour de l'octave de 
la Notre-Dame d'août; et la 4 e le jour et fête de saint 
Nicolas. 

Un titre du XVI* siècle nous apprend que cette baronie 
(I ) Arch. du départ., cliap. de N.-D. de Chat., liasse G* d* 47. 
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valait environ 50,000 liv. et recevait 52 hommages (4 ). 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1276. Pierre de la Tousche. 

1372. Guy de la Tousche. Il avait épousé Jeanne Fré- 
tard, veuve de Guy Odart, seigneur de Monts. 
Jean de la Tousche. 

1437. Guy de la Tousche, il épousa Experte Froltier. 
1-459. Pierre de la Tousche, marié à Jeanne Sangher. 
1503. Bernardin de la Tousche. 
Jean de la Tousche. 

Antoine de la Tousche — « d'or au lion de sable, 
armé, couronné et lampassé de gueules. • Devise : Deo 
juvante. 

1523. Guy le Roy, chevalier, seigneur du Chillon par 
acquisition. 

Le maréchal de Cossé, à cause de Nicole le Roy, sa 
femme. 

1602. Guy de Lusignan Saint-Gelais, seigneur de Lan- 
sac, Pecalvery, chevalier de l'ordre du Roi et gentilhomme 
ordinaire de sa chambre, capitaine de 50 hommes d'ar- 
mes et gouverneur du Brouage, ambassadeur en Pologne 
avec révoque de Valence pour favoriser l'élection du duc 
d'Anjou, et ministre de France en Espagne. Il commanda 
sous Louis XIII une Hotte chargée de réprimer les cor- 
saires de la Méditerranée. La terre d'Àvrigny lui vint du 
chef d'Antoinette Rallin, sa femme, qui l'avait recueillie 
de la succession de Nicolle le Roy, sa mère, mariée en 
premières noces à François Rallin, seigneur d'Azay en 

(I) Extrail du Irrrier de CMl. el de divers manuscrite aux mains de M. de 
la Tousche de Poilicr* , descendant des la Tousche d'Avrigny. 

i 

i 
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Touraii^e , sénéchal d'Agénois, et en deuxièmes noces au 
maréchal de Cossé. 

Arthur de Lusignan Saint-Gelais, seigneur de Lansac, 
marquis de Balon, chevalier de l'ordre du Roi , conseiller 
d'Etat. Il avait épousé Françoise de Souvré, fille de Gilles, 
gouverneur de la Touraine et maréchal de France. Elle 
avait été gouvernante de Louis XIV. 

Gilles de Lusignan Saint-Gelais, seigneur de Lansac, 
marquis de Balon. 11 fut marié deux fois : \° à N. de 
Marsilly, et à N. de la Vallée-Fossés. « Ecartelé au 1 
et i d'azur, à la croix alaisée d'argent qui est de Saint- 
Gelais; au 2« hurelé d'argent et d'azur de dix pièces, qui 
est de Lusignan ; au 3 P burclé de même au lion de gueules 
couronné et lampassé d'argent.» 

Henri-François, marquis de Vassé, à cause de son 
mariage avec Marie de Lusignan Saint-Gelais, fille du 
précédent et de N. de Marsilly (i). 

Mouvance 

Deaufurt, hommage plein, 5 s. tournois à muance de 
seigneur; — Collai, hommage lige, un éperon blanc du 
prix de 5 s. à muance do soigneur, 10 s. aux aides; — 
Montjardin, comme le précédent; — la Fortinière, hom- 
mage lige, 7 s. do devoir et aux aides; — VEpinette, 
deux hommages, l'un lige, l'autre plein, doux chevaux de 
service valant 5 s. à muance d'homme, 55 s. aux aides; 
— le Temple, hommage simple, 5 s. tournois à muta- 
tion de seigneur; — la Routière, hommage lige, un che- 
val de service valant 5 s. à muance d'homme, 55 s. aux 
aides; — - le Pavillon et la Ronde, moine hommage; — *■ 
Ikauregard, hommage lige, un cheval de service appré- 

(!) Manuscr. de M de la Tousche el Dictionn. de Beaucliel-Filleau 
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cié 60 s. à mutation de seigneur, une oie grasse couverte 
de laurier, une poule et un boisseau de froment en fotuu- 
se f>, le tout présenté accompagné d'une cornemuse. Le 
sieur de la Mauviniére, vassal d'Avrigny, était appelé 
à la dissipation de Foie; — la Yarenne, hommage lige, 
5 s. pour un cheval de service, 55 s. aux aides; — la 
3Ievrs, hommage simple, une paire d'éperons dorés à 
toutes mutations; — le Moulin-de -la-Lande , hommage 
lige, une paire d'éperons dorés du prix de 45 s. ; — la 
Quatre-Noyers, hommage plein, 25 s. aux aides; — k 
Maison - Neuve , hommage lige, au devoir de 20 s. 
— la Mauviniére, Saché, la Guirocfière, le Moulin-Neuf, 
Fonglour, le.Meurier, Puybouin. les Bruères, la Cor- 
nière et Maulay , sans désignation d'hommages; — Mml- 
brard, hommage lige, 7 s. de devoir et aux aides Ce fief, 
avant la révolution, appartenait à la famille de Brusse.De 
Monthrard relevaient le fief de la Cognonière; — Mont- 
clair, hommage lige, et la moitié du devoir de 20 livres 
dus par la baronie au seigneur de Chàtelleraud. De 
Montclair mouvait le fief de la Soussaire (1). 

Les Amiables , ou Maison-Neuve , puis Cbamald, et 
aujourd'hui Cresmault. 

A cause du four banal de Bonneuil-Matours, hommage 
lige, au devoir d'un servant de 40 jours et de 40 nuits de 
service à ses dépens à la suite de la commune de Poi- 
tiers quand le cas y advient. La terre de Cresmauit fui 
érigée en comté, dans Tannée 4662, en faveur de Fran- 
çois de Bessay. 

1260. Guy de Monléon, seigneur de Toulmu et de la 
Roche-Amenon , marié à Agnès. 11 fit son testament à Poi- 
tiers Tan 1280 , en présence de Vierre de Mavau , de Jean 

(1) Arcb. du dép., aveux cl déoonibremenls ; et man. de M. de ta Ton** 
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Gastineau, chevaliers, et du gardien du Couvent des Cor- 
deliers de Poitiers. 11 désigna pour lieu de sa sépulture 
l'église de St-Picrre de Chauvigny, où il fonda un anni- 
versaire; fit don de quelques biens aux Cordeliers de Châ- 
tellcraud et à quelques autres églises. Par un autre con- 
trat passé à Poiliers le dimanche après la S te -Calherinc 
1281 , il échangea la baronie de Montmorillon ave Phi- 
lippe le Hardi, qui lui donna 1,200 liv. et six vingts livres 
de rente assise sur les domaines qu'il avait à Chûtelle- 
rauil, à Pouthumé, à Eseocion , à Clanay, Nintré, à Sa- 
lâmes, Ambières, bois (TAncennes, Puymelleriou, au 
Breuil-Maingot; et cent sols que Jean de la Forest lui 
devait sur l'hébergement de la Griffière près la Chapelle- 
I\oi. 

1285. Guy II de Monléon ratifia l'échange de la baro- 
nie de Montmorillon fait par son père au roi Philippe le 
Hardi, et lui vendit 12 livres de rente sur un moulin de 
la rivière du Clin. C'est dans l'année 1295 qu'il vendit 
son château de Monléon-lès-Chauvigny à Gautier de Bru- 
ges , évêque de Poitiers. 

Guy III de Monléon. Il avait épousé Marguerite de 
Beauçay , dame de Chéneché. 

134-0. Guy IV de Monléon, d'abord nommé Jean. 

Benaut de Monléon, chambellan de Charles V, de Louis 
de France, duc d'Anjou, roi de Sicile et de Naples, grand- 
maître de la maison de Jean, duc de Berri , comte du 
Poitou, et chambellan du roi de Chypre de la maison de 
Lusignan, son purent, qui lu y bailla sa bannière à porter 
dans ses rencontres, batailles et assauts contre les infidèles; 
esqnelles choses il se goutter nu moult cheualctireusement. Il 
fut encore maître d'hotel de Charles V et gouverneur de 
Mirebeau. En 1363 il porta l'évèque de Poitiers avec 
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Guichard d'Angle , seigneur de Plainmartin , et Mangot de 
Melle, pour remplacer le roi d'Angleterre, alors seigneur 
deLusignan, et suivant l'ordre qu'il en reçut de Chandos, 
sénéchal du Poitou, qui croyait ne pouvoir s'y trouver 
Rentré quelques «innées après sous l'obéissance du roi de 
France, Renaut de Monléon rendit de grands services à 
Sa Majesté contre les Anglais dont il devint le prisonnier 
à deux reprises. Us lui firent payer 3,000 livres de ran- 
çon et le contraignirent à donner la seigneurie de Touf- 
fou au bâtard d'Angle. Cette terre lui fut restituée par 
ordre du roi en 1372. 11 fit son testament à la tour d'A- 
bain en 1383, au moment où il se disposait à partir pour 
les Flandres. Il institua (iuy de la Touscbe, Léonnet de 
Monléon et Ringuet de Brisa y ses exécuteurs testamen- 
taires. Jean , duc de Rerri , comte de Poitou, lui donna la 
seigneurie de Bellosme près Touifbu pour l'indemniser des 
propriétés qu'il avait perdues a son service et à celui du 
roi. Il mourut en 1385 , laissant un lils et deux filles 
d'Orable de Preuilly, sa femme. 

1385. Renaut 11 de Monléon était âgé de dix-huit 
mois lorsque son pire mourut. Jean de Cramaud, chevalier, 
qui avait épousé Orahlc, sœur de Renaut, s'empara de 
Touflbu pendant la minorité de son beau-frère, sous pré- 
texte qu'il en avait été établi capitaine par Charles VI. 
Il prétendit, par lettres de 1387, qu'on lui en avait 
donné la pleine propriété. 

Mais après la bataille d'Azincourt, où il avait été fait 
prisonnier par les Anglais, Renaut, aidé d'Olivier de Uvs, 
Brunei de Frozes, Louis de Marconnay, Jean de Mon- 
léon et de frère Jean de Monlfaueon , reprit sa terre de 
Toullou. Sur la requête de Jean de Cramaud, appuyée 
du crédit du cardinal Simon Cramaud, son oncle, le 
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Parlement ordonna, dans l'année 1418, que Toufïbu 
serait mis en dépôt entre les mains du seigneur de Prie; 
et par arrêt de 1429 il remit Renaut en possession de 
sa terre. 

C'est sans doute pendant cette usurpation que Cra- 
maud aura donné son nom au fief de Maison-Neuve, que 
Ton appelle aujourd'hui Cresmault. 

Par transaction de 1453, Henaut céda la terre de 
Chineé à sa sojur, pour tout partage de ses droits. 

Il avait épousé Marie de Couhé,qui lui apporta la 
terre de Chargé, située près Faye-la-Yineuse , comme 
héritière de son aïeule Jeanne de Chargé, femme de 
Guillaume de Couhé, duquel mariage était issu Jean, 
père de Marie. 

René de Monléon. 11 épousa d'ahord, par contrat du 
22 avril 4458, Cuillemine de Maillé dont il eut Joachim 
et Louis, et ensuite Jeanne de Marrafin. L'aîné de son 
premier mariage trépassa sans lignée de son union avec 
Jeanne Pot, de la maison de Rhodes, et après avoir 
obtenu, du roi Charles VIII, droit de foire à St-Claud f 
dans la paroisse de la Chapelle-Moulière, et à Lavoux, par 
lettres de 1-490. 

Renée de Monléon, issue du second mariage, eut en 
héritage la terre de Cramaud qu'elle porta dans la famille 
Pot par son mariage avec François, chevalier, seigneur 
de Chassin-Crimont • de gueules au lion passant d'argent 
ongle et lampassé de gueules. » 

1520. Jean 111 Chasteigner de la Rochepozay, à cause 
de son mariage avec Claude de Monléon, fille de Louis , 
seigneur d'Abain, deuxième fils de René et de Cuillemine 
de Maillé, qui devint héritière, à défaut d'hoirs, des prin- 
cipales seigneuries de sa famille, et entre autres de Cra- 
maud. 
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1525. Jean Bellucheau, bourgepis et échevin de Poi- 
tiers, par acquisition des précédents, en date du 20 
décembre (1525), pour le prix de 1,500 écus d'or au soleil 
et du poids. 

1G36. Cbarles de Haynier, du chef de Claude Bellu- 
cheau , son épouse. 

4646. Philippe Rogier, seigneur de Mignc, conseiller 
du roi et trésorier général do France à Poitiers, du chef 
de Philippe de Raynier, sa seconde femme. Il avait 
épousé, en premières noces, Renée Chessée, fille de 
René, seigneur d'Ingrande, trésorier de Franco à Poitiers. 

Jacques Dreux, seigneur de la Vallée, par acquisition 
et pour la somme de 28,000 livres. A cette époque , les 
métairies de Jappeloup, de la Roche, de la Mort-Martin, 
de Sansac et le moulin de Sainl-Claud dépendaient de 
cette seigneurie. Jacques Dreux s'était marié à Catherine 
de la Coud rave. 

* 

1655. François de Bessay, chevalier, seigneur de 
Bessay, comte de Cremault et de Travarzay. Il fit l'ac- 
quisition de Cremault vers 1G55, pour la somme de 
40,000 livres. François de Bessay était le fils aîné de 
Louis et de Marie Regnault de Travarzay , fille aînée de 
Emeri, conseiller du roi, président au présidial de Poi- 
tiers, et de Gabrielle de la Lande. 11 avait dès son enfance 
une compagnie dans le régiment de son père. En 1646, 
il assistait à la prise de Lérida et servait en qualité de 
volontaire à l'armée de Catalogne. A la mort de Stainville, 
lieutenant-général de l'armée du roi , Sa Majesté lui 
donna la compagnie de chevau-légcrs que commandait 
cet officier général , et le fit incorporer dans le régiment 
du meslre-de-cainp général de la cavalerie légère de 
France, par une commission en date d'avril 1647. Le 
vicomte de l'Hospital ayant été tué à Réthel (1652», 
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François de Bessay lui succéda dans la charge de premier 
capitaine de ce régiment et fut nommé aide des camps 
et armées. Il commandait la cavalerie à la défense d'iprcs 
où il se distingua, comme maréchal dos camps et armées 
du roi, à l'attaque de la forteresse de Mont-Rond, en Berri, 
et reçut une commission donnée à Paris le 25 janvier 
1053 pour commander en bas Poitou. Il fut fait conseiller 
du roi en ses conseils d'Etat et privé par lettres données 
à Paris en avril 1657. 11 avait épousé Françoise de 
Béchillon, fillé de René, chevalier, seigneur de la Girar- 
dière et du Plessis-d'Angle, et de Jeanne Ivon de la Leu, 
dont il eut deux enfants, Paul-Bernard qui suit et Glaire- 
Thérèse. 

Paul-Bernard de Bessay : • de sable à i fusées d'argent 
posées en bandes et pour devise : Facquod deMes et non tiiiwat. 

1733. Armand de Montbel, chevalier, comte de Méré, 
seigneur de Travarzay. 

Jacques Thimoléon , Conty d'Argicourt, du chef de 
Susanne de Montbel, son épouse, décédéc à Bonneuil- 
Matours en i80i. 

A sa mort, cette terre vint en partage à ses héritiers, 
Florentin et Joseph de Montbel, Jean-Charles, Louis- 
François et Catherine Guillcmine-Savai y, Louis-François- 
Yinccnt et Louis-François de Poix, Louis-Charles et Anne- 
Agnès Duverdicr, Constant et Sylvie-Henriette de Mont- 
bel, et fut vendue par les héritiers de Poix et Uuverdier. 

1806. Jérôme-Benjamin Ledoux, propriétaire, marié 
à Anne-Silvine Delauzon. 

1834. Marie-Aglaée Burousseau de Frumini, nièce et 
légataire universelle du précédent, par testament du 30 
avril 1834. 



i. 
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1834. Amédée-François Uégis de Perussc, duc des 
Cars, par acquisition du 13 décembre pour (>5,000 francs 
non compris la maison dite la Honte. 11 entra au sema 
de l'Angleterre en 1807 et fil plusieurs campagnes en 
Espagne sous les ordres du général Moore puis sous le 
commandement du duc de Wellington. 

En 1814 il fut appelé auprès de M9 r le duc d'Anjou- 
léme lorsque ce prince pénétra en France et fut nommé 
colonel aide-de-camp de Son Altesse Royale. Il suivit le 
même prince dans le midi au mois de mars 1815, fut 
chargé du commandement de l'avant-garde de Tannée 
royale, et repoussa avec succès, le 30 mars, le général 
Debelle, qui vint l'attaquer auprès de Montélimart. Le 2 
avril, il fut chargé de l'attaque du pont de la Drôme, 
qu'il emporta à la tète de deux compagnies du lu>de 
ligne. Il lut nommé maréchal-de-camp sur ce champ de 
bataille où il eut un cheval tué sous lui. Bientôt après le 
duc d'Angoulème ayant été obligé, par la force des choses, 
de se réfugier en Espagne, il envoya M. de Perusse au* 
frontières du Houssillon pour y prendre le comman- 
dement des volontaires qui venaient s'y réunir. Il en forma 
un petit corps qui devint le noyau de la légion des Pyré- 
nées-Orientales. Au mois de septembre de la même 
année, S. A. K., venue à Bordeaux pour présider le collège 
électoral de la (iironde, ayant appris que l'armée espa- 
gnole se préparait à franchir la frontière pour occuper 
le Boussillon et le Languedoc, fit signifier au général 
Castanos, par MM. des Cars et de Levis, qu'il ne permet- 
trait pas cette invasion, et qu'à la tète des braves popu- 
lations du Midi il saurait bien défendre son pays. Sur 
l'injonction qui lui en fut faite au nom du prince, le 
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général espagnol, dont le quartier général était établi au 
Boulon, s'empressa, dès le lendemain, de se retirer au- 
delà de la frontière. 

Le vicomte des Cars fut employé dans les inspections 
générales d'infanterie en 181G, 1818 , 1821. Le 30 décem- 
bre 1822, il succéda dans le titre de comte et dans celui 
de pair de France au comte François, son père. 

En 1823, il Ht partie de l'expédition d'Espagne en 
qualité de commandant du grand quartier général. 
Nommé plus tard au commandement de la 2 e brigade 
d'infanterie de la garde royale, il coopéra, le 31 août, à 
la prise du Trocadéro, coup de main hardi qui fut vigou- 
reusement exécuté. Au retour de cotte campagne, le 
comte des Cars fut élevé au grade de lieutenant-général, 
t'ne ordonnance royale du 30 mars 1825 releva en sa 
faveur le titre de duc accordé en mars 1815 à Jean-Fran- 
çois de Pcrusse des Cars, son oncle, et éteint à sa mort 
en septembre 1822. Cette ordonnance attacha le titre de 
duc à la pairie du comte des Cars , avec transmission à sa 
descendance. 

En 1827, il commandait une division militaire au 
camp de Saint-Omer. En 1830, il fut appelé au comman- 
dement de la 3 e division de l'armée qui , sous les ordres 
du maréchal de Bourmont, fit la conquête d'Alger. 

La révolution de 1830 avant éclaté, le duc des Cars 
refusa de servir le nouveau gouvernement, qui le déclara 
démissionnaire en 1831 de son grade militaire et de sa 
dignité de pair, par suite de son refus de prêter serment 
à l'ordre de choses nouvellement établi. Depuis cette 
époque, M. le duc des Cars est resté constamment fidèle 
à son drapeau politique. 

Il a épousé, le 25 juin 1817, Augustine-Frédérique- 
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Joséphine «lu llmiclict, «le Sourchcs de Tourzcl , fille (le 
Charles-Louis Ives, £rand prévol «le France, et (PAu^us- 
tine-tëléonorc de Pons • «le gueules an pal de vair 
appointé cl renversé Devise, Sir fier WtltiH fulsit , et depuis 
le eomniencemenl du siècle dernier : Pays ce que doys, 
;nl i. mie ([ite | »* m 1 1 r i. 

I S5JÎ. Vlidlv-l^)di»l|Ae-(l|;in(l('-rr;ineois-Siiiiéeil,('nfiite 
de('*roy, par leipiisitimi du - niai, marié à \ ielorinc Noyer 
d' Ai £OMmhi propriétaire aeluel. 

M do l'n»y est issu de Kélix Croy-Glianel , chevalier, 
si- ^neur de itristnlr, arrière-pelil-tils d'André , deuxième 
roi 'If Hongrie, Sur reiinèle présentée par MM. les comtes 
el inanpiis de C,iv\ le 10 août IK1 î» , el suivant huile 
expédiée à ('.a ta ne le lit) mais I«Sll>, celle famille a clé 
inainlenne dans le il ru il héréditaire de porter la décora- 
tion de l'ordre île S.iint -Jean-de-Jérusalem. M. Claude- 
Henri de Hl'oy, père de M. André-Uodolphe , a été auto- 
risé ii porter le lilre de comte par décret du l» novembre 
1X()!I • Kaseé d'argent et de gueules de liuit [)ièces il).» 

Hkmmom ia Molle d i liùtel de) 

H uile, moyenne et basse justice, hommage lige au 
dexoir Me cent >oiis ;m\ lovaux aides. 

SI.ii.m;i lis KT l'IUHMUKTAlKES. 

1 îî(>n. Ilriaud de Colombiers. 
1111. Jean de Colombiers. 
I i t2( Jean de Mareonnay. 

1 iill le. m •!«' la L in. le; il était en même temps pos- 
sesseur de lu moitié de l'héber^-emeul on tour de Heau- 

t il. 

i |Vrri«*r «!•' 1;i M* : t;ii»Mino «If Citât.: Ifist. rfr lu maison dr rh>i<teignrr, 
Ih' l <lc MMU- h' t-l nl« Mii , « i |».« i r> luamiM-. t u l.i posM ssi Jii de M. dcCroy. 
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1 456. Louise ou Jeanne de la Lande, mariée à Aimery 
de Brisay , par héritage du précédent ( I ). 

Beaumont (la tour de) 

Hommage lige, au devoir de 12 livres, haute, moyenne 
et basse justice , avec droit d'usage dans la Moulièrc con- 
firmé par Charles VIII en 1-484. 

La justice seigneuriale de la tour de Beaumont s'élen- 
dait dans les paroisses de Beaumont, de St-Léger, Saint- 
Cyr, Dissais, SWienest et Moussais. 

Le châtelain avait le droit d'instituer tous les oficiers 
dont les appellations ressortaient pardevant le juge de 
la sénéchaussée de Châtellcraud; — de créer notaires et 
sergents; — de mesure à blé, vin, huile, aunage, toutes 
épaves , confiscations, djndirc aux quatre cas; 

Droits de prééminence tant utiles qu'honorifiques 
attachés à seigneurie châtelaine suivant la coutume 
générale du comté et pays de Poitou; — de guet et garde 
par tous les hommes levants et couchants dans l'étendue 
de la châtellcme; — de foires au lieu de la Tour de Beau- 
mont, le jour des octaves de Notre-Dame de la mi-août, 
des octaves de la Toussaint, de St-Georges et de Saint- 
Biaise ; 

— Des foires qui se tiennent à St-Laurent-des-Bros- 
ses, la Ire le jour de St-Laurent, et l'autre le jour de 
St-Jean-Xicolaise ; 

— Des marchés du mardi de chaque semaine se tenant 
au dit lieu de la Tour de Beaumont. 

— De quart et demi sur tous les marchands vendant 
sel les jours des dits marchés et foires seulement suivant 

Cl) Terrier de la seigneurie de Chàl. 
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la permission accordée à un chacun de vendre sel es 
dits jours, on date du 15 août 1538. 

Le droit de faire courir la bague à cheval le jour de 
la Notre-Dame d'août, sur la place, devant le château 
de la tour de Beaumont, par les bacheliers de la paroisse 
de Beaumont, qui étaient dans l'obligation d'aller à la 
porte dudil château frapper au maillet, et d'icelle au châ- 
teau de Baudimont saluer les seigneur et daine, et donner 
une paire de gants blancs; 

— De litre funèbre au dedans et au dehors de l'église 
paroissiale de Beaumont, en conséquence de la transac- 
tion passée entre le seigneur de la chAtellenie de la tour 
de Beaumont et MM. les chanoines de l'église de Notre- 
Dame de Poitiers le 13 décembre 1532; 

— De chapelle dans ladite église proche le grand autel 
du côté de l'Evangile; 

— Et enfin de pèche dans la rivière des Pallus , depuis 
son embouchure à remonter jusqu'au moulin Dubois. 

La tour de Beaumont fut démantelée en 1012 par per- 
mission du roi, sur la demande faite par le châtelain, 
qui ne voulait pas y entretenir une garnison onéreuse. 
On voit encore quelques ruines de cette tour assise au 
sommet de la colline qui domine la vallée de la rive 
gauche du Clin. 

SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES 

1002. Constantin de Beaumont, de Belh- Monte. 
4188. Philippe de Beaumont. 
1277. Jehan de Beaumont. 
1346. Jehan de Beaumont, écuyer. 
1300. Pierre de Brisay, surnommé Ringuet, mark' 
vers la fin du XI Ve siècle à Isabeau Baudrié, et en secondes 
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noces à Thomasso Levrault, fille de Jean, chevalier, et 
de Jeanne du Bouchet. 

1430. Guillaume et Jean de la Lande. « D'or au cornet 
do chasse de sable lié de même, au chef de gueules chargé 
do trois étoiles d'or, soutenu d'une face de sable. » 

1456. Emeri de Brisay, à cause de Louise ou Jeanne 
delà Lande , sa femme, héritière des précédents, capi- 
taine de Châlelleraud, maître d'hôtel du comte du Maine 
et grand maître des eaux et forets en Poitou. 11 s'était 
marié en premières noces à Marie Chemin , fille de Gau- 
vain, seigneur de Millcseu et de Rugé, et de Jeanne de 
St-Gelais. 

1484. Abel de Brisai, marié à marquise de Menou. Il 
était écuyer d'écurie de Charles VIII. 

1503. Jacques de Brisai, chevalier de l'ordre du Roi, 
lieutenant général pour Sa Majesté en Bougogne, son 
conseiller en conseil d'Etat, sénéchal de la Haute et 
Basse-Marche, capitaine d'une compagnie d'Ordonnance. 
Il fut honoré de la bienveillance particulière des rois 
François I er et Henri 11.11 avait épousé en premières noces 
Avoyc deChabannes, comtesse de Dammartin et de Bous- 
sillon, et en deuxièmes noces Jeanne de la Barde. -Fascé 
d'argent et de gueules de huit pièces. » 

Charlotte de Brizai, qui porta cette terre dans la 
famille de Neuchèsc par son mariage avec Pierre , sei* 
gneur de Bnudiment. 

Mouvance 

La Moite Guinemaut, au franc devoir de six deniers 
tournois de tiers en tiers an. — Le Pny-<le-Mon faucon , 
sans désignation d'hommage. — Les Hoches de Colombier, 
au devoir d'un épervier prêt à mettre sur le poing, ou 
d'un chapeau de rose, avec les foires et repaires do Saint- 
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Léger-la-Pallu. Ce fief fut donné en 1417 à Guy des 
Essarts, par Marie de Mathas , dame de Clervaux, à con- 
dition qu'il servirait le susdit hommage. — Le fief de k 
Tourette, anciennement aux Joubcrt, et maintenant i 
M. Jules Creusé, banquier à Châtelleraud, chevalier de la 
Légion-d'Honneur. 

— Avanton (la châtellenie d'), 5 s. de franc devoir à 
ehaque mutation de seigneur, haute, moyenne et basse 
justice. 

Le château est parfaitement conservé. Il se compose 
d'un corps principal de bâtiments flanqué à sa partie supé- 
rieure de deux tourelles, qui paraît avoir été construit 
vers le commencement du XV]e siècle. Les deux ailes, le 
colombier et les autres servitudes datent seulement des 
dernières années du XVII*. Du sommet de cet édifice, 
on domine toute la contrée, et la vue s'étend sans 
obstacle à une distance considérable. On remarque, à 
l'intérieur du château', plusieurs pièces de bois sculptées 
provenant du château de Bonnivet, et deux statues en 
bois qui appartenaient à l'ancienne communauté de la Tri- 
nité de Poitiers. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

4346. Jehan de Chouppes. Le 25 juin il donne cette 
seigneurie, par acte entre vifs, au prieuré d'Aquitaine de 
l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, dans la personne de 
Pierre de Paray, commandeur des maisons de Loudun 
et de Moulins, à la charge de servir une rente de I" 
boisseaux de froment, mesure d'Aventon, au curé do 
lieu. 

4383. Jehan Labbé, clerc, marié à Jehanne Ogier.par 
donation qui leur en fut faite le mercredi après la Saînt- 
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Barnabe de cette année, par frère Regnaut de Nanteuil, 
humble prieur de Vospital en Aquitaine, agissant pour le 
bien de la maison ou chambre de Tospital de Saint- 
Georges-des-Baill.irgeaux, pour la somme de 50 s. tour- 
nois de rente perpétuelle. Cet arrentement Fut ratifié par 
une bulle donnée à Rhodes le 19 septembre 1392, p. F. 
de Cullant, grand maître de Tordre. Jean Labbé vivait 
encore à la fin de Tannée 14-25. 

.1132. Jehan Labbé, fils du précédent. Les religieux 
de Saint-Jean-de-Jérusalem lui contestèrent la jouissance 
de celte terre, alléguant pour raison que Jean Labbé père 
avait reçu Avanton pour en jouir pendant sa vie seule- 
ment. Mais il ne Tut pas difficile à honorable et sa'uje 
maistre Jehan Labbé, héritier principal de son pire, de 
prouver que cette prétention était sans fondement, et sur 
la représentation des titres, les religieux se désistèrent de 
leur demande. 

1432. Guy Labbé, prêtre, frère du précédent, posses- 
seur de cette terre à la mort de son frère. 

De la Viaudière. Il avait épousé Marie Viaud, et était 
mort avant 1474. 

1474. Jacques Hervet, écuyer, à cause de son mariage 
avec Louise de la Viaudière. 

1482. Jacques Giboreau , sieur de la Pibolière , 
ccuyer, probablement par cession des précédents , mort 
vers 1505. 

1509. François Aubert, par acquisition des collatéraux 
de Jacques Giboreau. 11 était fils aîné de noble homme 
M e Pierre Aubert, échevin de Poitiers, et d'Eronne Fromen- 
tin, sa seconde femme, et devint licencié en lois, conser- 
vateur pour le roi du quart du sel en Poitou, Saintonge 
et autres ressorts. Il avait épousé Jeanne Clabat, qui prit 
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le nom de darne d'Avanlou après la mort de son mari 
arrivée en 1 o2o. 

1 T> i l . François Auhert, lie.enrié en droit, conseiller du 
roi à Poitiers en 1 .MO , cl conseiller an Parlement de 
Paris en I T> i i, puis membre de la i^rand'eliainlnv. Nommé 
président de la sénéchaussée de Poilicrs en loôl , d lui 
chargé en 1 Ô.V.) de la rédaction des articles de la coutume 
du Poitou modifiée à cette cpnipic, et fut éli; maire de 
Poitiers pour les années 1501 et 1505, après avoir rem- 
pli la charge d'éelicxin en 1550. Il avait épousé Marie 
Leclere, ipii vivait en 1 500, vin^t ans après la mort de 
son époux. 

Marie, Louise et Françoise Auliert. 

1027. (iiiillaume de la llruyèrcpar transaction de 
partage du 0 septembre, et à cause de son mariage avec 
Louise Auhcrt. 

1037. Uaude Dullos , conseiller du roi et receveur de 
ses finances en Poitou, marié à Antoinette Lesee<| , et 
seigneur d'Avanlou par s m i I » • d'un reliante avec (iuillaume 
de la Oruvère et sa sieur Marie, Claude Dullos mourut le 
20 septembre I05'i à Oourboune-le^-l»ains , «fou sou 
corps fut ramené à Avanton et inliumc dans l'église 
paroisNiale le 25 du mémo mois. 

1070. Claude Dullos, lils aîné du précédent, mort avant 

1708. 

170S. Louis Dullos. 

Joseph de Fay-Pevraml , sieur de la Chè/.e par son 
mariage avec Antoinette Dullos ipfil épousa le 0 octobre 
1072 11 était conseiller au présidial de Poitiers en 107(5 
Antoinette, uni survécut à son mari, existait encore en 1717. 

Jaemies de Fav-Peyraud, sieur de la Chè/e, marie le |S 
avril 1711 à Marthe de Oernon. 
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1 74-7. Jacques-Joseph de Fay-Peyraud , marquis de la 
Clièzc. Il avait épousé , le 21 avril 1758, Aune-Félicité 
d'Anguille. 

1802. Jean-Hector-Jacques Fay-Peyraud de la Chèse, 
marié à Fabienne ou Julienne Cantalan. 

Marie-Elisabeth Blactot, V« Audebert de Fommobert, 
par acquisition. 

Jean-Baptiste de Fauconnier, du chef de sa femme née 
de FommoberL 

De Vieille-Ghèze de la Mardière, propriétaire actuel par 
suite de son mariage avec demoiselle de Fauconnier. 

D'Avanton relevaient : partie de l'hôtel de la Bardon- 
nière, à trois hommages, deux liges et un plein. — L'hô- 
tel de Fontaine, hommage lige, 20 s. au î)e an. — La 
Couture, hommage plein. — L'hôtel de la Jalletière , hom- 
mage plein , cent sous au 9« an (1). 

Baudiment (aliàs Bourneil). 

Hommage lige au devoir de 25 s. ; haute, moyenne et 
basse justice, avec moyenne et basse justice sur tous les 
hommes, manants et habitants de la Boche-Colombier, 
Laubiie, la Pleigne, le Bivau ou la Simonnière, Allema- 
gne et Marofïin. 

Les droits seigneuriaux de cette châtellenie consistaient 
en celui de levage sur chaque pipe de vin venant de la 
seigneurie, vendue par les sujets pour être transportée 
hors le duché , lequel était de quatre deniers par pipe , 

(1) Terrier de la seigneurie. Terrier de la tour de Beaumool faisant partie 
des archives de M. le marquis de la Roehelhulon. Aveux et dénombrements , 
arch. du départ.: Beauchel-Filleau , cl Hotice sur le château d'Avant on, par 
M. Faye, BuU. delà Sot. des Antiq. de l Ouest, 4« Irim. de 1*17, el & Irim. 
de 1854. 
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« d'épaves et de confiscations, — de guet, mesure à vin, 
blé , aunage et d'jndire aux quatre cas. • 

Placé sur une élévation qui domine la vallée de la rive 
gauche du Clin, le château de Baudiment se compose 
d'un rez-de-chaussée de 72 métrés de long, d'un etoge 
supérieur et de mansardes. Restauré à l'intérieur dans le 
style moderne , il est encore flanqué de trois tours ancien- 
nes, l'une au nord, carrée, avec mâchicoulis et créneaux; 
la seconde, au sud, ronde et aussi couronnée de erénejux 
et de mâchicoulis, et la troisième, à l'ouest, octogone et 
ornée de créneaux. Sa porte, ogivale en lancette, sert 
d'entrée principale au corps de bâtiment (1). 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1303. Briaud de Colombiers. 

1390. Guillaume de Thornes. Par son testament do 
24 novembre 1404 il demande à être enterré dans la 
chapelle du château de Baudiment, entre les sépultures 
de sa mère et de sa femme, et donne à cette chapelle 
une rente perpétuelle de 4 b. de froment pour la célébra- 
tion de trois messes par an. 

4 411. Jean de Colombiers. 

1420. Jean de Marconnay. 

142(>. Pierre de Thornes. 

1431. Jean de la Lande. 

Louis de Brisai des Francs. 

141)0. Guillaume de Nuchèzc, fils de Guillaume, sei- 
gneur de la Mcsnardière, des Touches, St-Aubin , etc., «* 
seigneur de Baudiment du chef de Catherine de brisai 
des Francs, son épouse, lille du précédent. Par «' 

(1) C'est le propriétaire actuel qui l'a (ait ornementer ainsi sur le éew 
d'une ancienne porte de la tour de Beaumonl. 
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mariage , Guillaume releva la fortune de sa maison épui- 
sée par les frais où son père s'était jeté pour suivre 
Charles VIII dans ses guerres. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES DE LA TOUR DE BEAUMONT 

ET DE BaUDIMENT RÉUNIS 

1490. Pierre de Nuchèze, marié à Charlotte de Brisai, 
héritière, comme nous l'avons déjà dit, des seigneuries 
de la Motte et de la tour de Beaumont. 

Pierre servit à l'Age de 18 ans dans les guerres d'Ita- 
lie, dans la compagnie de Louis de la Trémoille, dit le 
chevalier Sans-Reproches. Prisonnier au royaume de 
Naples à l'âge de 23 ans, il eut ensuite le commande- 
ment de 200 chcvau-légers pour garder au duché de 
Milan un passage fort important contre les troupes alle- 
mandes. En 1512 il fit la levée des compagnies d'ordon- 
nances en Poitou et Guienne avec Jacques du Fou. Sa 
femme et lui furent enterrés dans le chœur de l'église de 
la Madeleine, sous un arceau du côté de l'évangile. Leur 
tombeau est encore intact ; son couvercle représente 
deux personnages, homme et femme, de grandeur natu- 
relle, couchés sur le dos, la tète appuyée sur un coussin 
et les mains jointes. 

11 fit don à cette église, par son testament du 2 mars 
1532, de cent neuf sous de rente et d'une barrique de vin, 
à la charge d'une messe perpétuelle chaque dimanche et 
pour l'augmentation d'une autre messe fondée d'ancien- 
neté au jour de mercredi de chaque semaine. 

1535. Gcotfroi de Nuchèze, chevalier, marié à Margue- 
rite ou Madeleine de Launuy. Il fut fidèle à ses rois pen- 
dant les guerres civiles et honoré de leur correspondance. 

1570. Honorât de Nuchèze marcha sur les traces de 
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son père et servit activement Charles IX. Il avait épousé 
Renée de Hondon. 

1020. Jacques de Nuchéze servit sous Louis XU1, 
marié à Jeanne de Launay. L'un et l'autre ont été inhu- 
més dans l'église de Marie-Madeleine de Baudiment, où 
l'on voit encore leur tombeau dans la nef du cMé de 
l'évangile. Au haut de la grille en bois qui entoure leur 
sépulture et à l'extérieur, on lit ces mots : Prœcm ni 
velvt à texente vUa mea Joanna de l/iunay 1630, et J 
l'intérieur, ceux-ci : Ecce in pacc amaritvdo mea amor'a- 
sima. Isa. 38. Jacobvs de Nevcheses. Il existe aussi une 
inscription sur l'un des murs de ce tombeau en grande 
partie effacée • de gueules à 9 molettes d'éperon d'argent 
posées 3-3-3. » 

Claude, marquis de Baumanoir, vicomte de Lavardin, 
fils de Claude et de Renée de la Chapelle , maréchaWe- 
camp, lieutenant és provinces de Maine, de Perche, etc., 
du chef de Marie de Nuchéze , son épouse, fille des pré- 
cédents, mort et enterré dans la cathédrale du Mans le 
tO mai I G70 • d'azur à 1 1 billettes d'argent 4, 3, 4. ■ 

1680. Pierre-Emmanuel Thibaud de la Rochethulon, 
colonel d'un régiment de dragons, par son mariage 
(octobre 1680) avec Marie-Claude de Beauma noir, héri- 
tière des précédents. 

Jean-Baptiste Thibaud de Noblet, comte de la Roche- 
thulon, colonel d'un régiment d'infanterie de son nom, du 
chef de Marguerite Thibaud de la Rochethulon , sa femme 
et sa cousine-germaine, dame de Baudiment. 

Claude-Cousins-Philippe-Anne Thibaud, marquis de !a 
Rochethulon, chevalier de Saint-Louis, capitaine au régi- 
ment de Picardie, marié le 19 février 1735 à Elisabeth- 
Françoise Isoré de Pleumartin, morte le 16 septembre 
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1782, et ensépulturée dans la chapelle de Notre-Dame- 
de-Çonsolation de l'église de la Madeleine , ainsi que le 
constate cette inscription : 

« A ^IMMORTALITÉ 

• Pour conserver la mémoire de la plus respectable des 
femmes et de la plus tendre des mères : 

» Cy gist très haute et puissante dame Elisabeth-Fran- 
çoise-Jsoré Dhervautde Pleumartin, née en 1719, épouse 
en 1735 de haut et puissant seigneur Claude-Philippe- 
Anne de Thibaud, marquis de la Rochethulon, seigneur 
de Baudiment, etc. 

»Le ciel l'enleva le 16 septembre 1782 aux vœux d'une 
famille qui lui doit la plus vive reconnaissance et ceux 
d une foule de malheureux qu'elle protégeait : priez Dieu 
qu'il récompense ses vertus. » 

Claude-Réné-Marie-FrançoisThibaud de Noblet, mar- 
quis d'Esprès et de la Rochethulon, né au château de 
Baudiment le 8 décembre 1 749, élève de l'Ecole mili- 
taire, sous-lieutenant dans le régiment de Picardie en 
1766, sous-aide major en 1769, capitaine dans le régi- 
ment des dragons de Bourbon en 1773. Il partit pour 
l'expédition des Indes avec rang de colonel, sous les ordres 
de M. de Bussy, qui le nomma Inspecteur des six batail- 
lons de Cypahis et autres troupes noires dans l'Inde. Il se 
trouva, le 12 juin 1783, à la bataille de Goudélour. Le 
25 il commandait la colonne de gauche qui fut dirigée 
contre les retranchemens des Anglais en avant de cette 
ville, avec d'autres colonnes, qui toutes ensemble étaient 
sous le commandement de M. le comte Etienne de Damas. 
M. de la Hochethulon pénétra dans le retranchement des 
Anglais à la tête de sa colonne, y encloua quelques piè- 
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ces de canon , leur prit deux drapeaux, rapportés à Gou- 
delour par le bataillon d'Aquitaine. Il reçut dans cette 
affaire deux coups de feu dans le retranchement même. 
Le marquis de Bussy et l'amiral de Suffren lui décernè- 
rent, à cette occasion, la croix de Saint-Louis. Le gou- 
verneur de Madras et le général en chef, ne pouvant 
s'entendre sur l'exécution du traité de paix de leurs sou- 
verains respectifs, le marquis de la Rochethulon fut 
renvoyé au Bengale par son général, auprès du gouver- 
neur, avec lequel il conclut une convention pour la 
remise immédiate de Ccylan et du port de Trinque- 
Maley, aux Hollandais. 

Revenu en Europe, M. de la Rochethulon fut appelé 
auprès du ministre de la guerre, et plus tard M. de 
Brienne l'attacha comme colonel en second au régiment 
du Poitou. Il épousa, dans l'année 1788, Anne Couraudde 
la Rochechcvreux. Emigré en 1790, il rentra dans sa 
patrie en 1802, après avoir habité successivement la 
Savoie, la Hollande et l'Angleterre. 11 fut nommé inaré- 
chal-de-camp honoraire en 1811, et député de la Vienne 
pour l'arrondissement de Chàtelleraud de 1811 à 1821. 
C'est M. de la Rochethulon qui, pendant sa députation, 
eut le premier l'idée de doter la ville de Chàtelleraud 
d'une manufacture d'armes. 11 mourut des suites d'une 
paralysie le 27 juillet 1821, et a été inhumé dans la 
chapelle de Notre-Dame-de-Consolation de l'église de la 
Madeleine. On lit sur son tombeau : 

• Cy git 

» Claude-René-Marie-Franyois Thibaud, marquis de 
la Rochethulon, maréchal-de-camp, décédé le 27 juillet 
1821 , et ici près sa sœur bien aimée Louise-Félicitô- 
Bonaventure Thibaud de la Rochethulon, veuve de Gene- 
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viéve, comte de Tudert. Unis parla plus tendre amitié ils 
reposent en paix dans la môme tombe. 

• Requiescanl in pace. 
« Erigé à leur mémoire par une sœur inconsolable. • 

Emmanuel-Philippe Thibaud, marquis de la Roche- 
thulon, propriétaire actuel, ancien officier supérieur des 
gnrdes-du-corps'du roi, lieutenant de la garde (6 j ûllet 
181 i), lieutenant au régiment des cuirassiers de la reine, 
capitaine de cavalerie (30 juillet 1816), sous-lieutenant 
des gardes-du -corps de Monsieur (9 août 1816) et gen- 
tilhomme honoraire de la chambre (17 avril 1829). M. le 
marquis de la Rochethulon a épousé, par contrat du 1 er 
juin 1825, Marie-Réginc-Olive de Durfort Civrac Lorge, 
iille de Guy-Emeri-Anne, duc de Civrac, et de Ànne- 
Antoinette-Eléonore de Joncourt. • D'argent au chevron 
d'azur au chef de même, pour devise: Nolnlitas tir- 
tus (i). . 

Besdoxnière (la) 

Hommage lige, au devoir de 25 s. à la famille Girault 
jusqu'en 1436. 

BEnTiiENOTS (les) 

Sans désignation d'hommage. 

Berthonalièke (la) aliàs fief Grangy 

Hommage lige, 5 s. à muance de seigneur, aux Ber- 
tonneau et aux Grcnouilleau (2). 

(1) Terrier de la seigneurie de Cnâl Terrier de Baudioieot el aulres piècci 
manuscrites qui soul aux arch. de chalcau. Bauchel-Filleau , art. de Nucbèze. 

(2) Terrier de la seigneurie de Chat. 

L 23 
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BouNiàne (la) et krbssanges 

Hommage simple, au devoir d'un gant blanc, basse 
juridiction. En 1 447, cette propriété appartenait à Guiou- 
net de Yaueelle, et à Pierre Yergnault en 1500 (I). 

Hordes îles) 

Hommage lige, 50 s. aux aides a toutes mutations, 
basse justice. Ce fief avait droit de pêche, pendant une 
nuit, par chacun an, à prendre au boucheau du prieur de 
Cenon et au Boueheau-Marin jusqu'au boucheau de 
Chczelles; — de tenir un chaland, sur la rivière du Clin, 
pour passer hôtes et affaires des moulins, et droit de 
pêcherie, de ligne et de Béneste, dès le fort du Clin jus- 
qu'au moulin de Hourneuil. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1307. Aloïs de Chaignes. 
i380. Emeri de Marconnay. 
1427. Jean de Jaunay. 
14-45. Jean d'Asnières. 

1480. Girard Cuinot, valet de chambre de Charles 
d'Anjou, roi de Sicile, vicomte de Châtelleraud et par 
donation de ce prince. 

14ÎW. Perrinet Argenteau, valet de chambre de Jean 
d'Armagnac, à cause de N. Cuinot, sa femme. 

1540. Pierre Frottier, sieur de la Coste, du chef de 
Claude Cuinot, sa femme. 

1710. Augustin Dorât, chevalier, seigneur de Lavergne 
et de Jeu. * D'or à un émérillon de gueules. » 

1745. Franvois-Cabriel-CésarCourault, par son mariage 
avec Marguerite Dorât. • De sable à la croix d'argent, 
IV- eu i ordé de gueules. . 
(1) Terrier de la geigueurie de ChM. 
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1789. Françoise-Marguerite Dorât , daine des Bordes. 

Mouvance 

L'héritage de Giles Migné, hommage plein, 20 s. aux 
ailles. — L'hébergement assis sur la rivière de M igné t hom- 
mage simple, 15 s. aux aides. — L'héritage de Pierre 
Cene, hommage simple, 10 s. nu tiers an, 10 s. aux 
aides. — L'héritage du sieur Christophe de la Tousche, 
seigneur de la Massardière, 10 s. aux aides. — Les héri- 
tiers de Marronnay, 10 s. aux aides. — La Gouardière, un 
roussin de 10 s. au 0«* an. — Les héritiers de Jean Boisson, 
un roussin de eent sous, et 30 s. 4 d. aux aides. — Les 
héritiers de Monfaulcon , 5 s. au tiers an et os. aux aides. 
—L'héritage Guillé Olivier, même hommage (1). 

Bois d'Ancienne et Plessis-Bonnay 

Hommage simple, 5 s. aux aides, moyenne et basse 
jusliee. 

Le seigneur avait les droits honorifiques dans les égli- 
ses de Leigné-s.-Usseau , de Courcoué et dans la ehapclle 
de St-Blaise; — de banc et de sépulture dans le chœur 
de St-Gcrvais près la balustrade du côté de l'évangile. 

SEIGNEUR ET ÎMIOPIMÉTAIRES 

1382. Gui Turpin, chevalier, sire de Crissé. 

1414. Jeanne Turpin, V e de Guillaume Neillac. 

1 417. Guillaume de Tranchelion , à cause de Guille- 
mette Orry, sa femme. 

1473. Jean de Tranchelion. « De gueules au lion 
d'argent traversé en barre d'une épée de même montée 
d'or tenue par un poing d'argent mouvant du bas de 
l'écu. • 

1407. Gui le Roi. 

Cl) Terrier de la scigueurie de Chàt.; arch. du dcp., aveux et déuombremenls. 
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1538. Françoise le Roi. 
1607. Nicole de Maillé, épouse de Hené Ferré. 
1780. Charles-Gabriel-Kené d'Appelvoisiu de lattoche- 
du-Maine. 

Mouvance 

La grande (lime de Leign/sur-Usseau et de Mondim, 
hommage lige et aux aides. — Le fief de la SarraziniH , 
hommage simple, 10 s. aux aides. — La Peupaudière, 
hommage plein , un cheval de service de cent sous au 
an, 33 s. 4 d. aux aides. — La Yieillardière, hommage 
simple, un éperon blanc valant 5 s à toutes mutations 
et 2 s. 6 d. de franc devoir j)ar chacun an. — La Huutiirt, 
hommage simple. — Langelardièrt hommage jdeiri, au 
devoir d'un cheval de service du prix de trois livres au 
9c an. — La dime de la Sarrazinière, dans les paroisses 
d'Avrigny et de Thuré, hommage simple. — La Chrura- 
Hère, hommage lige, un gant blanc à toutes mutations — 
La Pottimcre, hommage simple. — La Mestric, hommage 
simple.— Boisé (la seigneurie de), hommage simple. 

De cette seigneurie mouvaient : 

La Messardièrc , hommage simple, 5 s. au tiers nn;1a 
chapellenie de Si-André desservie en l'église de la tuur 
SMalm; le prieuré de St-Blaise en Uauldrée, en franc 
aleu; la seigneurie de la Hesmonnerye et la grande dime 
de Gourcoué. 

Puijboullard et Pont-Amboisé, hommage simple, au 
devoir d'un cheval de service au 9° an évalué 50 s. 
et 10 s. 8 d. aux aides, dont relevaient : La Bodinière, 
hommage plein, 5 s. de service par chacun an, 5 s 
au tiers an et aux aides; la rente de 20 setiers de fro- 
ment à prendre sur la «lime de l'Aubuge, appartenant au 
chapitre de Ste-Uadégonde de Poitiers, se levant dans les 



Digitized by Google 



— 363 — 

paroisses de Courcoué, la Tour-Saint-Gelin, Chavaigné et 
ès environs, hommage simple, 5 s. de service par chacun 
an, un denier à munnce de soigneur. — La Rivière-Mar- 
teau , hommage plein-, et de ce dernier fieP mouvait le 
moulin de Malitrote, hommage non indiqué, et la métairie 
du Temple, hommage simple (I). 

BOURDONMÈHE (la) ET POUSSAUDIÈUE 

Hommage simple, droit de justice foncière, 2 s. 7 d. 
de tiers en tiers an, 2 s. 7 d. aux aides. Ce fief apparte- 
nait, eu 1445, à Guillaume de Pallejay (2). 

Bosnay ( la tour de) 
Hommage lige, 50s. aux aides, moyenne et basse jus- 
tice, à l» famille Brizay de 1363 à U60, à François de 
Marangier, valet de chambre du roi en 1620. 

Mouvance 

Le fief de ta Finje-Chantelou , hommage simple, un 
roussin de service de 60 s. au 9 e an, 15 s. aux aides. — 
Le Chane, hommage lige, 6 d. de franc devoir. La Pois- 
wnerie ou Fortinière, même devoir (3). 

Bois-Simon autrefois le Petit- Poumon y 

A cause de la chAtellcnie de Puymelleriou , hommage 
lige, 12 s. aux aides \tj. 

ROUUS et PELLEGUOLLES 

A cause de la chAtellcnie de Gironde, 3 livres aux 
aides. A la famille d'Asnières de 1363 à \Ui. Neuf liefs 
en relevaient. 

BROSSE (la) 

Hommage lige, 7 s. au tiers an, 28 s. aux aides, 

0) Tcrr. de la set 8 n. de Uiâl :arch. du dip.. aveux fl dciionib., seigneuries. 

(2) Terrier de la *einu. de CïuU 

(3) Terr de la «eign. de Oial.: areb. du dép., aveux et déoouibr. 

(4) Terrier de la seigo. de Chat. 
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haute, moyenne et basse justice, réunie à la châtellenie 
du Fou par lettres patentes d'avril 1775. Anciennement 
celte seigneurie était tenue à hommage plein , au de\oir 
d'un roussin de service du prix de cinq livres payable au 
0 e an , et du tiers d'un roussin aux aides, à cause du fief 
de Salaines. Jean de Chàtelleraud , seigneur de Salaines, 
en fit la remise à Jean de Naintré le 18 mai 1392. 

SEIGNEURS ET PHOPJUÉTAIRES 

1384. Jean de Naintré. 
1493. Jean de Fuygiraut. 

1619. Emmanuel Philbcrt de Savoie, marquis de Vil- 
lars. 

1775. Charles-Gabriel-Uené d'Appelvoisin de la Ro- 
che-du-Maine (1). 

BAIGXOUX 

Une paire d'éperons dorés du prix de 25 s. à mutation 
de seigneur (2). 

balon (la tour de) 

Hommage lige, une paire de gants blancs valant 
10 d. a toutes mutations, 2 s. 6 d. aux aides, à (iuill.uime 
de la Jaillc en 1506; « d'argent à la bande fuselée de 
gueules; » à Louis de Itrusseen t737. 

Mouvance 

Lhôtcl <le la Fuye, dans la paroisse d'Antoigné, 2 s 
d'annuel devoir. — L'hôtel du Marais, 6 s. de devoir 
annuel. Ce fief appartenait, en 1621 , à René Ferrant), 
écuyer, procureur du roi à Châtellcraud , fils de Michel, 
lieutenant général de la sénéchaussée de cette ville 
• d'azur à trois épées d'argent rangées , celle du milieu 

(1) Terrier de la scigii. de Ctiàt. 

(2) Ibid. 
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ayant la pointe en haut, à la fasce d'or brochant sur le 
tout. . Fortuné Faulcon, page au siège royal de Chàtel- 
leraud, en était propriétaire en 1745. 

— La dirne de Boun, 7 s. G d. aux aides. — L'hôtel du 
b»i* % pour une partie , 6 d. par an. — La Pinaudière la 
Carte, 8 s. aux aides et 12 d. par an. — La Carte-Blan- 
che, 5 s. de devoir annuel. 

— Oizé,ui\ cheval de service de 60s.au 9* an, à muta- 
tion de seigneur. De ce fief mouvait la Bernardière sans 
désignation d'hommage (I). 

Bournais (le) ET Pouziou 

Hommage lige, au devoir de 60 s., moyenne et basse 
justice. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1414. Pierre d'Aux, I*rdu nom. 
1 136. Etienne d'Aux. 

1443. Pierre d'Aux II, marié à Jacquette de Lezai , 
principale héritière de Hugues de Lezai , seigneur en par- 
tie de Morithoiron. Pierre d'Aux était maître d'hotel do 
Louis XI en 1470, capitaine de 100 lances en 1471), et 
chargé en 1480 de la conduite des ban et arrière-ban 
convoqués cette année. 

1480. Jean d'Aux, échanson de Louis XI, grenetier à 
fcziers en 1475, l'un des cent gentilshommes de 
Louis Xll en 1499, marié à Anne Guérin, fille d'Olivier, 
seigneur de Colombiers. 

1514. Hené d'Aux. Il avait épousé Marie de Saint- 
Martin. 

1540. François d'Aux. Il épousa en premières noces 
Claude d'Allogny, des seigneurs de la (noie, et Itcnée de 

(I) Ttrr. 4e la seigo. de Chât.; arcu du dé»., aveux cl denombr., scigu. 
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Rancé en deuxièmes noces « d'argent au lion de gueule 
au chef d'azur chargé de trois rocs d'échiquier d'or. . On 
voit encore ces armes sur une statue de Saint-Hilnire, 
conservée dans l'église de la Foucaudière, et sur le tom- 
beau d'un membre de cette famille dansl'église de Senillé, 
où est situé l'ancien château du Bournais. 
Pierre de Turquant. 

Jean de Turquant, conseiller du roi en ses conseils, 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel. 

1718. Pascal Cottereau de Grandchamp, éeuyer, che- 
valier de l'ordre roval et militaire de Saint-Louis, marie 
à demoiselle Antoinette-Françoise de Passavant. 

1728. Louis-Claude de la Uoche-Ceri, marquis de la 
Groie. 

1756. Louis-Jean-Charles de la Roche-Ceri. 
1776. Louis-Charles-Auguste de la Roche-Ceri. 

Mouvance 

La tour Saint-Georges , du château de Targé et une 

i 

portion de la chapelle. — La dime (te Plainmarti». — 
L'hôtel du Château- Fort. — La dime de* Grande$-Loga 
— La dime du village de Vaudeblain. 

— Le petit et grand Obterre, hommage inconnu à la 
charge de 8 boisseaux de froment et un chapon de rente 
due au prieuré de Monlhoiron, dugrosde6 boisseaux de 
froment au prieuré du Grand-Marcay dans la paroisse <te 
Senillé, et d'une rente de 8 1. 15 s. de don légat au cha- 
pelain de la chapelle des Delavigne. 

SEKiXEUHS ET PROPRIÉTAIRES 

Les seigneurs du Bournais. 

1681. René Boni 11 y de Turquant, chevalier, scipeur 
de Raynou, légataire universel de Jean de Turquant, con- 
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seiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordi- 
naire de son hôtel, et de dame Catherine Ripomont, veuve 
de messire Alexandre de Longueval d'Arencourt. 

1715. Jean Rivière, juge consul dos marchands à 
ChAtelleraud , par acquisition des précédents pour la rente 
perpétuelle de 1,000 livres. 11 était marié à Franyoise 
Vergnon. 

17-47. René Rivière, notaire a ChAtelleraud , par par- 
tage du 10 août (1747) du vivant de ses père et mère. Il 
épousa Jeanne Ycrgnault. 

1701. René-Vincent Rivière, curé de Doussay, acte de 
partage du 23 septembre. 

1708. Louis-Jean-Marie-MadelaineBotercau, Américain» 
ex-oflicier au régiment d'infanterie d'Orléans, par acqui- 
sition pour la somme de 9,437 francs. 

1774. Louise-Joseph Hotereau, veuve de Marie-Noël 
Poirier, vivant, conseiller du roi, assesseur à son conseil 
supérieur, vendue 13,000 livres par le précédent. 

Bonne Botereau, épouse non commune de biens de 
Louis Renault de Montier. 

1782. Charles-Joseph Rivière, notaire royal et apos- 
tolique en la ville de Chatelleraud , marié a Anne Millet» 
par acquisition pour la somme de 23,000 livres. 

1832. Adolphe Kauleon, contrôleur des contributions 
directes à Châtelleraud , par acte de partage et comme 
héritier de M. Charles-Joseph Rivière, son grand-père 
maternel; marié à demoiselle Melina Creuzé 

Bonneuil-Matours (le four-à-ban de) 

Hommage lige, un épicu de chasse de service, garni de 

sa hampe, à toutes mutations, 20 s. aux aides. 

(I) Terr. de la seign. de Chai; arch. du ddp., aveux cl déuombr. ; Bauchel- 
Filleau, et uiauoscr. apparleuaol à M. Faulcoii. 
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Cenon 

Hommage simple, 5 s. tournois au tiers an, 10 s. aui 
aides, moyenne et basse justice, avec mesure de blé et à 
vin. En 1446, cette seigneurie «Hait aux mains de Jeanne 
d'Allemagne, et dans Tannée 1493, elle appartenait à 
André Rouillevin. 

Ciièzb-Saint-Remi (la) appelée aussi Chèze-Barrailt 

A cause de la châtcllenic de St-Uemi, hommage lige , 
une médaille d'or valeur 20 s. à toutes mutations. Le sei- 
gneur de cette terre avait le droit de pécher dans la 
rivière de Creuse depuis l'écluse Sl-Remi jusqu'au bee 
de la Claise, moyennant 7 liv. de rente annuelle. Il payait 
à la cure de Balème (diocèse de Tours) la rente annuelle 
de 10 pintes d'huile pour une messe que le curé célébrait 
à son intention, chaque année, au jour et féle deSt-Hemi. 

Le vieux manoir de la Chèze est encore debout. I! 
forme un carré long, dont le porche principal, déman- 
telé, est surmonté d'une terrasse couverte reliant deui 
tours carrées à mâchicoulis, séparées des corps de logis 
par une petite terrasse. Le principal bâtiment est flanqué 
de deux tourelles en encorbellement. Au nord et en face 
du porche existe un autre bâtiment terminé par une tour 
carrée avec ses mâchicoulis. A l'ouest, ce château est 
défendu par un rocher coupé à pic dont la crête , couron- 
née de futaies, est de niveau avec les mâchicoulis des 
tours. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1300. Jean Duplcssis, 1^ du nom ; il avait épousé Tir 
pliai ne d'Oirey. 

1118. Charles d'Aviau, du chef d'Alix do la Cbèw, 
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sa seconde femme , veuf en premières noces d'Henriette 
d'Ilareourt. 

René d'Aviau , marie, à Catherine de Brilliac. 
1172. Charles d'Aviau, il avait épousé Jeanne de Bai- 
gneulx. 

Regnault du Bois, à cause de Marie-Philippe d'Aviau, 
sa femme. 

1 192. Cuillaumc Barrault, à cause d'Antoinette du 
Bois, sa femme. 

1525. Jean Barrault. 

1500. Guillaume Barrault, marié à Françoise de la 
Rocgnié, mort avant 1579. 

1582. Charles Dolinet, seigneur en partie de la Chèze. 

1017. François d'Aviau, second (ils de Louis d'Aviau de 
Piolans et de Jeanne Martel, marié à Elisabeth de Ferrière. 

1035. Louis-Francois d'Aviau de Piolans, conseiller du 
roi, gouverneur de Loudun, capitaine au régiment de 
St-Luc. Il épousa Dorothée Gauthier de la Boche-Genty. 

Louis-François d'Aviau de Piolans, tenu sur les fonts 
de haptème , au nom du roi et de la reine Anne d'Autri- 
che, par le maréchal de la Meilleraye et madame du 
Relay, son aïeule (lettre de la reine, contresignée de 
Lyonne). Par sentence du lieutenant-général de Chatel- 
leraud, en date du 15 février 1059, et à la requête de 
MHe de Monlpensier, duchesse de Chalelleraud, il fut 
interdit au sieur d'Aviau de prendre à l'avenir la qualité 
de fondateur, patron ou seigneur dans la paroisse «le 
St-Remi, et au curé de le recommander comme tel au 
prùne de sa messe paroissiale. 

1084. Alexandre de Monlel-Giroiidc, par acquisition 
<lu 12 mai pour la somme de 00,100 livres, y compris 
la terre de Buxeuil, etc. 
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1711. Louis-François de Lauhcspine, marquis, sei- 
gneur de Varize, marié à Françoise de Beauvillier de 
St-Aignan. 

1713. Louis-Claude de la Roche-Con de la Croie. 

Jean-Louis de la Tousche Sl-l T slre, à cause de Char- 
lotte-Thérèse-Françoise de la Koche-Ceri de la Groie. 

1783. Pierre de la Fèro, ancien capitaine au régiment 
roynl d'infanterie, chevalier de St-Louis, du clief de la 
précédente, qui se maria en deuxièmes noces avec le 
sieur de la Fère. 

Bernard-François de la Tousche St-llstre, comme héri- 
tier de Charlotte-Thérèse-Françoise de la Roche-Céri de 
la Groie , sa mère. 

1815. Louis, comte de Vaucelle, par acquisition du 
précédent, pour la somme de 60,000 fr. 

François-Adolphe Gaborit de la Brosse. 

Mouvance 

Le presbytère de Sl-Remi, 12 d.; Y hébergement de la 
Couche-de-Senne, hommage lige, une longe d'épcrvierà 
mutation de seigneur. — Le prieuré de St-lienU au devoir 
de 2 s. 6 d. (1). 

Charlée , Messemé , la Savinière et la Martinièm 

Hommage lige au devoir de 40 s. et aux aides. Le 
donjon de Messemé lut refait à neuf en 1020 par Jacques 
de Messemé. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

U00. Berland. 

1437. Etienne Bigot, du chef de Guillemelte Berland, 
sa femme. 

(I) Tcrr. de la scign. de Chili.; arrh. du dt l p., aveux el dénombr; BjocM- 
Filleau, etarch. du château de la Rorhe-Amenon. 
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1505. Jean d'Auton. 

1541. René d'Alton • de gueules à un aigle éployé 
et couronné d'or. • 

1622. Jacques de Messemé, marié à Renée Rousseau, 
mort avant 1058. 

1 07(>. Emeri de Messemé « de gueules à (ï feuilles de 
palmier d'or appointées en cœur.. 

Louis Chasteigner, chevalier, seigneur de St-Ceorges, 
du chef d'Anne de Messemé, son épouse. 

Alexis-Henri Petit, chevalier, seigneur de la Guicrche, 
reçu en survivance chambellan de inonsenr le duc d'Or- 
léans, par son mariage avec Anne-Louise Chasteigner de 
St-lieorges. 

1738. Alexis-Hardi Petit, chevalier, marquis de la 
(luierche, marié le 12 septembre 173-4 à Anne-Françoise 
de Granges de Surgéres, fille de Gilles-Charles, marquis 
de la Flocellière , et de Jeanne-Françoise de Granges de 
Surgères. 

Jacques-René-François-Marie de Vasselot , chevalier, 
seigneur d'Annemarie, à cause de son mariage avec 
Alexis-Françoise Pelit; mort en février 1777. 

1789. Auguste-Jules, baron de Vasselot. 

Laurence, receveur principal de l'arrondissement de 
Chûtclleraud, par acquisition. 

1857. Narcisse Legentil, membre de la Légion-d'Hon- 
neur, conseillera la cour d'appel de Poitiers, membre du 
Conseil général du département pour le canton de Chau- 
vigny, du chef de X. Laurence, sa femme (1). 

ClIASTKLET (le) 

Hommage lige au devoir d'un besan d'or. 

4 

(1) Terr. de la 3 i igii île Clril.; Uauchel-Filleau , arl. Pelit. 
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SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1 470. Rodolphe Alamand, par acquisition. 11 avait été 
accusé d'avoir tué le juge-mage de Nîmes sur son m»-^. 
et l'ut contraint de se retirer en Poitou. H était marié à 
Jeanne de Pernes. 

Nicolas Alamand ; il épousa Madeleine de Nouveau i l'. 

François Alamand , second président de la chambre 
des comptes de Paris, marié l'an 1 548 à demoiselle Claude 
Sapin. 

Jean Alamand. Il épousa Philibcrte de Forces. 

François Alamand, II e du nom, président au grand 
conseil , maître des requêtes ordinaire du roi et son con- 
seiller en ses conseils d'Flat et privé, marié à Charlotte 
de Prie. 

Uené Alamand. 11 épousa demoiselle Gabrielle d'Or- 
léans. • Bandé d'or et de gueules. » 

1623. François Lucas, sieur de Vangueuille, par con- 
trat d'arrentement du 10 décembre. « D'or au taureau 
, passant de gueules à trois roses de même. • 

Ib'tO. Pierre Arnault, écuyer, sieur de la Morinière, 
en fit l'acquisition , au nom du duc: d'Orléans , en février 
1(540, pour y fonder un couvent des Filles-de-Notre- 
Dame, ordre de St-Augustin. 

Cette maison appartient aujourd'hui à la ville de Chà- 
telleraud. Elle sert de prison et d'hôpital général (2). 

ClIASTELlERS ( les ) 

Sept livres aux aides. 

(1) Voir à la Biographie eliàtrllcraudaise, art. Alamand. 

(2) Terr de la s«"£n. de Chàl.; L'HeroiUeSuulier, art. Alamand, et R«£ it 
l'Hôtel de Ville de Chàl. 
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SEIGNEUIIS ET PROPRIÉTAIRES 

1 303. Pierre Mousehet. 

1131. Renaud de Montléon; il avait épousé Marie de 
Couhé. 

1451. Charles de la Tousche, seigneur de Marigny, 
du chef de Marguerite de Montléon, fille des précédents. 
1505. Pierre l'Hermite, fils de Tristan. 
1601. Jean de Fournev. 

Charles-Auguste-Joseph Creuzédes Cliastelicrs, inspec- 
teur de l'Académie de Poi tiers, marié en premières noces 
à demoiselle Marie-Adclaïde Chnncelav de Bors, et en 
deuxièmes noces, le 14 novemhre 17i)7, à Uenée-Sophie 
Bichard d'Almour, de laquelle il a eu plusieurs enfants, 
mort le 11 mai I84G (I). 

Cher-de-Chirn 

Hommage lige, 5 s. de fiers en tiers an, haute, moyenne 
et basse justice. Cette terre fut érigée en (ief le 22 janvier 
14-45 par Charles, comte du Maine, vicomte de ChAtelle- 
raud,en faveur de Guillaume Bouyn, gouverneur de la 
ville, et 5 cause de ses bons et loyaux services. • 

Mouvance 

La Baîllargcssc. — Dime de la Davière. — L'hôtel de 
la Mmiinondière (2). 

Clehvaux 

Hommage lige, 30 livres aux aides, haute, moyenne et 
basse justice. 

Primitivement cette terre mouvait du comté d'Anjou, 
ainsi que le constatent plusieurs chartes fort anciennes. 

(1) Tcrr. delà seign. de CMt.: Baucliel-Filleau, art. Creuzé. 

(2) Terr. de la seigo. de Chàl. 
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De simple baronie elle fut érigée en marquisat dans 
le mois de février 1020, y compris la baronie de Thuré, 
en faveur de César d'Aumont. Etienne de Chérades, 
comte de Monthron, obtint, par lettrés patentes de mars 
1768, enregistrées au Parlement le 20 mars 1709, l'au- 
torisation d'y réunir les seigneuries do la Tour-de-Pouillé, 
du (irand-Pouillé , de la Plante et.de la Perlotière. 

Les foires du 10 juin, de sainte Néomée, avec l'éta- 
blissement d'un marché le lundi de chaque semaine, 
avaient été octroyés par le roi, sur la demande de Paul 
Chabot, seigneur de Clervaux et de Baucay en 1517. 
César d'Aumont obtint, en 1051 , deux autres foires, aux 
fêtes de Ste-llélène et de Saint-Barnabé, et un nomeau 
marché le vendredi, malgré l'opposition du seigneur de 
Chatelleraud et du corps-de-ville. Le motif de cette opposi- 
tion est nettement exposé dans une lettre du 10 décem- 
bre 1650, que le sieur Dubois, procureur, écrivait de 
Chatelleraud à iM. de Castille Desmeurs, intendant des 
maisons, domaines et finances de M np de Montpensier. 

« J'ai reçu celle que vous m'auez fait la faueur de 
m'escrireilu trantede l'autre mois pour responseà laquelle 
ie vous diray vous auoir escrit il y a aujourd'hui quinze 
jours et à monsieur de Choisy aussi amplement sur l'esta- 
blisseincnt des foires et marchés que veult faire monsieur 
d'Aulmont en sa terre de Cleivaux et mandé le préjudice 
que cet establissement peut apporter aux droits de Made- 
moiselle et particulièrement à la preuosté qui est un des 
meilleurs membres du revenu de ce duché, et afin de 
vous en eselaircir d'avantige \ousscaurez s'il vous plaît 
que la preuosté et pontenage consiste en certains droite 
que prend le preuost et le fermier du pont de toutes 
les bestes qui entrent chargées en ville ; et comme nos 
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marchés ne sont composas du tout que de légumes qui. 
viennent du dit lieu de Cleruaux ou des pays voisins, les 
marchands qui se transportent icy pour débiter leurs 
denrées nymeront mieux les vendre au dit Clervaux ou 
ils seront sans aucuns frais et sans sortir de chez eux; 
ainsy nos marchés demeureront inutilz et outre le pré- 
judice qu'en recepura son altesse royale la ville y souf- 
frira beaucoup; ce qu'elle a tellement reeojrneu que le 
corps s'est opposé pareillement à l'establissement des dits 
marchés, et il ne seroit pas croyable, sans une connais- 
sance particulière quel débit, se lait icy tous les 
ans des denrées qui viennent de Clervaux et des lieux 

circonuoisins consistant en melons, concombres, 

choux, oignons.... se montant à plus de cinquante.... nos 
voisins venans de dix à douze lieues; et si le marché de 
Clervaux subsiste les marchands ne viendront plus icy , 
ce qui apporteroit grande perte à la ville et ruineroit 
presque tout. Je soubaiterois bien auoir l'occasion de 
rendre mes services à monsieur d'Aumont, mais je suis 
obligé en conscience veillant aux intérêts de son altesse 
de vous l'aire connoistre la conséquence de cet établisse- 
ment aussy bien que l'intention de monsieur le procu- 
reur du roy qui n'a agi que pour l'interest de sa dite 
Altesse et du public lorsqu'il a de nouveau formé opposi- 
tion au dit establissement de laquelle il a envoyé copie a 
monsieur l'iché et en a écrit à monsieur d'Alibert à ce 
qu'il m'a dit; je crois qu'a présent vous aurez veu le tout. 
Voilà ce que je puis mander sur ceste a (faire après quoy 
vous en ordounerés ce que vous jugerés à propos (1). • 
La prévolé du château de Clervaux s'enrichit donc au 
détriment de celle de Chàtelleraud par ce nouvel établis- 
(I) Arch. de M. le duc des Cars , copié sur l'original. 

i. 24 
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sèment, et, si l'on en croit la lettre ci-dessus, les con- 
sommateurs et producteurs d'un certain périmètre y 
durent trouver leur compte. 

La prévôté de Clervaux prélevait, sur chaque mar- 
chand de draps, de soie et mercier vendant en détail es 
dites foires, K d. de placage par foires et marchés; 

Sur les marchands bouchers, 10 d. et les nongliers des 
pourceaux; 

Sur chaque maréchal en œuvres Manches, le jour de 
la première foire, un chef-d'œuvre d'une pièce de leurs 
marchandises que le maître maréchal devait préalable- 
ment prendre en ses deux mains, et i d. de placage; 

Sur les maréchaux en grosses œuvres, i d. par foire; 

Sur le3 Matière, i d. de placage à chaque foire; 

Sur tous marchands d'ail, ognons, chanvres, lins, 
châtaignes, 4 d. ; 

Sur chaque boulanger, vendant pain, A d.; 

Sur les bottiers et fuseliers un chef-d'œuvre, une paire 
de leur marchandise et i d. ; 

Sur les potiers, vendant ponnes à faire lessive, une 
ponne et i d.; 

Sur les hôteliers, vendant vin en détail, un pot de vin 
et 10 d. de pain ; 

Sur les marchands de bœufs, 12 d.; 

Sur les marchands de chevaux et bétes asines , -i d.; 
— de pourceaux, 10 d.; — de brebis, 4 d.; — de chèvre* 
2 s. G d.; 

Les seigneurs de Clcrvaux avaient encore le droit : de 
tenir un jeu de quilles à bâton aux jours de foire et pen- 
dant quarante jours; — de ban-à-vin aussi durant qaa- 
rante jours et quarante nuits, droit confirmé par arrêt 
de la Cour des Aides , le 7 juin 1 74 1 , en faveur de .Vude- 
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leine Husson , veuve en secondes noces de mcssire 
Armand de St-Martin , conseiller à la grande chambre du 
Parlement de Paris ; — de scel à contrats dans l'étendue 
de la terre; — de patronage dans l'église de Scorbé; — 
de litres funèbres dans celle de Marigny — et de présen- 
tation aux chapelles de Saint-Laurent et de Saint-Biaise, 
desservies dans la chapelle de N.-Dame des Vergers de 
Clervaux-le-Haut. 

Tous les ans, le dimanche après la Trinité, les jeunes 
gens de Clervaux étaient tenus de prendre part aux joutes 
sur bi place du château, et le roi des bacheliers, suivi 
des autres bachelière à cheval et la lance au poing, devait 
présenter au châtelain un bouquet de fleurs. De même 
tous les jeunes hommes et nouveaux mariés couraient la 
quintaine le même jour avec lance et chevaux Tournis par 
le roi des bacheliers. Chaque défaillant était condamné 
à GO s. d'amende. 

Deux châteaux ont été successivement habités par les 
seigneurs, le Haut-Clervaux et Scorbé-Clervaux. Ce der- 
nier, ainsi nommé à cause de sa proximité du bourg de 
Scorbé, est encore debout. H appartient, pour son archi- 
tecture, aux XV e et XVIc siècles et jouit à Taise de la 
vue d'un parc délicieux dessiné par Lenôtre. Du Haut- 
Clervaux, jadis assis sur la croupe la plus élevée de Tune 
des coltines qui dominent la vallée de l'Envigne, il ne 
reste plus qu'une des tours du vieux donjon et la chapelle 
seigneuriale de Notre-Dame-dcs-Vergers. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1030 à 1060. Hugues de Clervaux, surnommé Mange. 
Breton, ou Y Angevin Mange-Breton, selon Louis Lucas, 
baron de Alathefélon. 11 fut gouverneur de Saumur et du 
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p.iys saumurois. Si l'on on croit le comte de Ste-Maure, 
cè seigneur était issu des vicomtes de Londun (II. Il prit 
le nom de Bail "av et eut deux femmes : 1° llcrsende de 
Vendôme, fille d'Hubert, vicomte de Vendôme; -° Séné- 
g<»nde. 

Hodin raconte que • Hugues de Clervaux, étant dan- 

censément malade, restitua aux moines de St-Florent 
d'Angers tous les droits de justice qui lui avaient été 
donnés par Geoffroy Martel sur toutes les terres de l'ab- 
baye; il ne fit réserve que de ces quatre : OJsattôttf, 
incendie, rapt et vol. 11 envoya, pour la confirmation de 
ee don , par deux moines, un couteau à manclie noir qui 
fut placé sur l'autel de St-Florent, et il reçut dix livre* 
des religieux en signe de reconnaissance. Le comte d'An- 
jou Foulques llechin, ayant approuvé ce don, reçut cent 
sons ; la comtesse Ermengarde, son épouse, 50, et Gaus- 
liu, procureur du comte, 25 (2). 

Agnès, dame de Clervaux et en partie de Mathefélon, 
lillc du précédent, épousa : |o Hubert de Champagne 
d'Arnet, surnommé Posthume, parce qu'il vint au monde 
;i|nès la mort de son père; 2° Henaud de Maulévrier, 
dont elle n'eut point d'enfants. 

Agnès «le Clervaux fonda le prieuré de Gouis ou Goût 
près Durclal, membre dépendant de l'abbaye de St-Auhin 
d'Angers, et lit plusieurs antres donations en faveur de 
ci Lie abbave. 

m 

Trois des enfants d'Hubert de Champagne et d'Agnès 
de Clervaux portèrent le tilre de Clervaux : l'aîné, llu- 



(I) Il appuie son opinion sur des preuves généalogques fournies sur la mai- 
son île Louiluii p.u M. île Clorenibaull. (Oliiuet Cléreuiliault, 88< vol dr» cèe- 
valiers du Si -reprit. ) 

~i) Recherches historiques sur la ville de Saumur, p. 137-138, «dit. 1813 
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bert II, baron de Mathefélon et de Puretal, surnommé 
rilluslre ; Elierme el Geoffroy. Hugues 1 er , baron de Ma- 
thefélon et de Duretal , fils d'Hubert II, et Hugues II, fils 
de Hugues I er sont aussi designés sous le nom de Cler- 
vaux. Mais vers Je commencement du XIII" siècle le nom 
de Clervaux resta définitivement aux descendants de 
GeoflVoy(1),fils puîné d'Hubert de Champagne et d'Agnès 
de Clervaux, et ln terre de Clervaux demeura le patri- 
moine des deux filles de Hugues IV de Heau<;ay et d'Alix 
de Chàtillon, Eustaehe et Jeanne , et à leur postérité jus- 
qu'en 1580, époque où la totalité de celle terre fut acbe- 
tée par René de \ illequier. 

Hugues I er , baron de Mathefélon el de Durotal , sieur 
de Clervaux, est le fondateur (111.9), avec sa femme 
Jeanne de Sablé et leur fils Théobahl ou Thibault, de 
l'abbaye de Cbalocé en Anjou, fille de Savigny, filiation 
de Clervaux. 

«L'abbaye de Caloehé, dit André Ducbesne, ont fondé 
les barons de Mathefélon, et en reeognoissanee, il fault 
scavoir, quand le comte de Durestal , baron de Mathefé- 
lon, fait sa première entrée en la ditte abbaye de Calo- 
ehé, que l'abbé et les religieux, doivent venir au devant 
luy, lui présenter les ciels, puis le disné et à toutte sa 
maison (2). » 

C'est sans doute ce droit que les barons de Mathefélon 
el de Duretal avaient dans l'abbaye de Cbalocé, et la 
similitude des noms de Hugues de Champagne, baron de 
Mathefélon, fondateur de Chulocé, et de Hugues, comte 
de Champagne, fondateur de l'abbaye de Clervaux 1 1 1 1 5), 
qui ont perpétué dans la famille de Clervaux une tra- 
dition qui fait les barons de Mathefélon fondateurs de la 

(1) La famille d«* Omau* aituHle est «le la lignée ,1e cv Geoffroy. 

(2) IHctionn. des Abbayes cl des WmasUrts, p. 100(édil. de Migne) 
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eélèhre ahhaye do Clervaiix , cl leur accorde précisément 
1rs droits qu'ils avaient dans l'ahhaye do Chaloeé. « IVte 
CJervaux de gueules à la croix paltéc alaisée de vair. • 

SFJdNKl'ItS OK OLKIIVALX HE LA LICNKK l/KUSTACIIE 

HK l'Ai CAY. 

Kuslache de Uaueax , dame de (Nervaux, épousa en 
preniières noces fiiiillaume dVsaye, chevalier, vidamo 
du Mans, cl en deuxièmes noces André do Laval, sieur 
de C.hàlillon et do Loué. 

(iuy do l'arllionay dit l'Archevêque, prince de Sou- 
hise et de Taillehourj; , du chef de (aiyonue de Laval , 
fille des préeédenls. « Ihnelé d'argent et d'azur de dix 
piéeos à la hande hrocliante de gueules. • 

Louis de Hocheehouart , à cause d'Isaheau de Par- 
thenav. 

Jean de Uoeheehouarl , fils des précédents, marié à 
Jeanne de la tour Landry, dame en partie de C.lorvaiix. 
t Faseé , enté ou néhulé d'argent et de gueules de six 
pièces. . 

Henaud Chahot , par son mariage avec Isaheau «le la 
IloehechouarL II oui une discussion avec les Latour- 
Andry au sujet de la justice de fdervaux. Otto contesta- 
tion lui fit commettre un meurtre dont il ohtint rémission 
en I 175. 

Ilohert fdiahot , haron de Jarnae et d'Apremont, épousa 
Antoinette d'Illiors. 

Paul (aiahol, (ils «les précédents, marié à Jacqueline de 
Montiirnv, mort sans enfants « (for à trois chahols de 
gueules. • 

SKICNKIT.S OK OLKUY U X OK LA OKSOK.NDANCK DK JEANNE 

OK IIMÏ.W, 

M 

Jeanne de Bauçay , dame de Clervaux, épousa llar- 
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douin V de Maillé , veuf en premières noees d'Isabeau de 
ChîUeaubriatit. 

Jean de Maillé, marié à Jeanne Parthonay, fille de 
Hugues et de Valence, fille de Geoffroy la Grande Dent. Il 
servit dans les guerres de Guyenne et de Languedoc en 
1340, et mourut en 1347. 

Jean de Maillé, marié à Jeanne Dupuy du Fou, mort 
sans enfants en 1391 . « D'or à trois faseésondésde gueules. • 

Bonabes de Rougé, sieur de Derval, vicomte de la 
Guierche, chevalier, conseiller du roi à cause de Jeanne 
de Maillé, «a femme, dame de Glervaux, par héritage do 
son frère. 

Briaud de la Haie-Jouslain, sieur de Moncontour, du 
chef de Mahaut de Rougé, fille des précédents et héritière 
de Glervaux. 

Jean de Lahaye, marié à Thomine de Dinan, fille de 
Charles , baron de Châleaubriant, et de Jeanne de Beau- 

♦ 

manoir. 

Guillaume de la Haye, frère des précédents et héritier 
de Clervaux. « De sable au lion léopardé d'or, armé, lam- 
passé. » 

Louis de la Tour-Landry, comme héritier par les Rougé 
de Guillaume de la Haye, « D'or à la fasce crénelée de 
gueules. • 

Hardouin X de Maillé, du chef de Jeanne de Latour- 
Landry, fille du précédent. Il épousa en deuxièmes noces 
Antoinette d'IHiers, veuve de Robert Ghabot, baron d'As- 
premont. 

Jean de Maillé de la Tour-Landry, marié à Anne Gha- 
bot, fille de Robert et d'Antoinette d'IHiers, et sœur de 
Paul Chabot. ■ Armes i unies des Maillé et des Latour- 
Landry. • 

1580. René de Villequier, par acquisition d'une por- 
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tion le 22 mars, de François de Maillé de Latour-Landry, 
comte de Châteauroux , et de Diane de Rohan , son épouse, 
et le 1 T> juin de l'autre portion de Charles et Renée de 
Vivonne, héritiers d'Isabeau de la Tour de Crissé, seigneur 
de Monloiron. René de Villequier avait épousé en pre- 
mières noces Françoise de Lamarck, lille de Guillaume, 
qu'il tua par jalousie à Poitiers en 1577, et en secondes 
noces Louise de Savonnières. 11 mourut le 22 septembre 
1590. 

Jacques d'Aumont, baron de Chappes, gentilhomme 
de la chambre du roi, prévôt de Paris, Ris d'Antoine, 
comte de Châteauroux, maréchal de France, et d'Antoi- 
nette Chabot, du chef de Charlotte-Catherine de Ville- 
quier, veuve en premières noces de François d'O, fille et 
héritière de René et de Françoise de Lamarck. Jacques 
d'Aumont mourut le 11 juillet 1614. 

César d'Aumont, marquis de Clervaux , fils des précé- 
dents, vicomte de la (microbe, gouverneur de laTouraine 
et sénéchal du Chàtelleraudais. il épousa en premières 
noces Renée Aux Kspaules dite de Laval, lille de René, 
marquis de Nesles, dont il n'eut point d'enfante, et en 
deuxièmes noces Marie Amelot. 

Anne d'Aumont, lille des précédents, mariée à Giles 
Fouquet, premier écuyer de la grande écurie du roi, 
frère du surintendant Fouquet. 

1693. Etienne de Gliérade, par acquisition, lieutenant 
général d'Angoulème et maire perpétuel de cette ville, 
chevalier, comte de Montbron, marquis de Clervaux, 
baron de Thuré, marié à Madeleine liusson, mort en 
1710. Cette terre appartient encore actuellement à li 
famille de Montbron. 

Mouvance 

— Le prieuré de Scorbé, hommage lige, 30 s. tournois, 



Digitized by Google 



— 383 — 

à mutation de prieur. — L'hôtel de ïEnvîgne ou la Pleigne, 
un chapeau de roses au jour de la Pentecôte. — Le Pres- 
soir, deux hommages, l'un lige, l'autre plein , 7 s. au 9« 
an. — La fâcherie, hommage plein, 7 s. au î)c an. — 
Le fief de ÏEmigne, hommage lige, au devoir de 15 s. et 
aux aides. — Le Péage-des-Moltes , hommage lige au 
devoir de 10 s. — Le Pure-Charpentier , hommage lige, 
12 d. — La liurnalière, hommage lige, 15 s. aux aides. 

— Beauregard, hommage plein, 5 s. aux aides. Ce fief 
appartenait anciennement à la famille Sain. 

— Bobinières les), hommage lige, un cheval de service 
du prix de 30 s. au 0 e an. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1524. Hugues Lucas. 
15(10. Louis Lucas. 
1007. Nicolas Lucas. 

1618. François Lucas, lieutenant général à Châtelle- 
raud, marié à Claude Delavau. 

Kiti. François Lucas, trésorier de France en la géné- 
ralité de Poitiers, marié à Jeanne Saulnicr. . D'or au 
taureau passant de gueules à trois roses de même. » 

1703. Jean Dominique Pestalozzi , chevalier, seigneur 
de Poirelain, conseiller du roi, procureur-général en la 
cour des monnaies à Paris. 

— Availle, paroisse d'Antran , hommage lige, un che- 
val de service valant 5 s. au t)c an , 25 s. aux aides. — Le 
prieuré de la Foyc, hommage lige, 12 s. aux aides. — 
La Cour, deux hommages pleins, au devoir de 30 s. — 
Ma licorne, hommage plein , 25 s. aux aides. — U fief de» 
(Jfi/uiijts, hommage lige, 15 s. aux aides. — lu; Moulin- 
du-Gué, hommage lige, 25 s. aux aides. — Bougeville, 
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hommage plein, un roussin de service valant 400 s. au 
9 e an, 15 s. aux aides. — Rois-tiilet, hommage simple, 
un cheval de service de 100 s. au 9 e an. 

— Im Uime-dcx-Ombrcx, hommage plein , un gant blanc 
de 10 d. — Ia Chaise-lcs-Orches, hommage lige, un 
cheval de service de 3 I. au 9 e an, 20 s. aux aides. — 
La Dime-dc-la-dhaist , aux demoiselles de Luxembourg, 
hommage lige , 5 8. aux aides. — La taillerie, aux mêmes, 
hommage lige, 14 s. aux aides. 

— La Citière , hommage lige, 25 s. aux aides. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 
1309. André de Yaucelles. 

Louis de Vaucelles, marié à Marie-Henriette de Gou- 
lart. 

1364, Hené de Vaucelles servit le roi dans ses guerres et 
épousa, le 7 août 1301, Victoire Chasloignier , fille de 
Louis, chevalier, seigneur de ToulFou , et de Clolilde de 
Ravenel. 

Charles de Vaucelles, chevalier, épousa, le 13 août 
1421, Sophie de Champagny, fille de Joseph , seigneur de 
la (iarrelière, et d'Alexandrine de Chahannes. 

1438. Simon de Vaucelles. Jean d'Harcourt, vicomte 
de ChiHolleraud , lui permit, en 1438, de fortifier son 
hôtel; il avait épousé, par contrat du 0 mai 1455, 
Jeanne de la Tousche, fille de Nicolas-Joseph , seigneur 
de la Tousche-d'Avrigny la Varennc, et de Louise de 
Mauroy. 

1480. Jean de Vaucelles, chevalier, marié à Cathe- 
rine de Signy, fille d'Henri et d'Henriette de Belcastel. 

1523. (iamaél ou Malhurin de Vaucelles , chevalier de 
l'ordre du Roi, marié par contrat du 6 avril 1520 à 
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Jeanne de la Tousche, fille de Henri-Louis, seigneur 
d'Avrigny, et de Marguerite de Maillé. 

1537. Pierre de Koussai, à cause de Françoise de Vau- 
celles, sa femme. 

Charles Levrault. 

1633. Antoine Levrault. 

Le sieur de la Caillerie, échevin de Poitiers. 

— lt* Cluteatix, hommage lige, un cheval de service, 
estimé cent sous au 9 e an , 20 s. aux aides. — Le prieuré 
d'Orches, hommage libre en franche aumône. — Méoc, 
Chapeau et Druite réunit, hommage lige, la tierce 
partie d'un cheval de service, du prix de 100 s. au 9« 
an, la tierce partie aux aides. — La Pleigne ou Tour- 
Cuing, hommage plein, deux chevaux de service de 100 
sous chacun au 9c an, 30 s. aux aides. — Le Prieuré 
de Saint-Philbert , dans la paroisse de Marigny, hommage 
lige, un gant blanc par chacun an. — Le fief de Marigny, 
hommage lige, deux tierces parties d'un cheval de service 
valant 100 s., et les deux tierces parties de 33 s. 4 d. 
aux aides. — La Dime de Chergon-du-Vou , hommage 
plein , un cheval de service de 60 s. au 9« an. — Le 
château du Fou, hommage lige, au devoir annuel d'un 
cimier de cerf et d'une hure de sanglier, ou de 5 s. à 
faute dudit cimier ou hure, après diligence faite pour en 
procurer. Par lettres patentes d'avril 1775, Charles-Ga- 
briel-Uené d'Appelvoisin , marquis de la llnche-du-Maine, 
seigneur du Fou, oUint l'incorporation à sa justice du 
Fou des justices et seigneuries de Chistié , Cenon , la 
Brosse , Tarnay , Chagon et la Flotte, pour ne faire qu'une 
seule juridiction, haute, moyenne et busse, se tenant de 
15 en 15 jours. Le château du Fou est encore debout, tel 
qu'il a été construit du XIV« au XV« siècle. 



Digitized by Google 



— 38(» — 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1107. Yves du Fou, chambellan de Louis XI, mariûà 
Anne Mouraud. 

1 4-74. Jacques du Fou, grand sénéchal du Poitou 
• D'azur, à une fleur de lys d'or et deux éperviers affron- 
tés d'argent hecqués et membres d'or. » 

1553. Antoine de Lette, seigneur des Prés de Monl- 
pezat, chevalier de l'ordre du R<>i, son conseiller et son 
chambellan, grand sénéchal du Poitou et du Ch;itelle- 
raudais, maréchal de France, du chef de Lyette, dame du 
Fou, M le du précédent. 

4544. Melchior de Lette, seigneur de Montpezat, che- 
valier de l'ordre du Roi, grand sénéchal du Poitou et du 
Ghàtelleraudais, et son lieutenant général en Guyenne. 

Marquis de Villars, sénéchal de Châtcllcraud. 

Charles Tiercelin d'Appelvoisin de la Rochc-du-Maine. 

Charles-Gabriel- René d'Appelvoisin. 

François-Gabriel Thibault, marquis de Vertillac, cham- 
bellan de l'empereur Napoléon I er , maire de Yonneiul, 
par son mariage avec N. Tiercelin d'Appelvoisin de la 
Roehe-du-Maine, fille du précédent. 

Le comte de Champagne, propriétaire actuel, maire de 
Vouneuil , par acquisition. 

— La dime de Meoc-en-Marigny , et le quart de la 
grande dime de Saint-IJger,. tenue par les doyens, cha- 
noines et chapitre de Poitiers, hommage lige, une paire 
d'éperons dorés et un gant blanc à muance de seigneur 
ou de dame. — La Petite-Carde , hommage plein, un 
cheval de service du prix de 100 s. au 0 e an , 20 s. aui 
aides. — La dime de Senille', ès paroisses de Semlr, 
Targé et Saint-llilaire-du-Mont, hommage plein, unche- 
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val de service valant 30 s. au 9e an. — La Pichcrie~en- 
Thuré, hommage lige, un elieval de service de 100 s. au 
Oc an, 33 s. aux aides. — Une maison à Clervaux, hom- 
mage lige, 0 s. aux aides. — Le fief de Vingt-Sols, hom- 
mage simple, 5 s. aux aides. — La Coutardrc, hommage 
iige, 5 s. aux aides, 5 s. au tiers an. — Le* Chameaux, 
hommage plein, même devoir. — La Couture, hommage 
simple, 5 s. aux aides. — Là maison des Dervées, 4 s. de 
franc devoir par chacun an (i). 

— Chistré. Cette terre, réunie à la seigneurie du Fou 
en 1775, mouvait en grande partie de la haronie deChau- 
vigny, à foi et hommage lige, an devoir de -40 livres à 
chaque mutation d'évèque, et pour le reste, de la châtel- 
lenie de Monthoiron. Haute, moyenne et hasse justice. 

Le seigneur avait droit de moulin hanal, faisant farine 
sur la rivière de Vienne, aveeérlusc harrant ladite rivière; 
— dépêche eu it-elle avec toutes sortes d'engins; — de 
port et de pass;ige au-dessus dudit moulin, appelé le 
moulin de Chistré, avec tout ce qui en dépend; — de 
chasse à grandes et menues bestes , dans toute l'étendue 
des bois, hrandes et terres de ladite chàlellenie; — les 
droits de prééminence, honneur et prérogative, tant de 
titres, armoiries, sépultures, que autres appartenant à 
seigneur haut-justicier, fondateur et patron dans l'église 
de Prinçny. Ces droits avaient été cédés aux sires de 
Chistré par les seigneurs de Monthoiron, par acte de par- 
tage du 27 octobre 1 528. 

Ils jouissaient des mêmes prérogatives dans l'église de 

£1) TVrr. de la seîj»n. df Cliil.; anh. «In «li-p , aveux rl «léu mbr. el seïgn.; 
travail manuscrit œoiimniH|ti«: par M le «Mile Jules de Clervaux ; Beaucbel- 
Filleau , arl. Vaucelks el Auberl. 
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Vouneuil-sur-Vienne, conjointement avec le château du 
Fou, et conformément à la transaction faite entre Charles 
Turpin, seigneur de Chistré, et haut et puissant seigneur 
des Prez de Montpezat du Fou, par acte du 9 octobre 1537 

11 est fait mention de la villa de Chiitré dans des chartes 
du X* siècle. Elle ressortait, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, de la viguerie d'ingrandes. 

Dans le parc de Chistré, que les anciens du pays appel- 
lent Bois-Charraud, existent encore les ruines de vieilles 
constructions renfermées de fossés. Au dire des uns, ce 
sont les débris d'un château. D'autres affirment ;iu con- 
traire que là s'élevait autrefois l'ahbaye du Mont-Char- 
raud. El pour accréditer leur opinion, ils racontent que. 
souvent au milieu des ténèbres de la nuit, des voyageurs 
attardés ont vu des spectres de moines en robe Manche, 
se promenant processionnellemcnt sur les débris du vieux 
monastère. 

Sur la demande du seigneur de Chistré, des parois- 
siens de Vouncuil, domiciliés sur la rive droite de la 
Vienne, et du consentement de leur curé, l'évoque de 
Poitiers autorisa ce seigneur, par ordonnance du H\ mars 
4643, à faire construire au lieu de Chistré une t»ghsf 
paroissiale, sous la vocable de St-Joseph, à la charge par 
les intéressés de fournir les fonds nécessaires à l'entretien 
de l'église et à la subsistance du curé dont la nomination 
appartiendrait au sieur de Chistré. Le 10 mars 1653 
intervint une ordonnance du promoteur de l'oflicialilé. 
tendant à obtenir des seigneurs déclaration des biens 
qu'il alTectait à la dotation de l'église (I). 

Le donjon de Chistré, comme la plupart des demeures 

(1) hxlrail du liv. lerr. de la seign. de Chistré, tilrrs d'érection de ta car? 
cotés D. 
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féodales, construit à deux époques distinctes, n'offre plus 
à IVeil aujourd'hui que do majestueuses ruines. 

• Tandis qu'au fond de la vaste enceinte, du coté du 
midi, on aperçoit à peine les débris écroulés du vieux 
donjon, dont les tours à demi-rasées se cachent sous des 
massifs d'arhustes, d'épines et de ronces cramponnées 
aux décombres; au premier plan se dressent fièrement 
les hautes tours du moderne donjon couronnées de leur 
diadème de mâchicoulis, et reliées entre elles pur de 
hautes courtines. Ces gigantesques constructions détachent 
sur le ciel une silhouette d'une hardiesse extraordi- 
naire. 

» Le triple étage de larges baies, qui pourfendent sans 
ménagement et sans souci de leur solidilé les murs élevés 
de l'édifice, contrastent de la manière la plus complète 
avec les ouvertures étroites pratiquées dans les murs 
épais du vieux donjon. On sent bien que les unes n'étaient 
destinées qu'à donner passage aux longues javelines et 
aux carreaux d'arbalète prêts à repousser les assaillants, 
tandis que les autres devaient laisser pénétrer librement 
des flots de lumière dans les vastes salles du château 
moderne, meublées et décorées avec tout le luxe de la 
renaissance.... Le vieux donjon paraît avoir été construit 
au Xllle siècle, et le château relativement moderne au 
XVI* siècle. In large escalier, aujourd'hui effondré, et 
dont le ciel était orné de riches caissons ciselés, condui- 
sait autrefois à l'appartement d'honneur du château, 
décoré avec tout le luxe de cette époque où régnèrent les 
Jean (ioujon et les Bernard de Palissy. 

» C'est sans aucun doute a Pun des bons élèves de 
cette brillante école qu'est dû le bas-relief qui décorait la 
magnifique cheminée de cet appartement. Ce vaste 
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tableau représente une scène champêtre embellie de mille 
curieux détails. 

» Au premier plan on voit un beau cerf à deini-concW' 
au milieu d'un parc. Sur les bords de la rivière sinueuse 
où il l'ait sa reposée s'ébattent des lierons et des cygnes. 
Quelque bruit parait avoir éveillé l'attention du cerf, car 
il soulève d'un air expressif sa jolie tète chargée d'une 
légère ramure et semble prêter attentivement l'oreille — 
Si l'on porte ses regards sur le champ supérieur dn 
tableau, on aperçoit bientôt la cause de cette pantomime. 
Un ebàteau à tourelles crénelées se distingue à l'horizon, 
et par le pont levis abaissé on voit sortir une cavalcade 
nombreuse. A sa tête le seigneur du lieu, sans doute, 
paraît suivi d'une troupe de veneurs et de varlets qui 
mènent en laisse une meute nombreuse; quelques-uns 
semblent donner du cor. Ce bruit a troublé le repos d'un 
cerf et d'une biche cacbés sous le couvert des arbres <ln 
parc, au deuxième plan; ils s'apprêtent à fuir, tandis que 
les oiseaux, effarouchés par le tumulte, s'envolent de 
tous côtés. Le paysage, tout à l'heure encore endormi, 
s'éveille aux abois des chiens, aux fanfares du cor, et 
l'œil se promène avec plaisir sur les mille détails ingé- 
nieux de cette perspective hardie que le ciseau d'un maître 
a fouillée dans la pierre. 

• Le cerf du premier plan paraît familier avec ces 
bruits de chasse et ne donne aucun signe de crainte 
C'est quelque favori de la châtelaine de Chitré, car il 
porte à son col l'écusson d'alliance de la noble famille^ • 

(1) Oclle cheminée , qni fait miiil-nant un des principaux ornement* fa 
Mum'c de t'oiliers.a été légué*** hiSoriélé des X il KJOttrea «!•* I'l>ttt»l |ur M ■( 
comte du Crozel. , M. de Loiigucmar, ouvrage dija cité, p. 21 » 2S.) 
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SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1077. Hugues de Chistré, du consentement de ses 
livres Airaud, Guillaume, Etienne et C.eoffroi ; il donne 
à lablmye de St-Cyprien de Poitiers sa dîme de Chistré, 
celle qu'il prélevait sur les terres de la rive droite de la 
\ienne, et In pêcherie à prendre depuis l'écluse des moi- 
nes de Savigny-s.-Vicnne jusqu'à l'écluse de 1 evèque de 
Poitiers (1). 
1120. Elie de Chistré. 

1237. Robert de St-C.ermain , Persie, sa femme, Hu- 
gues, Polens et Marguerite, son épouse, dolent le prieuré 
de Cliistré, à perpétuelle aumône, de la tierce partie des 
décimes qu'ils levaient sur les vignes situées dans la cen- 
sive de la seigneurie, en exceptant les vignes du clos de 
Chistré , à condition que le prieur célébrerait le service 
divin dans la chapelle priorale à l'intention des seigneurs 
de Chistré (2). 

130!). Anne de Chistré. 
Jean le Bœuf. 

1332. Hugues le Bœuf, seigneur en partie • de gueu- 
les à un bœuf d'or. • 

1310. Pierre de Viesbonrg. Cette terre lui vint par le 
don que lui en lit Jean, duc de Berri , comte de Poitiers 
qui l'avait confisquée sur Hugues le Bœuf, coupable du 
crime de félonie en laissant le service du roi de France 
pour suivre la fortune du roi d'Angleterre. 

1378. Gui ïurpin de Crissé , par acquisition du i sep- 
tembre 1378 de Pierre de Viesbourg. 

1309. Luncelot Turpin de Crissé. Il avait épousé Denise 
le Montmorenci. 

(1) D. Fonl., n»7, p. 183. 

(2) D. Font., n<» 3, p. 32t à 324. 

I. 25 
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1 4-43. Antoine Turpin de Crissé. 
4487. Gui Turpin de Crissé, marié à Anne de la di<- 
zi lie. 

1494. Jacques Turpin de Crissé, marié à Luuise de 
Blanchcfort. 

Cliiirles Tiercelin, seigneur de la Roche-du-Maine, 
chevalier de l'ordre du Hoi et gentilhomme de sa cham- 
bre, par son alliance avec Anne Turpin «le Crissé. Ce fut 
l'un des plus grands capitaines du XVI e siècle. 

1550. François d'Appelvoisin , chevalier, seigneur d'.\[>- 
pelvoisin , Thiors et de Loge-Fougereuse , chevalier des 
ordres du Roi et chamhellan de François II, par son 
mariage avec Française Tiercelin de la Rorhe-du-.Maine. 
Son beau-père le fit lieutenant de sa compagnie d'ordon- 
nance, et, le 30 avril 1531 , substitua tousses biens dans 
la famille d'Appelvoisin pour passer successivement de 
mâle en mâle par ordre de primogéniturc et à la charge 
de prendre le nom et les armes de Tiercelin. 

1500. Charles Tiercelin d'Appelvoisin, chevalier de 
Tordre du Hoi , gentilhomme ordinaire de sa chambre, 
seigneur dudit lieu d'Appelvoisin, baron de Loge-Fouge- 
reuse, de la Roche-du-Maine, etc. 11 avait épousé, au 
mois de mai 1581 , Claude de Chnstillon, fille de Claude, 
seigneur, baron d'Argenlon, et de Renée de Sanglier, 
veuve en 1000. 

1000. Charles Tiercelin d'Appelvoisin, marquis de Kl 
Roche-du-Maine, seigneur du Fou, gentilhomme de la 
chambre du roi, marié à Catherine Llupré. 

Charles Tiercelin d'Appelvoisin, marquis de la Roche- 
du-Maine, avait épousé en 1073 Marie-Anne de Maillé- 
Caumont, fille de Donatien et de Mauricette de l'Ieiu; 
mort en 1094. 
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1 694-. Charles-Bcrnard-Donaticn Tiercelin d'Appelvoi- 
sin, marquis de la Roche-du-Maine, né en 1670, épousa, 
par contrat du 5 janvier 1707, en premières noces, Marie- 
Anne Cuitton de Maulévricr, et le 13 septembre 1711, 
Diane Prévosl-Sansac de Touchimhert , fille de Casimir, 
chevalier, seigneur de Lillo , Londigny, etc., veuve de 
Simon Dieux, seigneur d'Aigné. 

Charles-Auguste Tiercelin d'Appelvoisin, marquis de 
la Koche-du-Maine, marié a Marie-Suzanne de Bour- 
deille-Matas. 

Charles-Cabriel-îtené Tiercelin d'Appelvoisin, marquis 
de la Roche-du-Maine, commandait à Reims, lors du 
sacre de Louis XVI, la compagnie des ehevau-légers de 
la garde du roi. 11 avait épousé Louise-Félicité Chapon de 
Verneuil le 7 janvier 1 766. 

D'abord chevalier de Suint-Louis, il fut élevé au grade 
de brigadier de cavalerie en 1780, fit partie en 1787 de 
l'assemblée provinciale du Poitou, et assista en 1789 à 
l'assemblée des nobles de cette province, où il fut nommé 
premier suppléant de l'ordre aux Etats-Cénéraux. Après 
la retraite de M. de Luxembourg, premier député, le 
marquis de la Uoche-du-Maine , ne s'étant pas rendu à 
Paris, ne fit point partie de la députation du Poitou. 
Arrêté pour son dévouement à la cause royale, il fut guil- 
lotiné à Paris en 1793. « De gueules à une herse d'or de 
trois traits. • 

Le comte de Saint-Sernin , à cause de sa femme née 
d'Appelvoisin. 

Le «-ointe du Crozel , gentilhomme originaire d'Auver- 
gne, du chef de sa femme née de Sl-Sernin. « D'argent à 
trois trèfles de gueules 2 et I. • 

Le comte Charles de Bouillé, par son alliance avec une 
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demoiselle du Oozet. «De gueules à la croix ancrée d'ar- 
gent, et pour devise : A vero bello Christi.* 

1850. Treuille-Conty , par acquisition. 

De Chistré mouvaient: le fief de Paradis, hommage 
lige, au devoir de 2U liv. 0 s. 8 d. à muance de seigneur, 
et 15 s. de redevance annuelle au jour de la Chandeleur, 
pour le manger de révoque de Poitiers. Ce (îef, ainsi que 
la chapelle et le prieuré de St-Laurent de Chistré, furent 
échangés le G janvier 1 108 par Chariot de la Tousche, 
seigneur de Marigny, qui reçut en eonlr'échange , de 
Lancelot Turpin, seigneur de Chistré, le moulin, port, 
écluse , dîme et pêcherie de Chistré. — Le fief de la Loge, 
hommage plein, 25 s. aux aides. La dîme de Cenest et 
la i 1 ' partie de la grande dîme de Mongamé, hommage 
lige, iO s. aux aides. — Budepèrc , 20 s. de devoir et aux 
aides. Celte lerre appartient aujourd'hui à M. de Chiévres(l). 
— La Gasl'uiaitère, hommage lige, 5 s. aux aides. 

SEIGNEUllS ET PnOPRIÉTAIItES 

l, r >87. Biaise de Madronnet, couver, contrôleur des 
guerres, marié à Isa beau Beaussé. 
1012. Pierre de Madronnet. 

1020. Bernard Mesnard, sieur de la Haye, conseiller 
et «lu pour le roi à Chàlelleraud. 

1080. Jean Mesnard, écuyer, sieur de la Haye, lieu- 
lenant de prévôt en la maréchaussée du Poitou. 

1000. René-Auguste Mesnard, écuyer, garde-du-corps. 

1710. Ceorges Auhert, écuyer, sieur du Petit-Thouars 
el de Saint-Germain, fondateur de la paroisse «le Saint- 
Germain, du chef de Julie-Calherinc Mesnard de la Haye, 

I Dot umriiLs iiMnusrrils appartenant à M. de la Tousehr, de la Sooék 
de» Antiquaire» de l'Ouest. 
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sa seconde femme. Il servit avec distinction en qualité de 
gentilhomme à drapeau dans le régiment dos gardes- 
françaises, et fut promu, en 1077, à la charge de lieu- 
tenant de la grand»» fauconnerie de France, au vol de la 
Corneille. Il avait épousé en premières noces Jeanne- 
Philberte de Roohai, et mourut en 1 720 , laissant huit 
enfants du premier lit et six du second. » D'azur au hau- 
bert d'or. • 

17 U. Jean Vantelon, écuyer, huissier de chambre de 
Madame la Dauphine et directeur-général des gabelles 
en Poitou, par acquisition du 18 décembre pour le prix 
de 10,000 livres. 

Charles Gaudeau, négociant, acquisition du 25 ven- 
tôse an IX, au prix de 46,000 livres. 

1822. Hippolyte Boyer, maire d'Antran, par acquisi- 
tion de M. Gaudeau-Fortin , négociant. 

Jacques-Hippolyte-Albert Delavau de la Massardière, 
par testament de M. Hoyer, son oncle. 

— Les droits (le foire en Saint-IJger-la-Pallu , hom- 
mage lige, 12 d. par an. 

— Ihrnnsson , hommage lige, un cheval de service du 
prix de 21 s. au 9 e an. 

SËIGNKIKS ET I'ROI'llIÉTAIHES 

Hené Androuet du Cerceau , du chef d'Elisabeth Des- 
landes, sa femme. Il était fils du célèbre architecte Jac- 
ques, ingénieur ordinaire du roi et conducteur des tra- 
vaux du pont de Chatelleraud. Il fut chargé p;ir Sully 
suivant une commission datée de Châtellei.md , le 22 
novembre 1G11 , de dresser une carte et de faire un état 
et procès-verbal des chemins, nature des terres, élévation 
des montagnes, chemins étroits, réparations qui y sont 
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faites ot à faire dopuis Cli.Uellerautl jusqu'à Poitiers et 
Luaignan. 

Pierre Creuzé, par son mariage avec Elisabeth Androuet 
du Cereeau. 
Michel Creuzé. 

— Les Roches- Jacquellain , hommage plein, 30 s. aui 
aides. — Les llaiiles-Rottières et les Loges, hommage li^e» 
65 s. aux aides. — bi Valette, autrefois les Sables, hom- 
mage lige, un cheval do service du prix de 100 s. au l M 
an , 3<i s. aux aides. — La dime de la Chatière, hom- 
mage lige, un cheval de service du prix de 60 s. — 
Puyravcau ou la Marquctterie , hommage plein, 3s. A d. 
à muance de seigneur, 3 s. 4 d. aux aides. — Ijo, Tousche- 
<lc-Marigmj , hommage plein, 100 s. à mutation de sei- 
gneur. — La Digotière , hommage lige, 70 s. aux aides. 
— Originj-cti-Ycndrurre , hommage lige, 10 s. au tiers 
an, 10 s. aux aides. — Le fief lieau, hommage plein, 
i «1. par an. 

CllftXE. 

Hommage lige, justice moyenne et basse, 6 1. 5 s. 
à muance de seigneur, et CT I. 5 s. aux aides; réuni au 
marquisat de la (iroie (1661) (1). Celte propriété appar- 
tient aujourd'hui à M. le comte de Beaurepaire. 

Mouvance 

La Martinièir ["2), hommage plein , 5 s. aux aides. Celte 
seigneurie a dû appartenir A Philippe de Comraiœs. Ce 
qui nous le l'ait croire, c'est la présence des armes du 
vieux chroniqueur, csIvk* aux grands affaires, comme a 
dit Montaigne, sculptées sur une cheminée de forme 

(I) V la lislo îles seigneurs cl propriétaires de la Groie. 
Ci) Commune d'Oiré. 
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gothique , dans l'ancienne maison de la Martinière. Au bas 
de l'écu, assez soigné et prodigieusement enfumé, on lit 
cette légende en lettres gothiques : Souffrir pour vaincre; 
légende que Commines a sans doute adoptée à cause de 
la confiscation de ses biens, par arrêt du Parlement, sous 
Charles VIII; de sa détention pendant huit mois dans une 
cage de Ter au château de Loches; de sa réclusion au 
Cliàtelet pendant dix-huit mois, et de la nouvelle faveur 
que ce prince lui accorda dans l'année 1493. 

La Martinière appartenait à la fin du XVII e siècle à 
messire Aymé Bodin , curé de Saint-llomain-sur-Vienne. 
Eu 1721 , ses héritiers, gens de robe à Châtelluraud , en 
firent le partage entr'eux. 

— La Cuchaudicre , hommage plein, 5 s. au tiers an 
et 5 s. aux aides — La Nivaudière, hommage plein, 19 
sous aux aides, à la famille Duperrat pendant le XVI e 
siècle, aux Orillard plus tard, et enfin à Claude des Map- 
quels, sieur de Saint-Martin de Leigné-les-Bois en 1702, 
à cause de sa femme Anne Orillard. — Les Anbue* , hom- 
mage simple, 10 s. de service au tiers an et 10 s. aux 
aides; à Pierre des Animes, chanoine de Notre-Dame de 
Cliâlelleraud en 1398,ù Cuillaumc et Mathieu des Auhues 
de 1 -405 à 1448, au marquis delà Hoehe-du-Maine en 
1752, et maintenant à M. Pleignard , ancien procureur 
du roi à Chàlellcraud , ex-membre du Conseil général de 
la Vienne et député à l'Assemblée nationale en 18 -i8 — 
Le llouchei, un gant blanc du prix de 0 d. tournois, ou 
les G d. rendus à la seigneurie de Chcsne à muance de 
seigneur, aux Lucas en 1539, à Laurent Chessé, sieur 
d'Anzée, en 1G30 aux Massoneau, gens de robe à Cliâ- 
lelleraud, 5 présent à M. Savatier. — La Leu-th-liois , 
érigé en fief le 18 février 1599, hommage lige, une 



Digitized by Google 



— 398 — 

paire de gants blancs du prix de 6 s. 6 d. , et 2 s. G d. 
aux aides à muance de seigneur et d'homme. Vers la fin 
du XVI B siècle, il était en la possession d'Isaac Boyer, 
marié à Antoinette Mont-Richard; son neveu, Antoine 
Uucaslel CD devint propriétaire après sa mort, et ses 
descendants le possédaient encore au XVIII e . A cette épo- 
que il passe à Jean llofiai et il appartient aujourd'hui à 
M. Droault de Lésigny. — Le Petit-Marais, G d. de franc 
devoir à toutes mutations. — La (irimaudière , hommage 
plein, un gant blanc valant 10 d., à muance d'homme. 
— Lja Vallée , hommage simple, un cheval de service du 
prix do 20 s. à toutes mutations, 5 s. aux aides, érigé le 
~- mars 1013. Ce fief appartient aujourd'hui, par acqui- 
sition, a M. Marteau des Ciraudicres, ancien juge de paix 
du canton de Dangé et ancien maire d'Ingrandes. — Lt* 
Xallicrcs, hommage simple, 10 s. de service au tiers an, 
10 s. aux aides; à la famille Fortunier de 1380 à 1510, 
auxOuport depuis celte époque, en 105:2 aux Baudi. Celte 
propriété appartient actuellement à IL Crcuzé-Pineau. 

— Les Yolitiières. Ce fief a été possédé par la famille 
Loriot dont quelques membres ont ajouté à leur nom 
celui de Uescartes. Elle est issue de Michel Loriot, grand 
sénéchal de la ville de Nantes, dont le lils Michel, séné- 
chal des reguaires de la même ville, en fut élu maire 
par rassemblée des notables le 1 er mai 1007 (i). Son 
troisième fils, .loan, vint s'établir à Chàtelleraud en qua- 
lité d'avocat et de conseiller du roi au siège de la séné- 
chaussée. L'un de ses enfants, Michel, conseiller du roi, 
marié à Elisabeth Massoneau, est le premier qui ait 
ajouté à son nom celui de Deseartes. 11 eut pour lils 
Michel-.los 'ph, inspecteur des chasses de Son Altesse 
(I) Livre doré de la ville de Nantes , 1650 
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Royale Monsieur, frère du roi depuis Louis XVIII. Il avait 
épousé Louise Renault-Iiemontier. Cette famille est 
encore représentée par MM. Clément Loriot, de la com- 
mune de Vaux, et Charles Loriot, propriétaire de la 
Fontaine, dans la campagne d'Antoigné. t T ne autre bran- 
che s'était établie à Luzarches (Seine-et-Oise). Par ordon- 
nance royale de septembre 18 H), Pierre-Antoine Loriot 
et ses enfants furent autorisés à ajouter à leur nom celui 
de flouvray. • D'azur à la fasce d'argent chargée de 
trois roses de gueules accompagnée de trois étoiles d'or, 
deux en chef et une en pointe (1). 

— Jeu, la Fontaine et Chàteauneuf. Hommage plein, 
7 s. aux aides et 7 s. au tiers an. 

SEIGNEURS ET IWHIUÉTAIRES 

1138. Jean Déliant. 
1180. Jean Leroy. 

1192. Jean Brieheteau dit Lucas et Jean de Beaussay 
dit le baron, par héritage. 

1502. Baoul Brieheteau, échevin de Poitiers. 

1532. Àbel Chasteigncr, à cause de Catherine Briche- 
teau , sa femme. 

15X0. Suilly. 

1010, Charles-Emmanuel de la Tousche, seigneur 
d'Ivernny, par son mariage avec- Françoise Suilly. Il était 
gouverneur pour le roi du château de Chauvigny. 
, N»2î). Jean Douai, gentilhomme ordinaire de la suite 
de Monsieur, frère unique du roi , et marécbal-des-logis 
de la compagnie des ehevau-légers de M. le commandeur 

(1) Extrait d'un Mémnirr pour établir la noblesse il* celle famille présenté 
rn 1786 |»ar Michel Loriot- l>e>cartes , étudiant eu droit ni l'université de l'oi- 
:\tri , aspirant au litre de chevalier de l'ordre de Malle, marié depuis à Marie 
Noue Bodin de» Forestries, mort en 1822. 
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de Valence ; du chef de Gabrielle de la Tousche, sa femme, 
et par acte de partage du 1 1 octobre 1029. 

Léon Douât, marié à Françoise Frottier. 

1665. Les daines religieuses de Notre-Dame de Châ- 
telleraud , par acquisition des précédents, pour le prix 
de 16,000 livres. 

La Fontaine fut achetée en 1791 à la barre du tribunal 
pour la somme de 12,000 livres par llil.iire Massoneau, 
prêtre, qui la revendit, en 1793, 16,500 francs au sieur 
Micliau, précédemment acquéreur, à la barre du tribunal, 
pour le prix de 35,000 fr., de Jeu et de ChAteauneuf. 

1828. I'hilbert Creuzé, par acquisition des héritiers 
Michau (12 juillet) et par adjudication, au prix de 60,000 fr., 
frais compris. 

Adolphe Faulcon, contrôleur des contributions directes 
à Châtelleraud , propriétaire actuel, du chef de demoi- 
selle Mélina Creuzé, sa femme. 

— Lts Bellonières, hommage plein, 5 s. au tiers an, 
5 s. aux aides. — Maison-Neuve, hommage lige, 5 s. 'le 
devoir annuel et 5 s. aux aides. Aux Guillemot de l'Espi- 
uasse. — Les Fouinières cl Ferrandière , sans désignation 
d'hommage, à la famille Huet, aux Boutin età M. Faulcon- 
Greuzé, par acquisition. — La dime de. Faire, hoinn). - 
pîejn, 5 s. au tiers an, à mutation de seigneur. — La 
dime de Senilh 1 , au devoir d'un gant blanc valant 6 <1 — 
Lu dime de Ctané, hommage simple et 3 s. aux aides. Ca 
trois dîmes avaient été données au chapitre de Y-Dame 
de Châtelleraud par Gallehaut d'AHogny, seigneur de 
Chêne, de la Croie et d'Iugramles. Kn reconnaissance «le 
celte donation, le chapitre accorda le droit, aux seigneurs 
de Chêne, d'entrer dans leur église l'oiseau sur le poing, 
bottes et éperonnés, de se placer dans les stalles du 
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chœur, et d'assister ainsi à toutes les processions (1). 
Colombiers (baronie de) 

Hommage lige, limite, moyenne et basse justice, 50 s. 
aux aides, avec droit de patronage du prieuré, de l'église 
et de la chapelle de Colombiers. 

1337. Simon de Marconnay, par son mariage avec 
Jeanne de Colombiers. 

1387. Jean de Marconnay, maître d'hôtel de Jean, 
duc de Berri, chambellan de Charles VII en 1418. II eut 
pour épouse Berlhelonne de Hy. 

1459. Simon de Marconnay. Il avait épousé Jeanne 
Chaperon, fille d'Auvergnais , chevalier, seigneur de la 
Lande-Chaperon, capitaine de Mirebeau. 

René de Marconnay; il eut pour femme Louise Des- 
hayes, fille de Cuillaume et de Marie Fouscher, veuve 
de Jacques de la Hochefaton, mort en 151 G. 

151G. Louis de Marconnay, marié en premières noces 
à Antoinette d'Allogny, fille de Jacques, seigneur de la 
(iroie, par contrat du 4 janvier 1 50 4 , et en deuxièmes 
noees à Françoise de Marconnay, tille de Jean et d'Isa- 
belle de Cluys, le 18 mai 1511 ; il mourut en 1558. 

1558. Jacques de Marconnay, marié à Louise de la 
Inille, fille d'Honoré, soigneur de Vaillebrcze, et de Louise 
de Refuge. 

Laneclot de Marconnay, gentilhomme du duc de Mont- 
pensier, servait en 15!)1 dans la compagnie des (îO 
chevati-légers de Jean de Heaumanoir; marié le 55 mai 
1585 avec Catherine de Puyzellay, mort en 1028. • De 

(I) Terr. delà seign. de Châl.: arrh. du dép.. aveux el dénombr.; docura. 
mamiftrr. communiqués par M. Kaulron en ce qui concerne Jeu, Lafonlaine et 
Châleau.ieur. 
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gueules à 3 pals de vair, au chef d'or brisé d'un lambel 
de « r > pendants d'azur, » et aujourd'hui les armes pleines 
de Chatillon. 

Bertrand Royer de Mars. 

1723. Louis-Claude Cuillon de Rochecot, capitaine 
au régiment de Bourbon, marié à Françoise Bouin. 
1789. Fortuné Cuillon de Rochecot. 

Mouvance 

Le prieuré et le presbytère de Colombiers, un pigeon 
blano. — Lu Chapelle, une maille d'or à toutes mutations, 
a la charge de deux messes par semaine. — La terre àt 
Chandalouze, hommage lige, au devoir d'un chapelet 
pour dire le rosaire, et aux aides. — La Bougrière, hom- 
mage lige, une croix d'or valant un sou. — La Motte àt 
Ueaumont, hommage lige, au devoir de six livres. — Lt 
/irfdeFévé, hommage plein, un cheval de service au 
9 e an. — Les rentes de la (imnge-de-Muuvoisin , 2 s. par 
an. — La llivulière, hommage lige, au devoir de 37 s., 
10 s. aux aides. — La grande dime de Saintré , une paire 
do gants blancs valant (» d., à mu an ce d'homme, à MM 
de la Maison de Ville de Poitiers. — Lu terre et tiers <le 
lu métairie du Petii-Montigny, hommage lige. — La Huche- 
de -Colombiers, hommage lige , un roussin de service de 
00 s. au 9<< an. — La (lirundière , hommage lige, une 
paire d'éperons blancs à toutes mutations. — La llourk- 
Hère et Greielardière, 10 s. ubnny au lieu d'hommage, au 
commandeur de la Foucaudière (1). 

COUDRE (la) 

Hommage lige, i livres aux aides. Aux La Coudre; à 

(4) Terrier de la sei^n «le Citât. ; arcli. du dép. , avru* et déuonibr., rt Bon 
rliel-Fille.au |H>ur ce qui regarde la famille de Marronuay. 
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Guillaume Horris en 1407, à Guillaume de Tranchelion, 
à cause de Guillemette Horris, sa femme; à René de 
Brilhae en 1 193; à Pierre de Chourses en 1506 (1). 

Cour (la) 

Hommage lige, 60 s. aux aides. 

En 1 147 ce fief appartenait à Marguerite de Chau- 
vipny , darnoiselle , comme il appert d'un aveu rendu le 6 
octobre au vicomte de Châtelleraud. 

Cette terre fut vendue, le 10 mai 1545, aux moines de 
la Foucaudière par Antoine de Parthenay, écuyer, et 
Jacquelte de Besdon, sa femme, qui la tenaient de leurs 
ancêtres, Hardouin et llilaire de Parthenay (2). 

Chapelle de Saint-Maurice 

A cause de Puymelleriou , en franche aumône, au 
devoir de 7 s. 

Chapelle de Crissé 
Desservie à l'autel de Notre-Dame en l'église de Saint- 
tervais, hommage lige en franche aumône. 

Carroir-Bernard 

Hommage lige au devoir de cinq sous. 

Cerna Y (le prieuré de X.-l). de) 

Hommage de dévotion en franche aumône. 

Colomiuers (le prieuré de N.-D. de) 

En franche aumône. 

Cheneyelles (cure de St-ttemi de) 

En franche aumône. 

Chapelle-Roux (cure de la) 

En franche aumône (3). 

(1) Terrier de la seigu. de Chàl. 

Cl, Terr. de la seign de CliàT.; areb. du dép. t comraaud, de la Foucaudière. 
(t) Terr. de la seigu. de Chat. 
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D'Aboyn 

Hommage lige, au devoir de 15 livres, toulc justice 
jusqu'à 15 s. d'amende. Aux Curzay de 1390 à 1580 
< Fascé d'argent et d'azur de 8 pièces à la bande engreléc 
de gueules brochant sur le tout. » 

Mouvance 

Le fief de Chailly, sans désignation d'hommage (1). 

Dercb 

Deux hommages liges, 0 liv. aux aides. Haute justio 
pour une partie seulement du fief, et basse justice pour 
l'autre portion. Aux Dercé de 1391 à 1505; auxdAll^ 
gny et aux Martel. 

Mouvance 

Le Moulin-du-Saudct , hommage plein, un fiant blanc 
à toutes mutations. — D'Ovsal, hommage plein, 7 s. au 
tiers an et aux aides (2). 

Dîme du Bois-en-I)angk 

Hommage plein , 3 livres au 9 e an. 

Dîme au Yaulet o/t DiHE de Nai.ntué 

Hommage lige, 20 s. aux aides. Aux Phelippon de 
Conches de 1303 à 1137; à Simon de Vie, à Jean des 
Animes de I 193 à 1505, et depuis au chapitre de Notre- 
Dame de Châtelleraud jusqu'au moment de la Révolution. 

Dl.ME l>E Mo.NGA.MÉ 

Hommage plein, 50 s. à muance de seigneur par 
mort. A messieurs du chapitre de Poitiers. 

Dîme d'Ambières 

En partie seulement, à émise de la châtellenie 

(1) Terrier de la sei^n. de Eliit.; arrh, du d«parl., areux fl dcuoat** 
roenls; D Font, n» 2, p. 7. 

(2) Terr. de la seign.; arcu. du départ., aveux el dénombr. 
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Gironde, hommage lige, 50 8. aux aides. Aux Montléon. 

Flotte (la) 

Réunie au château du Fou en 1775, hommage lige, 
GO aux aides. Ihiute, moyenne et basse justice. Aux 
Lareher et aux Mouraud. 

Forêt (la) 

Au devoir de 20 s. aux aides. Moyenne et basse jus- 
tice. Aux de Mourry et aux Massoneau , maintenant à 
M. Frucliard, ancien négociant. 

Fres.saxges 

Hommage simple, un gant blanc valant 12 d. à muta- 
tion de seigneur (1). 

FOUCHARDIÈRE (la) 

Hommage simple, 12 d., 5 livres aux aides. 

Foucauoiêre (la) 

Hommage lige, 50 s. aux aides. Aux moines de la Fou- 
caudière. 

Fontmaure ou Foumal'RE (Je prieuré de) 

En franche aumône. 

Girard (la tour) 
Hommage lige, au devoir annuel de 25 s., moyenne et 
basse justice. A Charles de la Tousehc, en 1437. Aux du 
Haut-Bois; aux Comprung, en 161 î) el jusqu'au mil eu du 
XVIII e siècle. • D'azur à trois lasces d'or, deux étoiles de 
nn-nie en chef. » Actuellement à la famille Chabiel de 
Morière (2). 

Groie (la) 

Hommage lige, 20 s. aux aides, haute, moyenne et 

1,1) Tw. de la seign. de Chàl. 

(2) Terr. de U wign. de Châl * 
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basse justice. Cette terre fut érigée en marquisat . par 
lettres de janvier 1 G6 1 , en laveur de Louis d'Allogny, y 
compris les liefs de Chêne et de Marigny , avec établisse- 
ment de quatre foires chaque année. On lit dans le 
rapport de Colbert de I(M>1 : • Louis d'Allogny, marquis 
de la Croie, près Cbastelleraud, est seigneur d'Ingrarnles 
qui est un fort gros bourg dans lequel il y a trois eha>- 
teaux, dont le principal est la (iroie, le second appelé 
Marigni, et le troisième appelé le Cbesne, à cause duquel 
il est seigneur liant justicier de la plupart des maisons 
de la ville et des faubourgs du dit Cbastelleraud. il a fait 
ériger cette terre en marquisat. Il est encore seigneur 
d'Hoiré en Chastelleraudais, et estimé riche de 12,000 
livres de rente, Cette maison est descendue de Caiicliaut 
d'Allogny grand chambellan de Louis XI premier senechal 
de Cbastelleraud. > 

C'est au milieu du XVIII e siècle qu'avait été bâti, à 
côté du vieux donjon de la Croie, un élégant pavillon 
d'architecture moderne dont nous avons entendu vanter 
les riches décorations intérieures et la prodigue ornemen- 
tation du dehors. La foudre l'avait endommagé déjà deux 
fois lorsque le marteau révolutionnaire, autre foudre 
non moins terrible, vint, quelques années plus tard, le 
détruire complètement, et, avec lui, l'ancien manoir 
féodal. Les matériaux ont servi à la construction de plu- 
sieurs maisons de Châtelleraud. Comme pour prouver 
une fois de plus l'instabilité des choses humaines, et par 
un renversement qui seul est dans le secret providentiel, 
taudis que les maisons des anciens justiciables ont dis- 
paru, c'est la pierre du château du seigneur haut justicier 
qui contribue, sur le même emplacement, à élever de 
nouvelles constructions. 
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SBIGNBUUS ET PROPRIÉTAIRES DES TROIS FIEFS RÉUNIS 

m la Groie , Chêne et Ingrandes 

Avant 1380, ces trois seigneuries étaient indivises 
entre les Dercé, les Mondion et les de la Lande. À cette épo- 
que, Isa beau de Dercé fit don de sa portion à Pierre d'AIIo- 
gny, qui avait épousé Marguerite de Mondion, ainsi qu'on 
le voit par l'acte de partage fuit entre ce seigneur et Tristan 
rHermite, son beau-frère, le 4 décembre 1430. 

1380. Pierre d'AIIogny, Renault de Mondion et Jean 
de la Lande. 

1 i tG. Gallehaut d'AIIogny, grand chambellan de 
Louis XI, premier sénéchal de Chûtelleraud (1), et Guil- 
laume de la Lalande, marié à Gilette d'AIIogny. 

Jacques d'AIIogny, grand pannetier de France, par let- 
tres du 14 juillet 1492 ; il épousa Anne le Roux de la 
Rocbe-aux-Biers. 

René d'AIIogny , conseiller du roi et capitaine de 50 
hommes d'armes des ordonnances de Sa Majesté, marié 
à demoiselle Anne de Crevant. 

Louis d'AIIogny. 11 épousa Jeanne Savary. 

François d'AIIogny, gentilhomme de la chambre du 
roi , commandant la compagnie des gens d'armes du gou- 
verneur de Poitiers, colonel de 12 cornettes de cavalerie 
légère à la bataille de Coutras, marié en premières noces 
à Jaquette du Plessis, et en deuxièmes noces à Diane de 
Marconnay. 

Jacques d'AIIogny, cornette de la compagnie du duc 
de Montpensier; il avait épousé demoiselle Elisabeth de 
Marconnav , sœur de Diane. 

Charles-Martin d'AIIogny reçut ordre du roi de lever 

(1) Voir à la Biographie ehàl., art. Galehaul d'AIIogny, * toi. 
I. 26 
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basse justice. Cette terre lut érigée en marqrj 
lettres de janvier Milil , en laveur «le Louis d' 
e,nnpris 1rs liels de Chêne et il.» Mari-ny, a 
ment de quatre hures chaque année, 
rapport île Colheit «le Mitii : ■ Louis J' 
de lu Croie, près Chaslellcraud , est s 
qui est un h>rt gros |»ouig dans le' 
teaiix , donl le [h * ri* i |»; 1 1 est la ( 
Marigui, et le tmisième ;i|q>elè ' 
il est seigneur li.nil juslieier 
de la ville et «les LuiImui rgs 
ériger cette terre en mai* 
d'Ilniré en Chastellerau 
livres de rente. Celle ' 
d'Allogny grand char 
de Chaslellcraud. 
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^ultron , sieur de la Baste, par acqui- 
^ ^ de chambre de Marie de Médicis. 

'H> Sois. 

' < u, conseiller du roi, sieur 



< 

♦ 



4i W du roi, substitut de 

à Louise Duperrat. 
Hli Massoncau, 

v 

iiere, par 



aileric, à cause de 

,.rc dTngrandes, du chef de 

-icon. 

l 'uyregvis , hommage plein , 5 s. de 
, 5 s. aux aides. — L'hébergeaient (le Gau- 
unage plein, 5 s. aux aides et 5 s. au tiers an. 
moulin (le Gaulais. — Une grangerie à deux bœufs, 
sans désignation. — Le Haut cl [las Titien > hommage 
plein, 5 s. aux aides. En I72i ce fiqf était aux mains de 
Jeanne Martel , veuve de Jean Taveau de Morthemer, 
comme le tenant d'isaae Martel , son père , et dans l'an- 
née 1741 il était indivis entre François de la Ilaye- 
Monthault, à cause de Catherine Taveau, son épouse, et 
Philippe-Armand Duvergier, marquis de la Hochejaque- 
lein , époux d'Eslher Taveau. — Le Paatureau, hommage 
lige, une paire d'éperons dorés à toutes mutations, 10 s. 
aux aides, érigé le 21 mai 1584 par François d'Allogny, 
sur la demande de Claude Ocsrnllicrs. A la mort d'Anne 
Descolliers, ce fief appartint à divers héritiers collatéraux. 
H appartenait en 1641 aux demoiselles Françoise et 
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l'arrière-ban du Châtelleraudais et de le commander sous 
le marquis de Paraître, gouverneur du Poitou; marié 3 
Françoise d'Aviau de Piolans. 

Louis d'AIIogny, sénéchal de Ghàlelleraud , assista 
comme volontaire à la prise de (iigery. 11 s'était marié le 
9 août 1057 à Charlotte de (Jiastcigncr. « De gueules a 
cinq fleurs de lis d'argent posées en sautoir. • 

1000. Alexandre Milon, maître des requêtes, époux de 
Marie-Thérèse de Chérigny. 

1718. Louis-Claude de la Roche-Cery; marié à Bark- 
Françoise de Roujou. 

Louis-.lean-CJiarles de la Hoclie-Cery; il était écuyer 
ordinaire «lu roi et avait pour femme (îeneviéve de Mon- 
taigu. • D'argenl au lion d'or accompagné de trois fleurs 
de lis de même, deux en chef une en pointe. • 

1 788. Le François des Courlis, par acquisition , époux 
en premières noces de Françoise-Adélaïde de Ranclié, et 
en secondes d'Adelaïde-Arniande de la Roehe-Ccrv. 

■ 

Mouvance 

Im Yallièrc, hommage plein, un éperon blanc à toutes 
mutations. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1409. Aimé de Mourry, écuyer du roi, conseiller en 
sa cour de Parlement de Bordeaux et maître extraordi- 
naire des requêtes. 

I iî)8. Ithier de Mourry ; il avait épousé Françoise 
Rihoteau. 

1 530, Pierre de Mourry, marié à (iuinnne de Larçeteau. 
15IJ7. Louis de Mourry. Il épousa Catherine Bigot 
1575. Gui de Mourry. 

1000. Raoul Àiirrel, par héritage. Après sa mort, le 
fiel' de la Vallière passe au sieur de la Ciirardière. 
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1648. Jehan Gaultron, sieur de la Baste, par acqui- 
sition. Il avait été valet de chambre de Marie de Médicis. 
11 avait épousé Marie Dubois. 

1697. Fleurant Massoncau, conseiller du roi, sieur 
de la Forêt. 

1712. Jean Massoncau, conseiller du roi, substitut de 
son procureur au grenier à sel; marié à Louise Duperrat. 

1740. Jean-Bené Koi, à cause d'Elisabeth Massoneau, 
sa femme. 

Alexandre-Aimé Preau, sieur de la Bertonnière, par 
acquisition pour In somme de 13,000 livres. 

1780. Fortuné Faulcon de la Paingauderic, à cause de 
Rose-Catherine Preau , son épouse. 

Jules de Milan d'Astis, maire d'Ingrandes, du chef de 
sa mère, née Laure Faulcon. 

Les héritiers (le Puyregvis , hommage plein , 5 s. de 
devoir annuel, 5 s. aux aides. — L'hébergement de Gqn- 
(lais, hommage plein, 5 s. aux aides et 5 s. au tiers an. 
— Le moulin de Gaudais. — Vue g range rie à deux bœufs, 
sans désignation. — Le liant cl lias Yiliers % hommage 
plein, 5 s. aux aides. En 1721 ee fioT était aux mains do 
Jeanne Martel, veuve de Jean Ta veau de Morthemer, 
comme le tenant d'isaae Martel, son père, et dans l'an- 
née 1741 il était indivis entre François de la llaye- 
Montbault, à cause de Catherine Ta veau, son épouse, et 
Philippe-Armand Duvergier, mnrquis de la Bochcjaque- 
lein, époux d'Eslher Ta venu. — Le Pusturcau, hommage 
lige, une paire d'éperons dorés à toutes mutations, 10 s. 
aux aides, érigé le 21 mai 1581 par François d'Allogny, 
sur la demande de Chimie Descnlliers. A la mort d'Aune 
Descolliers, ce fief appartint à divers héritiers collatéraux. 
Il appartenait en 1041 aux demoiselles Françoise et 
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Renée de Chasteigner. Pierre Desmons, écuyer de Torsai, 
marié à Gabrielle Faulcon, en Ht l'acquisition le 5 août 
4(156. Les héritiers Faulcon s'en dessaisirent le i août 
17U3, et les nouveaux acquéreurs, Pierre Yergnon et 
Jeanne Dufour, l'ont vendu en 1831 à M. Théodore l'er- 
Bovault, qui le possède encore aujourd'hui. — Marsujeau, 
au village de St-Ustre, à cause du fiel' d'Ingrandes, liom- 
mage simple, 5 s. au tiers» an et 5 s. aux aides. — La 
Pvnulières, hommage plein L 1 0 d. à niuance de seigneur 
el tJ'liomme (I). 

Le fief d'Oiré, acheté par Charles-Martin d'Allogny de 
1028 à 1030, mouvait de la baronie de Preuilly. 

SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES 

1437. De Besdon, écuyer, marié à demoiselle de Rechi- 
gne voisin. 

MOI. Jean de Besdon. 
1490. Gifles de Besdon. 

Antoine de Besdon. Il avait épousé Françoise d'Alliv 
gny. « D'argent à deux fasces d'azur accompagnées de 
six robes de gueules, pointées de sinople, boutonnées 
d'or et posées 3,2 1. 

1505. François du Tais, à cause de demoiselle de Be>- 
don , sa femme. « De gueules à trois clefs d'or 2 et 1 , à 
la bordure d'azur. » 

1 573. Jacques d'Argence , à cause d'Antoinette du Tais 
Il était a la bataille deJarnaccn 1559, et c'està cechevalier 
que se rendit le prince de Condé, qui ne voulait pas être 
le prisonnier de Bozier de la Vauguion (2). Il coinnuuh 

(1) Terr. de la seign. de Cuil.; areh. du départ., aveux el de'nombr.; l/lkr 
mil*' Souliers, eu ce qui conn rue les d'Alloguy, el arch. du chai eau de la S»*- 
liere pour ce qui esl de la Valliére. 

(U) Daniel , Histoire de France, l. xu, p. 150. 
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dait la compagnie de M. le marquis de Mezières et dd . 
sieur de Iloigny lors du siège de Poitiers par Coligny (1). 
4604. David-le-Nain. 

1628. Les seigneurs de la Groie jusqu'à la révolution, 
et maintenant à plusieurs particuliers. 

GlROUARDIÊRE (la) 

Hommage lige, 15 s. aux aides. 

Guillotière (la) 

Hommage lige , au devoir dUjn heauline bruny de morte 
main. Aux Thibaud, aux Faydi, aux d'Orfeuille et aux 
Àppelvoisin (2). 

Huguet-Barràult. 
Hommage plein, 5 s. aux aides. 

Jarrie (la) 
Hommage lige, 4 s. aux aides. 

Jardres (Tour ou Motte de) 

Hommage lige, au devoir d'une maille d'or à muta- 
tion de seigneur, au chapitre de la cathédrale de Poi- 
tiers. 

Jacques (le prieuré de St-Jacques de Chûtelleraud) 

En franche aumône, au devoir d'un cierge d'une livre 
lorsque le seigneur était en son château le jour de la 
Chandeleur, moyenne et basse justice. 

Laronde 

A cause de la chàtellenie de Puymelleriou , hommage 
plein, un cheval de service au 9« an, et le tiers aux 
aides. 

(1) Thib^audrau T Bist. du Poitou. 
Cl) Terr. de la scign. de Uial. 
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Lespinasse 



Hommage plein, 2i s. de devoir annuel, 10 s. à 
muance de seigneur el 10 s. aux aides, baeee justice. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

4-480. Jean Guillemot , huissier d'armes du roi. Il avait 
épousé Marguerite Saumet le Philippe de Saligné. 

1598. Gabriel Guillemot» marié à Renée Lucas du 
Bouchet. 

Bené Guillemot, époux de Jeanne Dubois. 

Jean Guillemot, marié à Marie Desmons. 

1709. Jean Guillemot, il avait pour femme Silvinne- 
Anne de Brossin. 

1700. Jean Guillemot, capitaine des milices, marié à 
Marie-Marguerite Naudcl. « D'or à trois éperons de sable.* 

De Montizeau, à cause de Marie-Anne Guillemot, sa 
feu h ne. 

Philippe Bernardi , professeur de lettres au collège de 
Tours et professeur de rhétorique à celui de Poitiers, du 
chef de la susdite Anne Guillemot. 

1<S10. Louis Molli professeur d'agriculture au Conser- 
vatoire des Arts et Métiers, par acquisition des héritiers 
Bernardi (lj. 

Jean d'Aunay 
Hommage lige, 65 s. de devoir. 

L'Islb Gandouart 
Hommage plein, 100 s. de devoir, haute, moyenneet 
basse justice aux seigneurs de la Tour de Nintré. 

Leugny (cure de) 
Hommage de dévotion, trois mailles 5 toutes muta- 
tions. 



(1) Terr. de la seigu. de Chât. el arcli. du départ., imrcol. des fiefs, etc. 
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Maiugny d'Ingrandes 
Hommage lige, 20 s. aux aides. 

SEIGNEURS ET PROIMUÉTAIRES 

1380. Jean do la Tousche, marié a .b»anne de Chargé. 
1300. Charles de la Tousche, par acte de partage du 
20 juin. 

Mil. Charles de la Tonsche. 

1499. Joachim delà Tonsche, marié a Jeanne de Thais. 

1518. C ailes de la Tonsche; il épousa le 27 décem- 
bre 1525 Françoise de Nuchèze, fille de Pierre, seigneur 
de Baudiinent, et de Charlotte de Brizay. 

1579. François de la Tousche. « D'or au lion de sable- 
couronne de gueules. » 

1590. Louis de Boul , seigneur en partie à cause de 
Jacqueline de la Tousche, son épouse, et Françoise 
d'Allemagne, du chef d'Avoye de la Tousche. 

1019. Jacques d'Allemagne et Françoise du Boni. 

Les seigneurs de la Croie jusqu'en 1792, et aujour- 
d'hui à divers propriétaires. 

Mouvance. 

Château-Fromage, hommage lige, 20 s. a toutes mula. 
tions. — La (lime de la Deraudière ou grande dilue de 
l)tingé s hommage simple, 3 I. au 9c an. 

— Le Petit-Marigny, hommage plein, 5 s. aux aides. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1578. Pierre Brocha rd. 

1050. François de Prie, chevalier, baron de Planicr, 
par son mariage avec Marie Brochard. 

1083. Jean Basseteau , sieur de Moulin-Neuf, par 
acquisition au prix de 4,000 livres, sur saisie faite au 
détriment de MM. Edme et Jean de Prie , cohéritiers. 
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1752. Jean-Fortuné Bouin de Marigny. 

1709. Emmanuel-François le Brun, chevalier, sei- 
gneur du Temple, chevalier de Saint-Louis, capitaine au 
corps royal d'artillerie au régiment de Besançon, et An- 
toinelle-Amable «le Berniondct, pour la rente de 500 1 
constituée au profit d'un sieur Bottereau. 

1781. François de la Villebague, marié à Lydix 
Edgcumjie, par acquisition de la veuve Le Brun. 

173G. Lhuillier la Chapelle, marié à Marie-Perrine- 
Charlotte Lecoq, par acquisition. 

1 708. Pierre-Alexandre Faulcon , juge au tribunal civil 
de Châtelleraud, par achat pour le prix de 23,500 fr. 

Mouvance 

Ix fief de St-LJstre, hommage lige, au devoir de 4 s. de 
tiers en tiers an. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

La famille Puygirault jusqu'en 1438. 

1438. Jean-Martin Leclcrc , baehelier ès lois, par 
acquisition, pour le prix de 000 livres, do Seguin de Puy- 
girault. 

1580. Jean daby. 

1509. Tobie Forateau du Bois-Audet. 

1010. Jacques Forateau du Bois-Audet. 

1029. Pierre de la Tousche de la Guittièrc, à cause 
de Jeanne Forateau, son épouse. 

1080. Charles de la Tousche, marié à Marie Testu. 

Pierre-Charles de la Tousche. Il avait épousé Jacque- 
line Le Coq. 

1737. Jean-Pascal de la Tousche, commissaire pro- 
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vincial et colonel d'artillerie, marié à Marie -Renée 
Boqtet. 

Jean-Louis de la Tousche, capitaine au régiment 
roy il-infauterie. Il avait épousé Charlotte-Thérèse de la 
Roche-Cary de la Groie; mort avant 1779. Armes des 
la Tousche de Marigny. 

1787. Gahriel-Louis-Chailes-Marie Le Vieil de la Mar- 
sonniére, par son mariage avec Marie-Louise de la 
Tousche, fille des précédents. 

Achille Le Vieil de la Marsonnière, propriétaire actuel, 
marié à Marie-Louise-Geneviéve de Pierres. « D'azur à 
trois hermines d'argent, deux en téte, une en pointe. » 

— La 6 e partie de la grande dime d' Ingrandes, un gant 
blanc du prix de 6 d. à muance de seigneur, au chapitre 
de Notre-Dame de Châtelleraud. A cause de cette portion 
de dîme, ce chapitre reconnaissait au seigneur de Mari- 
gny et à ceux de sa maison, l'accompagnant, le droit de 
tenir passer et repasser, quand bon lui semblait, par le 
chœur de la dite église . botté et éperonné, non botté ni épe- 
ronné, sans aucun empêchement ni payer aucun dndt aux 
dtrgctms. Cette dîme fut échangée, le 2 février 1405, 
par Charles de la Tousche à Jeanne, veuve de Guillaume 
de Vie, pour l'hôtel de Bouteille, relevant du vicomte 
de Châtelleraud, à cause de la châtellenie de St-Remi, 
au devoir annuel de 3 s. 

— La Sybilière, une paire de gants de 5 s. à toutes 
mutations. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1534. François Delaveau, marié à Jaquette Bodin. 
1560. François Delaveau, valet de chamhre de Madame 
de Savoie. Il avait épousé Claude Julien. 
1582 7 juillet. Jacques Bonenfant, valet de chambre 
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des roi et reine de Navarre, par acquisition des précé- 
dents, pour la somme de 1,800 livres. 

1627. Pierre Bonenfant, procureur du roi à Chatelle- 
raud, par héritage. 

Angélique Bonenfant. • D'azur au chevron de gueula 
accompagné de trois morlettcs d'argent posées 2, 1 
surmonté d'un lambel à trois pendants aussi d'ar- 
gent (1). . 

1669. Florence et Marie Beslon, comme héritières de 
demoiselle Angélique Bonenfant. 

1698 9 février. Pierre Adhumeau, fils de Joachim, 
sieur de Louhriére, à cause de Florence Beslon. 

Avant de posséder la Syhilière et Louliriérc, celte 
famille était propriétaire du domaine des Meurs, relevant 
de la haronie d'Avrigny, dans l'ancienne paroisse de 
Saint-Martin de Quinlieu, dont elle avait le patronage. 
• D'azur au chevron d'or à l'arhre de Sinople en p«»inle 
soutenu d'une rose d'argent et cottoyé de deux autres 
roses aussi d'argent. • 

1741. Jean de Vauccllos , seigneur des Pottineatn. 
capitaine au régiment de Saillant, du chef de Jeanne 
Adhumeau, sa femme, et par transaction entre héritiers. 

1757. François de Jonsseran de Laires , par son 
mariage avec une demoiselle de Yaueelles, fille de Jean 

1780. Jean-Baptiste de Belcasîel, chevalier de l'orJre 
militaire de St-Lazarc, à cause d' Henriette-Catherine de 
Jonsseran , sa femme. 

1790. Jean-Guillaume do Milan d'Astis, seigneur de 
Souleilla, directeur de la régie générale de RuftVe , [»>' 
acquisition des précédents pour le prix de 17,345 livre* 

(1) D'après un tableau qui est au château de la Sybiltère. 
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(24 janvier i 790). Il avait épousé domoiselle Rose-Pru- 
dente Creuzé-du-Tems. 

Romain de Milan d'Astis, fils unique et héritier de 
Jean-Guillaume, directeur en retraite des contributions 
directes du département du Nord, officier de la Légion- 
d'Honneur, propriétaire actuel, marié à Laure Fauleon. 
• D'azur au chevron d'or accompagné de deux étoiles 
d'argent en chef et d'une tour crénelée de même en 
pointe (i). 

laubub 

Hommage plein. 

Mouvance 

Rouhcl !, hommage plein au devoir de 3 s. et aux aides. 
Du château féodal de Rouhet il reste encore des servitudes 
en forme de pavillons et une tour carrée, que couronnent 
ses créneaux et ses mâchicoulis. Un corps de logis con- 
struit sous Louis XV se relie aux servitudes et à la tour 
dont il vient d'être parlé par des galeries. Une autre galerie 
conduit de la tour à une vaste terrasse qui semble de 
niveau au sommet de cette tour et dominer tout le vallon. 
Le vestibule cl la chambre à main gauche sont tapissés 
de peintures sur toile dont les motifs nous paraissent 
avoir été empruntés aux deux Testaments, et retracent en 
particulier la chute de l'homme et les mystères de sa 
rédemption. 

SEIGNEtrilS ET PROPRIÉTAIRES 

1350. Tassin de 'laisses, du chef de Florence de Rou- 
het , sa femme. 

1370. Florence de Rouhct, veuve de Tassin de Castcl, 

(I) T«rr. de la seign. de Châl.; arch du «li'parl., arenx et dénombr., invenl. 
«les fiffs; niauiisrrita nnuiiiuiiiqués pat M. F.uilitui eii<e<|ui nmcrriie le IMil- 
Mariguy, par M. de la Marsoimiere pour St-bslre, el arch. du château de la 
Syb ibère. 
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et .lehanne de Rouhet, sa sœur, femme de Jehan Chaubin, 
se partagent l'hébergement de Rouhet, par acte du 3 
février 4 :i70. 

1437. Pierre de Combarel, neveu de Hugues, évéque 
de Poitiers, et Huguette de l'Isle, sa femme, par donation 
entrevifs de Marguerite de Colombiers, tante de Huguette, 
veuve de Messire Cymes de St-Martin, chevalier. 

Pierre de Combarel obtint- du roi, au mois de novembre 
1143, l'autorisation de fortifier son château. Les deui 
époux firent construire, en 1470, la chapelle du Saint- 
Esprit dans le château de Rouhet, et dans l'église de Beau- 
mont la chapelle seigneuriale de Notre-Uame-de-Recou- 
vrance. 

La première de ces chapelles était chargée d'une 
messe chaque dimanche en l'honneur de la Trinité, et 
la seconde de trois messes par semaine, le lundi, mardi 
et vendredi, et elles furent dotées de 25 livres de rente 

Combarel fit l'acquisition en 1473 de la tour de Cail- 
lebon , sise près son château de Rouhet et relevant Je 
l'échevinage de Poitiers, à cause de l'aumônerie de b»n- 
gesve (I). Les deux époux furent inhumés dans la cha- 
pelle de Nolre-Damc-de*Recou\ rance. « D'argent seniédV 
fleurs de lis de gueules au chef de même. » 

Jean de la Beraudière, par son mariage avec Xeomée 
de Combarel. 

1499. Jean-François de la Beraudière, seigneur <k 
l'Ile-Jourdain, chevalier de l'ordre du Roi. 11 avait époat 
Jeanne Barthon de Montbas, fille de Bernard et de Mare 
de Seuilly. 

René de la Beraudière. Il fut l'un des commissaires il* 

(I) Dans la paroisse de Beaumoat et appartenaDt aujourd'hui à l'Hftfiial * 

Chllelleraud. 
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la noblesse du Poitou chargés en 1529 de lever les 
sommes pour lesquelles elle contribuait dans le paiement 
de la rançon du roi François I er , et l'un des députés de 
la noblesse «lu duché de Châtelleraud chargés de la repré- 
senter au procès-verbal de la réforma lion de la coutume 
du Poitou un 1559. Lieutenant de la compagnie de M. de 
la Trémoille, il se jfta dans Poitiers avec ces compa- 
gnons d'armes pour aider celte ville à soutenir le choc 
de Tannée protestante en 15G9 

René de la Beraudière était pannetier ordinaire du roi, 
et il avait épousé, en 1533, Madeleine du Fou, fille de 
François, seigneur du Vigean, échanson du roi, et de 
Louise de Polignac. 

François de la Beraudière, marquis de l'He-Jourdain , 
seigneur de Bouhet, chevalier de l'ordre du Uni, guidon 
de la compagnie de M. de Montpezat, lieutenant de la 
vénerie des rois Charles IX, Henri III et Henri IV, et gou- 
verneur pour Sa Majesté en son duché dtî Châtelleraud; 
il avait épousé Jeanne de Lévis, fille de Claude, chevalier, 
baron de Consens, et d'Henriette de Montpezat. 

Philibert-Emmanuel de la Beraudière, marié à Fran- 
çoise Ta veau, fille de Jean, baron de Morihemer. 

François de la Beraudière ; il fit partie du ban des nobles 
de la Basse-Marche convoqué en 1035, et prit pour 
femme Gabrielle Bonnin de Messignac. 

François-Anne de la Beraudière, marquis de l'Ilc-Jour- 
dûn, capitaine de gendarmes. Il épousa Madeleine Le 
l'exier d'Ilautefeuille. « D'or à l'aigle éployé de gueules, 
îrmé, lampassé et couronné de sinople. • 

Françoise-Marguerite de la Beraudière. Elle mourut en 
1800 à son château de Houhet, et a été enterrée dans la 
chapelle devant l'autel. 



1 
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D. 0. M. 

« Dans l'espérante de la résurrection glorieuse, li 
git demoiselle r'raneoise-Marguerite de la Beraudiè !, 
dernière de sa branche née le 20 avril 1 7 1 7 décédw lf 
8 septembre 1800. Bile fut l'agrément de la société ar 
son esprit, le soutien de l'indigence par sa charité, et 
l'honneur de la religion par sa piété. 

» REQIHESCAT IN PAGE. » 

4800. Joseph Texier d'Hautefcnille, chevalier les 
ordres royaux et militaires de St-Louia et de St-Jean-le- 
Jérusalem, maréchal des camps et années du roi, conin* 
donataire universel et par usufruit de Françoise-Marg ir- 
rite de la Beraudière, sa tante. 

Emmanuel-Philippe Thihaud, marquis «le la Hoeie- 
Ihulon, par acquisition des héritiers de Françoise-Margue- 
rite de la Beraudière (1). 

L'Hébergement des Latéraux 

Hommage plein, 7 s. aux aides, à cause de la chàtel- 
lenie dc'Puymelleriou. 

LlZAUOIS DIT ClIESN.U LT 

Hommage plein, 10 s. aux aides, en Sabine, prèsU 
Tour-Savari. 

Marconnay 

Hommage lige, 30 s. aux aides; aux Marconnay. 

* 

M A H I <i.\* Y-SOUS - M A H M AND E 

Hommage lige, une paire d'éperons dorés du prix de 
45 s. à mutation de seigneur, 15 s. aux aides. 

Mouvance 

V hôtel de Mondidier, hommage simple, 10 s. aux aides. 
(I) Arcb. du châl. de Baudiaieul, el Bauchet-Filleau , art. de ta Béfaurfiert 
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MONTLÉON 

Hommage lige, 50 s. aux aides. Aux Montléon dans le 
XlVe siècle (1). . ■ ' m . ' ' ' ' 1 ' 

Mauvoisin 

La moitié du fief, hommage lige, un cheval de service 
du prix de cent sous au 9 e an et 20 s. par tiers an aux 
aides (2). 

MONTOIRON 

Au devoir de 12 livres et un denier aux aides, haute, 
moyenne et basse justice. La juridiction s'y tenait tous les 
quinze jours. Vingt paroisses en relevaient : Antoigné , 
Àrehigny, Asniéres, Availles, Boussagcau, Bellefont , 
Bonneuil-Matours, Cenan, Cenon, Chapelle-Roux, Che- 
nevelles, la Puye, Leigné-les-Bois, Leugny-sur-Crcuse , 
Montoiron, Nintré, Oiré, St-Ccncry , Sl-Hilaire-de-Mont, 
Senillé. 

La terre de Montoiron formait, dans le principe, deux 
chuteUt-nies. Filles lurent réunies en une seule vers 1503. 
Cette seigneurie était limitée par la baronic de Chauvi- 
gny, le marquisat de Pleuinarlin , la chatellcnie delà 
Vervollière, les marquisats de la Guierche et de la Groie, 
le duché de Châlelleraud et par les chàtellenies de 
Chistré, de Cresmaull et de Travarzais. 

seigneuks dk montoiuon (Turpin) 

1081. Airaud de Montoiron (Adraldus de Montoiranno), 
delà famille des vicomtes de Châlelleraud, au sentiment 
de D. Fonteneau. En l'année 1088, il donne au couvent 
de St-Cyprien de Poitiers son aleu de Bellefont avec 
tous les revenus en dépendant, et l'église construite 

(2) Tm. de la seigii. de Châl. 
(1) Terr. de la seign. de Chàl. 
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dans ce même aleu en l'honneur de St-Hilaire, l'église 
de Liniers, et ce qui lui appartenait dans la paroisse de 
Vouneuil. Il ne se réserve que ses pêcheries de Vienne. 
(D. Fonteneau, n*> 7, pag. 167 et 168.) 

1096. Pierre de Montoiron. 

Après 1100. Pétronille de Montoiron. 

1238. Arbert Turpin; il donne, en 1260, au couvent 
de la Puye, droit de pacage dans sa foret de Cenan. 

1314. Gui Turpin, marié a Jeanne de Baussay, et en 
secondes noces à Jeanne Davoye. 

1365. Gui Turpin. 

1399. Lancclot Turpin, marié à Denise de Montmo- 
rency. 

H 16. Denise de Montmorency. 
1429. Antoine Turpin. 
1487. Gui Turpin. 

1494. Jacques Turpin, conseiller et chambellan du 
roi. Il obtint des lettres patentes portant établissement le 
quatre foires à Montoiron : la première, le jour de Saint- 
I ulgcnce; la deuxième, le jour de St-Eloi, le lendemain 
de la St-Jean; la troisième, le jour de St-Pierre-cs-Liens, 
et la quatrième, le jour de St-Ambroise. Jacques Turpin 
avait épousé Louise de Blanchefort, fille de Jean de 
Blanchefort , chevalier , chambellan du roi, maréchal de 
ses lojjis, maire de Bordeaux, seigneur de Montoiron- 
Lezai, et de dame Andrée de Nouroy. 

Portait, Turpin, « lozangé d'or et de gueules. • 

SEIGNEURS DE MoNTOIRON-LeZAI 

1229. Joscelin de Lezai. 

1281. Joscelin de Lezai, chevalier; il transige avec les 
religieux de St-Savin au sujet de la prétention qu'il élevait 
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de contraindre les hommes de leur prieuré de Montoiron 
à moudre à ses moulins. 

1314. Joscelin de Lezai. 

1348. Simon de Lezai. 

1368. Joscelin de Lezai. 

131)5. Jean de Lezai. 

1410. Hugues de Lezai. 

1444. Pierre d'Aux, à cause de Jaquette de Lezai, fille 
du précédent; le 16 novembre 1447, ils se dessaisissent 
de tout ce qui leur appartenait sur la chAtellenie en 
faveur de Beithomé Marquis, écuyer, neveu de Gabriel 
de Bernes, seigneur de Targé, pour le prix de 2,800 
écus d'or neufs, à la réserve de la maison de Villarai de 
la Simonniere, de leur exploit et usage dans les bois et 
forêts de ladite châtellenic, à condition que Villarai 
relèverait, à l'avenir , du Bornais, et que l'acquéreur 
demeurerait chargé de plusieurs rentes dues aux sieurs 
Jehan l'asquier, bourgeois de Poitiers, Méry Boyer, Savin 
Bounaud, André Lucas, Jehan Brochard le jeune, à la 
dame de Crissé, à Jehan Patarin, à Boulet-CAve, à la dame 
de la Tour-lsoré et au chapitre de St-Hilaire de Poitiers. 

1448. Gabriel de Bernes, seigneur de Targé, usufrui- 
tier de la seigneurie de Montoiron. 

1451. Berthomé Marquis. 

1453. Eiislache de Nouroy, par acquisition pour le 
prix de 2,000 écus d'or. 

1472. Charles de Nouroy, prêtre, seigneur de Man- 
creux, Targé, etc., évéque dWrcadie. 

1481. Jean de Blancheibrt, à cause de dame Andrée 
de Nouroy, sa femme. 

1502. Louise de Blanehcfort, fille du précédent, 
femme de Jacques Turpin, veuve en 1503. 
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SE1GNEUHS DES DEUX CHATELLEMES RÉUNIES 

1 503. Louise de Blanctiefort, femme de JacquesTurpin 
1515. JacquesTurpin, chevalier, baron de Yihers et 
Montcreau, seigneur de Crissé, Chistré et Lezai. 11 con- 
cède, le 18 mai 1518, à René de Puiguyon, chevalier, 
premier valet de chambre du roi, sénéchal d'Açenois, 
seigneur de la Tour-d'Oiré, tous droits d'usage en ses 
bois et forêts de Lezai, moyennant 12 deniers tournois 
de service annuel; mort en 1530. Il avait épousé Isabedu 
Chabot en 1532. 

1549. Charles Turpin 1 er . Il avait épousé Simonne de 
la Hoche. Il était chevalier de l'ordre du I\oi , capitaine 
de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances; mort 
avant 1583. 

1587. Charles Turpin II, chevalier de Tordre du Roi, 
capitaine de cinquante hommes d'armes, marié à Léonore 
de Crevant. Il mourut en 1003. 

1607. Charles Turpin III, chevalier des ordres du Roi. 
époux de Catherine Doyneau, dame de l'Ile-de-Sainle 
Neornavc et de Sainte-Souline. 

m 

1015. Catherine Doyneau. 

■ 

1033. Charles Turpin IV. II épousa Louise de Sainte- 
Osfange. Par arrêt du 0 février 1053, la terre de Mt»n- 
toiron, saisie sur Charles Turpin à la requête de Cathe- 
rine Doyneau , sa mère , fut adjugée à Jacques Lemumier. 
conseiller au Parlement, seigneur de Nantouillet et de 
Raix en Poitou, pour la somme de 86,000 livres. 

1055. Henri-Charles Turpin, marié à Madeleine Lau- 
rent. Il avait fait le retrait lignager de Montoiron, et 
mourut le 0 septembre IG90. Il donna cette terre à son 
fils Philippe, par contrat de mariage. 
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1G90. Philippe-Charles Turpin, marié à dame Eléo- 
nore Mesgrigny. 

1700. René d'Argence, chevalier, seigneur du Soucy, 
par acquisition du 29 janvier 1700, au prix de 70,000 
livres; marié à Anne Turpin, fille mineure de Phi- 
lippe-Charles. Le comte de Bessay avait acheté, au prix 
de 1,641 livres, des taillis et brandes situés dans la 
paroisse de Bonneuil-Matours , et des censives qui se 
lovaient dans cette dernière paroisse et dans celles de 
Bonnes et de Jardres. 

1708. Marie-Anne Turpin. 

1709. Henri-Charles d'Argencc. 

1713. César-Phœbus de Bonneval, par acquisition du 
30 septembre de cette année 1713. 

César-Phœbus-François de Bonneval, marié avec Marie- 
Thérèse de Begnac. 

1753. Louis-Nicolas de Pcrusse des Cars, marquis de 
IVrusse, par acquisition du 22 octobre pour la somme 
de 127,4001.; colonel du régiment de Normandie, briga- 
dier et lieutenant général des armées du roi , chevalier de 
Saint-Louis. Il avait épousé Jeanne-Marie-Victoire la 
Hette d'Artaguctle. 

1807. Jeanne-Marie-Victoire delà Hette d'Artaguctte. 

1820. François-Nicolas-René de Pcrusse des Cars , 
pair de France, lieutenant général des armées du roi. 

Tne portion de cette terre et la maison d'habitation 
appartiennent aujourd'hui à M. Augé fils. 

Mouvance 

Maillezai, 1 i d. — Marsigeau, hommage lige, 15 s. 
aux aides. — La dirne de Richelieu, hommage plein , 5 
sous aux aides. 
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— Yangueuille, hommnge lige, 15 s. aux aides. 

SEIGNEURS KT PROPRIÉTAIRES 

157X. Guillaume Lucas, écuyer, 
1 5S7. Jehan Lucas. 

1607. François Lucas, conseiller du roi, lieutenant 
général civil et criminel à Châlelleraud, seigneur des 
Kobinières et du Cliastclet, marie à Claude Delavau. 

IGiO. François Lucas, écuyer, conseiller du roi, tré- 
sorier de France en la généralité de Poitiers. M avait 
épousé Jeanne Saulnier. 

— La salle d'Archigny , hommage lige., 15 s. à muta- 
tion de seigneur, 15 s. aux aides. — Iai dîme de la Fuye, 
obéissance. — La Forest-au-( Charles , 2 s. à toutes muta- 
tions. — Béarnais, hommage lige, rachat 30 s. aux 
aides — La Boistrollière , hommage lige, rachat iO s. 
aox aides. — La Chassounière , hommage plein, un che- 
val de service au 0° an, 35 s. -4 d. aux aides. — La diiue 
des Loges, hommage lige, 10 s. aux aides. 

— tx Clou.r-Chaussun , hommage lige, 10 s. aux aides. 
De ce fiel' relevait : 

La dîme de Belouin ou de Garnie, hommage plein, 
2 s. à toutes mutations. 

— Les Suires, hommage lige, 15 s. au tiers an. — 
Marconnay à Candie, hommage lige, 15 s. aux aides. — 
Marconnay à Couture, hommage lige, 10 s. aux aides. — 
Lu Quints et Quarts, même hommage. — Bcmonet, 
hommage lige, 10 s. de devoir annuel et 10 s. aux aides. 
— Cltavan-Boisron , hommage lige, 15 s. aux aides. — 
/./ fief de Belle font, hommage plein, un cheval de service 
au !K' an, 10 s. aux aides. 

— Le prieuré de Belle/ont, hommage lige, 10 s. annuei- 
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lement. — Boudais, hommage lige, 10 s. aux aides — 
Ultime de Bretenou, un éperon doré à mutation de srJ- 
gneur, 9 s. aux aides. — Les Eaur-de-Vienne , hommage 
plein, un cheval de service de 5 I. au 0* an et 25 s. annuel- 
lement. — bitgny de Bretnuin, hommage lige, 3C s. a »x 
aides. — Maison-yeuve , hommage simple , 20 s. aux aides. 

— Puymatonrs, hommage lise, six roubles à roabler chiens 
courants, deux laisses à tenir lévriers, le tout de crin V 
cheval, et un pot de vin à toutes mutations. — La Cara- 
que, hommage lige, un éperon doré valant 20 s. à toutes 
mutations. — Yarenne, hommage lige, un roussin de ser- 
vice à toutes mutations. A la famille de Marans jusqu'à 
la révolution de 89. — Ixs Iles et Jarlandières, hom- 
mage lige et un gant blanc de C d. à muance de sei- 
gneur, 60s. aux aides. — Chabanne, hommage lige, 15 
sous aux aides. — Le Prieuré-Cure de la Chapelle- Boux, 
un prévendier de froment chacun an. — La Barbotinière , 
hommage liste, 10 s. aux aides. — Biard, hommage lige, 
10 s. aux aides. Chavault , hommage lige, un roussin de 
service au 9« an, 33s. A d. aux aides. — Coussrcij y hom- 
mage plein, un cheval de service de 50 s. au 9 e an. — 
La dime de Yiard, hommage lige, 15 s. aux aides. — La 
dime de Coussecq , hommage lige, 5 s. aux aides. — La 
dime de ta Barbotinière , hommage li?e,.40 s. aux aides. 

— La font d'Altogny, hommage lige, 20 s. aux aides. — 
La Gante, hommage plein, 5 s. aux aides. — La Lande- 
dn-Poirier, hommage lige, 25 s. aux aides. — Londière, 
hommage lige, une paire d'éperons dorés valant 27 s. 
au tiers an, 15 s. aux aides. 

Passons ou Soncy, hommage plein, un roussin de ser- 
vice du prix de 5 1. au 9c an, 33 s. i d. aux aides. 



SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

Uené Dargence , éeuyer , seigneur du Souey, de U 
Fond et des Aulgcs, marié à Françoise Chasteigner, fille 
de René, seigneur d'Andouvillc, et de Françoise de Bou- 
sonval. 

René Dargence, II e du nom, éeuyer, marié à Marie 
Mauvinct. Il obtint, le 12 janvier Ifi32, du supérieur des 
Camaldules en France, une cédule de participation à 
toutes les bonnes œuvres qui se font et se feront dans 
cet ordre. 

Uené Dargcncc, III e du nom, éeuyer, seigneur de U 
Fond, la Boistrelière , la Barbotinière, la Lande, etc. U 
avait épousé Marie-Anne Turpin de Vihers. Le 16 mai 
1085, par acte passé a Châtelleraud , il fit don d'une 
rente de 40 livres à la paroisse de Cbenevelles, à U 
ebarge par le curé de dire et célébrer dans la chapelle 
Notre-Dame de cette église, appartenant audit sieur 
Dargence, une messe de liequiem chaque semaine, etc., 
à l'intention dudit seigneur et pour le repos des âmes de 
ses père et mère. Il mourut avant le 20 août 1 705. 

Henri-Charles Dargence. Il épousa, le 7 février 1715, 
.Iranne-Rose Beaupoil, fille de Louis, seigneur de Pré- 
vajon et de Jeanne Bossay. Entré au service en \"iî, 
il lit les campagnes de la guerre de Sept-Ans, fut pri- 
sent à onze batailles, à un grand nombre de sièges, fut 
nommé chevalier de Saint-Louis après la bataille de 
Rosbach, et combattit glorieusement à Cassel, où il perdit 
la majeure partie de sa compagnie. 11 était alors capi- 
taine au régiment d'Auvergne. Il se retira du service en 
17<»3, avec une retraite honorable. 

Henri-Louis Dargence, éeuyer, seigneur de la Fond, 
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servit au ban de la noblesse du Poitou, convoqué en 
1758, dans la 2 e brigade, escadron de Vassé, assista par 
procureur à rassemblée de 1789, se maria le 30 mars 
1748 avec Marie-Madeleine Citoys, Pille de Jean-Baptiste, 
écuyer, seigneur de la Vigerie, et de Marie Filleau. 

Sylvain-Henri Dargence, écuyer, entra dans les gardes 
du corps du roi dans Tannée 1785, et. venait d'épouser, 
le 5 juillet 1791, Marie-Sophie Jahan de Belleville. Lors- 
qu'il émigra, il servit à l'armée des Princes dans la 2 e 
compagnie française. Nommé membre du Conseil général 
du département de la Vienne dès l'origine de eette insti- 
tution, il en fit partie sans interruption jusqu'en 1830. 
Son grand âge ne lui permettant pas d'accepter le nou- 
veau mandat que lui offrirent les électeurs du canton de 
Pleuinartin, il donna sa démission. 

Armand-Louis Dargence, propriétaire de Londièrc, 
maire de Catien éveil es ^ ancien substitut du procureur du 
roi à Poitiers, démissionnaire au mois d'août 1830, et 
membre du Conseil général du canton de Pleumartin de 
1845 à 1851. 11 a épousé Marie-Delphine de Bengy-Puy- 
vallée, fille de Pierre, ancien sous-préfet, chevalier de la 
Légion-d'Honneur, et d'Aspasie de Hallot. 

Cliarles-Eugène-Marie Dargence, propriétaire de la 
Fond, ancien officier d'infanterie légère, retiré du service 
en 1830, s'est marié, le 12 juin 1843, à Marie-Radé- 
gonde-Léonie Taveau de Morthemer, fifle d'Hilaire, baron 
de Morthemer et de Marie-Rose-Adélaïde Constans des 
Cbezeaux. « De gueules à la fleur de lis d'argent.» 

Aujourd'hui le Soucy appartient à M. de (iennibral. 

Le Pelit-Pat&oux , hommage plein, 5 s. aux aides. — 
Le Poirier, hommage plein, un gant à mutation de sei- 
gneur. — Bris-Robert, hommage plein, 5 s. à toutes muta- 
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tions. — Brcuil, hommage lige, 5 s. aux aides. — Chaut*- 
tière (la), hommage lige, une paire de gants blancs à 
toutes mutations. — Lu Grunde.-Mn'Mn-Bros*e-Perrat y hom- 
mage lige, 15 s. aux aides. — Les Ligues, hommage plein, 
une paire d'éperons dorés à muance de seigneur, 5 s. aux 
aides et 5 s. 6 d. annuellement. — La Prise-de-Bois-Benou, 
hommage lige, une paire d'éperons à toutes mutations, 

5 s. aux aides. — Les Polineaux. — Le Fuguet. — Iji Bida- 
lih'c, hommage plein, un roussin valant 4 liv. au 9' an, 
10 s. aux aides. — Le Fief-du-Chesne, hommage lige, 50s. 
aux aides. — Le Prieuré de Montoiron, hommage lige, un 
jaMan de tin de couvent, un j'allais de vin pur, trois 
miches blanches, trois miches brunes, un fromage et trois 
mailles, le tout annuellement. — Le MouIin-de-Chezeil/, 
hommage plein, 50 s. aux aides. 

— Ix fief d'Argenson , hommage lige, un cheval de 
service de 20 s. à muance de seigneur, 10 s. aux aides. 

SEIGNEUItS KT PROPRIÉTAIRES 

• 

1429. Guillaume de Bcz, à cause de sa femme, et 
Jean de Mourry. 

i 100. Pierre de Bcz, seigneur du Palais. 
Les seigneurs de la Groie jusqu'à la révolution, 

— Le fief de Ferrière, hommage plein, un gant de 

6 d. ou les 6 d. au choix du seigneur, à toutes muta* 
tions; aux seigneurs de la Groie. — Bussmj , hommage 
plein, un roussin de service de 3 livres au 9 e an, 5 s. aux 
aides. — Lu dime de Salrcrt, hommage plein, 18 d. au 
tiers an. — Bulungc, hommage lige, 10 s. aux aides. — 
U Bournais, un éperon valant 5 s à muance de seigneur 
— Braciou, hommage plein , un cheval de service de 5 
livres au 9 e an, 33 s. A d. aux aides.— La Cour-Guichon, 
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hommage plein , un roussin de service de 5 livres au 9e 
an, 33 s. 4 d. aux aides. — La Couture-du-Pommler, hom- 
mage lige, 30 s. aux aides. — Fief-Bàstard, hommage 
plein, un gant blanc «le 12 d. , à muance de seigneur. — 
Marconnay, Hommage lige, 5 s. aux aides. — La Flossa- 
lière, hommage lige , 25 s. aux aides. — Fréfoir , hom- 
mage lige, 50 s. à loutes mutations , 10 s. aux aides. — 
La Fuye et fief aux Chauvins , hommage ligé, 15 6. aux 
aides. — La Giraudrie et la Yergnnyè, hommage plein , 2 
». 0 d. à tontes mutations, 5 s. aux aides. — Im Motte, 
hommage lige, 50 s. â mutation de seigneur, 50 s. aux 
aides. — Le Moulin de la Yergnaye, hommage lige. — 
Nerbonne, hommage lige, une paire d'éperons à mutation 
de seigneur, 10 s. aux aides. — La Marguetière, hommage, 
plein, 5 s. aux aides. — ; La lioche-de-Yillaray, hommage 
lige, 20 s. aux aides (1). 

© > \ / ...... 

Motte-dTsseau (la) et les Mées 

Hommage lige, 10 livres aux aides, haute, moyenne 
et basse justice. 

La terre d'Usseau appartenait à Jean d'Msseau en 
U24-, puis à Isabeau de Poitiers, veuve de (ieoffroi Bou- 
sigaud, aux du Bec d;ins le XVI e siècle, à Martin de 
Fergon en- 101 i, depuis à la famille Viard, et aujour- 
d'hui à la communauté de l'iepus, par donation de M |ne 
de Yiard , supérieure générale de cette communauté. 

Mouvance 

La Maison-Xeure, hommage lige, 3 s. 4- d. aux aides. 
— L'Héritage de Marie de Marnas , même devoir. — L'Hé- 
bergement de Malicorne, hommage plein, 10 s. au tiers 

(1) Trrr. il? la seign. de Cliâl.t arrh. du dur dos Cars : arrta. du drp., intmt. 
des fiers , reg. 51; Bauchel-hilleau en ce qui cuiiecnie la froiille Darg«uce. 
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an, 2 s. aux aide*. — La Roche, hommage plein, 5 s. aux 
aides. — La Garde, hommage simple, l£ d. de devoir 
annuel. — La Salle, hommage plein , au devoir annuel de 

5 s. — Montigny, hommage plein, 1-2 d. à toutes muta- 
tions. — La Dlme de la Plante, levée, dans les paroisses 
de Nintré et de Thuré, par le chapelain de la chapelle 
de S*«-Néomée dans l'église de Scorie, hommage plein, 
60 $. à toutes mutations, 20 s. aux ides. — Mongnard, 
hommage plein, 6 d. de franc devoir. — La Peliie-Ouicr 
che, hommage plein, 10 d. d'annuel et franc devoir.— 
La Grande-Pliilipièrc , hommage plein. — La Bonnuùère, 
au devoir de 50 s. — La Potiuinr , hommage lige, 22 s 

6 d. de franc devoir. — Le fief de U Philipière, homm^ 
plein, 16 s. 6 d. et maille au tiers an, 15 s. aux aides (Il 

Mousseaux 

Hommage lige, la tierce partie d'un roussin de service 
de 60 s. à muance de seigneur, et la tierce partie de 30 s. 
aux aides. 

Gilles de Chergé possédait en 1435 la troisième partie 
indivise de ce fief. En 1507 il était aux mains de Fran- 
çois Phclippon, et de 161 4 à 1677 il appartint aux Besdon. 

Mouvance | 

La Chancellerie, hommage lige. — Letpron, hommage 
plein , un cheval de service au tiers an valant 3 liv. 5 s. 

Quinlieu (Prieuré de St-Martin de) 

En franche aumône. 

Nintré (la Tour de) 

Le donjon, tel qu'on le voit encore aujourd'hui , est u 
bâtiment à peu près carré, flanqué de quatre demi-tours 

(I) Terr. de la seiga. de Chàl.; areb. du dépit., aveux el dëtiombr. 
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Trois sont rondes et assises sur des piliers carrés engagé». 
La quatrième*, celle du nord-ouest, est entièrement carrée 
et renlennc un escalier d'où l'on pénètre dans toutes les 
pièces du château. Dernièrement des maçons, occupés à 
réparer cette habitation, ont découvert, au sommet de la 
tour de l'est, un reliquaire du moyen-âge enseveli sous 
70 cent, de déoomhres. 

Ce manoir a été construit sur un souterrain-refuge 
dont toutes les issues sont aujourd'hui interdites. On y 
descendait autrefois au sud-est par un escalier pratiqué 
sous la tour, d'où s'étendait un couloir aboutissant à l'an- 
cien pont-levis du château. Ce souterrain, en tout sem- 
blable, pour sa distribution, à ceux dont nous avons fait 
la description, contenait, ce que nous n'avons pas vu 
ailleurs : une salle circulaire un peu allongée où étaient 
des sortes de crèches taillées en plein roc. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 
1350. Guillaume d'Insay, va si et. 
1378. Jean d'Insay, écuyer. 
1423. Linot Levrault. 
1494. Nicodème Levrault. 

1540. Jacques Levrault, chevalier, marié à Perette 
Rousseau. 

15U4. René Levrault, il avait épousé Charlotte Bernier. 
1628. Charles Levrault. 

Antoine Levrault; il avait épousé Marguerite de Sasilly 
et était aussi seigneur de la Citière, du Maignou et de la 
Tour-d'Orches. * D'argent à la bande de gueules. » 

165G. Daniel Orillard l'aîné, bourgeois de Nintré , 
par arrentement du 3 mai, avec faculté d'amortissement, 
pour le prix de 1,150 livres de rente annuelle. La maison 
de Fontenville était comprise dans l'acte d'arrentement. 
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Par échange du môme jour, le sieur Levrault se des- 
saisit «lu fief du Puy-de-Nintré et de la Gharlotterie 
moyennant une rente de 1 00 livres due par René Debussy, 
que lui abandonna le susdit Orillard. Il avait épousé Fran- 
çoise Gamault. 

1659. Joacbim Orillard, conseiller du roi, lieutenant 
en la maréchaussée de Chàtelleruud , par acte de partage 
du 21 décembre. 

1 70S. François-Hector de Grillet, chevalier, seigneur 
de Rrissac, lieutenant de vaisseau du roi au département 
du Port-Louis, par adjudication sur saisie, et pour la 
somme de 10,000 livres. 

Le 1 1 aoiït 4711, le sieur de Brissac, avant de partir 
pour les Indes dans l'escadre de Rocmador, fit don de la 
Tour-de-Nintré , par testament, à demoiselle Marguerite 
Gouzeron. Il mourut dans la traversée en 1 7 lî). La famille 
du défunt ayant revendiqué judiciairement sa succession, 
la demoiselle Gouzeron ne fut mise en possession de la 
Tour-de-Nintré que dans l'année 1717. 

1717. Louis-Oallhaz.ir Pages de la Vernède, capitaine 
au régiment de Formel ., du chef de Marguerite Gouteroa, 
qu'il avait épousée par contrat de mariage du 10 novembre 
1710. 

1727. Marguerite Gouzeron, veuve de la Vernède, 
dame de Nintré. L'un et l'autre furent inhumés dans la 
chapelle seigneuriale de l'église de Nintré, fondée par 
les seigneurs de la Tour-de-Nintré. 

1701. Jeanne et Louise Gouzeron, usufruitières de 
cette terre par testament de Marguerite , leur s<eur, de 
l'année 1754. Après leur mort, cette propriété vint ain 
mains d'Elisabeth Gouzeron , mariée à Jean Gharles Key- 
deau-lMimesnil, qui en fit don au sieur Desforges-Bou- 
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cher, commandant général pour le roi des îles de France 
et de Uourhon, réversible après sa mort à lu famille des 

Gouzeron. 

1787. François Gouzeron, ancien officier au service 
dp la compagnie des Indes, m;irié à une demoiselle 
Lamarre. Il fut détenu, par ordre du roi, pendant vingt 
ans dans la maison de la congrégation de St-Lazare. 

1701. Aimé Brunei, ancien avoué à Chàtefieiaud , par 
acquisition du précédent, pour la somme de 3 1,(500 liv. 
et 800 liv. de rente viagère; marié à Jeanne Arvcrs. 

1817. Honoré Beaupoil , docteur en médecine, par son 
mariage avec Eléonore Brunet. 

1845. Louis-Auguste Beaupoil, docteur en droit, maire 
de Nintré, propriétaire actuel, marié à Marie-Eugénie 
Yézien. 

Mouvance 

Us choses qui furent au sieur d'Argence du Souci, hom- 
mage plein, 10 s. au 9« an. — L'héritage de Guillaume 
Fricon, hommage plein, un cheval de service do GO s. au 
9e an , 10 s. aux aides. — L'hébergement de la Simonnière, 
hommage plein, 2 s. G. d. de devoir annuel (i). 

Xintuk ( le Pny-de) 
Hommage plein, un cheval de service au 9« an valant 
60 s., 10 s. aux aides. 

Mouvance 

L'hôtel de la Simonnière , hommage plein , 2 s. 0 d. de 
devoir annuel. — Mara/fm, hommage plein et 10 s. au 

V* an. 

Neuville 

Hommage lige, 3 liv. aux aides, droit de liasse voirie. 

(1) Terr. de la svigu. de Ch.U.; ar«h du di s p , aveux cl déuouibr., cl docu- 
ments uiaiiUMiib eu la oossissiou de M. Beaupoil. 
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Aux Rigny jusqu'en 1430. A cette époque, le chapitre 
de Notre-Dame de C.hàtclleraud en devint acquéreur 
Neuville appartient aujourd'hui à M. Rivière , avocat, «• 
receveur principal de Civray, membre du conseil d'arron- 
dissement du canton de Rangé (1). 

Notre-Dame (le fief du chapitre de) 
En franche aumône. 

Le chapitre avait droit de moyenne et basse justice 
sur quelques maisons, dos droits féodaux sur le four il* 
Petits-Bancs et sur la foire des primaires , à cause de son 
ancien terroir de Vanprou, s'il ué dans l'enceinte même 
de la ville, lequel fut acheté par Jacques d'IIareourt en 
1428, moyennant une rente de 10 livres, 20 sept i ers te 
froment à prendre sur le domaine, et un chapeau de 
roses pour la Féte-Uieu. L'exploitation du four et certains 
droits à prélever le jour de la foire n'en restèrent pa* 
moins aux chanoines. Ces droits étaient en tout sembla- 
bles à ceux du prieur de Saint-Romain. Dans l'année 
i592, le four des Petits-Bancs était affermé 23 éeus nn 
tiers, à charge par le preneur de ne point retenir de pâte 
au maître de psalette, au procureur et au receveur des 
chanoines quand ils faisaient cuire leur pain, et de don- 
ner au jour des Rois à chaque chanoine un gantelet poitn 
d'œufs et île beurre à la manière accoustumée. 

Au commencement du XVIII e siècle, un autre four, 
celui de Sainte-Catherine, fut donné au chapitre par 
Michel de Seysses, écuyer, sieur de Rantin, prétrv. 
prieur de Scorhé, à la condition que les chanoines paye- 
raient au curé de Sainl-Jean-Raptiste une somme de 5tN) 
livres pour lui aider à acheter un domaine convenable. 

(I) Terr. de la seign. de Chàt.; arcb.du dap., chap. de Notre-Dame 6e Oùl 
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Tout ce que le chapitre possédait en cens rentes féo- 
dales et foncières dans les paroisses voisines, lui était 
venu de la libéralité des seigneurs de Châtelleraud et 
des nombreuses fondations faites à son église. Il avait 
pourtant acquis la petite seigneurie de Neuville, dans la 
paroisse dïngrandes, le 6 avril 1400. Ce fief lui était 
redevable chaque année de soixante-quatre boisseaux de 
froment, de vingt-quatre boisseaux de seigle, mesure de 
Châtelleraud, et de quatre chapons. Le dernier posses- 
seur, fiuitlaume de H'gny, ayant laissé monter ses rede- 
vances à 1,200 boisseaux de froment, à 400 de seigle et à 
80 chapons, abandonna sa propriété pour les arrérages, 
et encore pour la somme de 40 livres, qui lui fut payée 
comptant en onze francs et deux ecus en or et le reste en 
monnaie, à la charge, par les chanoines d'acquitter les 
autres rentes annuelles qui grevaient cette propriété 
consistant en 64 boisseaux de froment, dont seize d'au- 
mône au recteur de la paroisse dïngrandes, 18 bois- 
seaux de noix et 4 deniers dAs au seigneur de la Horde. 
Entr'autres conditions que les chanoines imposèrent à 
leur fermier de Neuville figure le boire de la vigile de la 
Nativité de la Vierge (1). 

Ormes-St-M artin ( les ) 

Hommage lige, 50 s. à muance de seigneur, haute, 
moyenne et basse justice. 

Cette seigneurie fut érigée en simple châtellenie par 
lettres patentes du mois de janvier 1G05, et en baronie, 
au mois d'octobre 1652, par lettres patentes données à 
>t-Germam-en-Laye, enregistrées le 26 mars 1654, sur 
!a demande de M° Antoine-Martin Pussort, sieur des 

(1) Arch. du &p., rhap. de Noire-Dame de CMl. 
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Ormes-St-Martin. Le comte d'Argenson, qui s'en rendit 
acquéreur le 23 août 1729, èt de celle de Marinant 
l'année suivante, obtint, par lettres dé septembre 1732, 
registrées le I i juin 1735, l'union de ces deux terres en 
nue seule sous le titre de iiaronie des Oiimes-M ahmaxde. 
Le siège des deux justices fut fixé aux Ormes avec mou- 
vance du duebé de Tours. 

L'ancien château de Mannande n'offre plus aujoud'litn 
que de magnifiques ruines assises sur une éminence 
escarpée dominant la belle vallée arrosée par le ruisseau 
qui, des fontaines de Mannande, va se perdre d.ms la 
Vienne aux Trois-Moulins , dans la paroisse de Saint- 
Homain. 

• Les fossés, les tours et le mur d'enceinte, au nord 
et à l'ouest, appartiennent au \|e siècle. Ils sont construits 
et revêtus d'un assemblage confus de moellons bruts, 
extraits de la montagne même. Les bâtiments qui se pré- 
sentent 'au sud-est, et forment l'entrée du donjon, sont 
plus récents; ils sont en pierres de taille très dures, et 
jointes avec tant d'art qu'on n'y remarqué pas l'apparence 
d'une fissure.' De celte seconde époque est le donjon lui- 
nu me, dont les murs ont douze à quinze pieds d'épais- 
seur, et la tour octogone qui le domine, servant à la fbis 
d'escalier et de vigie et pouvant être aperçue à une 
grande dislance. Celte tour, bien que réduite aujourd'hui 
dans sou élévation, est encore telle que l'on y monte par 
163 mai clies S'il faut en croira .la tradition, elle avait 
autrefois 3l>r> marebes, puisque la fée Mélusine, ou toute 
autre protectrice des seigneurs de Mannande, monta: 
nue marche chaque nuit, et à la lin de l'ann e s'envolait 
en poussant des cris perçants, pour recommencer ensuite 
sa inarche nocturne. • 
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« Le puits n'est pas moins remarquable que la tour 
par ses dimensions et sa profondeur. Une roue en bois, 
dans laquelle trois personnes peuvent se placer de front 
pour la mettre en mouvement, sert à faire monter dans 
un vaste baquet l'eau nécessaire aux besoins des habi- 
tants. Dans l'intérieur de la colline sur laquelle le château 
a été bâti , régnent d'immenses souterains dont l'entrée 
actuelle est à mi côte au sud-ouest, sur le versant qui 
regarde le village ou hameau de Marmande. Mais une 
cavité facile à reconnaître lui donnait accès dans la cour 
intérieure du château , aujourd'hui encombrée de bâti- 
ments ruraux, débris des vastes constructions seigneu- 
riales (1). » 

Suivant la tradition locale, les souterrains de ce châ- 
teau renferment un trésor considérable confié à la garde 
d'un lion. Madame de la Marliùre, en vendant il y 
a quelques années les ruines du vieux donjon et ses 
dépendances à des marchands de biens en détail, s'est 
réservé tous droits a ce trésor, dans le cas où il serait 
découvert par les acquéreurs, leurs héritiers ou ayants- 
cause. Il nous est revenu dernièrement qu'un homme 
de la commune de Uangé se serait aventuré, dans ces 
vastes caves, a la recherche de cet or bien plus difficile à 
recueillir que celui des placcrs de San-Francisco. Après 
plusieurs heures d'une course périlleuse semée d'émo- 
tions, il aurait découvert, sinon le trésor, du moins la 
cache jusqu'alors demeurée impénétrable. Bien que notre 
avide explorateur se trouvait nanti d'un talisman assez 
puissant pour paralyser les maléfices du redoutable gar- 
dien, il a du s'en retourner les mains vides, mais avec 

(I) Notice sur le châlcau «le Marmande, par M. d'Argenson. (Mêm. de la 
S©r. des Antiq. de l Ouest > t x\ t p. 121) et 130.) 

i. 28 
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invitation de revenir à jour et heure fixes, sûr, cette 
fois, de se rendre maître du précieux dépôt s'il accom- 
plissait certaines conditions indispensables à la réussite 
de son entreprise. 

Le baron de Marmande était un des huit barons vas- 
saux directs de l'archevêque de Tours, ayant droit <k 
figurer à son sacre et de porter de leur personne le Mm 
sur lequel était assis le prélat, depuis le chœur de Saint- 
Martin jusqu'à la cathédrale. La place assignée à M - 
manda était la première OU bâton (le dextre par derrurt. 
Il servait le prélat au festin solennel, remplissant le> 
fonctions de sénéchal, et réservait pour sa livrée les pli* 
d'argent Do plus, il ét;iit hébergé et défrayé avec toute 
s;i suite, soit pour l'aller, soit pour le séjour et le retour 
jusqu'à Marmande. 

« Le château des Ormes se composait de sept pavil- 
lons contigus, celui du centre formait le dôme, et les su 
antres terminés on cône alternativement tronqués et 
aigus; une vaste cour plantée de tilleuls occupait l'espace 
compris entre le château et la roule. Sur l'autre face 
régnait une fort belle terrasse en pierres de taille qui 
dominait la rivière à une grande élévation. Par de là 
se voyait un bois de haute futaie appelé la Gartnu 
M de Voyer, (ils unique du comte d'Argenson, minier» 1 
de la guerre, remplaça ce corps de logis par un édifice 
d'architecture italienne, formé d'un rez-de-chaussée et 
d'un premier seulement, précédé vers la cour par un 
péristyle à colonnes cannelées, l)u milieu de la îàçtk 
s'élevait une colonne vide à l'intérieur, à laquelle ob 
montait par un escalier extérieur en limaçon. La plate- 
forme qui surmontait cette colonne et sur laquelle on 
avait érigé un paratonnerre, était à 133 pieds d'élévalii-n 
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au-dessus du sol. La tour seule dominait de 50 pieds la 
toiture du bâtiment ; cette colonne , d'une structure exces- 
sivement hardie, se balançait comme un grand arbre au 
moindre coup de vent , et pouvait être mise en branle 
par le seul mouvement du pied des personnes placées sur 
la plate-forme; expérience périlleuse, mais dont ne se 
faisait faute le grand nombre de visiteurs qui venait exé- 
cuter cette ascension. » 

« Une vaste salle circulaire, un salon do musique, 
revêtu de marbre blanc, décoré de peintures à fresque 
représentant l'enlèvement de Ganymède et divers person- 
nages de l'antiquité était adossé au château et faisait 
saillie du côté de la Vienne. » 

• A l'une des extrémités de la salle à manger, au rez- 
de-chaussée, était l'escalier d'honneur; celui-ci était dou- 
ble et comme suspendu en l'air par le parfait encastre- 
ment des pierres qui en composaient les marches. La 
rampe était en acier poli artistement ciselé, et figurait 
des serpents entrelacés; elle se terminait au pied de l'es- 
calier par deux sphinx en plomb. Des aiguières et des 
bassins en marbre rouge décoraient encore cette salle à 
manger. » 

• La grande terrasse qui dominait la rivière fut ren- 
versée par M. de Voyer, lequel y substitua, selon le goût 
du temps, un jardin anglais planté d'arbres encore rares 
à cette époque, quoiqu'ils soient devenus vulgaires de 
nos jours, des platanes et des peupliers d'Italie. Ces 
plantations furent protégées contre les inondations par 
une muraille très-épaisse en pierres dures, terminée par 
une tour ronde et solidement construite formant épi sur 
la Vienne. • 

• Les plans de ces travaux furent tracés par l'archi- 
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tecte de Wailly ; leur exécution eut lieu sous la direction 
de Lénot, le même qui travaillait à Tours pour les Béné- 
dictins de Marmoutiers. ■ 

• Ce château, ou plutôt sa partie moyenne et la plus 
apparente, a été démolie en 1823, alors qu'une partie 4e 
la terre fut aussi démembrée (I). » 

SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES * 

1392. Pierre Esgret. 

Jean Esgret. • D'azur à trois aigrettes d'argent, 2 et l.« 

1 -43 i. Guillaume de Marans, écuyer, à cause d'Alix 
Esgret , son épouse. 

1482. Charles de Marans. 11 avait épousé Guyoosek 
Vieulx; ce seigneur ayant entrepris, en 1502, de con- 
struire un moulin sur la Vienne, en face son château, fut 
arrêté dims ses travaux par ordre du sieur Dubois des 
Appentis, gouverneur de Chatcllcraud. 

1508. Pierre de Marans, marié à Françoise de Pindrav. 

4527. Jehan de Marans, l'un des cent gentilshommes 
de l'hôtel du roi ; il avait épousé Hélène de Culant. 

1575. Pierre de Marans, marié à Renée Thibault de 
Melzéarl, chevalier de l'Ordre, gentilhomme ordinaire 
de la chambre, conseiller et chambellan du roi. • Faseé 
et contro-fascé d'or et d'azur au chef paie et eontre-pilr 
de même de trois pièces, flanqué à dextre et à senestrt 
d'azur au giron d'or, et sur le tout un écusson de 
gueules. • 

1008. Jean d'Elbène, lieutenant criminel à Poitiers, 
conseiller à la cour de Parlement de Bretagne, maître 
des requêtes ordinaire de Marie de Médicis, marié à 

'1) Nolire sur le château îles Ormes, par M. J'Argcnson. Mém. de te >*" 
des Antiq. de l'Ouest, t. x\u , p. 21» a 243.) 
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Renée Barrin, mort sans postérité. < D'azur à deux 
bâtons fleurdelisés enracinés et passés en sautoir d'ar- 
gent. » 

1624. Alexandre Gallard de Béarn, baron de St-Mau- 
rice, par acquisition, mort en 1037. 

1642. Antoine-Martin Pussort, conseiller du roi en 
ses conseils d'Etat et privé, mort le 30 juillet 1662. Il 
fut enterré dans l'église des Ormes, qu'il avait fait con- 
struire. 

A l'entrée du sanctuaire, à main droite, existe encore 
l'inscription que voici : 

• Cy pist le cœvr de defvnt Messire Anthoine Martin 
Pvssort baron de ce liev premier patron Ibndatevr et pre- 
sentatevr de ceste esglise vicomte Dormont, seignevr de 
Cernay Rocquincovrt, Magnevlx Pontavlt et avltres lievx 
conseiller du roy en ses conseils destat et privé et en sa 
covr des Aydes de Paris décédé le 30e jvillet 1662 leqvel 
a laissé à ceste esglise 20 1. de rente par cliacvn an à 
perpetvité a prendre svr sa dite terre des Ormes-St-Mar- 
ii» ou aultre fond sullisrnt à la charge qve les mar- 
gvillers de la dite paroisse feront dire par chaevn an à 
son intention le lendemain de la dédicace de la dite 
église vn service solemnel de trois messes liavlles et la 
veille les vigiles et ollices des morts ce qvi sera pvhlié 
au prosne du dimanche précédent par le sievr evré ov 
vicaire de la parroisse et en cas d'ohm ission dv dit ser- 
vice vevlt le dict seignevr que la dite rente 

soit esteinte et amortie et sa dite terre des Ormes d< char- 
gée d'icelle. Item le dit seignevr a pareillement dùné et 
kgvé par chaevn an a vu pavvre garçon âgé de dovze 
ans et au dessvs et a vue pavvre fille orpheline de qvinze 
«u plvs de la dite parroisse à chaevn soixante livres povr 
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faire apprendre métiers avx garçons et ayder à marier 
les filles; et seront les plvs pawres préférés. Les nom; 
et surnoms des q ,s seront inscriplz svr vn registre qvi 
sera gardé avec celluy des baptesmes et mortvaires 
leqvel fera mention de l'intention du dit seigv r . 

» Reqviescat in pace. • 

Henri Pussort, frère du précédent (1). 

A sa mort, cette terre devint la propriété des Colbert, 
à cause de Marie Pussort, sœur des précédents, marine 
à Nicolas Colbert. Elle fut mise en vente en 1697 |>ar 
Paul de Beauvilliers, duc de St-Aignan. 

1698. Charles Chamblain, secrétaire du roi, receveur 
général des finances de la généralité de Poitiers, mort 
avant 1710. 

1 720. Pierre Boulet de Ma ri vais, premier gentilhomme 
ordinaire du duc d'Orléans, marié à Françoise-Catherine 
de la Roche-Cery de la Croie, par acquisition des héri- 
tiers Chamblain. « D'argent à la croix potencée d'or 
accompagnée de quatre croisettes de môme. • 

1729. Marc-Pierre de Voyer, comte d'Argcnson , par 
acquisition du 23 août 1 729, pour la somme de 1 75,00 1 ; 
né le 16 août 1696, fils de Marc-René et de Marguerite 
Lefèvre de Caumarlin; avocat au Parlement le 5 août 
1715; avocat du roi au Châtelet en 1718; conseiller nu 
Parlement le 19 août 1719; maître des requêtes ordinaire 
du roi le 17 novembre; lieutenant général de police de 
la ville de Paris le 26 janvier 1720, démissionnaire de* 
le mois de juillet suivant; intendant de Tours le 18 février 
1721; chancelier, garde des sceaux, grand'croix de l'or- 
dre de St-Louis et pourvu de nouveau de la rharge d> 
lieutenant général de police de Paris. Le régent le nomma 
(t) Voir à la Biographie cfaàlelleraudaisc , art Pussort. 
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son chancelier et son chef de conseil le 20 septembre 
1723. Démissionnaire une seconde fois de la charge de 
lieutenant général de police, il fut conseiller d'État le 28 
janvier 1724, maître des requêtes honoraire le 31 août 
1726. Le roi le nomma membre du conseil des minisires 
en 1742, et minisire de la guerre l'année suivante. 11 se 
maintint dans ce poste jusqu'au 1er février 1757. 11 fut 
en même temps chargé de la direction de la librairie et 
des postes, de l'administration de Paris et des provinces 

0 

frontières; promoteur de la création de l'Ecole Militaire, 
du corps des grenadiers royaux, et il fit rendre un grand 
nombre d'ordonnances et d'édils qui ont fait époque dans 
l'administration de la guerre. Il accompagna Louis XV 
dans ses campagnes de Flandre et se trouva, ainsi que 
son frère, aux batailles de Fontenov et de Lanfeld. 

Disgracié malgré ses éclatants services et après plus 
de trente années d'intimités royales, on lui donna sa terre 
des Ormes pour lieu d'exil. Pour les courtisans, qui plai- 
santaient de tout, le mot du moment fut : Attendez-moi 
mm COrme, titre d'une pièce de Hégnard qui date de 
1694. Le comte d'Argenson séjourna dans sa terre sept 
années consécutives. 11 obtint , en 1764, la permission de 
revoir Paris et y mourut presqu'aussitôt. 

Marc-Pierre d'Argenson avait épousé, le 24 mai 1719, 
Anne Larcher, lille de Pierre, chevalier, seigneur de 
Poeaney, conseiller au Parlement de Paris, et d'Anne- 
Thérèse Hubert du Bue. 

1.704. Marc-Uené Voyer de Paulmy, comte d'Argenson, 
vicomte de la Guierche, baron des Orines-Marmande, né 
le 20 septembre 1722, épousa, le 10 janvier 1 747, Jeanne- 
Marie-Constance de Mailly d'Haucourt, fille de Joseph- 
Auguste, maréchal de France, et de Constance Colbert 



de Torcy. Il fut d'abord niestre de camp, lieulenant du 
régiment royal de Berri-cavalerie , brigadier le 1 er mai 
1745. Il se distingua, le 10 mai suivant, à la bataille de 
Fontenoy, où il commandait le régiment de Berri. Il 
devint, la même année, lieutenant général au gouver- 
nement «l'Alsace, maréchal-de-camp le 10 mai I71H, 
inspecteur de cavalerie en 1749, directeur des haras en 
1752, puis enfin lieutenant général des armées du roi. Il 
servit honorablement dans toutes les guerres de Flandre 
et d'Allemagne, et fut nommé grand bailli de Tou- 
raine, gouverneur du château de Vincennes et comman- 
dant en Saintongc et en Aunis. C'est lui qui a fait con- 
struire le cbâteau moderne des Ormes. Il v mourut le 18 
septembre 1782, et ses restes mortels reposent dans 
Téplise de Paulmy, lieu de sépulture de cette famille. 

Marc-Uené-Marie Yoyer d'Argenson (1). 

Charles -Marc- René de Voyer, marquis d'Argenson, 
ancien membre du Conseil général de la Vienne j»our 
le canton de Dangé, né le 20 avril 1796, marié en iNil 
à Anne-Marie Kauro, lille de Mathieu, alors députe d»> la 
Charente-Inférieure, et d'Anne Delamain. ■ Eearteléaul 
et i d'azur à deux léopards d'or couronnés de même, 
armés et la m passés de gueules qui est de Voyer; an "2 et 
3 d'argent à la fasce de sable qui est d'Argenson, et sur 
le tout, par concession de la république do Venise, le lion 
de Saint-Marc, ailé, assis, d'or, tenant l'épée nue et 1? 
livre ouvert d'argent sur lequel sont écrits ces inoU 
Pu.c tilu Maire. • 

L'ancienne devise des Paulmy était deux palmes avec 
cette légende : Vis cl prudenlia vincunt. 

(1) Voir la biographie cliàlclleraudaise , arl. Voyer d'Argenson. 
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* 

Mouvance 

Fresne, 13 s. de tiers en tiers an, 25 s. aux aides. — 
La Fuyc-Chanleloup , hommage lige, 25 s. aux aides. — 
La Telinière, hommage lige. — Le fief de Cliesne, 25 s. 
aux aides. — (ja Sevralière, au devoir de 10 s. — Le 
Moulin de la Boissière. — Le fief d'Inscay, 5 s. au tiers 
an. — Une dime en Dangé , 5 s. au tiers an. — La Gauron- 
nière, hommage lige, un gant hlanc de 12 d. au tiers 
an, 25s. aux aides. — Preaulx, hommage simple, 5 s. 

* 

au tiers an. — Lardoise, hommage simple, 100 s. aux 
aides. 

■ 

— qe Petit-Thouars , hommage lige, 100 s. aux aides. 
Cette seigneurie appartenait aux XVII et XVIII e siècles à 
la famille Auhert du Petit-Thouars, représentée aujour- 
d'hui par f>eorges-Henri , marié à Marie-Cécile de Nonant- 
Rosay, fille d'Amédée, comte de Nonant, marquis de 
Rosay. 

— ga Filletière, deux éperons dorés valant 55 s. à 
toutes mutations. — Ix fief Mesmin, hommage plein, G 
sous au tiers an. — Agussay , hommage plein. — La 
Mardelle, hommage lige, 5 s. au tiers an. — Poussa y , un 
cheval de service à toutes mutations. — Moussaux, un 
cheval de service d'un écu au tiers an, et 10 s. aux aides. 
— Marigny-sur-Faye, hommage lige, deux éperons dorés 
de 55 s. — La dime de Bumèrcs, 3. s. au tiers an, hom- 
mage simple, un cheval de service de 00 s. à muance 
do seigneur, 5 s. aux aides. — Franc-Palais , hommage 
lice, 100 s. aux aides. — Yalançay, hommage lige, un 
cheval de service de GO s. à muance de seigneur, 20 s. 
aux aides. — La dime de Mariymj, 10 s. do ehamhelle- 
nie. — La Petiic-Barotière, hommage simple, G s. au 
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tiers an et 2 s. annuellement. — La Limousin tire , hom- 
mage plein, 5 s. au tiers an. — Ftnaulx, hommage 
plein. — La quatrième partie de la grande dime de Boum 
au devoir de 10 s. à muance d'homme. 

— Mondion (la châtellenic de), hommage lige, 40 s 
aux aides, haute, moyenne et basse justice, avec droit 
de patronage dans l'église de Mondion. Cette seigneurie 
avait deux châteaux que Ton appelait le Haut et le Bas- 
Mondion. Une portion du Itas-Mondiun est encore deboul 
son style architectural appartient au XV e siècle. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1383. Régna ni t de Mondion, chevalier. 
Salathiel de Mondion. 

1457. Tristan L'Hermite, grand prévôt de Louis 30,1 
cause de Guillemette de Mondion, sa femme. TrisUo 
descendait de Jean L'Hermite, seigneur de Moulins-sur- 
Charente. 

1473. Pierre L'Hermite, écuyer, sieur de Mondât 
et de Mauvais, pannetier du roi, marié en première» 
noces à Marguerite Coula id de Toussenay, et en seconde- 
noces à Jeanne Du Sau. C'est sur sa demande qut 
Louis XI octroya, dans l'année 1479, trois foires au lieu 
de Mondion, à tenir l'une au jour et féte de St-Sébas- 
tien , la seconde en la fête de St-Xixle, et la troisième 
le jour de la Ste-Radégonde , avec un marché chaque 
mardi depuis le 1 er mardi de Carême jusqu'au manii 
devant la St-Martin. 

1527. Louis L'Hermite, chevalier, marié à Louise <fc 
Chaislemples (à Jeanne de Chasteaupers , dame de la 
Chevalerie, dit le père Anselme, t. 8, p. I32i. A sa mort, 
la châtellenie de Mondion resta indivise entre ses deui 
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filles, Jehanne et Isabeau. La première avait épousé 
Robert de Ferrou , et la deuxième Jean Maupetit , puis 
Jean de Baignan en secondes noces. Par acte de par- 
tage du II juillet 1564, le Bas-Mondion et la majeure 
partie de la propriété échurent à Allain de Ferrou, fils 
de Robert; le Haut-Mondion, Chambon et autres terres 
à François Maupetit, fils de Jean. 

Portait, L'Hermite, « écarte lé au I et 4 d'azur à trois 
gerbes d'or liées de gueules, au 2 et 3 d'argent à une 
téte ou massacre de cerf de sable. • 

1534. Robert de Ferrou, à cause de Jeanne L'Her- 
mite, sa femme; Jehan Maupetit et Jean de Baignan, à 
cause d'Isabeau L'Hermite 

1554. Allain de Ferrou, écuyer, l'un des cent gentils- 
hommes de la maison du roi , et maître d'hôtel du Dau- 
phin, marié à Claude Tallerant de Grignant, seigneur du 
Bas-Mondion, par partage de juillet 1564. 

1608. Louis de Ferrou, écuyer des écuries du roi, et 
maître d'hôtel du duc de Montpensier. 11 avait épousé 
Florence Morant. 

1651 .* Jacques de Ferrou. 

1663. Louis de Ferrou, marié à Claude du Raynier. 

1694. François-Gabriel de Ferrou , fils des précédents, 
né le 18 mai 1672, mort avant 1741. Il avait épousé 
Marguerite Amaury. 

1741. Gabriel-Louis de Ferrou, marié en premières 
noces à Madeleine-Catherine Letournuur, et en secondes 
noces à Silvie d'Hareinbure. » D'azur à deux chevrons 
brisés d'argent. » 

1780. Jean-François Prévost de Sansac, chevalier, 
seigneur de la Roche de Touchimbcrt, veuf de Mûrie 
Chérade de Montbron , à cause de Rose-Angélique de 
Ferrou, sa seconde femme. 



— 450 — 

Louis-Maximilien-Ferdinand la Broue de Yareilta, 
comte d'Hust et du Si-Empire, du chef de Marie de Tuu- 
chimbort. « D'azur au chevron d'or accompa«mé en chef 
de 2 coquilles d'argent et d'une main de même en points 
posée en p;rl ; devise : In manibus Domuii sors ima;cn 
d'armes : Cum virlute h obi li lu s. » 

Jcan-Gabriel-Amélie Prévost Sansac de Touchimbert, 
par son alliance avec Louise-Agathe de la Broue de 
Vareilles. 

Jean-Henri Prévost Sansac de Touchimbert, proprié- 
taire actuel , marie à Françoisc-Adrienne-Célie de Cler- 
vaux. « D'ar«rent à 2 fasees de sable accompagnées Je 
6 merlettes de même posées 3, 2, I. • 

Mouvance 
La Massonière. — Le Grouet (1). 

Pilles (Ch&tellenie de) 
Aujourd'hui Port-de-Piles, en franche aumône, haute, 
moyenne et basse justice, sous le devoir de 5 sols pal 
an pour le fief de Mousscaux , et de 3 sols au tiers an poui 

le fief de Pilles. 

Ce lieu, aussi nommé le bourg de Piles, a pris son nom. 
dit Chalmcl, de deux anciens piliers semblables à la pila 
Saint-Mars, qui marquaient les limites des comtés Je 
Touraine et de Poitou, et plus anciennement celle dd 
empires des Francs et des Visigoths. M. Martin Mart«.7u 

ne parle que d'une seule pile, construite, dit-il, par Jules 
César, pour marquer qu'il avait visité ces lieux-là - 
Nous ferons observer que, sous la domination romaioe. 
le bourg d' In grandes-sur- Vienne était l'extrême limite 

(1) Terr. de la Kign. de Cirât.; aich du dt'p , aveux cl dcDooiUr.; arr* i* 
chiUt'au d« MofldÏM. 

(2) Molicesur la châtellenie des Ornics-Saiiil Martin , par M. d'ArgeasM 
M m de la Soc. dei Antiq. de l Ouest , l. xxu , p. 251 et 251) 
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nord de la province du Poitou , et que vers la fin du Vile 

siècle, le diocèse de Poitiers ne dépassait pas encore 
la paroisse d'Ingrandes. 

Une transaction de septembre 1441 nous apprend que 
les cravans et épaves rencontrés sur la terre sèche le long 
de la Creuse appartenaient en pleine propriété au vicomte 
de Chàtelleraud , et que les mêmes ohjels trouvés en 
pleines eaux appartenaient au seigneur de la Hoche- 
Amenon (1). 

La ehâtellenie de Pilles faisait primitivement partie du 
domaine royal. Elle fut donnée à l'abbaye de Noyers, 
ordre de Saint-Benoît, congrégation de Saint-Maur , à la 
charge par les religieux d'y construire une chapelle ou 
un prieuré, et d'y célébrer une messe chaque dimanche 
et Tète de l'année. C'était la prébende du célérier de 
l'abbaye. 

Ce fief Put acquis le 22 mars 1749 par le comte d'Argcn- 
son, avec la Fresehe de la Maison-Neuve et ses dépen- 
Jances, paroisse de Pussigny, en échange de la métai- 
ie des Ouehes, sise dans la paroisse de Poisay-le-Joly , 
l'un arpent de pré à prendre dans une plus grande pièce 
mr la Creuse, du fiel" de la Uaute-Hue, du IJois-Fils-lvon 
ît des prés et granges de Pantilles. Ces trois derniers 
jbjets avaient été achetés par le comte d'Argenson au 
ionite d'Armagnac, pour la somme de 45,000 livres (2). 

Plante (la) 

Hommage lige, 20 s. aux aides et 15 s. de devoir 
innuel. Ce fiel* lut octroyé par le vicomte de Chàtelle- 
aud, comte d'Harcourt, en juin 1437, à François des 

(1) Lir. lerr. de la seign. de Chàl., p. 6-»7 rerlo. 

(2) Ai le d'n liante du 22 mars 17 W, copie couaiionnée à l'original le 17 (év. 
8^4, au* main» de M. d'Àr b ensou. 
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Marais, son écuyer, en considération de ses bons ser- 
vices. Il fut réuni au marquisat de CJervaux en 1708. 

La Plante appartient aujourd'hui à M. Baudi, maire 
de Thuré. » D'argent à l'aiglon éployé posé sur un car- 
reau fixant le soleil au chef d'hermines posées 3-1. » Pour 
devise : Mon sprrivs ego. 

Mouvance 

La (lime de Lanutat, hommage lige, 20 s. au 9e an. 

PKKLoTIKItK (la ) 

Hommage plein, 10 s. aux aides, moyenne et basse 
justice, aussi réuni au marquisat de Clervaux. 

Mounuire 

La Pinotière-en-Tliure, hommage plein, 5 s. aux aides. 
La Itertelotc, hommage plein, un cheval de service <lu 
prix de 5 livres au an et à toutes mutations. — 
La Maîso/t-Xeure-ca-St-deitesl , hommage plein, au devoir 
pour le tiers du liel" à 5 s. d'annuel et franc devoir, et 
pour les deux autres tiers au devoir d'un cheval de ser- 
vice valant oO s., payable au *> an et à toutes mutations. 

Pocn.LK i le (irand > 
l T n éperon doré valant 15 s. à muance de seigneur, 15 
s. aux aides, haute, moyenne et basse justice. Cette terre, 
au X\ v siècle, appartenait à la famille de Chauvigny. 
Marie de la Tousche on lit hommage le 12 juin 1442, 
comme étant au lieu et place de feu Jean de Chauvigny, 
son époux. 

Ponu.tf (la Tour de) 

Hommage lige, 7 livres aux aides, avec droit de 
juridiction basse et foncière. Aux Hesdon jusqu'au XM tt 
siècle, aux barons de Thuré, puis aux marquis de Cler- 
vaux. 
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Mouvance 

* 

Le ptf de Sejournay, hommage plein, 5 s. de devoir 
annuel. — Les Ligiers, hommage lige, une paire d'épe- 
rons blancs valant 5 s. à toutes mutations (I). 

Puygarreau (Baronie de) 
( A cause de la chàtellenie de Gironde ) 

Hommage lige, 35 s. aux aides, haute, moyenne et 
basse justice. 

Dix-neuf métairies dépendaient de cette terre. 

Le château de Puygarreau fut fortifié en septembre 
U3i, sur la demande qu'en fit le seigneur Barbin au 
vicomte de Châtelleraud. Mais il ne put obtenir le droit 
de guet et de garde ni de jour ni de nuit. Toutefois ce 
droit lui fut accordé dans Tannée 144-2 sur les hommes 
habitant l'enceinte du château et les basses-cours. Le 
môme seigneur fit, Tannée suivante, l'acquisition des 
fiefs de Bours, de Lescuré et de la viguerie de Poitiers, 
unie à la seigneurie de Pouzioux, paroisse de Vcllèches, 
en échange d'une rente de 7 livres que le seigneur de 
Pouzioux, alors Pierre d'Aux, devait à Puygarreau. 
A dater de ce jour, la viguerie releva de la vicomté, 
sous l'hommage de Puygarreau. Elle percevait aux portes 
de Poitiers : 

Par chaque pipe de vin non commune vendue dans la 
ville, i denier ; 
Par bête chevaline apportant sel dans la même ville, 

Par chaque bête âne, une obole; 

Par charretée de poterie, 4 d. ; 

Par chaque bête chargée du même produit, I d.; 

(1) Terr. de la seign. de Châl.; arcli. du dép., aveux el denombr. 
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Par trait de cuir de limonnier, -4 d.; 

Pour chaque gibe de draps amenés en charretée pour 
les foires du dehors, 2 sous; 

Pour chaque fardeau de corde, 4 d.; 

Par somme de harengs noirs, 2 d.; 

Chaque cacque de harenirs amené* en pipes, 4 d.; 

Par béte chargée de laine, i s. ; 

Par hète chargée de vin, 2 d.; 

Par somme d'ail et d'oignons, 2 d.; 

Par charge de frclage, 2 d. 

Par hète chargée de hlé pour mener hors de cl 
ienie, 1 d. 

1 obole par âne. 

Chaque charge d'écarlate vendue en ville, 9 d. 

Chaque charge de graine d'écarlate, lï d. 

Toute charrette chargée d'airain, 1:2 d. 

Chaque charge de hasanne, 2 d. 

Par muid de sel un denier. 

Chaque tonneau-pipe de vin vendu en ville, \ d. 

Chaque charge de miel, 1 d. 

Tout passant par la ville portant un collier au coa, 
4 ohole. 

Par cornière de coëte menée en dehors de I 
vendue? ou non , 4 d. 

Par cornière de (hr.sin , 2 d. 

Et ainsi de chaque denrée à proportion. 

Aliénée pendant la révolution, la terre de Pu 
fut rachetée par la famille de la Itonrdminaye I 1 
ment elle a été mise en vente par les héritiers du - 
Arthur de la Bourdonnayc, de son visant membre de ! 
Chambre des députés. 
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SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 



1 100. Jeanne de Jaunny; par son testament du A mai, 
elle élit sa sépulture dans sa chapelle de Jaunay, alié- 
nant a leglise de St-Geneat d'Ambières. 

140-2 à 1420. Chariot de Jaunay et Pierre Déliera, 
marié à Marie la Vicomtesse. 

1129. Jean de la Leigne, à cause de Hose de Jaunay. 
sa femme. Par transaction du 28 juillet 1129, la jouis- 
sance de la terre de Puygarreau est attribuée, pour un 
an seulement, à Marie la Vicomtesse. 

I 133. Jean Barbin, conseiller du roi et avocat au Par- 
lement) par acquisition du 11 mars. L'acquisition de la 
terre du l'uyirarreau et des seigneuries de Lescnré, Loti- 
zil et Verneuil, fut faite pour le prix de 135 royaux d'or 
du coin du roi de G4 au marc, et à la condition que les 
vendeurs , Jean de la Leigne et sa femme, seraient déchar- 
gés d'une rente et des arrérages de 15 écus vieux, de (> 
setiers de seigle, d'un chapon et d'une geline qu'ils 
devaient audit sieur Barbin. Ce dernier avait épousé Fran- 
çoise (iilier. Il mourut en 1469 et fut enterré aux Cor- 
deliers de Poitiers. 

1178. Pierre Gilier, comme héritier de Françoise 
(iilier, sa tante, veuve de Jean Barbin. Il rendit hom- 
mage de sa terre le 20 octobre de celle année à Jean 
Bâtard d'Uarcourt, seigneur de Gironde. 

1505. Joachim Gilier, marié à Isabeau de Bueuil. 
1511. Isabeau de Bueuil, dame de Puygarreau. 
1515. Bonaventure (iilier, fils des précé enls, maître 
d'hôtel et pannetier du roi, marié en 1512 à Marie Bnhou 
de la Bourdaisière. 

1005. René (olier, gentilhomme ordinaire de la cham- 
I. 29 
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bre du roi. Il épousa dans l'année 1542 Claude de Laval, 
dame do Lczay. 

1615. Marc Gilior, baron de Saux. 

10:20. Urbain (iilier, baron de Ma r mande el seigneur 
de Puy^arreaii , par héritage de son frère, chevalier Je 
l'ordre du Uni. Il riait gouverneur de Poitiers et mourut 
dans cette ville en 1 037. 11 avait épousé, en ltil-1, .Marie 
Chabot. 

1666. Georges Gilter, chevalier de l'Ordre, capitaine 
<l< oinquanlc hommes d'armes. Il avait épousé , en 1657, 
Louise de Croizillcs. 

IC>79. Cyprien (iilier et Anne (iilier, frère et sœur. Ils 
cédèrent cette propriété à René (iilier, leur oncle, m.ir- 

s de ClcrembauH, en échange de la seigneurie <lu 
Plrssis-Clerembaull en Anjou, de la terre de la Croisière 
el moyennant une soulle de 61,000 livresque Clerem- 
bault s'obligea de rembourser aux créanciers indiqués 
par l'acte d acquêt. 

1680. René (iilier, tnarquis.de ClcrembauH, snrnom- 
mée la Perruque par Saint-Simon , lieutenant pour le mi. 
en 1686, dans les pays et évècbés de Tonl, premier 
éciiyer de madame la duebesse «l'Orléans, surintendant 
de sa maismi et premier gentilhomme de sa chambre , 
mort centenaire. Il avait épousé Marie-Louise Leloupdf 
Bellcnavc, veuve d'Alphonse de Ghoiseul, comte *\w 
Plessis, marécba Wc-camp , tué au siège d'Arnheini en 
107:2. « D'or au chevron d'azur accompagné de trui> 
m i< 1rs de gueules. » 

1715. Charles Frédéric, duc «le Piney-Luxembourg el 
prince de Tingry, du chef do Gîllonnc (iilier, sa femme 

I 7fri. Cb a ries- François de .Montmorenev-Luxciiibonr.:. 

D'or à la croix de gueules cantonnée des6 alérions 
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d'azur, et sur le tout d'argent, au lion de gueules armé, 
lampassé, couronné d'or, la queue nouée fourchue et 
passée en sautoir. » 

1780. Anne-Léon de Montmorency, du chef de Fran- 
çoise Charlotte de Montmorency-Luxembourg, sa femme. 
« D'or à la croix de gueules cantonnée de seize alérions 
d'azur. » 

1785. Charlcs-Esprit-Marie de la Hourdonnaiede Blos- 
snc, chevalier, intendant de la généralité de Poitiers, de 
1751 à 1784, marié à Madcleine-Louise-Charlotte Lepel- 
lelier de la Houssaye. « De gueules à trois bourdons 
d'urgent mis en pal 2 et 1 , la pointe en bas. » 

Mouvance 

L'hôtel noble de la Chaume-en-Poitou, paroisse de Dous- 
sais, hommage lige, 10 s. à muance de seigneur. — La 
dîme de Piolans, se levantd ans les paroisses de St-Genest, 
Doussais et Savigny, hommage lige , un gant blanc de 6 
d. à muance de seigneur. — L'hôtel de Charles I\onflard y 
prés Mirebeau, au devoir de 5 s. à muance de seigneur. 

— La Cuchardière, hommage simple, 5 s. au tiers an et 
25 s. aux aides. — Ui diuie du Pouel , hommage plein , 
un gant blanc du prix de 6 d. — U (ief de Belle-Marion. 

— La Cour, hommage plein ,10 s. à mutation de sei- 
gneur. — La dune de l'Escuré. — La Grande-Couture de 
LeignéAès-Bois, hommage plein , 6 s. au tiers an. — La 
dime Cartier , hommage plein, un cheval de service de 
GO s. au 9 (J an et 20 s. aux aides. — La seigneurie du 
Bois-cn-Leignc-sur- Usscau , hommage simple, 5 s. au 
tiers an. 

— Doussais (la chatellenie de) sans désignation d'hom- 
mage. 
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Le soigneur de Doussais avait droit de lance et de 
pelotte : 

« Chacun an le roy des démanches (apparemment le 
jour de Pâques) tous les nouueaulx mariés de la dicte 
Chastellenye sont tenus de courir la lance, et ceux qui 
défaillent de la rompre doihucnt payer au dict seigneur 
tmyes mynes d'auoyne et deux chapons: et quant au dict 
droict depelottcs que doihucnt aussy les dicts nouueaulx 
mariés, elles doihuent estre jettées par telles personnes 
que bon semble au dict sieur de Doossay, et si elle casse 
du troisième coup , ils doibvent pareille nombre de troys 
mynes d'auoine. » 

Mouvance 

Le fief et seigneurie de 1a Jaequelinière , au devoir de 
25 s. et aux aides. — La Tollue, 25 s. aux aides. — l'n 
autre fief tenu par le prieur de Saint-Martin de Tours, au 
devoir annuel de 30 boisseaux de froment. — Le fief de 
la Perruche. — La Frapière, 25 s. aux aides (I). 

Piolans (Baron ie de) 

À cause de la châtellenie de (îironde, hommage lise, 
un éperon doré à muance de seigneur, six livres aux 
aides, haute, moyenne et basse justice. Le château, 
modernement réparé est agréablement situé, à mi-côte, 
au milieu d'un parc d'une assez vaste étendue. 

SEIGNEURS ET l'HOPIUÉTAlRES 

Ileiigaud de Piolans. 

1 ai)!) à I438. Jean de Jaunay. 

1444. Jean d'Asniùres. • D'argent à trois croissants de 
gueules 2-1. » 

0} Toit, de la scign. de ChàU; aveux el dcDonibr.,arch. du dëp., el Baurïiri 
Filleau , art. Gilier. 
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1505. Pierre du Bois, valet de chambre de la reine. 

1567. François d'Aviau, à cause de Louise du Bois, 
fille du précédent et de Renée de Bras de Fer, qu'il avait 
épousée au château de Piolans, par acte du 25 janvier 
1559, en présence de messire Jean d'Hareourt, cheva- 
lier, son cousin , et de Jean de Bras de Fer. 

Louis d'Aviau, fils des précédents, gentilhomme ser- 
vant de la reine Louise, douairière de France, écuyer de 
la princesse d'Espagne, lequel avait été élevé page de la 
chambre de l'empereur Maximilien. De retour en France, 
il épousa, le 13 décembre 1603, Jeanne Martel, fille de 
Charles, gouverneur de ChAtelleraud. 

Jean d'Armagnac, II e du nom, chevalier, seigneur de 
la Motte-de-Noûtrc, Marsilly, Jsoré et de Piolans { du 
chef de Louise d'Aviau, sa seconde femme, qu'il avait 
épousée par contrat de 1628. 11 s'était marié en premières 
noces dans l'année 1592 à Anne Hamelin , de laquelle il 
n'eut point d'enfants. 

Jean d'Armagnac fut successivement nommé conseiller 
(TEtat, maître d'hôtel ordinaire du roi, son premier valet 
de chamhre, capitaine des chasses, maître des eaux et 
forêts au ressort de Chinon, gouverneur et bailli de Lou- 
dun et pays loudunais. Henri IV lui fit don de la pro- 
priété de Sainte-Christie, le 15 septembre 1605, parce 
qu'il était issu en ligne droite et loyal mariage de Bertrand 
d'Armagnac. 

Jean d'Armagnac, III e du nom, chevalier, seigneur de 
Piolans; il avait épousé Catherine Deschamps, veuve en 
1681. 

Mathieu-Pierre d'Armagnac; il rendit hommage de sa 
seigneurie de Piolans le 13 mars 1705; mort sans 
enfants. • D'argent à trois chevrons d'azur accompa- 
gnés en pointe d'un lion de môme. • 
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Charles-François-Pierre-Louis d'Aviau, seigneur du 
Bois de Sanxay , de Chervcs, Relai, etc., par héritage du 
précèdent et comme représentant Louise d'Aviau, son 
aïeule. Il épousa, le G mars 1781, Catherine-Thérèse 
Perrin, fille de Me Gaspard, écuyer du roi, et d'Anne 
Rigoumier. 11 mourut à Poitiers au mois de janvier 1788. 
« De gueules au lion d'argent, la queue fourchée et passée 
en sautoir, couronné de même. » 

1770. Michel Genest, régisseur du cliâlcau de Châlel- 
leraud , maire du lieu, et Michel-François Creuzé , maître 
particulier des eaux et forêts, par acquisition au prix de 
70,000 livres , Genest pour deux tiers , et Creuzé pour 
l'autre tiers. 

Michel-René Creuzé, comme héritier d'une part de 
Michel-François Creuzé et de Victoire Genest, ses pére et 
mère, et par donation d'autre part de Michel Genest. Il 
était marié à Angélique-Françoise Roflai. 

1834. Juin. Auguste-Raoul Cassin de kainlis, lieute- 
nant de cavalerie, marié à Sidonie Mac-Curtain de Kain- 
lis, par acquisition du précédent. < Ecartelé aux I et 4 
d'azur à trois handes d'or qui est de Cassin , aux 2 et 3 
d'or au cerf passant de gueules ramé de sinople, au crois- 
sant de même en chef, qui est de Kainlis, avec la devise: 
Miuui, merui mortem. » 

Mouvance 

La Brochardière , à Jean Rrochard, en 1438. « D'argent 
au chevron d'azur, accompagné de trois fraises de gut-ules, 
feuilles et tige de sinople en pal et en devise 2-1 (1). . 

PEimOT-BERGEK 

Hommage lige , 5 s. à muance de seigneur (2). 

(V. TVrr. de la seign. de Chàl.; arch du diparl., aveux el dénombr.; I/Her- 
roitc-Souliers en ce qui concerne les d'Aviau ; Beauclifi-Fillcau, pour ce qui e*l 
des» d'Armagnac ; cl pièces manuscrites du cltàleau de l'ioUus. 

(2) Terr. de la seign. de Cuàt. 
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Poupeaux (la Tour aux) 

Hommage plein, 10 s. à mutation de seigneur, haute, 
moyenc et basse justice. 

Cette tour était située devant l'église de Senillé et 
n'existait plus en 1388, ainsi qu'il résulte d'un aveu du 5 
juin dite année. 

SEIGNEURS ET l'ROl'HIÉTAIRES 

1388. Louis Philippon. 

1531. Jean Sennerin et Jean de Mourry. 

14-37. Louis Cherbonnier. 

Aux Puyguyon. 

1543. Honorât Esehallard, seigneur de la Roulaye, etc., 
du chef* de Lucrèce de Puyguyon, sa femme. 

Charles Eschallard, seigneur de la Roulaye, etc. , con- 
seiller et chambellan du roi, capitaine de 50 hommes 
d'armes de ses ordonnances. 11 lut gouverneur de Fonle- 
nav, vice-amiral des cotes du Poitou sous Henri IV en 
f585, prit une part active aux guerres de cette époque, 
et se trouva mêlé aux principaux épisodes qui se passè- 
rent dans notre province. Il avait épousé Marie du Fou, 
fille de François, baron du Vigean,et de Louise llobcrlet. 
Il n'existait plus le 11) juin 15U4. 

14î)i. Philippe Eschalard, seigneur de la Roulaye, 
baron de Chàteaumur, gouverneur de Fontcnay-Ie-Conite, 
lieutenant des gendarmes de la reine, marié à Marie 
Hurault des Marais, fille de François, seigneur de Chà- 
teaupers, et de Rachcl de Cochelilet. Il mourut à Loudun 

en k;k;. 

16-16. Maximilien Eschallard, écuyer, seigneur, mar- 
quis de la Roulaye, gouverneur et capitaine de Fonlenay, 
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maréchal des camps et armées du roi. Il épousa, par con- 
trat du 23 janvier 1033, Louise de laMarck, fille et héri- 
tière d'Henri Uobcrt, comte de Braincs, «lue titulaire de 
Bouillon, et de Marguerite d'Authun. On lit dans le rap- 
port de Colhert sur la noblesse du Poitou en 1665 : 

« Le marquis de la Boulaye, Chev. seig. du nom 
d'Eschallart a bien trente mille livres de rente en fonds 
de terre en Poitou. H est catholique et un des plus inté- 
ressés et échauffés au dessèchement des marais du Poi- 
tou. Il a épousé la fille du sieur duc de Bouillon la Marck, 
qui a aussi été cause qu'il a pris le méchant party pen- 
dant les troubles. De ce mariage il a deux enfants, rainé, 
adopté parle feu sieur de Bouillon, qui lui a fait porter 
le nom de comte de la Marck, Il a épousé une 
Saveuse, de laquelle il a eu de grands biens, mais ils se 
sont présentement séparés. Le second est appelé le che- 
valier de la Boulaye. La terre et seigneurie de Pierrefitte, 
élect. de Thouars, de trois mille livres de rente, lui 
appartient, ainsi que la tour aux Poupaux, qui est dans 
le chàtelleraudais, et la tour d'Hoiré en la mesme élect.-* 

Henri-Robert Eschallard, comte de la Martk et de 
Braines, colonel du régiment de Picardie, gouverneur 
de Woërden, maréchal-des-camps et armées du roi, 
marié à Jeanne de Saveuse, fille et unique héritière 
d'Henri, baron de Ooidonay, de Bouquainvillg et de 
Madeleine Viole. Il fut tué à la bataille de Consarbriek 
près de Trêves, le 11 août 1575, après s'être signalé 
en plusieurs occasions. 

1075. Henri-Louis Eschalfard, frère du précédent, 
capitaine aux gardes du duc de Savoie. H prit le nom de 
comte de la Marck après la mort de son frère aîné. Il 
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épousa Elisabeth d'Héraudi de St-Dièri , morte en 1686. 
• D'azur au chevron d'or (I). » 

POULIGNY 

A cause de la châtelleme de St-Bemi, hommage lige, 
25 s. aux aides. Le seigneur de Pouhgny avait préséance 
dans le chœur de l'église de Dangé. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1364. Jean de Nintré, vaslet, à cause de Jeanne, sa 
femme. 

1301 . Jean de Nintré le Vieux. 
1 106. Jeanne Taïgenne, veuve de Jean de Nintré 
1 aine. 

4423. Seguin de Puygirauît. 
1431. Thomas de Puygirauît. 

1469. Pierre-Thomas de Thibault, à cause de Marie 
de Puygirauît, son épouse. 

1-498. Antoine de Thibault, fils des précédents. Il 
vivait encore en I5l 1. 

1533. Bertrand de Thibault. 

1600. Giles de Thibault, marié à Elisarde de Bois- 
Simon. 

1619. François de Broc, du chef d'Aimée de Thibault, 
son épouse. 

1634. François de Broc, fils des précédents. Il avait 
épousé Claude de la Chasseigue. 

1635. Jean d'Armagnac, III e du nom, chevalier, sei- 
gneur de Piolans par acquisition, pour le prix de 10,000 
livres. 

1684. Charles d'Armagnac. 

1716. Jean-Joseph-Louis d'Armagnac, chevalier, sei- 

(1) Terr. de la teign.; Baucbrl-Filleau , art. Esdiallard. 
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gneur de Salvert, Jsoré, Anguitard, etc., lieutenant de 
MM. les maréchaux de France, marié à Marie-Thérv*; 
Hue de Miromesnil. Il mourut le 25 avril 1722, et fut 
enterré avec sa femme, déeédée le 25 juillet 17 18. 
dans la chapelle de la Vierge de l'église des Jacobins de 
Poitiers. 

Gabriel Le Coigncux, chevalier, baron de la Roche- 
Turpin, par son mariage avec Marie-Thérèse d'Armagnac. 

1742. Charles Cachet, négociant à Poitiers, par acqui- 
sition des mineurs Gabriel-Joseph Le Coigneux , pour le 
prix de 18,000 livres. 

Jean-Jacques Brodon. 

1830. Achille le Vieil de la Marsonnièrc, par acqui- 
sition. 

183G. Auguste -Raoul Cassin de Kainlis, par acqui- 
sition. 

Remeneuil 

Hommage lige, 100 s. à muance de soigneur, haute, 
moyenne et basse justice. 

Le seigneur de Remeneuil avait le droit de contraindre 
tous les hommes de son lief à rouir leurs chanvres au 
ruisseau du château; de lever, A cause du rouissag?, 
une poignée de chanvre sur vin^t; et même droit dt 
levage sur les villages de la Morinière, de la Perroterie, 
des Blancbets, la Chùlellerie, les Jallais et les Doublât- 
lières. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1400. Pierre de Brizay, huitième fils de Pierre, sei- 
gneur de Beaumont-Brizay et de Thompasse Levmult, s) 
deuxième femme, il suivit Charles M en ses guerres de 

(1) Trrr. de la seign. de Cliâl.; arch. du dêp., seign.; Baurhel-Filleao , art 
d'Armagnac. 
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Guyenne. ]] avait épousé Isabcau lsoré, en 1 4-07. 

4430. Jean de Fougères, dit le Cralour, écuyer. Il 
avait épousé fieorgette de Couhé. 

1494. Louis de Fougère, écuyer. 

1 5-10. Edmond d'Egrcville, chevalier, marié à Louise 
Poussa rd. 

1621. Martin du Deslai d'Yvetot, du chef de sa femme 
Louise de Savenière. 
1668. De Oain écuyer. « D'azur à trois bandes d'or. » 
Isaac Martel de Dercé. 

1724. Jean Taveau, baron de Mortemer. Il avait épousé 
Jeanne-Susanne Martel, fille dTsaac , chevalier, seigneur 
de Landrepouste, et de Marie-Madeleine Dupré. 

17-41. Jean-Antoine-François de la Haic-Montbault , 
chevalier, à cause de Catherine Taveau, et pour une 
moitié seulement. — Philippe-Armand du Vergicr, sei- 
gneur, marquis de la Roche-Jocquelein , veuf d'Esther 
Taveau, et à cause d'Uenri-Jean-Armand, son fils, pour 
l'autre moitié. 

Joseph-François Dumont-Aquel d'Ozée, maréchal-de- 
camp, marié à Marie-Jeanne-Antoinette Bourguignon 
fiussière de la Mure. 

Eugène-Gabriel de la Forge, du chef d'Amélie Dumont- 
Aquet d'Ozée , sa femiue. 

Anatole de la Forge, propriétaire actuel, fils des précé- 
dents, marié à demoiselle de Baulineourt. 

Mouvance 

Les trois quarts de la dime de Remencuil, hommage 
lige, un roussin de service de cent sous au 7 e an , 4- d. 
aux aides. — La fond d'Allogny, hommage lige, 5 s., 
tournois à mutation de seigneur. — La seigneurie de 
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Montenay, hommage plein, un cheval de service décent 
sous au 9« an. — Le fief de la Michalière, hommage sim- 
ple, 5 s. de tiers en tiers an et aux aides. 

— l^e Grand-Cha/fault de Remeneuil, hommage plein, 
20 s. aux aides. 

De ce fief mouvait : 

L'hôtel de la Huardiè?e-en-Thwé, hommage simple, 
un cheval de service de 60 s. au 9e an et 20 s. auxai<k 

— La Boussée ou Tottsehe d'AvaUles, hommage plein, 
un cheval de service de 100 s. au 9* an, 30 8. 4 i 
aux aides. — L'hâtei de Féol } hommage plein, 4 s. 
devoir annuel. 

L'hâtei de Haultmot, hommage lige, au devoir de 20 i 
à toutes mutations. 

De ce fief : 

Les appartenances et dépendances de Beaumot, ni 
roussin de service de 4 I. au 9e an, 60 s. aux aides t. 

Remi (la Cure de St-) 

Au devoir de 2 s. 8 d. 

RlMBERTIÈRE (la) 

Hommage lige, 5 s. à muance de seigneur, moyens 
et basse justice. 

RlVAULT(le) 

Hommage lige. 

Rives (le Prieuré de) 

A cause de la chàtellenie de St-Reini, 5 s. de àe\< : 
et 5 s. de cens annuel pour les rivages et abordages <k 
la rivière de Creuse. 

Romain (le Prieuré de St-) 
En franche aumône, et néanmoins au devoir i \* 
(1) T«r. de la seign. de Cbàl.; arch. du dép., aveux et dénombr. et 
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cierge d'une livre quand le seigneur de Châtelleraud se 
trouvait en son château le jour de la Purification. 

Les privilèges du prieur de St-Romain consistaient 
dans les droits : de moyenne et basse justice; — de chasse 
à toute sorte de gibier; — de mesure à blé et à vin dans 
la ville, et de criée pour la vente en détail de son vin, 
à condition toutefois que cette vente se ferait dans son 
hôtel et non ailleurs. Le sergent chargé de ce service 
parcourait les rues et les carrefours à cheval. Si pendant 
le trajet le cheval tombait sur le pavé du roi , la bête ren- 
versée appartenait de plein droit à Sa Majesté. En pas- 
sant devant chaque taverne le sergent prenait une chopine 
de vin, et à défaut de ce tribut, tout tavernier était pas- 
sible d'une amende de 00 s. tournois, moitié au seigneur 
suzerain , moitié au prieur. 

A cause de son moulin à blé (I), appelé moulin de 
Saint-Romain, assis près la poterne et joignant le pré de 
Vienne, il avait droit de chasse, dans l'intérieur de la ville, 
à un une ou à une autre bète seulement. Ce-moulin était 
chargé d'une rente de 30 s. tournois, payable, chaque 
année à la fête de Noël, à la recelte de Uiàtelleraud. 

De même à cause de son four-à-ban, dit four de Saint- 
Romain , situé dans la paroisse de Saint-Jean-Baptiste , 
auprès des murs de la ville, il pouvait contraindre tous 
ses hommes cotischans et leuans à aller cuire leurs pasfes 
au susdit four. Un des vicomtes, afin d'atténuer le tort 
qu'il fit au four de St-Romain, en achetant celui des 
/'eti ts-Buncs, voulut bien accorder au prieur le droit d f es- 
lire deux petrissesses faisant f>ain à vendre lesquelles lui 
sembleront bonnes au proffit et utilité de son dit /îmr, avec 
pleine faculté à tous ceux qui faisaient cuire leur pain au 

(1) Ce moulin avait été détruit par les inondations avant 1619. 
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four des Petits-Bancs, de choisir de préférence celui k 
prieur. Une sentence du 4 janvier, en vertu de la permis- 
sion accordée au prieur par le vicomte, fait défense an 
fermier du four des Bancs de ne plus arrêter ni enlever 
le pain qui sera cuit à celui du prieur (I). 

Le jour de la foire de Saint-Romain, qui se tenait 
la ville, le prieur levait: sur chaque marchand forain m 
chef d'ouvrage; — sur chaque tavernier, 4 d.;-w 
chaque hœuf, I d.; — sur chaque pourceau, un orçlr 
et 1 d.; — sur chaque panetière, boucher, chancelier, 
enratier, feratier vendant fer ou acier, ognonicr,f\w 
chaque hèle que l'on vendait en cette journée, l d - 
sur chaque potier, mercier et cordonnier, une obole; - 
et sur chacun vendant sel, demi-minot et 1 d. 

Le prieuré possédait les bois, hrandes, parcelle 
taillis, vulgairement appelés les bois de Saint-Rom.^ 
tenant d'une part au jrrand chemin tendant de Chaloir* 
raud à Coussay, d'autre au taillis et tjuenc de l'EhE- 
Berland; d'autre aux landes de Bercé et au grand chem* 
de (îlwltelleraud à la (îuierche. 

2° La métairie d'Auzon et la garenne y attenant. 

3° Quelques pièces de terres labourables et en pré 1 • 
dernières sur la rivière d'Auzon. 

4° Les moulins duOhillou, les étables et chenevi^ 
y joignant, avec droitde contrainte à tous ceux quiéta^ 
couchons et leuans eu l'étendue du fief d'aller mou^ 
aux susdits moulins, et en outre le droit de chasse ^ 
une monture dans la ville et les faubourgs de Chàttîi- 
raud. 

5«> La dîme et dîmerie des paroisses de Snint-J^- 
l'Evangéiiste, Thuré, Antran et autres appelées dime ^ 
(1) Aveu de Juachim Chapeau , 1619. 
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Plalardy autrement les quarts de Sain t- Romain } se parta- 
geant avec le sieur de Villaudry. 

6<> Un clos de vigne renferme de murailles, en la 
paroisse d'Antoignc, de quarante journées d'homme 
bêcheur. 

7° Quatre-vin^t-seize boissclées de terre, sises devant 
l'église et la cure d'Antoigné , et une pièce en pré de cinq 

boisselée. 

8° Le métairie des Bartries, dans la paroisse d'Oiré, 
et dans la même paroisse plusieurs autres pièces de terre 
labourable. 

9° La dîme et dimerie dans les paroisses de Cenon, 
Availlcs, Prineay et Tarjjé. 

10° La dîme de Bignoux , dans les paroisses de Pou- 
tbumé, Saint-Sauveur et Senillé, qui se partageait avec 
le curé de St-Romain et le c;;ambrier de Fontgombaud. 

Le tout d'une valeur approximative de trois mille livres, 
en y comprenant les renies en blé et autres. Les charges 
pouvaient s'élever à i27 livres en moyenne. 

Par suite des diverses aliénations des biens ecclésias- 
tiques, le prieuré lut dépouillé, dans Tannée 15G3, du 
I'ré-de-la-Yerge; d'une rente de 30 boisseaux de seigle, 
qui lut adjugée à Rouget-Chabot en 1577; de 8 boissc- 
lées de terre a prendre dans 20 boisselées situées dans 
la paroisse d'Anloigné, près les prés du Moulin-à-Yent; 
d'un vieux fondis près le clos de vigne du lieu de Saint- 
Romain, et d'une rente de 7 boisseaux de seigle, due par 
les héritiers de Cuillaumc Guillard, dans l'année 1588 (1). 

Sallk aux Chauvins (la) 

Hommage plein, 10 s. à mutation de seigneur et 
d homme, moyenne et basse ji^tiee. Aux Chauvin dans 

(I; Terr. .le la seign de Uiàl. 
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le XV« siècle , puis aux Guichou , aux de Marconnay et 
aux de Larsay. 

Saviniek ( le ) ou les Savignés 
Hommage lige, au devoir de 100 s. Ce fief était situé 
dans la ville même de Châtelleraud , derrière les Conle- 
liers. 11 appartenait dans le XV e siècle à la famille Ber- 
land. 

Mouvance 

Les terres sous la Berlandière, hommage plein, un 
roussi n de service (I). 

Savary ( la Tour-) 
GO s. aux aides; haute, moyenne et basse justice. Ce 
fief appartenait primitivement aux cadets de la maison 
de Châtelleraud , et fut vendu, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, par Jean de Châtelleraud, dans l'année 1375, 
à Jacques Phelippon. La tour fut bâtie dans la première 
moitié du XV« siècle, d'après les ordres du roi et du con- 
sentement de Jean, comte d'Harcourt, vicomte de Châtel- 
leraud, avec autorisation d'y réunir les fiefs de l'Ile— 
Gandouart , de l'Aubue , de la lMeignc et de Puy-Gaeher, 
et droit de guet sur un certain nombre de personnes. 

SEIGNEUKS ET PIIOPMÉTAIHES 

4443. Maurice Claveurier. 
1458. Michel Claveurier. 

1538. Joseph Claveurier, enterré dans la chapelle du 
château, dont il était le fondateur. « D'azur au clavier 
d'or de quatre clefs posées en croix. • 

La famille Duchilleau jusqu'en 1789. 

Mouvance 

Le fief de la Rose, une paire de gants blancs (l). 
(1) Terr. de la beigii. de Chai. 
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Sossay ( Tour de ) 

Hommage lige, 4 livres aux aides, moyenne et basse 
justice. 

SEIGNEURS KT PIIOPIUÉTAIRES 

1300. -Jean de la Tousche, marié à Jeanne de Ghcrgé, 
mort avant 1302. 

1307. Gui de la Tousche Le 15 août de celte année 
il donne à cens l'hébergement appelé la Fillaterie, situé 
pr* % s son hôtel. Ge cens devait doubler: 1° a l'entrée en 
jouissance; 2° pour chevalerie ; 3° à cause de fille aînée 
à marier; 4° et pour prison de corps des Sarrazins. 

1405. Jean de la Tousche. 

H20. Guillaume Gallehrun, à cause de Perrine de la 
Tousche, sa femme. 

1473. Pierre de la Poîssonière, du chef de Françoise 
Gallehrun , sa femme. 

1507. Joachim Gilier, seigneur de Puygarreau. 

1500. Louis Gilier. 

1575. Bonaventure Gilier. 

IG23. Urbain Gilier. 

Mouvance 

Le moulin de Follet. — Le moulin de Colay. — Un héri- 
tage assis au village de la Guierche, hommage plein, un 
roussin de cent sous au Oc an. — Le fief de I tendon, une 
paire de gants blancs à muance de seigneur et 00 s., un 
denier aux aides. — L'héritage de feu Guillaume de Chergé, 
hommage de foi, un roussin de service de cent sous au 
9 e an et le tiers aux aides. 

De l'héritage de Guillaume de Chergé relevait : un fief 
dont le nom nous est inconnu , hommage d'un roussin 
de service du prix de 70 s. et aux aides; et de ce dernier 
i. 30 
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fief, certaines choses au devoir de 5 s. aux aides etttK 
de rente avec un autre hommage de 60 s. et trois selief? 
de froment de rente. (1). 

Targk 

Hommage plein, une maille d'or à muance de seigneur, 
haute justice. Le château de Targé relevait aussi en ptk 
du Dournais à cause de l'ancienne tour de Sl-Georges. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

4030. Bingarde, femme très-noldc. Elle donne a« 
moines de St-Cyprien de Poitiers l'église de SUieorc*; 
de Targé avec toutes ses dépendances, en présence^ 
Hecfroi, vicomte de Châtelleraud. 

4088. Etienne de Targé. II est signataire de la clurt* 
par laquelle Pierre, évèque de Poitiers, donne à l'alitai 
- de St-Cyprien l'église de St-Aubin de Senillé. 

Pierre de Targé, marié à Marguerite Ho bel in. 

441 1. Jeanne de Targé, épouse en premières nocesi 
Pierre de Maillé et en secondes noces de Gabriel 
Bernes. 

1444. (inhriel de Bernes, du chef de sa femme. 
1453. Euslache de Nouroy. 

1472. Charles de Nouroy, prêtre, évèque d'Arc^ 
seigneur de Mancreux. 

1181. Jean de Blanchefort, du chef d'Andm 
Nourov, sa femme. 

4502. Louise de Blanchefort, mariée à Jacques Tur 

1515. Jacques Turpin , chevalier, haron de Yihiw 
épousa Isaheau ChahoL en 1532. 

1541). Charles Turpin l'' r , marié à Simonne de la IV 

1587. Charles Turpin 11. 

(1) Terrier île h snsn de Chàl.: arcli. «lu départ., aveux et An 
luenU , et pièces manuscrites appartenant a M. de la Tousrhe. 
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1607. Charles Turpin H!. 
1633. Charles Turpin IV. 
1655. Henri-Charles Turpin. 

1690. Philippe-Charles Turpin, marié à Eléonore de 
Mesgrigny. Sa mère, Eléonore de Roehechouart, mar- 
quise de Bonnivet, veuve de mess ire Jacques de Mesgri- 
gny, fonda, dans la chapelle de Targé, en 1701, le 9 
février, une troisième chapellenie. 

1711. Armand-Cabriel de Crux, par son mariage avec 
Marie-Angéliquc-Eléonoro Turpin de Crissé. 

1734. Jean-Victor de Roehechouart, chevalier, comte 
de Morthcmart, capitaine de cavalerie au régiment de 
Sl-Simon , du chef d'Eléonore-Louise-Françoise de Crux, 
.a femme. 

1 750. Bleikard Maximilien, comte de Helmstat, mestre 
e camp allemand au service du roi , marié à Eléonore- 
lenriettc de Poitiers. 

Louis-Nicolas de l 'crusse des Cars, par acquisition au 
rix de 70,000 livres (I). 

Le château de Targé appartient aujourd'hui à la 
mille de la Poise d'Uarambure. 

Tarnay 

' Hommage lige, 18 livres aux aides et 5 s. de devoir 
nuel, haute, moyenne et basse justice. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES , 

1429. Félix Desmons. 

1400. Jean Desmons, marié à demoiselle Allix de 

Salle , mort avant 1473. 

1473. François Desmons. 

1505. Jocques Desmons. • D'argent à la bande de 

> l>rr. île la seign.; D. Fonleiieau, no 7, p. 157, pour Etienne de Tar^tf ; 

*[" du duc de» Cars. 
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gueules chargé de trois grillas de lion d'or accompap\< 
d'un aigle double éployo d'axur au-dessus et de trois 
mouchetures d'hermine au-dessous. » 
1021. Jean Vigier. 

Mouvance 

Le fief de Guillaume Guigrandcau, 3 s. 1 d. auxai«l«* 
-— f 'hébergement (le Jeu, assis à l'rineay, hommage Irç?. 
un roussin de service de 33 s. t d.— U fief des d'MUy*. 
hommage lige, 8 s. nu tiers an, 2 s. S d. aux aides. - 
Le fief et hôtel de la Quadvnaudière, aujourd'hui ht CaUw 
dière^ hommage lige, 5 s. aux aides. — La Mottc-dt- 
Prinçay, hommage lige, 0 livres de devoir. — L'heVry 
ment du Gloux-Cliansson , hommage lige, 0 d, aux ai<k 
— L'hébergement qui fut à Guillaume de la Croix, hommage 
lige, 12 s. aux aides. — Plusieurs hébergements rêmu 
12 s. aux aides. — L hébergement des Martin*, homm.::' 
lige, i s. aux aides. — Un autre, hommage lige, ô • 
aux aides. — U Carroir de Princay, hommage lige , \' 
s. aux aides. — Le fondis de Puy-Hegard, hommage lu. v - 
5 s. aux aides. — L'hébergement de feu Gnillaumf- 
Meuge, hommage lige, 15 s. 0 d. aux aides. — Un taV 
gement assis à Princay, 1T> s. aux aides. 

Tiium': ( la Raronie de) 

Hommage lige, une maille d'or à muance d'home 
haute, moyenne el hasse justice. 

L'ancien château ollYe encore à la vue de respecLV* 
ruines, t\n\ consistent |iarticulièi'emtMit en quatre t ' 
rondes, dont deux s élèvent aux deux angles sud et < 
deux autres à l'entrée de la porte principale. ElW-> >• 
couronnées de leurs mâchicoulis. Les fenêtres des ^ ; .- j 
sont à fronton aigu, et les autres à croisillons. Ses «1vk% 
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étaient autrefois alimentées an moyen de tuyaux on 
terre , conducteurs des eaux de la Fontaine du Bois-Livry, 
maintenant renfermée dans le para de h Barbe linière. 

Nous avons remarqué , dans une cuisine encore bien 
conservée et séparée du château, une- cheminée ayant 
3 mètres de long: sur I mètre 20 centiin. dfc profondeur. 
Son manteau, surmonté d'une archivolte, repose sur 
deux piliers de 1 mètre GO centiin. de haut. Cette cui- 
sine communiquait au manoir par un souterrain qui pas- 
sait sous les douves. 

En 1 147 f l'évéque de Poitiers échangea cette baronie 
et les seigneuries de St-Christophe , de Fave-la-Yineuse 
et lu Tour-d'Oiré, pour le château de d'Ilarcourt-lès- 
Cliauvigny, que lui donna Charles d'Anjou, comte du 
Maine , alors vicomte de Châtelleraud. 

Dans un hommage rendu au roi le 25 octobre 1483 
par Louis Bâtard du Maine, le baron de Tliuré, parmi 
ses droits, signale le suivant . 

« Item mon droict de coustume appelé anciennement 
la coustume de Thuré qui est tel que tous ceulx qui sont 
de la dite coustume de Thuré me doibuent par chacun an 
au jour de Pasques charnels, c'est assauoir homme VIII d 
et la femme ntj , et priront pour ceux qui sont descendus 
de la lignée de ceulx qui sont de la dite coustume sans 
auoir resgard en quelques héraiges ne en quelques sei- 
gneuries ils démolirent, et le doibuent à cause de leurs 
dites personnes qui sont de la dite lignée, et ont les dits 
hommes et subjeets preuilleiges de toutte ancienneté qui 
est touttes et chacunes les marchandises fruits venant et 
cniis^ant en leurs dits herilaiges qu'ils ont en la dite 
terre et seigneurie de Thuré. Ils Sont francs el exempts 
en leur euesché de Poieliers de non payer quelques mar- 
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«diandises on «lelmoirs, aucuns péages vente ne plassai^cs 
ni inoiislraiil qu'ils sont de la dite coustuine de Tlmiv • 
« IIi.mii soulhol l'eu Arnaull Ledoux auoir un scm- 
Idahle nrt en la «lile coustuine (le eeulx qui demmi- 
rent île là les lioys «leuers Avrigné, lequel droict de cous- 
tuine il soulloil tenir à loi et honunaige lige de ma dite 
terre et seigneurie de Thuré à 10 s. de dehuoir payable 
chacun .m au jour «le l'asqucs, niais à défaut d'hoirs le 
dict droit de coustuine est demeuré au demeurant de ma 
dicte» lerre «le Thuré et le tiens de ma main. » 

sKir.NKi:ns kt enonuiÎTAiiiKS 

» 

Les Kvéques «h' Poitiers. 

I i iS. Hugues de Ville de Hilly, éeuyer, maître d'hô- 
tel de (maries d'Anjou, et par concession de ce vicomte. 
Il était marie à .lehanne Ilouaml, lille de .lean, seigneur 
de Doisménart, ehamhellan du roi , et de Jeanne du 
Dellav. 

I l<So\ Louis Hàtar«I du Maine. 

15ÎK.L François Itcdonl , par acquisition de François 
de Bourhon-Montpensier, (pu se réserva l'hommage. 

lOOi. .Martin Marlineau, conseiller du roi en ses 
conseils d'Ktal et privé, secrétaire de Sa Majesté, maison 
et couronne «le France. 

Uené Martineau. • D'azur à deux pals d'argent au chef 
d'or chargé «l'un croissant de sahle. • 

KîtV.). Fdiarles «h? CJianirv. 

De Sl-Marlin. 

De Ciltérades «le Monthron. 

Fief llrniiilt , au devoir de o s. à muance de seigneur. 
— La iJloncliUrdicre, hommage, lige, 10 s. à mutation de 
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seigneur. — La Bernardière, sans désignation d'hommage. 

LaBarbelinière, hommage lige, un besan ou on écu d'or 
apprécié 18 s. à muanoe de seigneur, haute, moyenne et 
basse justice, avec droit de boucherie, une fois l'un , au 
bourg de Thuré et au jour assigné par le seigneur; droit 
de faire joûter les bacheliers et les nouveaux - mariés ; 
chaque défaillant devait une amende d'une livre de cire; 
et enfin droit d'élire le roi des bacheliers. 

8EIGNKURS ET PROPRIÉTAIRES 

1405. Pierre do Marconnay, fils puîné de Jean et de 
Berlhelonne de Ry, conseiller, maître d'hôtel du roi et 
son écuyer d'écurie, marié à Prégente du Bois. 

Charles de Marconnay, chevalier de l'ordre du Roi et 
son maître d'hùtel, sénérhal de Châlellcraud , lieutenant 
du roi en Bourbonnais. Il avait épousé Jeanne d'Ëntra- 
gues, et mourut le 20 juillet 1521), ainsi que l'atteste 
l'inscription suivante que nous avons recueillie sur un 
mur faisant autrefois partie de l'ancienne chapelle de 
Notre-Dame du cimetière de Thuré : 

St. Noble homme Charles de Marconnay, en son vivant 
seigneur delà Barhelinière et de Monture, sénéchal du 
duché Loudunais, de Chaslelleraud , conseiller et maistre 
dhostel du roy n« e sire, qui trcspassa le vingt et sixième 
jour de juillet lan mil cinq cent vingt et neuf, pries Dieu 
pour luy. 

Au dessous de cette inscription, Ton voyait ancienne- 
ment un tombeau en pierre. Le couvercle, appuyé main- 
tenant le long de ce mur, à l'extérieur, représente un 
homme couché. Sa tète, qui a été enlevée, reposait sur 
un coussin soutenu par deux ancres. Ce personnage a les 
deux mains jointes sur la poitrine. De son coté droit pend 
une longue épée attachée à un cordon qui ceint le corps 
entier. 
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1529. Charles de Marconnay. U était en 1532 échao- 
son, à 300 livres de gages, de Mesdames Marguerite et 
Madeleine de France, échanson de Madame la Dauphin? 
de Viennois et de Marguerite de France, sa sœur, du \ n 
janvier 1530 au l pr janvier 1540, chevalier de l'ordre du 
Roi en 1540, écuyer d'écurie de la reine de 1551 à 
1570, et maître d'hôtel de la reine Eléonore d'Autriche 
de 1572 à 157 t. Il avait épousé Françoise de Cousdun. 

1017. Pierre de Certany, écuyer, conseiller du roi, 
président et trésorier de France en Poitou. 

1660. Jacques Jaumier, chevalier, seigneur de Guigne- 
folle. 

1770. Joseph Cadet, commerçant, par acquisition 
judiciaire. 

Jacques- Joseph Cadet, marié à Adelaïde-Maric Lebœuf. 

1822. Robert-Augustin Creuzé, chevalier de la Légion- 
d'Honneur, député et uiaire de ChAtelleraud , marié à 
Victoire Preau; par acquisition judiciaire au prix de 
61,000 fr. 

1842. Jacques-Augustin Creuzé, banquier à ChAtelle- 
raud , par acte de partage. Il avait épousé Marie-Louise- 
Renée Arnoul. 

1848. Charles Delauhier, juge au tribunal de Châtel- 
leraud , du chef de sa femme Marthe-Louise Creuzé. 

De la Barhelinière relevaient : 

Le Perlotiére , au devoir de 6 s. et 10 s. aux aides, jus- 
qu'en 1617. — Le fief de Boisboieeau , haute, moyenne 
et basse justice, hommage lige, un cheval de service du 
prix de 100 sous au 9^* an. — La (ira iule -Maison , hom- 
mage plein, au devoir de K s. 6 d. — Besse, hommage 
lige , au devoir de 6 s. et 10 s. aux aides. 

SBIGNKUHS ET PROPRIÉTAIRES DE BESSE 

1580. Louis de Sauzay, receveur du domaine de Chà- 
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telleraud, marié à Anne Hassctcau. Il était issu d'An- 
toine, sieur de Beau repaire, et de Louise de Ilorris, et 
intendant de la maison du dnc de Montpensicr. 

Klie de Sauzay, commissaire ordinaire des guerres et 
maître des eaux et forêts de Chàtellcraud. 

Charles de Sauzay, écuyer, marié à Claude de Brémont 
le U juin 1 043. 

1652. Hippnlyte-Jules Pilet de la Mainardière. 

— Beaurc paire, sans désignation d'hommage. 

SEIGXKUKS ET I'ROPIUÉTAIuES 

I 

„ » I 

1446. Hilaire Larcher. 

1481. Guillaume de Suuzay, fils de Jehan, notaire et 
secrétaire du roi , maison et couronne de France, maître 
d'Iiùlel de la reine, femme de Louis XI, et de Marie 
Hurault de Bellehast, marié à Catherine Gavé (1). 

1518. Antoine de Suuzay, écuyer, sieur de Beaure- 
paire, de Belle, et des Mothcs, maître d'hôtel de François 
de Bourhon, duc de Monlpensier. 11 épousa demoiselle 
Ilorris, lîlle de Guillaume Morris, sénéchal de Ghàlelle- 
raud, et de Françoise Desmons, par contrat du 20 juillet 
Mort à la fin de 1510. ' 

1541. Jehan de Sauzay, maître d'hôtel de François de 

■ ■ 

(I) La famille de Sniny, originaire de Venise, portail. dé* Tan 982. la qua- 
lité de nobles vénitien*. Lui» de sn membres. Itare-Anloine, aeeompagua Si 
Louis a la Terre-Sainte en qualité de cap laine. \ son retour, en 1254, il épousa 
lemoiselle de Mor.iper. Celle famille se répandit dans le Lyonnais, la Marche, 
le Brrri el le l'érignrd. Klienire, enmeiller en Par emeul, fui choisi par Louis XI 
1 12 novembre 1462 pour aller établir le Parlement de bordeaux avec messire 
lean de Tuderi . maître des reijuèles «le I ho>| du roi , el Jean d'Avrillol, ei.n- 
eiller au Parlement de l'ans. Le même Llienne fui envoyé deus fois en am- 
îassade a Kunie el ublinl <hi Pape rte u es-beaux privilège:» en laveur de l'abbaye 
le Y -Dame de 1/irrui. \jt hranebe de Oaurcpaire élail is>ue de l'ierre de Sau- 
ay, étu>i i , sieur de Uamccye, conseiller, notoire el imélaire des rois Char- 
t> VI et VII. 
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Bourbon-Montpensier, gendarme de sa compagnie et 
maître des eaux et forêts de Cliâtelleraud , marié à Char- 
lotte-Jeanne Basseteau, mort avant 1615. 

16 10. Louis de Sauzay , écuycr, avocat au présidial de 
Poitiers pendant près de quarante ans, marié en pre- 
mières noces à demoiselle Hose Lucas, fille unique de 
messire Jacques Lucas, chevalier, seigneur du Bouchet, 
conseiller du roi et grand président au Parlement de Bre- 
tagne, et en deuxièmes noces à Suzanne Cardinault. 
veuve de Jacques Cuyon. 

1624. Maurice de Sauzay, fils du précédent et de 
Suzanne Cardinault. 11 épousa Louise du Chatelier, par 
contrat du 14 mars 1024. 

1050. Pierre de Sauzay, marié, par contrat du 7 
février 1050, à Marie de la Fouehardière; mort le 24 mai 
1002. 

1002. Pierre de Sauzay; il épousa Marie des Prés. Il 
vivait encore en 1099. 

Pierre de Sauzay, époux de demoiselle de Sauzay, sa 
cousine. 

Louis de Sauzay, frère du précédent, marié à Margue- 
rite de Chauvéry, mort avant 1738. 

1738. Louis-Armand de Sauzai, chevalier. 11 avait 
épousé Elisabeth Poignandde Lorgères; mort sans enfauts 
à Beaurepaire en 1786. Sa tombe est dans le cimetière 
de Thuré. « D'azur à la tour d'argent bretéchée de cinq 
pieux massonée de sable , porte béante hersée à la herse 
sarasine élevée sur une terrasse de sinople, deux étoiles 
du second en chef. » 

César-Marie de Rosel, chevalier, seigneur de la Perliv 
tière, du chef de Marie de Sauzay, sreur du précédent, et 
par suite de partage entre collatéraux. 
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Marie de Rosel mademoiselle de la Perlotière , fille des 
précédents. Elle Ht don de Beau repaire à sou neveu Bre- 
ton qui suit. • D'argent aux trois roseaux de sinople, 
fleuris de gueules, au chef de gueules chargé de trois 
besans d'or. » 

Jean-Baptiste-Louis Gaborit de la Brosse, garde-du- 
corps du roi Louis XVI et colonel, petit-fils de Florimond- 
Georges, chevalier de la Chesnaye, sieur des Pins, et de 
Marguerite de Sauzay, fils de Jean-Baptiste Gaborit de 
la Brosse, seigneur du Magny, conseiller au présidial de 
Poitiers, et de Thérèse-Marguerite de la Chesnaye. Il 
avait épousé, en 1789, Angélique lolande de Vaucelle, 
fille de Pierre, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis , et de demoiselle Angélique Persidc de Chabot. 

Adolphe-François Gaborit de la Brosse, fils des précé- 
dents, marié en 1830 à demoiselle Tbérèse-Marie-Char- 
lotte-Célinie d'Aviau de Piolans, fille de Charles-Fran- 
çois-Marie, capitaine de cavalerie, chevalier de St-Louis, 
et de Renée-Maric-Elisabeth Brossier de la Charpagne. 
« D'azur aux trois tètes de lion, arrachées et lampassées 
de gueules, chargées en chef d'un croissant et d'une étoile 
d'argent : pour devise, amator urbi. • 

La seigneurie de Saint-Christophe , hommage lige, un 
grand oiseau à toutes mutations; en 1 510, cette terre 
était aux mains d'Antoine de la Brosse, marié à Margue- 
rite de Brisay, fils d'Abel, seigneur de Beaumont, et de 
Louise de la Lande. « De gueules à trois brosses d'or. • 

La Tour-d'Oiré, hommage lige, la partie d'une 
naille dV»r à toutes mutations. Ce fief dépendait avant 
U47 du domaine de l'évéché de Poitiers. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1518. Bené de Puguyon, chevalier, premier valet de 
•hatnbre du roi , sénéchal d'Agenois. 



— 482 — 

La famille Eschallard de la Boulaye l'eut en sa posses- 
sion de 1 597 à 1 620. 

1718. Pascal Cottereau de Grandchamp, écuyer, sei- 
gneur du Rournais. 

1 730. Joseph-Pascal Cottereau de Grandchamp, écuyer, 
mousquetaire de la garde du roi de la seconde compa- 
gnie. 

Aujourd'hui à M. Chabot. 

— Mmsardihe (la) , hommage lige, 15 s. à mutation 
de seigneur. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1450. Pierre de la Tousche , écuyer. 

Pierre de la Tousche, II e du nom, marié en 1440 à 
Catherine de Marconnay , fille de Jean et de Berthelonne 
de By. 

i486. Christophe de la Tousche, écuyer, épousa le i 
janvier 1486 Gilette d'Allogny, lillc de Gallehaut et de 
Marie de la Tousche d'Avrigny. 

Louis de la Tousche, quatrième fils des précédents, 
marié à Madeleine Borland (15 18). 

Pierre de lu Tousche, leur fils, seigneur de la Roche- 
Rigaud. 11 avait épousé Jaquette Cocal. 

1531. Jacques de la Tousche, marié en premières 
noces à Susanne le Roux , et en secondes à Susanne 
Letard; mort avant 1556. 

René de la Tousche, fils du précédent et de Susanne 
Letard , chevalier de l'ordre du Boi , hommes d'armes de 
la compagnie de Monlpezal à la monstre de Montmorillon. 
1 1 août 1571. Le i février de Tannée suivante, il épousa 
Renée de Maillé, fille de Charles, chevalier, seigneur de 
l'Islette, et d'Anne des Hommes; mort eu 100!). 

1600. Pierre de la Tousche, marié le 10 novembre 
1597 à Renée de la Tigernière, fille de François et de 
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Radégonde de l'Espionnièro (1), et en deuxièmes noces 
a Silvie du Hivau. Môme armes que les de la Tousche 
D'Avrigny. .1 

1031. Louise Cendrault, veuve de Pierre Tricquault, 
conseiller et procureur du roi eu l'élection de Poitiers, 
par acquisition judiciaire pour le prix de 18,000 livres. 

La chapelle du château de la Massardière ayant été 
restaurée parles soins de la nouvelle propriétaire, cette 
daine obtint, en lOjl, une ordonnance de Monseigneur 
levcque de Poitiers, lui accordant la permission d'y faire 
célébrer la messe et d'y recevoir les sacrements de Péni- 
tence et d'Eucharistie les dimanches et autres jours. 

1040. Charles Tricquault, conseiller de Monseigneur 
le duc d'Orléaus et avocat au sié«ze présidial de Poitiers, 
marié à Catherine Phelippon, fille de Pierre, sieur de la 
Massonne, maître des eaux et forêts à Chàtelleraud , et 
de Marie Rasselcau. Mort en 1080. 

En 1702, la Massardière, qui était indivise entre Fran- 
çois, Pierre, Catherine et Anne Tricquault, héritiers du 
précédent, fut vendue judiciairement à la requête et pour- 
suite de demoiselle Anne Phclippou, veuve de M. Antoine 
Frémont de la Merveillère, et adjugée pour la somme de 
13,000 livres à M. Pierre Babinet, procureur à Chàtelle- 
raud. 

Be aupoil, marié à Anne Tricquault, par retrait sur l'ac- 
quéreur. 

1734. Pierre Delavau, éeuyer, seigneur de Tresfort, 
officier de Son Altesse Royale Madame la duchesse «l'Or- 
léans, par son mariage avec Anne Beaupoil. Il se maria 
en secondes noces avec Anne Fréiinml. Il mourut le 12 
août I75U dans la chapelle du cimetière de Thuré. 
(1) Lxtr du Dictionn. des Familles du Poitou. 

i 

I 

J 
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1759. Pierre Delavau de Tresfort, fils du précédent et 
de Anne Baupoil, conseiller du roi , juge magistral h Châ- 
telleraud, marié à Rose Renault par contrat de 1767. 

Jacques Delavau de Tresfort, officier de cavalerie au 
10e chasseurs à cheval. Il avait épousé Marie-Lucie Pel^ 
tier de Montigny. 

Jean-Jacqnes-Eugène Delavau de la Massardière, 
maire de Chûtelleraud, chevalier de la Légion-d'Honneur, 
veuf de Cédulie Simon de Lessart,- propriétaire actuel 
. D'azur au chevron d'or à deux étoiles d'argent en tète, au 
cerf passant aussi d'argent appuyé sur une étoile de mon* 
devise : « Mon devoir est mon droit. • Confirmé par let- 
tres patentes de 1816. » 

De la Massardiére mouvaient: — La Guillonière, a* 
village de la Chevallerie, hommage plein. — La dîme <k 
la Guierche. — La Petite-Massardièrc, hommage plein 
— La Fou-Fermée, hommage plein, 25 s. et 35 s. m 
aides. En 1012 elle appartenait à Jehan Faulcon, grcfhVr 
marié à Marguerite Chevalier. 

L'Ecoubillon, hommage plein, au devoir de 7 s. $ h 
par chacun an , et une paire de gants blancs à muance^ 
seigneur. Ce fief appartenait dans ces derniers temps à '.' 
famille des Cars (1). 

TlUCON ET LA ROCHE-SUR-IÎSSEAU 

Hommage lige, et 10 1. 10 s. aux aides. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1390. Aimery de Brizay, fils de Pierre et de TV 
masse Lcvrault, grand maître d'hùtel et contrôleur géit 

(1) IVrr. de l.i *hi;ii. ilo Chat : arch. du dép , aveux e! di*imn»»*i\: pr* 
manuscrits appartenant a M. lMnjlricr eu ce qui concerne I.» Ilartx»! t - 
arch. i\f \\. de la Bross»; pour ce qui est des Suuzay, et documents four a • f 
M. de ta Massardiere relatifs à s.» propriété. 
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ral de la maison du Dauphin, grand échanson de Jean, 
duc de Berri, bailli de Grésivaudan et gouverneur de 
Montreuil-Ronnin, marié à Marie Cbenin, fille de Gau- 
vain, seigneur d'Auge et de St-Celays. 

Jean d'Asnières, écuyer, échanson du duc d'Orléans. 

U74. Geoffroy de Martel, du chef de Jeanne d'As- 
nières , son épouse. 

René de Martel, capitaine des gardes du roi, marié à 
Jeanne Desmiers. 

Gabriel de Martel, écuyer. Il avait épousé le 13 juin 
1535 Kléonore Sapatte, fille d'I lonneur de la reine, et 
mourut jeune. 

1503. Léonor de Martel. Il épousa le 5 décembre 
1566 Claude d'Allogny, fille de Louis, seigneur de la 
Groie, et de Jeanne Savary. 

1601. Léonor de Martel; il fut nommé pour la con- 
duite de la noblesse du Châtelleraudais au ban de 1635; 
marié à Anne Taveau, fille de Philbert, chevalier, sei- 
gneur de Morthemer, et de Bertrande Dupuys. 

1654. Philbert de Martel, marié à Catherine d'Aux. 
11 assista, dans l'année 1651, à la réunion de la noblesse 
du Poitou, convoquée à Poitiers pour nommer des 
députôs aux Etats de Tours. 

François de Martel. Il épousa le 31 janvier 1656 Su- 
zanne Thubert, fille do Pierre, écuyer, seigneur de Bous- 
say, et de Marie Rougier. 

François de Martel. 11 était lieutenant au régiment 
Dauphin-infanterie lorsqu'il épousa, le 9 juin 1696, 
Marie-Anne de Cabidos, fille de Jean , receveur de lab- 
besse de Saintes, et de Renaude de Biais. 

1765. Jean-Fr.inçois de Martel, écuyer. Il avait épousé 
en premières noces Marie de Fouquet, lille de Frédéric- 
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Philippe, écuyer, seigneur de Massougne, et de Marie- 
Servant, et Marguerite-Geneviévo de Gourrivaud, fille <Je 
Marc, écuyer, seigneur de la Ix)gerie, chevalier de Si- 
Louis, et de Marguerite-Jeanne Berthonneau. « D'or i 
trois marteaux de gueule». » 

Louis-François de Marans , par son mariage avec tarit 
de Martel, fille du précédent et de Marguerite-Geneviève 
de Courrivaud (I). 

Toisé et les Granges 

A cause de la crnïtcllenie de St-Hcini, hommage plein. 
5 s. à mutation de seigneur. 

Vers 1450, ce fief appartenait à Guillaume Vivien, 
aumônier et chanoinn de Nolre-Oame-la-Grande de Pc 
tiers; à Jean des Aubues en 1103, et à Antoine & 
Chcsnes, écuyer, vers 1524 (*2). 

Vaux (les) 

Hommage lige, 20 s. aux aides, moyenne et basse ju? 
tice. 

seignelus et propriétaires 

* 

4 303. Jean de Tarèzo. 

1371». Jean Juqueau. Il vivait encore en 1391. 

■ 

4123. Jeanne Juqueau, veuve de Jean Maulay. 

H»00. Etienne de Foi , chevalier, sieur de la Frnotryi 

l()2l. Denise de Foi, Femme séparée de biens de Fui 
çois de Lauzon, écuyer. 

Jean-lVosper Lauiotte, conseiller président du Par 
ment de Metz. 

François de Larnotte. 

Cette terre Tut vendue, ainsi que les fiefs de Montl»i\ii 

(1) Terr. df ta seign. d«* Chàl.; Bauchel -Fiilcau , arl. Marlel. 
0) Terr. de la seigu. de Chil. 
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le Ruau et la Tour-Balon , avant 1 732, par Prosper La- 
moite, frère et héritier du précédent, à Louis de Brusse. 

1732. Louis de Brusse. 

1780. Pierre de Brusse. 

Vau (Grande et Petite) 

Hommage lige, 20 s. aux aides. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1103. Aymeri de Marallin. 
1428. Bigot de Maraflin. 
1506. Jean dWrgences, écuyer. 
1627. René d'Argences. 
1752. Madame la marquise de la Guierche. 

Verger (le) 

Hommage lige , 20 s. aux aides et 5 s. au tiers an. 
1400. Jean Guérinet, écuyer. 

1445. François Guérinet, écuyer. 11 épousa Guillemine 
Berland, dame du fief des Halles de Poitiers. 

1475. Jacques Chasteigner, seigneur du Breuil près 
ia ftoche-Pozay, a cause de Jeanne Guérinet, sa femme. 
Il était le troisième fils de Geoffroy Ghasteigner, seigneur 
de St-Georges de Rexe, et de Louise de Preuilly, héri- 
tière de la terre de la Rochc-Pozay. 

1494. Aimar Ghasteigner, marié à Marie Pin, fille de 
Jean, écuyer, seigneur des Granges, et de Jeanne de 
Fougères. 

1505. Marie Pin, veuve d'Aimar, dame du Verger. 

1544. Jacques Ghasteigner, 11 e du nom, marié à Louise 
de la Haye, fille de Jean , seigneur de Vaujour et de Mon- 
tauban, et de Gillette Glutin, fille du seigneur de Ville- 
parisis. Louise de la Haye apporta en dot 6,500 livres à 
son mari par contrat passé au Verger le 25 mai 1544. 

4 553. Jean Chasteigner , gentilhomme servant de 
i. 31 
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Marie Siuart , reine d'Ecosse , et homme d'armes de b 
compagnie d'Arthus de Cossé , maréchal de France. Pw 
contrat de mariage du 7 février 1553, il épousa Anne de 
Bombclles, fille de Claude, écuyer, seigneur de la Vjh, 
valet de chambre ordinaire du roi, gouverneur du châleau 
de Chambort, et de Jeanne do Marnac. Il mourut sans 
postérité. 

Jean Cliasteigner le jeune, frère du précédent , deu- 
xième fils de Jacques II et de Louise de la Haye. Il épousj 
demoiselle Isabeau Barré, fille du seigneur de Yilleneuu. 
veuve en premières noces d'un d'Argences, seigneur du 
Soulcy. 

1600. Fiacre Chasteigner, fris puîné des précédent*, 
marié en premières noces ii Louise Lucas , fille du sei- 
gneur du Bouchot, dans la .paroisse d'Oiré, et en secondes 
noces avec Joachime de Fradet, héritière de Courteloup. 

1630. Françoise et Renée Chasteigner, filles de Fwct> 
et de Louise Lucas, héritières et dames du Verger, par 
la mort de François et Henri, leurs frères. « Mèmtf 
armes que les Chasteigner de la Hoche-Pozay. . 

1707. René Pidoux, elievalier, fils de René, sieorV 
Méoc, lieutenant particulier à ChAtelleraud, et de Je.mre 
Phelippon, marié à Jeanne Maisonnier. « D'argent à (M 
lozanges frottées de sable 2 et 1. » 

De Frémond de la Merveillère. 

1765. Jacques Oeuzé de la Tousche, conseiller 
roi, élu en l'élection, du chef de Thérèse-Florence 
Frémond , son épouse. 

1770. Chahiel de Morière , par son mariage a\ 
Thérèse-! . lai re Cieuzé de la Tousche. Il servît au 
des gendarmes de la garde et fut maire et capitaine de> 
ville de Poitiers en \ 784. 
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Bonaventure Chabiel de Moriùre, nommé cadet gen- 
tilhomme en 1774, sous-lieutenant au régiment d'Agénois- 
ififcinterie en 1790, émigré en 1791 avec les officiers de 
son régiment, chevalier de St-Louis en 1814, de la 
Légion-d'Honneur en 1821 , et décoré du titre de baron 
par ordonnance royale du 23 juillet 1821. 11 avait épousé 
Elisabeth-Françoise-Thérèse d'Àligé de St-Cyran. 

Edme-Bonaventure Chabiel de Morière, élève à l'école 
deSt-Cyr, sous-lieutenant au 4 e régiment de dragons 
(1834), démissionnaire en 1840, marié, le 23 septembre 
de cette dernière année, à Léonidc de St-Pol de Masles. 
• D'azur à trois pommes de pin d'or 2-1; devise : Cunctis 
serviendum. » 

Vente du pain des étaux du Chateau-Vieil 

DE CllATELLEttAUD (fief de la) 

Hommage plein, 10 s. de service de tiers en tiers an 
et 10 s. aux aides. 
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SEIGi\El;MES ET FIEFS 

OU NK KKI.KVAIKNT PAS DE LA TKIIRK I>K r.ll ATKLLEltAt I» 



fil \u il - si ii-< '.iu:i si; seigneurie il»*) 

('.elle seigneurie mouvait de la vicomte «le In liii ior<:Yi<*. 
à lui cl , l i i nnm.) li^r, au devoir « le 10 juiirs «le i;.ir«le 
au cliàleau de la (iuierche cl (>0 s. aux aides. \lo\eiinr 
el liasse justice, cl droit de lionc-lieric au l'auliour^ Saint- 
Jacques de la Haye. 

Les seigneurs de Uuxeiiil avaient droit de patronage, 
de sépulture el de chapelle dans l'église paroissiale. Leur 
lieu de sépulture v lui maiiilenu jusijiren M>(»N. Il ét.nt 
adosse au mur sepl.nt nouai , auprès du :;raud aulel , du 
côlr de l'évangile. Il inesurail 1 pieds de liaul sur S de 
luiii: el \ de laïue. Sur le couvercle de l'un des tombeaux 
avail été sculptée en relie!' la statue d'un .luacliiin de 
r.heriré. 

i 

A l'époque (pie nous avuns indiquée ci-dessus, de Xm- 
curd des parties intéressées, les lombes lurent abaissées 
au niveau des dalles du sanctuaire, el l'on (il disparaître 
la si. ilue de .loachiiu. 

Le droit de pal rouage a\ ml élé disputé, vers le indien 
du \\ III* sièi-le, aux seigneurs de Loi xeu il par les vicomtes 
de la liuierclic. les jireiuiers présenlèi eut une reijuete 
a\ee pièces à l'appui, où leius droits paraissaient ail- 
dessus de toute contestation. 
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Le vieux donjon de Buxcuil , dont le souterrain avait 
une ouverture dans la Creuse, fut emporté par les inon- 
dations de 1 530. 

SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES 

Jehan de Chergé, époux de Marie d'Allogny. 
1490. Georges de Chergé. 

1553. Joachim de Chergé, marié a Françoise de Lou- 
bier, mort avant 1548. 

1548 à 1591. François de Chergé, fils des précédents. 
• D'argent au chef d'azur. • 

1592. Emery du Puy. Il avait épousé demoiselle Char- 
lotte Berthon. 

1600. Charles du Puy, seigneur de la Ilochepeloquin, 
filsd'Emery, marié à Anne de Tranchelion. « D'or au lion 
d'azur, armé, langué et couronné de gueules. » 

1623, 29 juillet. Charles Masparault, sieur de Terre- 
fort, par adjudication et pour le prix de 6,550 livres, et 
sur saisie faite à sa requête sur lient* Duplessis, écuycr, 
sieur des Dreux, héritier principal de feu Charles du Puy. 
« D'argent au lion de gueules à la hordurc d'or chargée 
de huit tourteaux de gueules, chargés chacun d'une 
étoile d'or. • 

1660, 23 avril. Gabriel de la Chetardie, chevalier, 
seigneur de Launay, chef des oiseaux et pourpris du roi, 
par acquisition de Charles de Masparault pour la somme 
de 24,200 liv. Sa veuve, Catherine Peccault, et son fils 
revendirent cette terre l'année suivante pour la somme 
de 30,500 liv. 

1661. Louis-Franeois d'Aviau de Piolans, seigneur de 
la Chèze-St-Remi. Le 2 juillet de la même année, il 
acheta la quatrième partie de cette terre qui était aux 
mains de Françoise Duplessis, veuve de Charles de Grailly, 
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et de Marguerite Duplessis , veuve de René de Yerdillac, 
moyennant 50 liv. de rente annuelle. 

1684, 12 mai. Alexandre de Montel-Gironde, par 
acquisition, y compris la seigneurie de la Chèze. 

1706. François de Marill.ic, chevalier, seigneur d'At- 
ticliy, par acquisition du précédent , et abandonnée à U 
femme de Louis-François, marquis de Laubespine, pour 
l'amortissement de 8,000 1. de rente viagère de douaire 
préfix, constituée à ladite dame par feu François <ie 
Marillac, son premier mari. 

1711. Louis-François, marquis de Laubespine. 
1713, 14 mars. Louis-Claude de la Roche, écuyer, 

seigneur de Cery, capitaine et gouverneur des ville et 
château de la Haye, pour le prix de 80,000 livres, etaui 
charges de 16 boisseaux de froment, mesure de Saint- 
Rémi, dus aux religieuses de Rives; — de 16 b. de (W- 
ment et de 32 b. de mouture, et de 20 livres aux Jésuites 
do Poitiers; — de 7 1. de rente à la baronie de la H,w: 

— de 2 b. et demi de froment au sieur de la Chevalerie, 

— de partie de 32 b. de froment et de seigle à la eun 
de St-Rcmi ; — de 8 b. de froment au curé de St-Geor^ 
de la Haye; — de 28 b. de froment et de 28 b. de seijH 
au curé de Buxeuil pour son gros, — et encore de iv 
de rente au susdit curé. 

1712. François Gabriel, comte de Saconay, cheval* 
seigneur de Yorion , Chambré et Mou plaisir, du cheîi 
Charlotte-Thérèse de la Roche-Cery de la (Broie, s 
épouse. 

1750. Louis-Jean-Charles de la Roche, frère de 
précédente, et par succession. 

1776. Pierre-Charles-Gabriel de Rechignevoisin, I 
valier, seigneur de Chenai, seigneur de Buxeuil à c 
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de dame Henriette-Dieudonnée de la Roche-Cery de la 
Croie, dame de Buxeuil, son épouse et Pille du précédent. 

Jacques-Jean Lefrançois, chevalier, seigneur des Cour- 
tis, du chef d'Adélaïde-Armande de la Roche-Cery de la 
Croie, sa femme. 

1785, le 30 août Jean-Samuel d'Harambure, par 
acquisition pour la sorti tue de 32,400 livres, payée des 
deniers de M me d'Harambure. 

1800. Louis, comte de Vaucelle. 

Adolphe-François Gaborit de la Brosse, par succession 
du précédent 

Mouvance 

Les fiefs de la Brosse, du Puy-Benard et de Fosse- 
d'Arles. 

Le prieuré de Notrc-Dame~de-Vaugibault , au franc 
devoir d'un dîner annuel, le mardi d'après le dimanche 
de la Trinité, pour le seigneur et sept de ses convives, 
réduit plus tard et avant 1048 à cinq personnes y compris 
le seigneur ( I ). 

Fontàine-en-Dangé (la) 

Cette terre, sise dans Pancienne paroisse de Poizai-le- 
Joly, à présent réunie à celle des Ormes-Saint-Martin, 
mouvait autrefois de la terre du duc de Montbazon , à 
cause de sa baronie de la Haye, à charge des droits sei- 
gneuriaux et féodaux suivant la coutume. 

Parmi ses principaux redevanciers, le château de la Fon- 
taine comptait les seigneurs de Piolans , des Ormes-St- 
Mariin, de Uenouard, de Bois-Simon , de Pouligny, aliàs 
la Constancière , des Aubues, de la Beraudière, de la Pui- 
salière, Pabbé de Noyers et le curé de Dangé. L'abbé de 
Noyers et le seigneur des Ormes devaient, de coinptc-à- 

(1) Arcta. du chàl. de la Koche- A m eu on. 
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demi, à cause de la grande dîme qu'ils levaient dans b 
paroisse de Poizai-le-Joly, un jallet de vin et un gâteau de 
la fleur d'un boisseau de froment pétri d'œufs et de beurre, 
rendus chaque année au logis du suzerain , accompagnes 
de ikiLtconiemuseurs. 

Le curé de Dangé était redevable, à muance de sei- 
gneur et de curé, d'un plat (le raisin» muscats pour raison 
de la clôture de son presbytère. 

Le château de la Fontaine fut pillé et saccagé dans 
Tannée 1615 par les troupes du prince de Gondé et des 
autres princes ligués pendant la minorité de Louis XIII 
Les princes avaient exercé cette vengeance sur la maison 
de Benjamin d'Aubéri, parce que ce fidèle serviteur, alors 
ambassadeur en Hollande, avait fait saisir quelques vais- 
seaux chargés d'armes pour le compte des ligueur* et 
arrêter plusieurs officiers hollandais embauchés à leur 
service. 

Instruit du pillage de son chAtenu, d'Aubéri s'en plai- 
gnit au roi. La cour était à Poitiers au moment où loi 
parvinrent les dépêches de l'ambassadeur, les 16 et 18 
janvier 1616. Dès le 20, Louis XIII, la régente et M. Du 
Puisieux répondaient en ces termes au fidèle et dévoué 
serviteur : 

Lettre du roi 

• Monsieur du Maurier vos lettres du premier de ce 
mois m'ont esté présentées le x6 et celles du 9e le 18.hr 
les premières j'ai eu à plaisir de scauoir (suivent 62 lignes 
d'écriture en chiffres, en suite de quoi on lit): au demeu- 
rant je suis mary que v 1 ™ maison ait souflert en consid^ 
racion du service que me rendez. Je veux auoir soing uV 
mes scruiteurs et les encourager a bien faire par la pro- 
tection que je prends de leurs personnes et bieus. Le / 
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de Puisieux vous doit faire sauoir ce que je vous ay 
ordonné sur ce suhjet. Continuez seullement à me seruir 
fidellement et soigneusement comme vous auez fait jus- 
que» icy et vous y auroit honneur èt auantage. Il vous a 
esté escript cy deuant pour parler à mon cousin le prince 
Morice afin qu'il apporte des reiglemens justes aux régi- 
mens françois qui seruent par delà. Je prie Dieu M. du 
Maurier qu'il vous ai en sa sainte et digne garde escript à 
Poitiers le xx e jour de janvier 1616. » 

Signé Louis 
et plus bas Brulard. 

Lettre de la reine 

• Mons r du Maurier le roy Monsieur mon fils fait res- 
ponce à la despesche que vous lui auez adressée par ce 
porteur, les intentions duquel je m'assure que vous 
scaurait bien faire valloir et conduire pour en auoir reflet 
que nous désirons suivant v tre bon aduis. Nous confians 
doneques en \ ire affection et soing pour ce regard je ny 
adjousteray autre commandement. Vous scauez aussy 
comme il a fait considéracion en la perte que vous auez 
soufferte en v 1 '* maison pour celle de son seruice auquel 
continuant avec la mesme fidellité et vigilance vous en 
receurez contentement. » 

• Je prie Dieu M r du Maurier qu'il vous ait en sa 
saincte et digne garde. Escript à Poictiers le XX e jour de 
januier 1610. » 

Ainsy signé Marie 
et plus bas Druslart. 

Lettre de M. du Puisieux 

• A Monsieur Monsieur du Maurier etc. 

? Monsieur je n'ai point receu (suivent 61 lignes la 
plupart en chiffres ). 
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• 

» Pour ce qui est de vosire intherest particulier vous 
auez souffert des dommages et dépenses en inaboo 
de la fontayne. Je n'ay pas manqué de les représenter 
comme il fault à leurs Majestez et aucc les particularité* 
requises, de quoy elles sont très desplaisantes nentendant 
pas que leurs seruiteurs pâtissent à l'occasion du bon 
seruice qu'ils leur rendent. Elles vous ont ordonnés Mil 
escus pour récompense de la dicte perte et veulent que 
Ion scache quelles le font pour cette considération; et ont 
trouué bon de vous augmenter v tre appointement par an 
à mil escus de plus. Cest tout ce qui sest pu en la néces- 
sité présente (1). » 

De Poictiers ce XX e januier 1 Cl6 
ainsi signé 
vostre très affectionné amy et seruiteur 

Puvsieux. 

Démissionnaire de ses fonctions d'ambassadeur en 
1624, du Maurier se retira, dés le commencement M 
l'année suivante, au cli;Ueau de la Fontaine et s'empress 
de le reconstruire. 

11 en avait conçu le projet depuis longtemps et a*?* 
donné ses ordres pour faire rendre ses principaux maté- 
riaux sur les lieux. Il mit les ouvriers à l'œuvre au nn > 
de mai , les dirigeant dans leurs travaux d'après le (il', 
qu'il en avait dressé lui-même, réduit, nous appreixi--' 
dans ses Mémoires, aux choses simplement nécessaires 
fit graver sur le frontispice cette inscription latine : GV/<> 
tem cogita , « pour enseigner à ses enfants , de ne s'in- • 
giner pas cette demeure comme permanente, ains à ^ 

(1) Aroh. de la Fontaine , collation et vidimus for les originaux , dafwr* 
demande de Maximilien dAubery, le 23 décembre 1052 à Cbâlellerawl. 

Signé: l'idoux , Robin 
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préparer et résoudre de ne la trouuer qu'au ciel, ayant 
voulu que ce peu de paroles seruit de son uiuant à sa 
propre instruction et aux siens après luy. • 

L édifice fut complètement achevé en juillet 1626 (f). 
Il est encore debout au milieu d'un parc délicieux, tou- 
jours entouré de ses douves où coulent des eaux vives et 
limpides, à peu près intact dans son cachet architectural. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1329. Jehan de I tenais, valet. 
1459. Jehan de Benais, marié à demoiselle Marie 
Postel. 

U80. Jehan de Benais, fils aîné des précédents. 
1487. Jehan de Benais ; il avait épousé Kenée de 
Monlléon; mort avant 1501. 
1525. .François de Benais. 
1593. Honorât de Benais. 

1010. Benjamin d'Atihéiidu Maurier, par acquisition , 
au prix de 20,000 livres, sur saisie fuite; à la requête de 
M* Jehan Sain, contrôleur des tailles à Oiâtelleraud. 

Il a?ait épousé en 1000 Marie-Magdelaine ou Magde- 
leine, (ille aînée d'un gentilhomme genevois, réfugié en 
France, et de la famille des Franzoui, qui ont donné un doge 
à Venise, morte a la Haye, en Hollande, des suites de sa 
douzième couche, et inhumée dans la grande église de 
cette ville. Le 25 septemhre 1622, Benjqmin du Maurier 
épousa, en secondes noces, Hénée de Jaucourt, de la 
maison de Villarnoul en Bourgogne (2). 

Maximilicn d'Aubéri, par partage du 31 janvier 1637, 
chevalier de Tordre du Boi, marié à Louise de Beauveau, 

(1) kuh. de la Fontaine. Mém. m ami g. de Benjamin Auberidu Maurier. 

(2) Voir la Biographie rhalclleraudaise, arl. Aubéri. 
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fille de Jeanne Chevalier, soigneur d'Espense, et de 
daine Anne d'Angennes (1). 

1G67. Louis d'Aubéri. Il avait épousé le 20 mars lG"t5 
Françoise de Nettancourl, fille de Louis, seigneur de 
Maugami.de Noyers, deBrabant, Bellefontainc,ctc., met- 
tre de camp d'un régiment d'infanterie, et d'Anne le 
Comte dite de la Marche; l'un et l'autre étaient mort? 
avant le 8 mai 4710, époque à laquelle leurs enfonti 
partagèrent leurs biens. 

1725. Anne-Jacques-Louis d'Aubéri , capitaine dans le 
régiment de Nettancourt dans l'année 1696. Il épousa 
par contrat de mariage du 24 novembre 1710, Marguf- 
rite-François Vaillant, fille de François, écuyer, sei^ne-j- 
d'Avignon, de Montaigne, etc., et do Marguerite de R-c- 
ebardière. Ils eurent Jean-Louis-François et Henri-Fra»- 
çois, ce dernier né le 8 décembre 1716. Par acte du* 
mai 1710, sa sœur, Marie-Anne, renonça, moyennant 
12,000 livres, en sa faveur, à tout ce qu'elle pouu: 
prétendre dans la succession de son père; et par aute 
acte du 30 mai de l'année suivante, sa seconde so-nr. 
Charlotte-Françoise, accepta, pour sa part, dans ladii- 
succession, les métairies de Larivière et des AmeuiU j 
condition de 12 deniers de cens envers le château & 
la Fontaine, et promesse de non vendre ces deux ma- 
ries sans les avoir préalablement olfertes à son frère U 
6 juillet 1735, il. échangea la dîme de Hussièrcs à Fran- 
çois Méreau, prêtre, titulaire du prieuré de St-Sulpice. p< " 
les droits de cens, fiefs , justice, four banal , poids et nr- 
sures, et tous les autres droits qui dépendaient du prier 

1767. Jean-Louis-François d'Aubéri, né le 25 ocl«> v 
1712, ondoyé le même jour au château de la Fontaine - 
(1) Voir la Biographie cliMHIeraudaUe. 
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baptisé solennellement le dernier jour du même mois. Il 
était capitaine au régiment de Brionne, et prit le titre de 
comte d'Aubéri. 11 épousa demoiselle A imée-Maro-Ma rie- 
Françoise de Créquy, fille de Jacques-Charles et de 
Marie-Louise de Monoeaux d'Auxé. 

1784. Charles-Marie-Jean-Baptiste, marquis d'Aubéri, 
capitaine au 6 e régiment des chasseurs à cheval, com- 
missaire de la noblesse pour le Ghâtelleraudais, marié à 
demoiselle Marie-Renée-Sophie Fournier de Boiserault, 
par contrat du 24 juin 1788. Emigré en 1792, il mourut 
sur la terre étrangère muni des Sacrements de l'Eglise, 
dans la ville d'Erland de Brandebourg, le 12 décembre 
1790, âgé d'environ 40 ans. 

Alphonse d'Aubéri ; il épouse le 2 1 avril 1813 demoiselle 
Lucie-Eugénie l'oignand de Lorgéres. Entré dans les che- 
vau-légers en 1814, il accompagna le roi Louis X VIII 
jusqu'à Gand, et revint dans la Vendée, où il servit sous 
les ordres du marquis de la Rochejaquclin. Rentré au 
sein de sa famille après la seconde Restauration, il 
mourut à son château de la Fontaine au mois de mai 
1830. 

Louis-Marie-Gaspard d'Aubéri, propriétaire actuel. « De 
gueules à un croissant d'or accompagné de trois trèfles 
d'argent posés deux en chef et l'autre en pointe (I). » 
Méhé-le-Gaulier ou Aliaux (Baronie de) 
Cette baronie mouvait de la vicomte de la Guierche à 
foi et hommage lige, quarante jouis de garde dans la 
ville et château de la Guierche, haute, moyenne et 
basse justice. Le château de Méré fut incendié et pillé 
Je 3 novembre 1584 par le gouverneur de Loches, 
d'après les ordres du lieutenant général de Tours. 
(I) Arch. df la Fontaine el Met. des Famille* de iancisn Poitou. 
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SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES 

Philippe de Méré vivait avant 1227. Il avait fondé une 
chapellenie dans l'église de Méré. ( Cari. At la Mm- 
Dieu.) 

1450. Jehan Cleret, chambellan du roi, marié à IV 
rette Savary. 

1481. Jehan Cleret, fils des précédents, chevalier, 
capitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnance 
du roi , premier maître d'hôtel et gouverneur pour Sa 
Majesté de la ville de Beaunc , ambassadeur pour le roi 
à Home , en Espagne et en Angleterre. Il avait épou* 
Marguerite de Rochechouart, fil lo de François, chevalier, 
seigneur de Champdeniers , gouverneur de Gènes. 

1504. Olivier Brossin , du chef de Françoise Cleret, 
unique héritière du précédent. 11 était seigneur des lis- 
siers, de la Lutière, de la Tour-St-Celin , etc., chevalier, 
capitaine des gardes-du-corps du roi. 

1543. Louis Brossin; il épousa, par contrat du 21 
août 1529, Jeanne de Tays(l). 

1500. Jacques Brossin, chevalier de Tordre du Rw. 
gentilhomme ordinaire de la chambre de Sa Maje*tr 
député en 1588 du corps de la noblesse de Touraiw 

0 

pour assister et présenter aux Etats généraux, convoqua 
à Blois, les cahiers de la noblesse de cette province. I 
épousa, par contrat du 15 juin 1573, Suzanne de Itum 
fille de François, chevalier de l'Ordre, gouverneur ^ 
lieutenant général en Bretagne , et de Renée de l ; 
Feuillée. 

1595. Claude Brossin, frère puîné du précédent, ^ 
par succession de son neveu (iilbert Brossin, mort 
avoir été marié. Il était chevalier, vicomte de Mess** 
(!) Voir i la Biographie châlelîeraudaise. 
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écuyer des écuries du roi et capitaine de la marine du 
Ponant. 11 avait pour femme Marie Thibert, fille de René, 
écuyer, sieur de la Thiberdière, et de Blanche de Theil ; 
mort à Paris dans l'année 1625. 

4625. Louis Brossin, chevalier, baron de Seignerole, 
épousa, par contrat du 20 novembre 1625, Marguerite 
de la Rocbefoucaud, fille de René, seigneur de Neuilly- 
le-Noble , et de Jeanne l'opincourt. 

César Brossin, chevalier, commandeur des ordres mili- 
taires de Notre-Dame-du-Monl-Carmel , de St-Lazarc, 
Jérusalem, Bethléem et Nazareth, marié, pa£ contrat du 
dernier jour de février 1650, à demoiselle Madeleine de 
Montbel, fille de René, chevalier, seigneur d'Izeure, et 
de Marie Fumée. « D'argent au chevron d'azur. » 

C'est par cette alliance que cette propriété vint à la 
famille de Montbel. A la mort de demoiselle Suzanne de 
Montbel, veuve de M. Francois-Thimoléoii d'Àrgicourt, 
arrivée en 1805, les héritiers de la succession de Mont- 
bel ayant procédé au partage des biens immeubles, cette 
terre échut à la dame de Lafarre, seule héritière dans la 
ligne maternelle. 

1805. Louis-François-Alexandre d'Harambure, lieute- 
nant des arfnées du roi , par acquisition de M ,l,e Gabrielle- 
Pauline-Uenriette Gazeau, veuve de Louis-Dominique de 
Lafarre. 

1826. Alexandre-Louis Ligneaud, marquis de Lussac, 
par acquisition. 

f 843. Antoine-Albert Bergereau, docteur en méde- 
cine, membre du Conseil général de la Vienne pour le 
canton de Pleumartin. 

Mouvance 

L'hMel de la Grange, hommage lige une paire d'épe- 
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rons dt 1 5 s. à mua née de soigneur; aux d'Argenson, et 
maintenant à M. Lin e de Trémont, du chef île sa femme 
Mélanie d'Oyron. — l 'fuite! de la Yulinière , hommage 
lige. — /-// (loHïnnhl'it'iT , hommage plein, un roussiu «le 
service de KM) sous à muance do seigneur. — Le Pain, 
hommage simple, un roussiu de service à îiiuaiue île 
seigneur et aux loyaux aides. 

Du Pain n.devaionl : la Cliaumolière et la Uelinière 1 1 1. 
PuXMAKTlN (Marquisat de) 

Anriennenienl Plain-Martin (Plattum Mnrtinunt i. 

(lotie eliàlellenie dépendait de la harunio d'Angles, et 
appartenait de toute aiieieunelé aux soigneurs de relie 
maison. Confisquée avee la haronio entière par Charles Y, 
eu punition «le la félonie de (iuiehard d'Angles, marérhal 
d'Aquitaine , atlaehé au service des Anglais, la terre de 
Pleumartiii lui donnée vers KIXO à Jean Izoré, II*' il» 
nom, chevalier, seigneur de Yarenue, de la Tour-lzoré, 
époux de Jeanne d'Angles, Mlle de (iuiehard et de Jeanne 
l'aven de Monlpipeau. Kilo mouvait d'Angles, à foi et 
hommage lige, au devoir de 10 1. aux aides, avee haute» 
moyenne et basse justice , droit «le seel à contrais, de 
guet el de péage, ho l'aneien manoir féodal , rasé par 
arrêt du Parlement en I75(», il ne reste plus qu'une tour 
rondo assez élancée et une portion de l'ancienne cha- 
pelle, dont les murs laissent encore apercevoir quelques 
traces de peinture. Celle terre fut érigée en marquisat 
par lettres patentes de janvier K>iV2 , enregistrées le 0 
juillet 17;U. 

sFJ<;\Ki;us kt imioimuktauœs 
La maison d'Angles jusqu'au moment de la confisca- 
tion dont il a élé pari*'* plus haut. 
>1) L'Heniiilt' -Soulier?, areli. du dé|i.,cl aivh. du fliàteau de Méré 
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1380. Jean Izoré, II e du nom (I), chevalier, seigneur 
deVarenne, de la Tour-Izoré, chambellan du roi, marié 
à Jeanne d'Angles. 

1307. Jean Izoré, III e du nom, avait épousé Gillette 
Ribot de Chavagnes. Il servit aux guerres du Mans; est 
nommé le troisième entre les quatorze chevaliers qui ser- 
vaient dans la compagnie de .lean le Maingre dit Bou- 
cicaut, maréchal de France. 

1423. Jean Izoré, IV« du nom, marié à Isaheau Bataille 
le 21 novembre 1423. Il "mourut fort jeune. 

1454. Jean Izoré, V« du nom, créé chevalier, en 1449, 
au siège de Houen. Il monta l'un des premiers à l'assaut 
(Monstrelel). Louis XI lui donna dans l'année 1477 les 

(I) Il deseen lait de Pierre Izoré, fils île Liltard, qui vivait avant 1100. Le 
susdit t'ierre est témoin eu 1141, comme prévôt du romte d'Anjou , à la ratifi- 
cation d'un privilège que ce dernier accorde à l'abbaye de Sl-f'aul de Cormtry. 

Uu généalogiste de relie famille, pour rehausser son illustration , en fait 
reawnlcr la souche a une fille naturelle de Chartemngne. Celle alliance aurait 
eu lieu à l'occasion que voici: « Un roi gascon , du nom d'izoré, qui faisait la 
guerre à Charlemagne ave-- \rgolaut, roi des Sarrasins v se présenta devant 
Pari* et défia les chevaliers de r armée française en eombat singulier. Cet Izoré 
avait une Uille de géant. Cependant Guillaume au* Cornels se présenta à lui, 
le combattit et le vaiuquil Celle action acquit une telle gloire et une telle répu- 
tation à Guillaume aux Cornets (.ainsi nommé parce qu'il avait pour armes trois 
cornets), que, pour la perpétuer à sa postérité, il prit le surnom d'izoré, quitta 
ses amie> pour prendre celtes du géant vaincu , qui étaient « d'argent a deux 
fax es d'azur -, el surmonta sou cru d'une trtr yigantalc, ronronné à la royale 
en guise de cimier, pour marque perpétuelle de s.» valeur el de sa victoire. 
L empereur, pour le récompenser, le lit comte de loulouse et lui donna < □ 
nu lAf <a fille naturelle, de qui il eut deux (ils : l'aîné, qui fit la brauche 
d'izoré. comte de Toulouse, pril fin eu Clémence Izoré, remine de Kaiaiond , 
conile ie Toulouse; et le uuine, qui lit la brandie d'izoré, devint « ointe de l oilou, 
d'où ii'Mi iid la maison Izore dont nous parlons.* ( Lxlr. d'une généalogie ma- 
iiux rite portant la date du 1*2 janvier IT22, an h. «lu • bateau de l'Ieumarliu.) 

L'aplomb avre lequel celte fa;»le e->l racontée nous dispense de toute rélbxioti. 
.Nous» ne peiooiiS iuéuiepa> faire toit a I'oiunIi alioii île cette la m c cm ta reje- 
tant Oiii|iteleiueul pour adopter, comme p. Mil île départ *ie s.« liLaliou suiuc, 
ta ïni du M« siècle , libation qui , du re>ie , s'appu e sur des preuves authen- 
tiques. 

l. 32 
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villes, terres et chAtellcnies de Rançon, et de Champajiw 
en Limousin, en considération de ses bons et grands 
services, et le qualifie d;ins ses lettres de conseiller et «le 
ch.'imhellan. Il échangea ses terres avec Pierre de Bour- 
bon , comte de Clermont, de Heaujeu et de Bellac. H avait 
épousé Jeanne de Combnrel , nièce de Hugues, évèquefo 
Poitiers. Dans un manuscrit en forme de requête, pré- 
senté par un de ses petits-enfants, Renaud Izoré, postu- 
lant pour être chevalier de Rhodes, il est dit de JeanV 
qu'il était autant craint que seigneur du pays, allant ordi- 
nairement à vingt ou vingt-rinq rhevau.T de son train, (t 
logeant toujours, quand il était à la cour, dan* l'itôldi* 
roi. (Arch. du chAleau.) 

4479. Léon Izoré, chevalier, conseiller du roi et son 
chambellan. Il avait été élevé parmi les enfants du r* 
(manuscrit précité) et suivit charles VIII à la conquête de 
Naples. Il épousa, par contrat du 14 avril 1471), Jeanne 
(«bénin, fille aînée de Gui, chevalier, mort en 1501. 

1501. Jean Izoré, VI e du nom, se rendit fameux daof 
les guerres d'Italie sous Louis XII. Il obtint une bulle S) 
Léon X, en date du 10 octobre 1510, portant pri\il 
pour lui, sa femme, ses enfants, neveux, cousins S 
parents présents et à venir, de se choisir un eoflfesi 
tel qu'ils voudront, lequel pourra les absoudre de t 
cas, même réservés au pape et de ceux portés d »n- 
bulle : In cwna Domini] — d'avoir un autel portaliî, * 
Fii ire dire la messe avant le jour même pendant un temp 
d'interdit pourvu que l'interdit ne vienne de leur part - 
de manger des œufs, du beurre et du lait en Carême >a 
dispense, et même de la viande de l'avis d'un iiiédecin - 
d'entrer avec trois ou quatre honnêtes femmes dan> 
monastères des filles et de manger dans leur réfectaf 
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Il s'était marié avec Isabeuu do Lanes et mourut sans 
enfants en 1556. 

1550. Jean Izoré, Vil© du nom, frère du précédent. Il 
épousa, le 11 avril 1531, Louise de Liniers, fille de 
Jacques, seigneur d'Airvault, héritière du patrimoine 
paternel par la mort de son frère et de sa sœur; elle porta 
celte terre et son nom dans la famille de Pleumartin. C'est 
ce seigneur qui a fait bâtir l'église actuelle de Pleumartin. 

1567. René Izoré, 1 er du nom, marié le 19 décembre 
1554 à Françoise de Sorbier (1). 

1580. Honorât fcoré, baron d'Àirvault, chevalier des 
ordres du Roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, 
vice-amiral en Guienne et Poitou, gouverneur de Blaye, 
capitaine d'une compagnie de gendarmes d'ordonnance. 
Il n'avait que 18 ans lorsqu'Henri III institua l'ordre du 
St-Esprit et obtint un brevet pour la première promotion 
aussitôt qu'il serait en Age. 11 avait épousé, le 11 février 
1580, Madeleine Babou de la Bourdaisière ; mort à 25 
ans en 1 586. 

1586. René Izoré, II e du nom, baron d'Airvault, con- 
seiller des ordres du Roi. Il épousa Marguerite de Cham- 
borant (2). 

1053. Georges Izoré, marquis d'Airvault, marié à Marie 
de Itoncherolles , lieutenant-général pour le roi en Tou- 
raine. 

René Izoré, III e du nom, marquis d'Airvault, conseiller 
ordinaire du roi. C'est pour lui que la terre de Pleumar- 
tin fut érigée en marquisat. Il épousa , par contrat du 33 
octobre 1662, Marie-Cabrielle C.hasteigner de la Roche- 
Pozay, fille de Charles, conseiller du roi, capitaine de 

(1) Voir à la Biographie châl., arl. Izoré. 

(2) Ibid. 
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cent hommes d'armes et son lieutenant en ChàtelleramW* 
et Loudunois, et de Charlotte de Jousserant. Par ce con- 
trat, le sieur Chasteipner se d«'»|»on i Ile de sa charge de 
lieutenant en Faveur de son futur gendre moyennant une 
pension viagère de 5,000 livres que lui accorde le pere 
du contractant. 

Il devint baron et possesseur de la seigneurie delà 
Roche-Poza y , que son beau-père avait vendue le 1" 
octobre 1667, pour la somme de 450,000 livres tournoi* 
à Anne Chasteigner, abbé eommandataire de Notre-Dame 

de Beauport en Bretagne. # 

Nicolas Izoré, marié à Geneviève Holland, mort twA 
1699. 

Nicolas Izoré , marquis d'Airvault et de IMcumartin. B 
avait épousé Anne Lelay de Villemarest , veuve à l'âge «k 
:>."> ans. 

I7îii. Victor-Marie-Nicolas Izoré, alors Agé de 1" sas. 
el par bénéfice d'âge. 11 épousa Marie d'L'sson de Honn » 
sœur du marquis de Bonnac, ambassadeur à la Haye.* 
le trop célèbre marquis de Plemnartin , condamné a 
peine de mort en 1750, comme coupable de plusii 
crimes restés jusqu'alors impunis. La tradition a c<»n- 
dans notre pays grand nombre de Faits plus ou - 
historiques attribues au terrible marquis . Les plus acer* 
il i tés , publiés dans les Mémoires de la Société ArchéeJ*- 
gique de Touraine (I), nous démontrent une t'ois de çt* 
à quels excès peut être entraînée notre pauvre huni-mH 
quand elle se laisse entièrement guider par les tr - 
ée iris d'une raison perverse et déréglée. 

1 750. Armand-Louis-l'Yaneois Izoré, capitaine de «ni 
In te au régiment royal Uoussillou-cavalerie et plus la* 

i; lome vu, 2' trimestre Ac 18*5. 
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colonel. Il avait épousé, le 26 août 1784, demoiselle 
Angadrcme de Carvoisin, fille de Charles-Louis, comte 
de Carvoisin, maréchal-des-camps et armés du roi, com- 
mandeur des ordres royaux. 

Angadrèmc-Louis-François Izoré, gentilhomme hono- 
raire de la chambre du roi , lieutenant-colonel du régi- 
ment-dragons, officier des gardes, chevalier de Saint- 
Louis, marié le 4 juillet 1825 à Joséphine-Constance- 
Léontine de Cossé-Brissac. 

Murie-Anne-Antoine Izoré, propriétaire actuel. Il a 
épousé demoiselle Césarine-Antoine-Albertine de Gars de 
Courcelles. « D'argent à deux fasces d'azur (1). • 

Mouvance 

Albain, sans désignation d'hommage. — Bois rond, au 
devoir d'un éperon blanc à sonnette. 

Roche-Amenon (la) 

Cette chAteltenie, située sur la Creuse et dans la 
paroisse de Buxeuil, relevait de la seigneurie de Chénc- 
ché prés Poitiers, à loi et hommage lige, au devoir d'un 
gant blanc du prix de 2 s. G d. à muance de seigneur; 
haute, moyenne et basse justice, avec droits de scel à 
contrats; — de pinte et de mesure; — de pinte du vin 
vendu en détail; — d'un denier tournois par charpie hus- 
sard vendu; — et de seize pintes de vin dues par le curé 
de Buxeuil, charpie année, en la fête de Saint-Michel, à 
cause de la dîme de vin qu'il levait sur la terre de la 
Roche-Airienon.«Et en oultre le seigneur avait le droit de 
pouuoir l'aire baslir et construire quand bon luy semblera 
au dedans de la paroisse et canton de la Roche-Amenon 
une église et clocher, y establir et fonder cure et reocnu 
temporel quoiqu'il recognoisse à présent le curé de 
(1i Arch du château de l'Ieumarlin. 
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Buxcuil en Touraine , et que la dite paroisse despandre de 
l'élection de Poitiers; — droict de hic-nage aux fenaissons 
moissons et vandanges; droit de prendre , des hommes 
veufs de sa chastellenie, un eocq blanc, qu'ils lui doibvent 
apporter en son chastel le dimanche de la Trinité daprvs 
leurs espouzailles, et des femmes veufves qui convoitai 
en secondes nopees une houlle verte remplie de oriflê, 
qu'elles sont tenues luy aporter le d. jour des espouzailles 
ou le dimanche de la Trinité en suivant; comme aussi 
lorsque les filles d* sa d. chastellenie se marient, elles 
lui doihvent dire, en son chastel le jour de leurs ospou- 
zailles, une chanson (I). » 

Il jouissait encore du droit de pèche sur la Creuse, 
depuis l'église de Buxcuil (2) jusqu'à la rivière «Je \ eni 
Ce droit avait été acquis eu 1:280 par liui de Moritlcoa, 
châtelain de la Roche-Amenon, des sieurs Guillaume. 
Pierre et Jeoffroi de Larrejace, seigneur delà Haye, pour 
le prix de 40 L tournois, à foi et hommage plein, et à 
un rouwin de service du prix de 100 s. et 33 s. 4 d. aui 
aides (3). 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES DE LA ROCIIE-AME.VOX 

1280. Gui I rr , de Montléon, il était aussi seigneur ^ 
Toutou, de Monsleonis ou Montléon , dans la ville Je 
Chauvigny. Dans ses pièces justificatives pour servir i 
l'histoire du Poitou (4), Thihaudeau, confondant ce per- 

(1) \rrli. de la Roche- Amenon cl du dep., aveu de Chénecbé, 1670, « 
in r-(fiH). 

(2) Ou lit dans l'ade de tradition j depuis le inoulier de Buxmiil. 

(3) \ele pas>o en la rouf du roi de Kranee, A Chinon , le saiwd: >)r**ï 
ràque«-Fkurn s i |28U). Pan hemin bien eOttaffté auquel pend un y*»n «*e <■»* 
verle uii l'on voil trois lours posées % I, el 2 fleurs de lis en lêle.(Arrh. èr* 
Roche- Amenon.) 

(4) «• XVI, I. u,p. 3S4. 
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sonnage avec un Gui de Mauléon, qui vivait dès 1517, le 
fait descendre de Savari I er de Mautéon et d'Amahilc 
d'Amboise, et lui donne pour femme Bgilde de Mavaux. 
Puis, ajoutant une seconde erreur à la première, il lui lait 
acheter la pêcherie de Creuse en 1258, taudis que ivlle 
acquisition, aux termes de la charte authentique préci- 
tée, n'eut vrai ment lieu que dans Tannée 1280. Duelnne, 
dans son Histoire de la maison des Chasteiyner (1 ), et 
D. Fonteneau (2), s'appuyant avec fondement sur un acte 
du 22 décembre 1281 (3), le nomment Gui de Montléon, 
fds de Luce, époux d'Agnès. 

C'est en effet du consentement de sa mère Luce et de 
son épouse Agnès que ce seigneur vendit à Philippe III 
sa barouie de Montinorillon pour le prix de 1,200 livres 
tournois et 130 livres tournois de rente, à prendra sur 
tout ce que ce prince possédait a Chàk'lleraud , à l'ou- 
thumé, Escotion, Clanay, Nintré , Saisines, Ambières, 
Bois-d' An cannes et Puvmelleriou. 

1285. Gui de Monlléon, II e du nom. C'est lui qui vendit 
son château de Montlèou-lès-Chauvigny à l'évéque de 
Poitiers. 11 avait ratifié précédemment l'échange de la 
baronie de Montmorillon , et vendit en même temps à Sa 
Majesté 21 livres de rente à prendre sur un moulin situé 
mr le Clin {&). 

131 2. Léonet de Montléon. Il avait épousé Thomasse 
le Mailly en 1200, et devint propriétaire de la Roche* 
unenon à la mort de son père. La terre de Touffbu lut 
apanage de son aîné Gui, III e du nom. 

(1) Ut. m. p. 231 el232, et Preuves, p. 110 el III. 

(2) \U„ n«X\VI. p. 267. 

(3) Wnle «1c ta barouie de Monlmorillon. 

(4) Tliiltaudeau fait encore une < ; lrati^e confusion de personnes en ce qui 
9in crne 1rs succcsseuis de Gui 1 er jusqu'à Jean 1 er . 
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4340. Lohier de Monlléon. 11 épousa Agnès de Bauçjrç, 
des seigneurs de Chéneehé. Guyon du Montléon , son 
frère, vendit sa part de la Roehe-Amenon, en 1318, à 
Jean de Montléon dit (iui IV , seigneur de Touflbu. Ce 
seigneur fut institué l'un d^s exécuteurs test.iinent.ures 
de Renault de Montléon, son neveu, seigneur de Toulfou, 
par acte de juillet 1384, passé à la Tour-d'Atain , au 
moment où le susdit RenaulL partait pour les Flandres. 

1405. Jehan I er de Montléon, marié à Jeanne de Br?*- 
say, par contrat de 1390. 

1433. Jean 11 de Montléon. II avait épousé Eliette de 
Preuilly. 

1459. Joachim |«* de Monlléon. Il fut grand écuyer 
de Louis XI , et contracta mariage avec Marie de Souche. 

1467. Philippe de Montléon, marié, par contrat de 
1450, à lsaheau Dupuy, fille du seigneur de Bagneui et 
de Marie du Cormier. 

1409. Jean III de Montléon. Sa femme se nommait 
Marie Gédoin. 

Mathieu de Montléon, marié a Marguerite de Mnnssy 

1556. Roc de Montléon, fils aîné et principal héritier 
des précédents. Il avait épousé Anne du Villier. 

1007. Jacques de Montléon, marié, par conlr.it 'le 
160! , à Anne Durboig. Il reçut des lettres de confirma- 
tion de noblesse en 1035. L'un de ses fils, Barthélemi, 
alla former une branche en Lorraine, au village de 
Chambray, baillage <U' Vie, non loin de Metz. 

1037. Joachim II de Montléon, lieutenant au réghm-iit 
(le Champagne, gentilhomme servant du roi en 1631 
et capitaine appointé de cavalerie à la suite des cheval* 
légers du roi par brevet de 1052.11 eut deux femmes, Tb- 
bannede la Haye et Françoise de Pierre. 11 mouruten 1" 



Digitized by Google 



'— 511 — 

1671. Eustache de Montléon, fils aîné du précédent 
et de Thébanne de la Haye. Il épousa Marie de Mainty, 
fille de Louis, chevalier, seigneur de Saint-Gobert, et de 
Marie Rojrer. Le contrat de mariage est de 1664. 

Joarhim III, de Montléon , marié avec Marie-Françoise 
de Ganne, fille de Louis, seigneur de Chamulé, et de 
Marthe-Anne Dumont, par contrat de 1725 En lui s étei- 
gnit la branche des Montléon du Poitou. Il n'eut de son 
mariage que trois filles, Marie, l'aînée et sa principale 
héritière, et deux autres qui furent religieuses à la 
Roche-Pozay. 

1729. Louis-Ovide du Trochet, chevalier, seigneur de 
Néon , du chef de Marie de Montléon, sa femme. 

Jacques-René du Trochet, fils des précédents. Il avait 
épousé Madeleine-Alherte de Blet. 

1771). Jean-Samuel d'IIaramhure, marié à Jeanne Sor- 
bière, par acquisition du 24 septembre, pour la somme 
de 51 ,225 livres. 

1X09. Louis, comte de Vaucelle, par acquisition du 
27 novembre, au prix de 72,012 fr. 11 était marié à 
demoiselle d'Arsac de Ternay. M. de Vaucelle est mort" 
dans son château de la Roche-Amcnon le 3 décembre 
1840, et a été enterré dans la chapelle qu'il y fit con- 
struire en 1830, ainsi que l'atteste l'inscription mortuaire 
suivante : 

Hic jacet 

DU"' Ludovic! comitis de Vaucelle corpus, castrorum 
exereitùmque regalium pr&'fectus, regalis mil.tarisque 
ordiuis sancti ludovici eques, duc ordinis hohenloé et 
adjuuchis ordini sancti Jnannis hicrusnlymilani. Serliper 
ac pro seiuper lidelis lidei ancerum régi legitimo et lionori 
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inter bella civilia stotit. In eastello de rupe amnonis obul 
die 8° dcccmbris anno vero 1840°. 

De prol'undis. 

« D'argent au chef de gueules brileté de 7 billetla 
d'or, 4 et 3. 

Adolphe-François Gaborit de la Brosse, propriétaire 
actuel, par donation de son oncle mcssire Louis, cutnle 
de Vaucelle, et par contrat de mariage de février 1 8-40 ! 

Mouvance 

Les Courtils, hommage plein. — La Barre. — Folniu, 
hommage lige, un gant blanc de 3 s. G d., à mutation 
de seigneur; haute, moyenne et basse justice. 

L)e l'ancien donjon de Falaise, posé sur un monticule 
escarpé que baigne la Creuse, il ne reste plus qu'une 
tour. Nous avons remarqué aussi sur le mur méridional 
de l'habitation actuelle deux médaillons en pierretwp- 
sentant deux anciens chevaliers, probablement seigneurs 
de ce domaine. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1478. Robert Dusaulx, éeuyer, marié à Chariots 
Phélipes. 

1 479. Antoine Dusaulx, époux de Jeanne de Mont- 
léon. 

4552. Jean Dusaulx. 11 avait épousé Marguerite 
Saniet. 

1507. Louis de Besdon, du chef de Jeanne DusauW 
qu'il avait épousée par contr it le 3 janvier 1552. 

1619. Paul Péan, par son mariage avec Louise m 
Besdon, décédéc en 1630 sans enfants. Paul Péan M 

(1) Exlr. de Durhénr et de nombreuses pièces manuscrites qui sont h àt 
leau de la Koche-Amenon. 
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gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, aide de 
uiaréchal-de-camp en ses armées. 
René de Gannes, écuyer. 

1663. Louis de Gannes, marié à Henriette de Bai- 
gnan, et en secondes noces à Françoise de Bloy. 

Par concession du 8 avril 1670, François d'Àviau de 
Piolans, seigneur de Buxeuil, donne à Louis de Garnies, 
à perpétuité, le droit de sépulture dans l'églisede Buxeuil, 
dans la nef de ladite église du côté droit en entrant, vis* 
à-vis les banc et sépulture des seigneurs de la Roche- 
Amenon, en considération de la décoration que le sei- 
gneur de Falaize avait faite à l'autel de Saint-Louis de 
ladite église, et par l'amitié qui régnait entre lesdits sei- 
gneurs. 

En 1675, Henri Pussort, baron des Ormes, lui donna 
tous les droits qu'il avait dans l'église de Poizay-le-Joly, 
comme fondateur de la chapelle dédiée aux Saintes-iMar- 
guerile et Françoise, à coté du maître autel à main droite. 

« Par acte du <i e juin 1676, passé deuant Uelestang 
notaire à Ghinon, M e François (juillet prêtre curé rec- 
teur aurait accepté les legs pieux exprimez par certain 
testament laict messire Louis de Gannes chevalier sei- 
gneur de Fallaise le 5« N°bre 1673 par Duplex notaire à 
Chatelleraud par codicille attaché à la minute diceluy et 
en conséquence se seroit obligé de dire à perpétuité par 
chacun an à l'intention dudit test.iteur et de dames Hen- 
riette Baignen et Françoise de Bloy sa 1 et 2 épouse 
fondateurs et restaurateurs de cette chapelle par conces- 
sion portée par le dit piésent acte et à celle de leurs 
ayeules et aveulies et descendants et en outre de ceux et 
celles énoncez par le dit testament, seauoir avant et après 
leurs deceds a chacuns jours de samedis des i temps en 
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cette susdite chapelle de l'église de Poizay une messe a 
chacun jour St-Louis éuesque une autre messe encore 
par le dit sieur curé et successeurs, et deux grandes 
messes en celle de la seigneurie de Fallaize aux jours k 
la présentation de la vierge et de plus à l'intention parti- 
culière de la dite le Bloy, 3 autres inesses les jours ifl 
saints Joseph François d'assises de sainte Françoise 
patronne avec s te Marguerite et 1 libéra à la fin d'icelkk 
tout moyennant les cessions de rentes de 4 I. et de 30$ 
sur certains fonds mentionnez par les dits testa mens l 

1741. François de (iannes, chevalier, marié à Ange- 
lique-Marie de Mondion. 

1723. César de Mondion, chevalier, seigneur de 
Velurs et d'Artigny, à cause de son mariage avec Marie- 
Charlotte de (iannes. 

Charles-César, lieutenant au régiment d'Artois. Il avait 
épousé Marguerite-Françoise de Marans, fille de Kent, 
seigneur de la Cliauveliùre, et de Marguerite-Franvu* 
de Tusseau. 

Jean-Hubert de Mondion, chevalier, seigneurde Mé| 
fils de Jean-Hubert et de Marguerite le Juge. Il obtint ec 
1757 une pension de 1,008 1. en considération de «S 
services. 11 était à cette époque capitaine réformé ï 
suite du régiment de Item-cavalerie, marié à L 
Anne de Mondion, fille des précédents, qui lui apporta 
terre de Falaize. 

Marc-Félicité de Mondion, marié à Marie Blanchet 
René de Mondion. « D'argent à deux fasces de sat 
à trois roses de gueules en chef (2). • 

(I, Celle inscription, gravée sur une ardoise, était autrefois dans ta ctof ' 
de Sl-Louis de l'église de Poiz.iy-le-Joli. 
(2) Manuscr. dt Falaise. 
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Roche-Pozay (Châtellenic de la) 

La petite ville de la Roche-Pozay, assise sur la Creuse 
et renommée pour l'eflieacité de ses eaux minérales, a 
été le siépe d'une ehatcllenie qui relevait primitivement 
de l'évêché de Poitiers, à cause de la baronie d'Angles. 
Eschivart V refusa de rendre hommage de sa seigneurie, 
en 1315, à levèque, et déclara ne relever que du roi 
seul. De ce refus s'ensuivit un grand procès qui n'eut de 
solution favorable aux seigneurs de la Roche-Pozay que 
bien des années après. 

Située aux extrêmes limites du Poitou, sur les Mar- 
ches de la Touraine et du Rerri, elle a soutenu plusieurs 
sièges pendant nos longues guerres avec les Anglais et 
durant nos guerres civiles du XVI e siècle. Ses tours et 
ses remparts, souvent démolis et réédifiés, s'élèvent en- 
core de nos jours comme de nobles ruines, témoins irré- 
cusables des luttes et des combats de nos aïeux. Donnée 
en otage au roi Edouard après la désastreuse bataille 
de Poitiers, elle fut reprise par les Français en 13(î9. 
• Jean de Deuil, nous dit Froissart (I), (iuillaume des 
Hordes, Louis de St-.lulien, Kéranloet le Dicton, et plus 
de 1,200 combattants, éhidioient et imaginoient nuit et 
jour comment ils pourroient prendre, echeler et embler 
villes, châteaux et forteresses en Poitou. Donc il avint 
qu'ils emblèrent et prirent par echellement de nuit, le 
chàlel que on dit la Roche de Posoy, à l'entrée du Poi- 
tou, séant sur la rivière de r.reuse. » 

Ils la fortifièrent considérablement et y établirent une 
bonne garnison, ce qui jeta la plus grande consterna- 
tion dans tout le Poitou. 

(1) Frotssarl, é.lil. du Panthéon littéraire, cliap. 271 et 272. 
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SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

Eflroy de Preuilly. Il vivait sous le règne du roi lt- 
bert et se maria avec Béatrix d'Issoudun. D'aprtl tin 
manuscrit (1) justificatif des droits de M. le marquis dt 
Pleumartin, seigneur de la Roche-Pozay , dans la fonlv 
tion de la Merci-Dieu, c'est en 1009 (2) que ce seiynr-j* 
aurait jeté les fondements de la célèbre abbaye de Saint- 
Pierre-de-Preuilly, et non en 1001 , ainsi que le dîseoî 
Duchesne (8) et M. J.-X. Carré, de Buxôrolle (4). 

A l'appui de son assertion, l'auteur du niémoire > 
dessus désigné rapporte une inscription qui se tfWi 
de son temps à l'endroit où avait été placé le lomW 
de ce seigneur, dans l'église même de Preuilly : 
Hic jàcet efïredus a Preuillyaco 
Inclitus armis pietate major 
Hoc fanum cuni nionasterio 
Anno millésime nono condidit 
Yiris religiosis septem cclchrauit 
Fratre Amblardo compleuit 
Régnante et probante Roberto rege. 
Rcquiescat in pace. 
Duchesne, et après lui MM. Charles Audigé et Ci 
tant Meisand, de Beauvais, indiquent une autre hh 
tion latine, bien moins précise, à notre avis, que 1 
cédente, et qui avait été gravée, disent-ils, sur le I 
beau d'EcIFroy, et dont voici la traduction : 

« Parmi les hautes familles que la France a auf 

(1) O manusrril esl de 1716 el très-bifn conservé. Il fail partir *»« 
du rhàtrau <!«• IMeuinarlin. 

(2) T»H»J»u.l.au a suivi également colle date. (Ui$l. du t'oit LM 

(3) Hist des Vhasteigner, liv. h, p. 135. 

(4) M m deUi Soc. Arrhé'd. de Touruine, l. i* f 1^5 p 217 M 
historiques sur l'ancienne buronie de l'reutlly. 
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illustrées à cause de leur origine et de leurs vertus, 
j'étais le défenseur de la patrie, le pacificateur utile des 
différends, le chef dans les combats, renversant le camp 
des ennemis furieux. En considération de mes actions, 
de mes sentiments et de mes mœurs, que relevait la 
croyance du Christ, j'ai fondé une chapelle, où se célèbre 
le culte sacré, chapelle dans laquelle je gis entouré de 
trophées. Mon nom est Effroy. ()ue le laïque, le clerc, 
remplissant les devoirs dAs aux morts, m'aident de leurs 
prières dont j'ai assuré le prix. » 

Ces derniers, s'appuyant sur un extrait des Mémoires 
du général Menou, sont d'avis que cette fondation a été 
faite par Geoffroy, fils aîné d'Effroy. Voici, d'après le 
Mémoire, comment les choses se seraient passées: 

• En lOOf, lorsque la fameuse prédiction sur la fin 
du monde qui devait arriver en l'an 1000, rendit par sa 
fausseté reconnue un peu de tranquillité aux esprits, 
Geoffroy, seigneur de Preuilly et de la Rochepozay, 
fonda, dans cette petite ville, une abbaye de Bénédictins, 
quoiqu'elle possédât déjà cinq paroisses. Pour doter cette 
abbaye, Geoffroy, fort pieux, mais fort pauvre, éprouva 
d'énormes difficultés. C'est en vain qu'il eut recours à 
ses confrères du canonicat de St-Martin de Tours et aux 
titulaires des cinq paroisses de Preuilly, nul ne voulut 
venir à son aide; on lui répondait généralement que le 
peuple était épuisé; qu'avoir recours aux quêtes et pré- 
dications étaient démarches et paroles perdues; et d'un 
autre c*Mé il ne pouvait songer à tirer violemment dans 
une telle pensée les subsides que l'usage d'alors autori- 
sait de la part du seigneur. Dans cette perplexité, Geof- 
froy, qui s'était lié par des promesses, partit pour Rome, 
ce qui le lit surnommer le Roméen dans le pays. 11 alla 
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se jeter aux pieds du Saint Père, et, en pleurant, lui 
demanda de le relever de son vœu, ou de lui donner la 
moyens d'exécuter sa fondation pieuse. Malgré sa Nom- 
mée de grande piété et le long voyage qu'il avait entre- 
pris, il fut accueilli médiocrement, et il se voyait SOT le 
point de revenir en Touraine plus malheureux qu'axant 
son départ, lorsqu'il lui vint en pensée de proposer as 
S. Père une redevance annuelle de f 00 florins, si, pf 
son moyen, il réussissait à fonder son abbaye de Bfttt* 
die tins. Cette fois sa proposition lut écoulée. Muni «I .n- 
dulgenoea et de lettres pressantes , Geoffroy revint 
France (il fut trois ans à effectuer son retour ), et à fort* 
de démarches et de sacrifices parvint à fonder Sun it«- 
vent, Il le dota d'un revenu d'environ 2,500 livres, [ta 
les 100 llorins payés chaque année à la cour de Ro:. 
En commémoration de ce grand événement et du su< • 
de ses démarches, il ajouta au clullcau de l'rcunW m 
chapelle particulière sous la dédicace de St-Benoit, cb 
pelle dont les ruines se voient encore (1). » 

Celte légende, (pie n'accompagne aucune pièce y- 
ficative, ne nous paraît pas suffisante pour détruire I . 
mon attrihu.mt à Ktfrov la fondation de la c 
abbaye, opinion corroborée par l'inscription que i< 
avons citée. Avant donc de s'autoriser de cette pièe 
détruire un sentiment assez légitimement accrcdit- i 
leurs devanciers*, les histor eus de Preuillv :iurai 
s'enquérir de sa valeur, chercher son origine, afin <• 
point s'exposer à sacrifier bénévolement un tait 
rique au plaisir de mettre en rel.ef une malice fait 
papauté. 

Aucun esprit sérieux, en elfel, ne voudra c:-.** 
(t) Hist. de l'reuilly, p. 14 et 15 (Tours 1S45). 



Digitized by Google" 
i 



VrtMelleraud Pérusse des Cars Vover d'A^enso* Mm • 





Aubèri 



77- -rT" 1 



Ë 



de Clervaux Gabont de la Brosse flwstii>:- 










• 


ii ■ 





ChabieldcMonore 



de Croy 





de la Tousche de Cherfé de Duxeuil de Mondicm 






Compaing. Delavau de laMa ssardiere S arrazin 





de Pleumartin 



le Cassu de Ka'.i 1 s 




: 



de 



— 519 — 

l'authenticité d'un écrit dans lequel Geoffroy, indiqué dès 
le début comme très-fauvre, ne laisse pas néanmoins 
d'assurer au pape, pour obtenir de lui des indulgences et des 
lettres pressantes, une redevance de 100 florins et de doter 
ensvile U couvent d p une rente annuelle de $,500 litres à 
prendre sur ces revenus. 

1030. Geoffroy de Preuilly I er , marié à Almodie. 

1047. Geoffroy de Preuilly II , trésorier de St-Martin 
de Tours; il avait épousé Ameline de Blois. Suivant une 
ancienne chronique de St-Martin de Tours, il aurait été 
le premier inventeur des tournois. Il fut tué le 5 avril 
4007 dans la ville d'Angers, où il s'était introduit avec 
plusieurs autres a l'incitation de Foulques le Réchin pour 
se saisir de Geoffroy le Barbu, comte d'Anjou et de 
Touraine par la mort de Geoffroy le Martel, son oncle, 
qui l'avait institué son légataire universel. 

10G7. Geoffroy de Preuilly III dit le Jourdain, comte 
de Vendôme, par son mariage avec Euphrosine de Ven- 
dôme, héritière de cette maison. 11 prit parti pour Guil- 
laume VIII , comte de Poitou, contre Foulques le Héchin, 
comte d'Anjou. 

Interdit par l'évêque de Chartres à cause de ses tenta- 
tives d'usurpation sur certains privilèges dont jouissait 
l'abbaye de la Trinité de Vendôme, et, bravant les peines 
ecclésiastiques, il pénétra de vive force dans le couvent 
et s'empara des titres et des trésors qu'il possédait. Il 
céda pourtant à l'intervention du pape Urbain II, qui lui 
fit restituer l'argent et les titres. En expiation de ses 
fautes, il fit amende honorable aux pieds de l'abbé, 
devant l'autel de l'église, en présence des légats du Pape 
et d'une foule nombreuse. U entreprit aussi un pèlerinage 
en terre sainte et s'embarqua dans l'année 1098 à la 
l 33 
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suite d'Elicnne-Henri , comte de Mois, et de Robert 1, 
duc de Normandie. Il fut tué à la bataille de Fiâmes le -*3 
mai 1 103. « D'arpent au chef de gueules, au lion d'aaur 
brochant sur le tout. • 

1 103. Esehivard I er , baron de Preuilly, fondateur de 
l'abbaye de la Merei-Dieu. 

Pierre baron de Preuilly dit de Montra hé, coru- 
battit vaillamment contre les Anglais sous la bannière Je 
comte d'Anjou à la journée deSeez, en Normandie; 3 
fut enterré dans l'église de la Merei-Dieu. 

1460. Pierre II, baron de Preuilly, s'opposa coura- 
geusement à l'invasion des Anglais en Touraine 
\ 173. Henri II, roi d'Angleterre, qui l'avait assiégé èjai 
son château de Preuilly, plein d'estime pour la valeur 
vaincu, le nomma son ambassadeur près du roi Lou; 
le Jeune en ! 177. Il mourut vers la fin de l'année 
après avoir délivré plusieurs chartes on faveur de m 
Merei-Dieu. il avait épousé Aenor de Mauléon. 

1204. Esehivard 11, baron de Preuilly. En lM I 
céda au chapitre de St-Marlin la moitié de son droit m 
la monnaie qui se fabriquait à Tours. Les chanoines H 
conférèrent en échange le titre de chanoine, transnnV 
si lile à ses successeurs qui en jouirent jusqu'en 1 7H9. V- 
mourul vers l'an 1217 à son retour d'un pèlerin p > 
Jérusalem. 

1217. Geoffroy IV, baron de Preuilly. Il fut honoré* 
l'estime des rois Phi lippe- Auguste et Louis VIII 

I2î2. Esehivard III, baron de Preuilly; il f"t como- 
qué au ban du roi à Cllinon , et suivit saint Louis a. 
pour châtier la révolte de Hugues de Lusignan, comte : 
la Marche. En 4240, Esehivard fonda la chapelle de Saial- 
Jean à l'une des extrémités du pont de la Koche-I N «zay e( 
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la dota de certains revenus. Il mourut en I2(j5. Il avait 
époasé en secondes noces Alis, daine de Perey, veuve de 
Philippe Patri. 

1205. (ieoflroy V, baron de Preuilly. 
Eschivard IV, baron de IVeuilly, marié a Marguerite 
Turpin de Crissé, mort en 1320. 

1341. Eschivard V, baron de Preuilly, reçut en celle 
année du roi de France le tilre de chevalier-banneret. 

1354. Eschivard VI, baron de Preuilly, avait épousé, 
par contrat du 6 mars 1307, Manche de Montondre. Il 
prit en secondes noces Isabeau de llrisay, et en troisièmes 
noces Sarrazine de Prie du Buzaucais. Mort le 23 avril 
1409 et enterré à la Merci-Dieu, où l'on voyait son tombeau 
avec celle épitaphe : 

Hic jacet nobilis miles Eschivardus dominus Prulliaci 
et Iloclicposaij qui expiravit XXII I die mensis aprilis, 
anno Uomini MCCCUX 

Anima ejus requiescat in pace. Amen. ■ 
Sarrazine mourut en 1-420; elle lut également enterrée 
dans régime de la Merci-Dieu, à coté de son époux. On 
lisait cette inscription sur son tombeau : 

Hic jacet Sarrazina de Prie quai expiravit anno Domini 
MCCCCXXYI, XXIII die mensis januani 

anima ejus requiescat in pace. 
Antoine de Preuilly, chambellan du roi, épousa Jeanne 
de Liniôres. « D'or à Irois aigles d'azur, 2-1. » 

lieofTVoy Chasteigner, seigneur de Saint-Georges de 
Uexe, du chef de Louise de Preuilly, sa femme, héritière 
de la Itoche-Pozay à la mort de son frère Antoine. Geof- 
froy Chasteigner était fils d'Elie et de Philippe de la 
Roche-Faton. 

1143. Pierre de Chasleigner, marié à Jeanne de 
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Varèze, par contrat du 20 mars 1143. II trépassa le 21 
mai 1474, et sa femme vers la (in de l'année 1501. Elle 
choisit sa sépulture dans la chapelle Saint-Jacques de 
Icdise de la Uoeho-Pozay , où elle avait fondé pour le 
reste de sa vie et vingt ans après un service anniversaire- 
Klle lit don au maître d'école d'une maison située près de 
la chapelle de Saint-Oarlhelemy . dans la vieille ville de 
la lioche-Po/.av, en lui imposant l'obligation d'amener 
tous les samedis ses écoliers à l'église paroissiale pour 
chanter la grand'messe , et tous les soirs non fériés un 
salut de Notre-haine. Klle assigna, dans le même temps, 
à quatre chapelains chargés des services que nous venons 
d'indiquer, 18 I. tournois de rente à prendre sur la terre 
de Chcincreau-en-Limalonge, et donna au curé de la \\o- 
che-Pozav et à ses sueces>eurs la métairie des Ucrthuè- 
res, dans la paroisse de Coussay-h s-Oois , pour acquitter 
une messe à perpétuité' le samedi de chaque semaine. 

1171. (iui Chastciguer, chevalier, éehanson ordinaire 
des rois Louis XI et Charles VIII. Il avait épousé, par 
contrat du 14 février MSO, Madeleine <lu l'uy, tille de 
Louis, seigneur du Couldrav-Monin en Uern , et de Ca- 
therine de Prie. Il comluisil les genlilshonimes de Tou- 
raine dans la guerre entreprise par Louis XI eu Luyenne. 
C'est lut qui fut le nouvel lieu r des châteaux assignes suc- 
cessivement à la détention du haupliin. A son retour de 
la Terre-Sainte, il obtint du pape Innocent VIII un href 
portant autorisation de se choisir un confesseur séculier 
ou régulier, revêtu des pouvoirs nécessaires pour l'ab- 
soudre de toutes censures, peines, ollénscs et trangres- 
sions de vomix, et la permission d'avoir un autel portatif, 
pour faire célébrer la messe eu lieux interdits par les 
ordinaires. Ce href est du 2 t- décemhre , et de la Lui- 
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tième année du pontificat d'Innocent VIII. Gui Chastei- 
gncr est mort en 150G et a été enterré dans l'église de 
la Roche-Pozay. 

1500. Jean Chasteignier, III e du nom. Il était cheva- 
lier dès 1514 et guidon de la compagnie des cent hom- 
mes d'armes de François, comte d'Àrtgoiiléme, depuis 
François I er . Il était guidon en 1522 de la compagnie du 
comte de Villars, bâtard de Savoie, lorsqu'il pénétra dans 
la ville de Pavie avec ses hommes, suivant les ordres 
qu'il avait reçus. 11 y eut la jambe rompue d'un coup 
de mousquet et resta boiteux toute sa vie. François I er , 
en récompense de son courage, le fit écuyer de ses écu- 
ries en 1527, et peu après grand maître des eaux et 
forets du Bourbonnais. C'est lui qui fit la monstre du Poi- 
tou , dans l'année 1533, en l'absence de Montpezat.il 
fut honoré des dignités de conseiller, chambellan et 
maître d'bôlel de François I er , et chargé avec François 
Doyneau, lieutenant-général de la sénéchaussée de Poi- 
tiers, de lever l'emprunt de 10,000 écus sol sur les 
villes du Poitou, de l'Aunis, de la Saintonge et de 
l'Angoumois. Henri II lui continua les charges que lui 
avait données son prédécesseur, et le choisit, en 1553, 
pour négocier l'amortissement de la gabelle en Guyenne 
et pays ciiconvoisins. Enfin Charles IX, voulant récom- 
penser tous ses services, lui donna le collier de l'ordre 
de Saint-Michel, qui lui fut remis l'an 1567, dans l'église 
de la Roche-Pozay, Par Claude Gouffier, marquis de 
Boisy, grand écuyer de France. 11 mourut cette même 
année à son château de Touflbu et fut ensépulturé dans 
l'église de la Roche-Pozay. 11 avait épousé Claude de 
Montléon. 

Joseph Scaliger composa pour lui l'inscription rappor- 
tée par Duchéne, p. 253, 254. 
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1507. François Chasteigner, sixième fils »Je Jean 
Chasteigner el de Claude de Monlléon, héritier de In sei- 
gneurie «le la Roehe-Posay par suilc du décès de m 
aînés. Il avait été. dans sa jeunesse, abb4 cnmmon<h- 
taire de la (ireueticre, bénéfice qu'il abandonna lorsqu'il 
devint héritier du bien patrimoni;il. Il épousa, par con- 
trat du 27 septembre 15f»6, Louise de Laval , fille oV 
Louis des Barons de Loué, marquis de Nesles. Il fut 
gentilhomme de la chambre de Charles IX, et reçut 
le collier de Tordre. Il donna des preuves de sa valeur au 
siège de Brouage el à celui de la Rochelle en 1573.11 
accompagna le duc d'Anjou en Pologne, et ce prince , 
devenu roi de Fiance, le nomma l'un de ses chambellans 
ordinaires. 

François de Chasteigner fut chargé, dans l'ann*- 
1575, de faire remettre entre les mains de François <fe 
Franee, duc d'Alençon, les villes de St-Jean-d'Anirélv et 
de Cognac. Il obtint ensuite la charge de capitaine d'une 
compagnie de cinquante lances des ordonnances du roi 
vacante par la mort de Jean de Nogaret. Il mourut à 
Nanteuil, à«ré de Al ans, le 0 septembre 1579, et fut 
inhumé dans l'église «le la Merei-Dieu , où l'on voyait son 
tombeau que lui fit élever Louis Chasleigner, son frère . 
avec une inscription faite par Scaliger(l). 

1581. René Chasteigner. Il n'avait qu'un an lorsqr 
mourut son père. Sa mère ayant convolé à de secOfltiVs 
no es, un conseil de famille lui désigna pour curateur 
Louis Chasteigner, son oncle, alors ambassadeur à Rotn* 
René Chasteigner est mort à Chartres le 13 mai I5Î.M 
et fut enterré dans l'église de la Merci -Dieu, 

1591. Louis Chasteigner, oncle du précédent, hérih»* 
de la terre de la Rochc-Posay par la mort de son îicvoj 
(I) Voir VBUL (Ut ChasU igmr, p. 299. 
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Il avait épousé, en 1567, Claude du Puy, fille de Geor- 
ges, seigneur de Çouldray en Berri, et de Jeanne ttaiïin , 
sa parente au troisième degré. 11 mourut à Moulins le 29 
septembre 1595, il fut inhumé dans l'église de la Uoche- 
Posay (I). 

1597. Jean Chasteigner, IV* du nom, par le décès de 
son frère Henri, mort sans avoir été marié. 11 naquit à 
Abain le 22 janvier 1571. Dès qu'il fut en âge de porter 
les armes, on lui donna le titre de baron de Preuilly. Il 
fit partie de l'armée qui, sous les ordres de François de 
la Trémoille, alla secourir Chauvigny, assiégée par le 
vicomte de la Guierche, chef de la Ligue en Poitou , tan- 
dis que son frère Henri, baron de Malval , faisait des 
efforts désespérés pour la défendre. L'année suivante il 
entra dans Bellac avec le même baron de Malval. Tous 
deux défendirent la place si vaillamment que les Ligueurs 
se virent encore forcés de lever le siège. 

Peu de temps après, alors qu'il portait le titre de 
baron de la [\oche-Pozay, il battit dans la Haute-Marche 
les troupes de Charles-Emmanuel de Savoie, duc de 
Nemours. 11 se trouva pareillement au combat de l'Ile, 
près Châtelleraud, et au blocus de Poitiers, où, dans 
une escarmouche qu'il entreprit avec beaucoup d'intré- 
pidité, il eut un cheval tué sous lui, puis un autre blessé. 
Henri IV le nomma lieutenant général de la Haute et 
Basse-Marche, et il fut créé maréchal -de -camp des 
armées du roi après la reddition de la Bretagne. Il épousa 
Diane de Fonsèque, fille de Charles, baron de Surgères. 
11 vendit quelques années après Preuilly, Toullbu et d'au- 
tres terres pour acquitter des dettes que sa famille et 
lui avaient contractées au service de leur pays, ee 
qui ne l'empêcha pas de se trouver sous Louis XIII 
(I) Voir la Biographie chàlelleraadaise, art. Louis Qwslcigner. 
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aux sièges de Saint-Jean-d'Angély et de la Rochelle. 

Charles Ghasteigner, né au château d'Abain le IH 
juin 101 1. Il était au siège de la Rochelle avec son pèr? 
eu 10^28, et fut légèrement blessé en Piémont dans 
l'année 1630. Il devint successivement conseiller du roi, 
capitaine de cent hommes d'armes, et son lieutenant 
dans le Chatelleiaudais et le Loudunais. Il avait épousé 
Charlotte de Jousserant. « D'or au Non de sinople passant - 
Rem' Izoré , marquis d'Airvault et de Plcumartin. à 
cause de son mariage avec Cabrielle Chasteigncr, fille 
des précédents, 

La ehàtellenie de la Rochepozay est demeurée à cette 
dernière famille jusqu'à la révolution de 93. 

Mouvance 

Le» Bandimcnts; le Breuil; la Brosse, dans la parois* 
de Vie; la GabilUre; 1rs Grange*; MolUtttte; la Mote~Q* 
nement; les Toutchêê, dans l'ancienne paroisse de Poiwv 

— La Uoutelayr. Celte ba rouie relevait du château <1. 
Lusignan, au devoir d'un gros tournois à mutation 4 
seigneur, et en partie de la Roche-Posay à cause «k 
Baudiments. 

SEIGNEURS ET PROPRIÉTAIRES 

1400. Pierre Ronesseau, écuyer. 

1505. Madeleine du Puy. 

1516. Jean Chasteigner de la Rochc-Pozay. 

1508. Jean Chasteigner. 

1025. Pierre de Meaussé, écuyer. 

1000. Pierre Gauvain, marié à Françoise de Gou) i 

Celle terre fut vendue, en 1073, par décret et sii* 
à la requête de Louise le Routeiller, veuve de me»- 
Philippe de Clerembault, chevalier des ordres du \V 
maréchal de France. 

1080. Henri Rogier, à cause de Madeleine d'Agv 
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seau, sa femme. Elle mourut à son château de la Boute- 
lave le 25 septembre 1726. 

Pierre-Claude Fumée, chevalier, seigneur de Chinée, 
conseiller du roi, lieutenant irénéral au siège royal de 
ChAtelleraud, par son mariage avec Françoise Rogier. 

Claude-Pierre Fumée, chevalier, sénéchal de robe 
courte de ChAte lleraud , marié à Sylvie-Madeleine Gar- 
nier, dont il n'a pas eu d'enfants; 

Jean-Henri Fumée, frère du précédent, chevalier, sei- 
gneur d'Allogny , lieutenant général à ChAtelleraud , 
marié en premières noces à Anne-Nicole de Saint-Martin, 
et on secondes noces à Claudine-Judith Oppenor. « D'ar- 
gent à G losanges de sable posées 3, 2 et I. . 

Jean-Louis Lignaud , chevalier, marquis de Lussac, 
vicomte de Gomblezy et baron de la Boutelaye, du chef 
d'Anne-Nicole Fumée, son épouse, gentilhomme à dra- 
peau aux gardes-françaises, cornette de la 3 e compagnie 
au régiment colonel-général-cavalerie. Il fit avec ce corps 
les campagnes de Bohème, d'Allemagne et de Flandres. 

Antoine Lignaud, marquis de Lussac. Il avait seize ans 
lorsqu'il entra dans les ehevau-légers de la garde du roi , 
puis parfsa capitaine au régiment royal-Champagne-cava- 
lerie en 1778, et fut chargé en 1787 et 1788 du com- 
mandement dt'8 écoles de cavalerie de Bethune et de 
Hesdin. II fit les preuves nécessaires en 1788 pour mon- 
ter d.ms les carrosses du roi. Nommé en 1789 major en 
second du régiment colonel-général-cavalerie, il passa 
en 1791 chef de brigade aux chevau-légers de la garde 
du roi. C'est lui qui réforma ce corps. Émigré, il servit 
à l'armée des Princes, en 1792, en qualité d'oflicier 
supérieur des compagnies nobles d'ordonnances, con- 
courut à la défense de Maastricht en 1793, fit les cam- 
pagnes de Liège et de Quiberon, et rentra en France 
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chargé des pouvoirs de Monsieur. Il fut nomme, le 5 
juillet 1814, chef d'escadron des chevau -légers, et mare- 
chal-de-camp le 3 août. Il suivit le roi à (iaml , fut notant 
commandeur de l'ordre de St-Louis en novembre 181 i. 
et le 9 décembre de cette année commandant en chef 
de la succursale des Invalides d'Avignon En 1810, le roi 
le nomma chevalier de la Légion-d'Honncur, gouverneur 
par intérim des Invalides de Paris, du 19 mai 1821 au 
1 er janvier 1822; grand'eroix de l'ordre de St-Loins le 
20 août 18*23, et le 19 octobre 182-i officier de la 
Légion-d'Honneur. Mis à la retraite en 1830, il mourut 
à Orléans le 20 août 1832. 

Sa terre de la Boutelaye fut confisquée, vendue, et ra- 
chetée par Adélaïde-Charlotte de Carvoisin.sa femme, fille 
de Charles-Louis, comte de Carvoisin, maréchal-de-camp, 
et de Henéc-Jeanne-Cbarlotte de la rlettc-d'Artaguette. 

Alexandre-Louis Lignaud, marquis de Lussac. Il se 
réunit aux "Vendéens commandés par le général d'Auti- 
champ, et servait dans la division du général Tranquille 
(au Maine)en 181 3 avec le grade de capitaine de cavalerie 
Chef d'escadron des chevau-léL r ers île la garde en 18 14 
et chevalier de la Légion-d'Honneur, il suivit le roi à 
Gand, et devint sous-lieutenant des gardes de Monsieur 
et gentilhomme ordinaire de la chambre. Il avait épouse 
Aglaé-Marie-Félicité des Cours de Sl-Cosme. • D'argent 
à 3 merlcttes de sable.» 

1819. Calixte-.lacqties-Michel de Leyritz , marié à 
Rose-Louise Bauce. 

Antoine-Jules, vicomte d'Fspinay-St-Luc , chevalier 
des ordres de St-Louis et de la Lérion-d'llonneur, capi- 
taine aux grenadiers a cheval de la garde myale. 

1843. Joseph -François Autrique, artiste peintre, uu- 
rié à Francoisc-Joséphine-Annc-Uose-Zoé Andrieux. 
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1853. Allyre-Charlcs-Augustm , comte de Sarrazin, 
propriétaire actuel et par acquisition, marié à Glaire- 
Gabrtclle de Groy. • D'argent à la bande de gueules 
chargée de 3 coquilles d'or (1). » 

ToUR-LrSC.ARD OU LÉGAT (2) (la) 

La Tour-Lesgard relevait de la baronie de Faye-la- 
Vinense, hommage lî tze , 5 s. de service annuel et 20 s. 
aux aides, avec droit de justice et d* juridiction. 

SEIG.NKUHS ET PROPRIÉTAIRES 

1505. Christophe de Messcmé, mariéàD î,e Renée Petit. 

150G Etienne Fergon ,. seigneur de la Patnuldicre, par 
acquisition du précédent pour la somme de 13,000 1. Il 
avait épousé Perririe Ferrand. 

1597. Philhert Gilier, écuyer. 

1020. Daniel Janvre, par acquisition des héritiers du 
précédent, au prix de 14,000 1. « D'azur à trois létes de 
lion d'or, arrachées, couronnées et Iampassées de gueules 
posées 2-1 ; pour devise : se peu rien d'autruy. » 

1015. Daniel de Gréaulme, par" partage du 25 février 
el du chef de sa femme Anne Janvre. De Gréaulme épousa 
en secondes noces Madeleine Moutault. 

Du Gourault, par son mariage avec Renée de Gréaulme, 
fille des précédents. 

1732. Dcnjamin du Gourault du Ghezeau , chevalier, 
marié à Françoise de Messe mé. < De sable à la croix 
d'argent, l éeu bordé de gueules. » 

1740. Hardouin-Jean-ltaptiste de Gréaulme, cheva- 
lier, seigneur de la Glielte et de Martigny, a condition 
de servir la renie viagère de 500 I. au sieur du Gourault. 

1709. De la Boire. 

(1) Ourhèue, (i néalogir des Chastrigmr,*rt h. riu diAlrau Ac rirumartiu; 
rfn>a£i>fmoils fourmi» par M ûv Sarrazin , el B^ucliel-filteau , arl. Lignaud. 

(2) Dans la commune de S^rigny. 
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1786. Daniel Lecoq, de Saint- Vertunien, chevalier de 
l'ordre militaire de Saint-Louis, ancien brigadier dej 
gardes du roi, du chef de sa femme Catherine-Françoise- 
de Crcaulme. 

La Tour-Lesgard appnrtient maintenant à M. Duffaud. 
ingénieur en chef du département de la Vienne. 
Vervouère (Châtcllenic de la) 

Celle chûtellenie relevait de Preuilly. 

SEIGNEURS ET PROPRIETAIRES 

1 201 . Guillaume du IMessis, valet II fut du nombre des sei- 
gneurs du Poitou qui, après la conquête de cette province 
sur les Anglais, se réunirent volontairement à la Franc*. 

Pierre du Plessis. 

1308. Guillaume du Plessis. 

1328. Pierre du Plessis, mort vers 1331. 

1331. Guillaume du Plessis, marié à Charlotte de h 
Celle, fille de Jean Chevalier, sénéchal de Carcassonne. 

Sauvage du Plessis, fils puîné du précédent; il fit s^c 
testament le 15 novembre 1-409, élisant sa sépulture 
dans l'église de Coussay-lès-Bois. 11 avait épousé, le tu 
juillet 1388, Isaheau le Groing, fille de Jean, seigneur 
de la Molhc-au-Groing , et de Lueqnes de Praellcs. 

Geoffroy du Plessis, marié a Perrinede Clerembault fdU 
de Jean, seigneur de Richelieu, qui lui apporta cette terrr 

François du Plessis, seigneur de Richelieu, évuy? 
tranchant delà reine Marie d'Anjou, femme de C.harl-: 
VII et de Charles de France, duc de Guyenne. LouUtk 
Cleremhault, son oncle maternel, le fit son héritier uor- 
versel pour les terres de Richelieu et de Beçay; il te>^ 
le G septembre 1 483 et élit sa sépulture dans IVg!^ 
de St-Martin de Coussay-lès-Rois. Il avait épousé, le t\ 
novembre 1450, Renée Eveilleehien, fille de Jacques, ^ w 
gnour de Saumoussay, et de Marie Sanglier. 
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François du Plessis de Richelieu , marié en premières 
noces à (iuyonne de Laval, fille de Jean, seigneur de 
Brée, et de Françoise Gosselin , et en secondes noces à 
Anne Leroy, fille de Guyon, vice-amiral de France, et 
d'Isabeau de Beauval. 

Louis du Plessis, seigneur de Richelieu, lieutenant de 
la compagnie de gendarmes d'ordonnances d'Antoine de 
Roehechouard , mort en 1551 à la fleur de son âge, après 
avoir utilement servi les rois François 1er et Henri H. 
Marié le 10 janvier 1512 à Françoise de Roehechouard, 
fille du seigneur de St-Amand, sénéchal de Toulouse, et 
de Catherine de Barhazan. 

François du Plessis, seigneur de Richelieu, chevalier 
des ordres du Roi, conseiller d'Etat et privé, capitaine de 
ses gardes, grand prévôt de France, élevé page de 
Charles IX. Il se trouva à Montcontour en 1569, où il 
sauva la vie au duc d'Anjou, qui s'était démonté, en lui 
donnant son cheval. Il fut envoyé en Pologne pour rece- 
voir les serments de fidélité des seigneurs polonais à 
Henri 111, et employé dans plusieurs négociations. 

Il était à Arequcs et à Ivry en 151)0, reçut le 22 mars 
de cette même année 20,000 écus pour ses services, fut 
nommé capitaine des tîiirdes-diH orpsi't mourut le 10 juillet 
suivant âgé de 43 ans ; il avait épousé en 1580 Susanne 
de la Porte, fille de François, sieur de la Lunardière, et 
de Claude Bochard, dame de la reine Louise de Lorraine. 

Armand-Jean, cardinal, duc de Richel-cu et de Fronzac, 
pair de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, 
grand maître, chef et surintendant de la navigation et 
commerce de France, lieutenant général en Bretagne. 

Celte propriété appartient en vv moment à M. de la 
Rochejacquelein , sénateur, du chef de sa femme née de 
Coussay. 
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FOUILLÉ 

DE 

L'ANCIEN ARCIIIPRÈTRÉ DE CHATELLEfUl'D 



Notre-Dame de Coussay-les-Rois , ecrUsin mtk 
Maria de Coezayo, à la présentation et à la collation *i< 
Monseigneur l'évéque de Poitiers. 

D'après le Grand Gauthier et une tradition locale \m- 
ancienne, 1 église paroissiale aurait été primitivement 
celle de St-Martin, et Notre-Dame une chapelle priori. 

Le titulaire de Notre-Dame était l'archiprèlre de Châ- 
telleraud, et il en a été ainsi jusqu'à la révolution. La 
circonscription paroissiale de St-Martin a été unie, depus 
le concordat, à la paroisse de Notre-Dame. 

L'église de Saint-Martin , vendue pendant la révolu- 
tion, fut achetée par M. l'abbé Coudrin pour la somn* 
de 800 livres. Il ne reste plus que le sanctuaire et 
chœur surmonté d'un clocher. C'est la chapelle de U 
communauté des Dames de l'Adoration-Derpétuelle. 

A la place de la nef, dont les voûtes s'écroulèrent il y 
a 50 à 00 ans environ , a été construit le principal Us- 
inent de cette communauté. 

On voyait autrefois dans l'église de Noire-Dame, très- 
remarquable par son architecture, ainsi que nous lavtwi 
dit en son lieu , un tableau de sainte Anne assez est»»* 
des amateurs. 



■ 
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Les revenus de la cure, tant en terres que dîmes et 
rentes, valaient de 5 à 0,000 livres, Le traitemeat du 
vicaire consistait en 200 livres d'argent payées par l'archi* 
prêtre, 100 boisseuux de froment fournis par les parois- 
siens et une dîme de laine et d'œufs. 

Prieuré 

De Larreau, ordre de Prémontré, uni en 1770 à l'hô- 
pital général de Chatellcraud. Ce prieuré relevait du fief 
de la Troiupaudiére, hommage lige, un gant blanc de six 
deniers. 

Chapelles et ClwpeUenies 

De Ste-Cathcrine, à la nomination du seigneur des 
Rabots, une messe par semaine convertie en un service, 
30 1. de revenu. — De St-Wchel de la Yervollière, à la 
nomination du seigneur. C'était la chapelle du château 
de ce nom; elle existe encore en entier à côté des ruines 
du manoir et appartient à M. le marquis de la Rocheja- 
quelein, du chef de sa femme née de Coussay; 150 1. de 
revenu à la charge d'une messe qui s'acquittait dans 
l'église paroissiale. — De la Troinpaudiïre ; elle a été aussi 
conservée, mais elle ne sert plus au culte. 

St-Jacques de Chatelleraud , à la collation de l'abbé 
de St-Savin. 

Cette église fut fondée par les soins d'Isemhert 11 , 
évéque de Poitiers, sur les ruines de la chapelle du 
prieuré de St-Jacques, ordre de St-Benoît, dotée et con- 
sacrée en 1006 par le même évéque. Le prieur et le curé 
eurent souvent des contestations au sujet des honoraires 
et des droits honorifiques qui revenaient à chacun. 
Geoffroi de St-Belin y mit ordre par un règlement spécial. 
En 1728, la cure avait 180 livres de revenu, dont 50 1. 
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de casuel. Déduction faite des charges, il ne restait de net 
que 87 livres, ce qui faisait dire au curé dans sa décla- 
ration : «Faut-il s'étonner après cela si le s. Jean Carré, 
l'un de mes prédécesseurs, a été contraint de mendier en 
élole et surplis à la porte de l'église ? • 

Elle devait 30 s. de byss. 

Chapelles et Chnpellenies 

De Ste-Cather'me y h la nomination du curé. — Du Cru- 
cifix ou des Fonds; c'était la chapelle dessertie par le 
prieur. Le sénéchal de Châtelleraud en avait la collation. 
Cependant elle appartenait, en 1769, aux sieurs FrémonJ 
de la Merveillère. Son revenu valait environ 100 livres l . 
— De St-Etiennc, à la nomination de l'évéquc diocésain 
et à la nomination de Messieurs de Préville avant iWh 
2i livres de revenu à la charge de 15 messes. — DeSt- 
Pierre, à la nomination de l'évèque. — De tous le* saint* 
des Turquand, fondée avant 1530 par Nicolas Turqunw), 
chanoine de Notre-Dame de Châtelleraud , prieur de 
Parçay, par sa mère, et Pierre, son frère. Son revenu 
était de 150 livres; la collation , qui était primitivement 
a la famille, appartenait, en I7(i0,aux seigneurs delà 
Croie. — De Ste-Catherinc-du-Yerger, aux seigneurs. — 
De Ste-Annc, valant 300 livres, à In charge de AS messev 
Nutrk-Damë dis Ciiatelleuaud 

Primitivement à la nomination du prieur de St-ttomain. 
et par suite de l'union du prieuré à la collégiale à la nom - 
nation du chapitre établi dans cette église. Les revenu 
de la cure, en 1738, étaient évalués 307 livres; le easu» ; 
n'allait ordinairement qu'à la somme de 15 livres, par t 
que la paroisse était pauvre, rempl c de religmnnau e>. 
et que le chapitre de Notre-Dame levait les oublions, la-. 

(I) Manuscrit lôO de la Bibliothèque de l'oiliers. 
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en cire qu'en argent. Le curé devait payer à l'évêque 12 
sols C d. au synode de la Pentecôte. 

Chapelles et Chapelleries 

De Vlïerse, à la Famille Joulain , représentée par celle 
des Lavergne. — Du Vicariat, à la présentation du sei- 
gneur de Châtelleraud. — Des Delarigne, fondée en 1544 
par Justin Delavigne, marchand. — De St-Antoine. — De 
la Paroisse , érigée le 3 mars 1361 en l'honneur de la 
Sainte Vierge par Jean Lamoureux, archiprêtre de Sansai, 
et Guillaume Lamoureux, son frère, à la charge de trois 
inesses par semaine. — De* Hameaux; en 1548 Hector 
Guynot donna 300 livres au chapitre pour la fondation, 
à cette chapelle, de deux messes : l une le dimanche et 
l'autre le vendredi de chaque semaine. — Des Fontaines, 
fondée au commencement du XV e siècle. — De Ste~Mar- 
guérite, près le chuw de l'église, fondée en 1472 par 
Isabelle de Luxembourg; le prieuré de St-Fulgence de 
Montoiron y fut uni dans l'année 1610. — Des Adhumeaux, 
à la nomination de la famille de la Cardinerie. — De S/e- 
Cutlierine-de-la-Halle , fondée par les anciens seigneurs 
de Châtelleraud, au revenu de 10 liv., détruite en 1572 
et réunie à celle de Ste-Marguerite. 

St-Jean-Baptiste de Châtelleraud 

À la nomination d'abord du prieur de St-Romain , et 
ensuite à celle de Mu r l'évèquc de Poitiers. 

La nef de cette église ayant été reconstruite à neuf, 
l'église entière fut consacrée le 23 mai 1469, comme le 
témoigne l'inscription qui se trouve sur la face intérieure 
du mur à gauche de la porte occidentale. 

Ce qui reste du clocher atteste que la plus ancienne 
fondation est du XI e au XII e siècle. Cette église, dont le 
vocable oht la Décollation de saint Jean-Baptiste, était 
l. 34 
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encore au XIV< siècle, ainsi < j u e l'atteste le (irand (iau- 
thier, en dehors «les portes de la ville : lient ta (lustra 
Ai/rmttli est ecclesitt tjiiœ vocal ur Saucti Johanuis ni Ira 
jna(om. 

A la même époque il y avait aussi dans l'enceinte do 
la ville, auprès de la place Louis XVIII , une autre église 
sons le vocahle de Saint-Jean, dont on voyait encore les 
ruines au commencement du XVIII'" siècle. 

Il y a tout lieu de croire qu'au moment où celle église 
cessa de serxir au culte, ses revenus lurent attachés à 
celle <)in a éle conservée jus(ju'à ce jour, et que c'est 
pour celle raison qu'elle a été desservie pendant longtemps 
par deux curés à la lois, désignés sous le nom de senti- 
caves, dont l'un à la nomination du prieur de St-IUmiain, 
et l'autre à la nomination de l'hehdomadier du chapitre 
de Notre-Dame. En KHI , à la mort du semi-curé Hené 
Bcausse, et d'après la requête des notaldes de la paroisse, 
l'évoque de Poitiers réunit les deux titres en un seul, à 
la condition que le titulaire Pierre Myaut et ses succes- 
seurs entretiendraient un vicaire à leurs frais. Messire 
Myaut étant mort en Kitio, deux compétiteurs, Louis 
Limousin et Michel f.eorge se mirent sur les rangs. 
L'évéquc, faisant droit aux nouvelles réclamations des 
notaldcs, maintint le seul (ieorges en possession de la 
cure. 

Les eomples de fahrique de l'année l liW portent pour 
recettes ordinaires : en Idé, \\) li.de froment et « r > de sei- 
gle ; en argent , 7 s. et <i d. 

Pour recettes extraordinaires : 

•t I. 12 s. (i d. lrou\es sur le grand autel le jour de 
Pâques, a\ec celte suscriplion : pouv tiitlev à faire une 
croi.v. La faluiquc recul encore à la même intention: 
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2 marcs 4 onces et demi d'argent fin, valant en monnaie 
du cours 20 I. H s.; — en or, valeur, 8 I. 3 s.; — de 
Guillemin Vana , orfèvre, en argent fin, valeur 47 I. 6 s.; 
— une demi-once or fin, valant 61 L; — 2 vieux moutons 
(ancienne monnaie), pesant 7 deniers 8 grains, valeur 
«3 s. 4 d.— Au total , 144 1. 16 s. 10 d. 

Celte croix fut faile par l'orfèvre Guillemin, qui reçut 
27 I. pour la façon. Dans la même année, le vicomte 
d'Harcourt fit présent à l'église d'un reliquaire dont l'exé- . 
culion fut confiée au même orfèvre. La façon payée par 
le donateu/ revint à 61 royaux , et un franc à cheval pour 
le dorer et parachever. 

Les recettes de la fabrique s'élevèrent en 1776 à 
089 I. 18 s. Jusque dans les derniers temps, la fabrique 
était tenue à une aumône générale le 4 e dimanche de 
Carême. 

Il existait dans l'église de St-Jean une confrérie dite 
de la Trinité, dont la fondation remontait au XV* siècle. 
Cette pieuse association comptait parmi ses membres les 
principaux bourgeois de la ville. Chaque dimanche, aux 
fêtes de Notre-Seigneur et de la Sainte-Vierge, deux pro- 
cessions autour de l'église (I) et une nœsae de Requiem se 
célébraient en mémoire des confrères décédés. Dans la 
fête de la Trinité, le bâtonnier convoquait tous les socié- 
taires à la procession générale , à laquelle assistait le 
clergé séculier et régulier, et, bannière en tête, chaque 
corporation faisant partie de la confrérie. 

Les revenus du cuié consistaient dans la jouissance 
de 63 boisselées de terres labourables situées aux Aubues, 
de 15 boisselées situées à Auzon, de 2 pièces de vigne 

(I) Dans la suilc l'une de ces processions fui abolie, ei la procession main, 
lenue fixée au 1« dimanche de chaque mois et aux fêles solennelles. 
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(luis le clos de rilorse , rapportant do i à fi pipes de vin; 
«le 1 14 h. de froment, ÎJ5 de seigle, Ifi de haillarge, de 
(» chapons, 4 poules, et de 05 I. 17 s. 7 d. de rente, sur 
quoi M. le curé payait 150 I. au vicaire. 

Les rentes étaient chargées de quatre anniversaires à 
trois gramh's messes et vigiles à neuf leçons; — d'un de 
jtrofundis pour les trépassés; — d'un suffrage de la Vierge 
et des trépassés; — des processions de la confrérie; — 
. d'une messe à l'intention de M. de Sossay chaque sa- 
medi; — de douze messes annuelles et d'un service; — 
d'un anniversaire aux (Juatre-Temps ; — d'un cierge ardent 
durant l'octave du Sl-Sacremcnt ; — d'un miserere, d'une 
grande messe avec vêpres et matines en la féte de Saint- 
Michel; — des premières et secondes vêpres, et de trois 
grandes inesses à dièze et sous-dièze au dimanche des 
Hameaux et dans la féte de St-.loseph; — et enfin des 
vêpres aux jours d'ahsoute pendant le Carême. 

Parmi les autres fondations pieuses, nous ferons 
remarquer la procession du lundi de Pâques à la Fou- 
eaudière, du mardi à Genou , et celle du dimanche 
d'après la St-l)enis u Vaux. 

Les deux preshylères devaient au seigneur de la (ïroie, 
l'un 2 s.f» d., l'autre 1^2 d. de cens, et l'un des deux 5 s. 
à Pâques au seigneur de Chàlelteraud , et l'église 4fi s. 
de ltvss. 

Chapelks ri (Umpetlaùes 

De Xotre-lhmtr de la Fouriirraye , à la collation du 
chapitre de N.-hame, <*t de .V.-/>. de Hilarité de St-Gnil- 
Imtntr et de Sl-Jaeques-ïllermiie , fondée le fi juin I5lfi 
par fiuillaumo de Sauzay, éeuyer, notaire et protonolaire 
du roi et «jranle «le sa hihliotlièquc , dotée de 15 livres 
tournois «h* rente, à la charge «le trois messes par 
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semaine, converties en une seulo au jour de vendredi, 
par un de ses descendants, Maurice de Sauzay, t'euyer, 
sieur de Beaurcpaire. — Dé Limbertière-des-Guillards , 
fondée à l'autel de Saint-Jean-l'Evang^liste par noble 
homme Jean Guillard, et décrétt'e le G juillet 1409; en 
1728, son revenu valait 107 livres; à la nomination de 
Tévéque de Poitiers. — De Ste-liadégonde-dcs-Rivitres.— 
De* Delavigne, desservie à l'autel de St-Michel— 0<5 St- 
E tienne, fondée avant 1423 par Nicolas de St-Romain , 
à la nomination du fief de la Yalière, dans la paroisse 
d'Oiré, au revenu de 16 b. de froment, dont 8 sur la 
paroisse d'Ingrandes et les 8 autres sur le prieuré de 
Remilly.— Des Godelu, desservie à l'autel de N.-b., éri- 
gée en 1519; à la collation du chapitre de Notre-Dame. 
— Du Cornu, desservie à l'autel de St-Michel, fondée le 
15 juillet 1561 par Michel Cornu, prêtre, dotée d'une 
rente de 12 livres, à la charge d'une messe le vendredi 
de chaque semaine en l'honneur de la Passion de N.-S.; 
à la collation du chapitre de N.-D. — De Sainte-Anne- 
d'Ecosse, primitivement appciée le Petit-Beaumont, fondée 
avant 1474 par Philippe Fouhert et sa femme; son 
revenu était de 7 1. et de 2 chapons de rente, assise sur 
une borderie située au village de Lécosse, dans la paroisse 
de Reineneuil. Cette chapelle devait 100 s. de rente À 
muance de seigneur et 5 s. de 9 en 9 ans pour un cheval 
de service; à la nomination de la famille Coudreau de la 
Chapaudière, et en 1728 à la collation du prieur de St- 
Romain. — Des liasseteau, dotée de 25 livres à la charge 
d'une messe par mois; à la nomination de la famille. 
Cette chapelle est accolée à l'église paroissiale. — De* 
Martin* , fondée à l'autel de St-Michel en 1424, par Albert 
Martin, doyen du chapitre de Châtellcraud, et Etienne, 
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son frère; elle «'lait dotée do 10 liv. 10 s., "2 chapons et 
iS I». de froment do rente, do. doux maisons ave»* lour 
verger, cl de la IG«* partie do la dînio d'Auzon appelée la 
dîme des (lirai d-de-Sl-rlour, à la charge do doux mossos 
pur semaine : le mardi inosso do llcrj nie m , ot lo saniodi 
inosso do la SU'-Yicrgc; à l,i nomination do la famille, et, 
on oas d'extinction, à la collation du prioiir do St-Koinain. 

— De Sl-Minrrl , à la nomination du tiol' do la Volière. 

— De St-Jnseph des Ihmllhois. fondée par Françoise du 
llaullbois, dotée do I .">() I. environ, a la charge d'une 
messe par semaine; à la nomination dos soigneurs de la 
Tour-liiraud ; on I0X:2, Jean-Louis ('ompaing, clore ton- 
sure, était pourvu de ce bénéfice. — De St-Eutrupe , ÎJG 
livres de revenu, chargée d'une messe par mois; à la 
nomination «les sieurs Préau de la Hretonière. — Des 
(iinwilcs et de Hemilhj. — De St-Xicoltis, fondée par un 
évé(jue de Poitiers. 

SUlKAX-l/Kv.Wr.KUSTK 1»K ('lIATEUINFX'F 
Cotte église paroissiale a été l'ondée par Hugues II de 
la Kooliofoueaud , vicomte de Cliàtelleraud , de I I T>7 A 
IITT», avec le château qu'il lit bâtir sur remplacement 
du faubourg aelmd de fdiàteauneuf, dans l'ancienne 
paroisse de Ninlré. Kilo était à la nomination de l'abbé 
de Sainl-lionnain-des-Prés. 

Les revenus «le celte cure étaient d'environ 300 livres, 
dont 00 à 70 de casucl, qui faisaient le salaire d'un 
vicaire. « Il no sera étonnant pour personne, disait le 
curé dans sa déclaration de 17:2s, do voir le casuel si 
modique quand on sa ira qu'il n'y a dans ma paroisse 
aucun gentilhomme , aucun juixe , aucun couse lier, aucun 
avocat, aucun procureur, aucun notaire, et qu'elle n'est 
composée que d'artisans qui vivent de l'ouvrage de leurs 
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mains, et qui la plus grande partie manquent de pain la 
moitié de Tannée» comme il est Facile de le justifier par 
les registres de la charité de cette paroisse. » 

Il était dû à la cure de Châteauneuf une rente de 6 
boisseaux de froment à cause du cliemin appelé le chemin 
de Madame, pris en grande partie sur les jardin et enclos 
de la cure. 

Les dîmes ecclésiastiques avaient été aliénées avant 
4728. La fabrique, outre le produit des bancs, avait 
environ 70 ï. de rente. Le vicaire n'avait d'autre revenu 
que celui procuré par la quête. 

On voit encore entre les deux ponts les ruines de la 
chapelle de l'andenne Aumônerie de Saint-Marc, à la 
nomination du sous-doyen de la cathédrale. Son revenu 
était de 200 livres. 

Chapelle* et Cltupellenie* 

De N.-D. d'Harcourt, fondée par Jean d'Harcourt, dotée 
de 50 écus d'or sols du prix de 35 sols la pièce , et d'une 
rente de 46 s. 8 d., à prendre sur le Petit-Cenon ; 
à la collation du chapitre de N.-D. — De Billy, le sei- 
gneur de Thuré, 25 I. de revenu, une messe par mois. 
— Des Guindon. 

St-Romàin de Chàtellekaud (4) 

Le curé de cette paroisse, érigée dans l'église priorale 
même, était à la nomination du prieur. Le revenu de la 
cure valait 500 I., plus 5 à 6 1. de fondation de messes, 
celui de la fabrique 380-L Cette paroisse a été supprimée, 
l'éplise est encore debout. 
Nuthe-Dàme de PouTHUMé, ecclesia Beatœ-Mariœ de 

Postemiacâ. 

Aujourd'hui supprimée; le collateur primitif était le 
était le prieur (fe St-Hoinain et ensuite l'évéque de 
Poitiers. 7 à 800 l. de revenu. 
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Chapelles et Cluijiellenies 
Du chà tenu de Châtiée , 10 messes de fondation à la 
rliai^r du ru ré. 

Arzux 

Commanderie, à l'origine de Tordre du Temple, et 
depuis de l'ordre de Milite. 

(.elle eommandeiie était affermée, en 178T), (i,!H0 
livres, aver obligation pour le preneur d'acquitter les 
charges de la maison, parmi lesquelles 128 li. de Idé au 
prieur de Sl-.larqurs de (iliâtelleraud, et 15 h. de fro- 
ment à relui de Saint-Humain. 

St-Pikuke d'Antok;nk, eerlesta Sututi-Petri Antitiiacettsis 

ni de A ii ton i fini. 
A la nomination d'abord du prieur de St-Homain,el plus 
tard à relie de l'évéque de Poitiers K00 livres de revenu. 

Chuftelles et Cluijiellenies 
De. Ste-Ajijioline des Dnudinean; rollateur, la famille 
des tëlïroy. — De Soti e -Du me des Chardon et primitivement 
de Douée ou la Crinnle-Chnj>eHe ; la famille. Il y avait 
encore les ebapollos des châteaux du Verger, des Aubues 
et de la Dorauderie. 
St-Lachknt ou St-Maixknt hk St-î t stkb, eeclesia 
Saneli Laureulii de Snncto Adjntorio. 
Supprimée et réunie à la paroisse d'Ingrandos-sur- 
Vienue; à la m'imita! mu de l'évoque ( \o Poitiers. 500 I. 
de revenu. 

Sr-(iKom;i:s i>'Aiu;ui<;xy , eeelexia Saneti Geonjii de 

Air h in ià. 
Présentateur, l'évoque de Poitiers. 

Chapelles et Cliiipellenies 
De Molre-Dome de In Talhardière ou de Ste-f.uce, fondée 
en 1010 par niessue Kraucois Luras, éruyer, lieutenant 
général à Cliâlelleraud , et Claude Delavau, son épouse, 
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dame de Vangueuille, et présentée en 1634 par messire 
Lucas de la Talbardière, fils des fondateurs; dotée de 70 
livres de rente à la charge d'une messe chaque mardi à 
la chapelle du château quand le seigneur s'y trouvait, et 
en son absence à l'autel de St-Georgcs d'Archigny ; pré- 
sentateur, la famille. — De Beaurepaire, le seigneur de 
Marsujeau. — D'Archigny, fondée à l'autel de St-Antoine. 
par Marie Guérin, veuve Marquet, testament du 17 
décembre 1703 et décrétée le 3 mars 1705; l'évéque de 
Poitiers. Le curé d'Archigny, à cause de cette fondation, 
était tenu chaque dimanche, au retour de la procession 
qui se faisait à l'entour du cimetière, de chanter, avant 
la grand' messe, un De Profundi* sur la fosse de dame 
Judith Pautron, femme Guérin, enterrée devant l'autel 
de St-Antoine. — De Joline, l'évéque de Poitiers. 

Notre-Dame de Fressineau , ecclena Beat® Mari® 

de Fraxinolio. 

Supprimée et réunie à la paroisse de Montoiron; à 
la nomination de l'évéque de Poitiers, 1 ,000 L de revenu. 

Saint-Pierre de Cremille 

A la nomination de l'évéque de Poitiers. 
St-Médard d'Asniêres , eccksia Sancti Médardi 

de AsneriU. 

A la nomination de l'évéque de Poitiers ; supprimée. 
Le curé d'Asnières était le titulaire de l'archiprétré de 
Mortemer; 1,000 I. de revenu. 11 y avait aussi la chapelle 
du château de Beauvais. 

St-Sauveur du Mont-Abournais , ecclesia Sancti 

Salvatoris de Monte- Abournaco. 
Collateur, le chapitre de la cathédrale. Cette église 
paroissiale n'existe plus; détruite pendant la révolution, 
elle a été remplacée par l'église de St-Antoine de la Fou- 
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Prieur*! 

La Madeleine dWboumais, ordre de St-Augustin ; l'abbé 
de la ('elle. 

Chapelles et Chapellerie* 
Notre-Dame du château de Dercé , fondée on 1 073 par 
Charles Martel , chevalier , seigneur de Dercé ; dotée de 
f> livres de renie, à la charge par le curé de St-Sauvenr 
de dire dois messes de retjuieni par semaine, suivies d'un 
de Profuudis; un de Pntfundis et un Pie Jesu Domine, 
chaque dimanche, en mémoire de sa femme, Susanne de 
Landrepouste, de lui fondateur, et des demoiselles 
Hélène et Marguerite Nau. — De Notre-Dame de la Fon- 
taine , lieu de pèlerinage autrefois assez célèbre pour se 
préserver de la sueur. 

COMMANDEKIE 

Saint-Antoine de la Fonça udierc, ecelesia sancti Antonii 
de Folcndcriâ, in parochià dirini sahatoris de Monle- 
Ahtmmaco , A la nomination du commandeur de Bouliers 
en Limousin, à la charge de 03 llorins d'or. 

Les revenus de eette conunanderio étaient estimés 
valnir, en 173N, la somme «le 2,337 1., ses charges et 
dépenses s'élevaient à I ,005 livres. 

Kilo possédait t r// biens non ecclésiastiques affermés : 

La métairie des Marlmières, paroisse d'Oiré, consistant 
en 30 boisselées de terre labourable, relevant en roture 
partie de la (iroie, partie de la seigneurie du prieuré de 
Vaux. 

La métairie île Loigné-lès-Oots , relevant du fief des 
Forges et de Kief-IJàtard. 
La métairie de Itcmillv. 

l'n moulin à vent situé dans la paroisse de St-Sauveur. 

En biens et revenus ecclésiastiques affermés : 

La dime à prendre dans la paroisse de Saint-Sauveur, 
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partie à cause du flef de la Cour, partie à cause de celui 
de la Foucaudière. 

La dîme à 'prendre dans la paroisse de Senillé , se par- 
tageant entre le prieur de Mascy, le chapelain du Bour- 
nais et le seigneur du Bournais. 

En biens et revenus se faisant valoir à moitié prix : 

La métairie des Grandmaisons t au village des Bequi- 
nières, paroisse de Saint-Sauveur. 

La métairie des Sainton, paroisse de Saint-Hilaire-du- 
Mont, relevant de la seigneurie de Colombier. 

La Briquetière, même paroisse, môme mouvance. 

La métairie de Champagne, paroisse de Saint-Sauveur, 
relevant en partie de l'abbaye de Fontgombaud. 

La Pajoderie, même paroisse; Beau regard; les bor- 
deries de Lhermitage, de la Cour, du Pont et de la Loge. 

En rentes nobles : 

Deux cents livres à cause des fiefs de la Foucaudière, 
de la Cour et des Sainton. 

Les religieux exploitaient cinquante boisselées de terre 
par saison , 20 boisselées de vignes et 20 boisselées de 
prés. Ils jouissaient encore de 408 arpents de bois rele- 
vant, partie de la commandorte d'Auzon, partie des sei- 
gneuries de la Croie et du Bournais, et du revenu de six 
étangs, contenant ensemble 74 boisselées. 

Charges: 

Tous les trois ans, la maison payait au Saint-Siège 
25 livres de quiudenium, 30 livres de redevance a l'ab- 
baye de Saint-Antoine et déboursait 140 livres pour les 
frais de voyage du commandeur, appelé au chapitre 
général de l'ordre. Les gages des valets montaient à 300 
livres , et l'entretien des terres et des bâtiments à 500 1. 
Les décimes s'élevaient annuellement à 232 I. 1 s. 1 1 d. 
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Kilo payait à la comiuanderie d'Auzon 20 boisseaux 
d'avoine et 20 s. de renie. 

A Fief-llâlard , I I. 1H s. 0 d.; à la seigneurie île 
Deivé, 2 boisseaux île froment, i s. 0 d. et 2 chapons; — 
au château de la Tiroir, f> boisseaux d'avoine, M s. i d.; 

— au prieure de Vaux, 2 boisseaux de froment et I s.; 

— à la seigneurie des Forces, 1 s. 0 d.; — à l'abbaye 
de Fontgombaud, à cause de la seigneurie «le la Pigeon- 
nerie, U> boisseaux de froment, 10s. X d.; — au châ- 
teau du Bonifiais, 1 boisseaux de froment, f> d.; — à la 
seigneurie de Colombier, 10 s.; — au chapelain de 
la chapelle de. Sainl-Fticnne , fondée dans l'église de 
Saint-.lean-Baptiste de Châtelleraud , 8 boisseaux de fro- 
ment et un chapon; — au chapelain de Bournais, 2 bois- 
seaux de froment; — à l'abbaye de la Celle de Poitiers, 
Ai boisseaux de froment et 2 chapons; — au maître de 
poste de Châtelleraud, 10 boisseaux «le froment et 10 
de baillarge; — à l.i cure de Saint-Sauveur, 17 bois- 
seaux »le froment et 4 chapons; — à la famille Carré de 
Châtelleraud, 41 boisseaux de froment; — aux héritiers 
Bodin, de la même ville, 4 h. de froment et une poule. 

SAiNT-HKMi-ni -CMATKAU-sun-CiŒUSK , Ecclexiu xancti 

remiyii de Caslello xuper Cnwim. 
A la nomination de l'évèmie de la Hochelle. 

Prieure 

De llirex, ordre de Fontevraud. 

S A 1 N T - 1 M K II K K - 1 ) K ■ Il IJ X K U I L 

Collateur, l'évèque de la Kochelle. Bevenu, 5 à 000 1. 

Prieuré 

St-Martin de Marclnuj-le-liinid ou dcYaugibaud, ordre 
de Saint-Benoit; l'évèi|iie de la Kochelle. 

Ce prieuré existait avant 1220. Il avait été uni à la 
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euro de Notre-Dame de la Haye, et fut vendu en 1792. 

Chapelles et Cliapellenk* 

De Saint- Jacques du faubourg de la Haye; elle était 
desservie par M. le curé de Buxeuil. En 1576, François 
Souriau et sa femme firent don à cette chapelle d'une 
vigne sise en Puy-Besnard, appelée depuis Vigne de la 
Messe; à charge d'une messe par semaine â l'intention 
des fondateurs. — De Saint-Jean\ c'était la chapelle des 
seigneurs de Buxeuil. 

Le 2 juillet 1543, Joachim de Chergé, seigneur de 
Buxeuil, et Joachim de Chergé. sieur de la Noraye, se 
partagèrent cette chapelle. — De Noire-Dame et de 
Sainte-Anne de la Roche-Amenon, fondée en 1620 par Jac- 
ques de Montléon et dotée de 60 s. de rente. Cette cha- 
pelle, détruite par les injures du temps, a été remplacée 
par une autre, construite sur un nouvel emplacement, 
par les soins de M. le comte de Vaucelle, qui l'a dotée 
d'une rente de 300 fr. , à la charge de plusieurs messes 
Saint-G eohges de Targé, ecclesia saneti Georgii de 

Targeto, tel de Targiacâ. 

Primitivement a la collation du prieur de St-Romain 
de Châtelleraud, et plus tard à la nomination de, l'évô- 
que de Poitiers. En 1030 I église de Saint-Georges de 
Targé et ses dépendances furent données à l'abbaye de 
Saint-Cyprien de Poitiers par Engarde, femme très-noblo. 
800 liv. de revenu. 

Chapelles et Chapelleries 

Du Canonicat, fondée eu 1474 par Jeanne de Targé 
et Charles de Nouroy; collateur, le seigneur de Targé. 
— De Ste-Calherine; c'élait la chapelle du château. Cette 
chapelle fut interdile par ordonnance épiscopale du 17 
juin 1776, et le service religieux y attaché célébré dans 
la chapelle du Canonicat par les chapelains du château. 
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— De St-Séhastien , le seigneur. — Des liochesbourij, la 
famille des Itivlon. 

St-IIii.aiiik nWyntAN, eerlesia un net i llilarii in Ira amnes 
Lollatetir, le prieur de St-Deiiis-eii-Vanx. ÏWvenu, envi- 
rnn 1,200 liv. 

flha pelles et Cltapellenies 
Des Cendrau, fondée par messire .Iran dendrau; la 
famille. — De W-lh-de-Pitie ou des (JuesnauLe, fondée par 
André Ouesnaulx , prélre. — Ile Foi; son dernier titulaire 
a été M. Le Cau\. — Ile la Haussée dWrailles et de Yalaneé. 

St-S||.VAIN UK MKHK-LK-fiAI.ILIEH 
Hcvcnu, 5 à lîOO liv ; eollateur, l'évémie de Poitiers. 

Prieure de St-Silrain 
Chargé de 12 messes qui se disaient à la paroisse»; ordre 
de Sl-IScuoît, à la nomination de l'ahhé de Preuilly. 

Chapelles et Cltapellenies 
Ile Si-Etienne, à la nomination des Itnutin, valant 45 
livres, à la charge de deux messes par semaine. 

St-Sulimce VOuik, erelesia Sancti Sulpicii de Auriaco rel 

de Oddriaeo. 

Le prieur de St-Oenis en Vaux en était le collaient 1 ; 7 
à 800 1. de revenu. 

Prieuré. 

St-Jean de Montant, ordre de St-Oenoit, uni à l'hôpital 

de Chàlelleraud le II août 1742 ; l'ahhé de Preuillv. 

» 

( ha pelles et Chapellenies 
De Ste Catherine, fondée en 1022 par Pierre Porcherie, 
curé d'Oiré, dotée de 227 I. IÔ s. à la charge d'une 
messe tons les dimanches. 
St-Pikmik kt St-Pall Ii'Incuanuks , Sanetorum Pétri 

et Pattli Intjradtnsis. 
1,000 |. de revenu; à la nomination de révé(|ue do 
Poitiers. 
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Prieuré* 

De Tartifnme; les religieux de la Merci-Dieu en étaient 
les collateurs. 

De Remilly (le la Touche~au-Noir ou de Thiers, ordre 
de St-Benoît; l'abbé de St-Cyprien. 

Chapelle* et fhaj)ellenies 

De St-André-du-Canonicat, fondée par Callehaut d'Allo- 
gny en 1405, le seigneur de la Croie; de St-François, la 
famille des Massoneau; de Si- André de la Groie, le sei- 
gneur; du Diaconat de la Groie, le même; de N.-D. du 
GrandrMarigny, fondée en 1463 par M. de la Touschc, le 
seigneur de Marigny ; de Ste-Catlierine du château de 
Chêne, fondée le 9 novembre 1545 par Hené d'MIogny, 
2 services par semaine, vêpres en la Vigile de Ste-Cathe- 
rine, grand'messe et vêpres le jour de la fêle ; dotée de 
30 b. de froment, 2 de seigle, d'une pipe de vin de cent 
sous; le tout de rente et d'une maison sise a Ingrandes. 
St-Hilaire de Moussais, Sancti Hilaril de Mulciaco, et 
Ste-Marie-Madeleine , son annexe. 

Supprimées; l'évêque de Poitiers. 

St-MA!\T!N DE POIZAILE-JOLI 

600 I. de revenu; l'abbé de Noyers. 

St-Sulpice de Noyer$, ordre de StrBenoît. Dès le com- 
mencement du \\ p siècle, ce prieuré avait été érigé en 
paroisse annexe de Poizai-le-Joli. En 1538, François de 
Benais, écuyer, seigneur de la Fontaine-en-Dangé, obtint 
du prieur le droit de construire une chapelle en l'hon- 
neur de la Ste-Vierge attenant à l'église priorale, faisant 
face au grand autel et ayant vue dans l'intérieur de 
l'église au moyen d'un arceau. Cette chapelle existe 
encore. L'église de l'ancien prieuré a été convertie en 
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un couvent de l'ordre île la Puye. Le i avril 1539, le 
même seigneur obtint du curé de Poizni et de l'nllicial 
de Poitiers, pour lui, 1rs siens et ses successeurs, l'au- 
torisation de compter à l'avenir parmi les paroissiens du 
prieuré. 

Chu pelles et Chapelle nies 

St-Xienlasdn Vort-de- Viles (i). Messe chaque dimanche 
et fête de la Vierge, a la charge de M. Voyer d'Argen- 
sou. Il y avait aussi dans l'église trois chapelles, Tune à 
M. de Voyer, l'autre au seigneur de Falaize, et la troi- 
sième à la famille des Oerlant. 

St-IIii.aihk oe Monts, sanrti llilarii de mantibus 
1,000 livres de revenu; le chapitre de la cathédrale. 

St-Am>i\é m Sknillk 

D'après une charte citée par I). Fonteneau (n° 7, 
p. 150), celte église, sous le vocahle de St-Aubin, 
aurait été donnée vers 10SS à Kenault, ahhé de St- 
Cyprien de Poitiers, par Pierre, évéque de celle ville, 
(jiii lui accordait en même temps la permission de bâtir 
une autre église au lieu appelé le tournais. 1,000 liv. 
de revenu; l'abbé de la Celle de Poitiers. 

Prieures 

Le Grand-Mareay , membre dépendant de l'abbaye de 
la Celle. La maison d'Obterre lui devait un gros de 0 b. 
de froment. 

La Madeleine du liournais, à la charge de deux messes 
par semaine, au revenu de 20(1 liv. 

St-VincivNT kt St-1 '.humain i>f, Nintiik 
1,000 I. de revenu; l'abbé de Sl-Ç.ermain-des-Prés. 

Prieuré 

Si-Germain , ordre de St-Oeuoît , à la charge d'une 
(1) C'csl aujounl liui mtu* •"■gli^e |urm>M.ilt'. 
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messe chaque dimanche et fête, au revenu de 300 liv., 
desservi par le vicaire de Nintré. 

Chapelles et Chapelleries 
Ste-Marguerite (le la Tour-Savary, dont le dernier titu- 
laire a été M. Duchilleau, fondée le 13 août 1539 par 
Joseph Claveurier, chargée de deux messes par semaine, 
f 0 1. de rente, et la dîme des terrages au-dessus du châ- 
teau. Il y avait aussi la chapelle de la Tour-dc-Nintré. 

St-Mautin de Poizay-le-Vieil 
Supprimée; l'abbé de Preuilly. 

St-11ilaihe dTsseau, de Usello 
L'abbé de Noyers. 

Chapelles et Chapelle/lies 
Ste-Cathcrine des Pâlies ou de la Tottzalinière, d'un 
revenu de 30 1., chargée d'une messe par an; le seigneur 
de la Motte. 

La Baroterie-St-Eloi , possédée par MM. de Montierneuf 
de Poitiers, au revenu de 120 1., une messe par mois; 
elle existait encore en 1023. 

Des lioubeau; dernier titulaire, M. Rochard. 

St-Krw de Leigné-les-Bois 
L'abbé de St-Savin. 

Prieuré 

8t-Latirent de Mallcray ou Mailleré, ordre de St-Benoît; 
l'abbé de St-Savin. 

St-Ambroise de Montoiron, sanctl Ambrosii de monte 
Aureo rel moittis OirandL 
500 I. de revenu; l'abbé de St-Savin. 

Prieuré 

St-Fulgence, ordre de St-Benoît, uni à la chapelle de 
Ste-Margucrite de Notre-Dame de (Uiâtellcraud , 1,000 1. 
!. 35 
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de revenu. Le service se faisait à la chapelle ducliàtm 
l'abbé de St-Savin. 

St-Hilaihe de Lesigny, sancti Hilarii de Lisiiwm 

900 I. de revenu; l'évoque de Poitiers. 

Chapelles et Chapelleries 

Du château de la Ihutelaye. 

St-Antoine des Ormës-St-Martin, sancti Anlonuu 
Ulmis de sancto Martino. 

Fondée par Antoine Pussort, baron des Ormes, \. 
décrétée par le chapitre de la cathédrale, le siège vawr!, 
le 25 lévrier 1055, à condition qu'elle serait rd:ï- 
dans le laps de deux ans; dotée de 2001. de renie**** 
sur la seigneurie des Ormes. 1,000 1. de revenu; le.*- 
gneur des Ormes. 

Pour augmenter le revenu du curé, on réunit p\u>W 
à cette église le prieuré de St-.lean de Bussière-la-(îaiM 
et la chapelle de S le -Marguerite du château de Marmani 
fondée le 20 août 1450 par Catherine de Beuvl.d 1 
de Yillaine, à la charge par le curé d'acquitter les fv 
lions que les chapelains de Marmande acquittaient 
chapelle du château. 11 y avait dans cette église uo : 
quaire contenant des reliques de St Pie et de St IIIu: r 
provenant de la chapelle de Versailles, ainsi que le 1 
statait un procès-verbal du 1 1 juillet 1G94, signé 
évèque de Meaux, et Ledain , secrétaire. 

Saintk-Marik-Madeleinë uk Prinçay 

h à 500 1. de revenu ; le chapitre de la citliédr 
Notre-Dame de la Hoche-Pozay 

400 I.; l'abbé de Preuilly. 

Prieuré 

St-Hartyiemy, réuni plus lard à la communau! 
Hoche-Pozay. 



Digitized by Google 



— 553 — 

Chapelles et Chapcllenies 
De St-Jcan, au revenu de 64 boisseaux de froment de 
rente à l'acquit de 32 messes; la famille Toucliard; de 
la Trinité des Paré, fondée par François et Jean Paré; 
200 I. de revenu, à la charge de 104 messes; la famille 
et plus tard celle des Morin. 

St-Pierre de Thuré 
L'évéque de Poitiers. 

Chapelles et Chapellerie* 
Des Girault, révoque de Poitiers. — De Notre-Damc-du- 
cimetière-de-Thnré , unie plus tard à l'hôpital de Châtel- 
leraud; le seigneur de la Barbelinière. — De Si-Pierre des 
Perrault ou la Dispense, fondée par messire Jean Per- 
rault, prêtre; l'évéque de Poitiers. — Du legs pieux de 
Roux; la famille. — De Ste-Margtierite. Marguerite Ragot, 
femme de François Bonnin, y fonda deux messes pour 
10 s. de rente avant 1044. — Du château de Beaurepaire. 

Notre-Dame de St-Dems-en-Vaux , Beatœ Mariœ de 
sancto Dyonisio in val li bus. 

500 1. de revenu ; l'abbé de St-I)enis-en France. 

Prieuré 

St-Denis-en-Vaux. On lit dans les Annales bénédictines 
(t. Il p. 372 n° 38), que ce prieuré aurait été fondé par 
les moines de St-Denis prés Paris, tandis qu'ils avaient 
la gestion des biens du duc Sadrcgisile, biens confisqués 
par Dagobert 1 er . Ce lieu s'appelait, «dans le principe, 
Plumbata. Les malades qui se rendaient, pour obtenir 
leur guérison par l'intercession de St-Denis et de ses 
compagnons, à l'église que l'on y fonda, changèrent celte 
dénomination en celle de la Petite-Vallée, Vallela , à rai- 
son de la position du temple entre deux collines. Ses reve- 
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nus valaient environ 3,000 I., et furent unis plus tard au 
séminaire de Verdun ; l'abbé de St-Denis. 

Chapelles et Chapelleries 

De S l'Aubin. 

St-Etienne de VouNEUiL-SUH-YiENNE , sancti Stcpham 
de YonwMin ad Yiyennam. 
1,000 de revenu , sur quoi le curé donnait 200 1. au 
vicaire; l'abbé de St-Cyprien de Poitiers. 

Prieuré 

Notre-Dame de Saviyn y-sur-Yienne , Sariniaei ad Yign- 
nani, ordre de St-Benoît , fondé vers 943 ou 915 \ v 
Richard , trésorier du chapitre de St-Pierre de Poitu>r> 
doté de 800 I., à la charge d'une messe par semaiiu 
l'abbé de St-Cyprien de Poitiers. 

St-Laurent de Chistré, ordre de Sl-Benoît; l'abU' 
St-Cyprien. 300 1. de revenu et une messe par semait 
-Chapelles et Chapellenies 

Des châteaux du Fou et de Uudepère. 

ST-PlEMtE-DE-DANGK* 

700 1. de revenu; le prieur de St-Dcnis-en-Vaux. 

Prieuré 

St-Maarire de PuymeUeriou, ordre de Sainl-lVn. 
100 l. de revenu et douze messes par an; l'abbé deNuv. 

Chapelles et Chapellenies 
Du rhiUean de l'iolans. 

Nothe-Dame ue Colombiens 
L'abbé de NoaJIé. 

Prieuré 

Notre-Dame, ordre de St-Renoit; l'abbé de N\.. ." 

Chapelles et Chapellenies 
Des De/fends ou de Sainte-Catherine; le seiçM.-rf 
Colombiers. 
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St-Remi de Ciienevelles 
8 à 900 1. de revenu; le chapitre de la cathédrale. 

Chapelles et Chapellenies 
Du château (le La fond. 

St-Pienue de la Chapelle-Roux 
Supprimée. 500 liv.; l'abbé d'Angles. 
St-Martin ou St-Piehre de Genon , sancti Martini (le 

Sannone. 

5 à 600 1. de revenu ; Pévêque de Poitiers. 

Prieuré 

De St-Martin. 

Chapelles et Chapellenies 
De St-Cosme , la famille de la Grosse; des Jallais, la 
famille. L'une de ces chapelles avait un revenu de 100 I., 
à la charge de douze messes. 

St-Uilaiiœ de Cenan 

Supprimée. 

St-Hilaiiie ou Notiie-Dame d' A vailles, sancti Ililarii de 

Aval loi in, svu de Avalliuco. 
800 1. de revenu, l'évoque de Poitiers. l T ne charte de 
1031 dit que cette église était déjà ancienne. 

Chapelles et Chapellenies 
De St-E tienne des Blonds, fondée avant 1482; une 
messe par mois, 120 I. de revenu; l'évéque de Poitiers, 
La Trinité de Pleumahtin de St-Seneiu , sanctissimœ 
Trinitntis de Piano Martino, Sancti Sirini. 
Erigée en 1555 par Jean Izoré, seigneur de Pleumar- 
tin, 500 livres de revenu. 

Prieuré 

De St-Sencri. 

Chapelles et Chapellenies 
De St-lllaise des Girard», fondée par Catien dit Bon- 
homme en 1700. 
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St-Pierre de Remeneuil 
Supprimée; 700 liv. de revenu; l'abbé de la Celle de 
Poitiers. 

Prieuré 

Le prieuré de Remetœuil dépendait de l'abbaye de la 
Celle de Poitiers. 

Chapelles et Cliapcllenie* 
De l'Ecosse; le dernier titulaire a été Jean-Josepl 
Roland. 

St-Hilaire de Leugny-sur-Creuse 
900 L, l'évêque de Poitiers. 

Prieurés 

N. -D.de Prélong; uni plus tard à la cure de la Gui* 
che. Il existe encore quelques ruines de l'ancienne ési * 
de ce prieuré au bas de la forêt de la Guierche sur h 
paroisse de Leugny. 

Sainte-Catherine-du-Palais , une messe par semaior 
150 L de revenu; les chanoines de la Celle. 1 

Chapelles et Chapellenies 

De tous les Saints, et de N.-D.-de-borette, son anw*. 
fondée en 1660 par Pierre de Gréaulme, ainsi que Tin* 
que une inscription encore apparente sur l'un des uki 
de cette chapelle; le curé et les paroissiens. 

CURES NE FAISANT ROINT PARTIE AVANT 89 H 
L'ARCHIPRÈTRÉ DE CHATELLERAUD 

Leigné-sur-Usseau 
Le titulaire était archiprêtre de Faye-la-Vineuse. 

St-Christophe-sous-Faye 
De l'ancien archiprêtré de Faye ; l'évêque de Poibss 

Prieuré 

De Si-Christophe , ordre de St-Benoît; le roi. 
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Chapelles, etc. 
De Ste-Néomoye; le seigneur de St-Christophe. 

St-Gervais 

De l'ancien archiprètré de Faye; le chapitre de la 
cathédrale de Poitiers. 

Chapelles, etc. 

De la Faverie ; le seigneur de Plessis-Bonnay. — De 
Saint-Etienne de la Jarrie; le seigneur de la Roche-du- 
Maine. — De la Lavande; l'évèque de Poitiers. 

St-Màrtin de Mondion , sancti Mondenii 
De l'ancien archiprètré de Faye. 

ST-ROMAIN-SUIl-VlENNE 

C'était un ancien prieuré dépendant de l'abbaye de 
Ste-Croix de Poitiers. 

St-Etienne de Skrigny 

St-Etienne de Sérigny, de l'archiprétré de Faye; l'abbé 
de Noyers. 

Prieuré 

De St-Etienne, ordre de St-Benoît; l'abbé de Noyers. 
Chapelles et Chapellenies 

De Ste-Maric et de St- Joseph de la liaudonière. fondée 
en 1051 ; le seigneur. — De St-Roch et de Ste-Susanne, 
le seigneur de la Tousche. — De Bellebate, les représen- 
tants de la famille Scliolin, et à leur défaut l'abbé de 
Noyers. — De St-Bonnet de la Tour-de-Germini , fondée 
par un des seigneurs de St-Bonnet vers lG<43; la famille. 

— De Ste-Marie-Madeleine de la Galaizerie, le seigneur 
de la (ialaizerie. — De iV.-D. de la Maison-Neuve , le curé. 

— De N.-D. et de St-Jacqucs de lu Mantalerie, fondée en 
i(»83 par messire Neveu, seigneur de la Mantalerie; le 
seigneur. 

Ste-Radégonde de Vellèches 
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Prieuré 

I 

Notre-Dame, dépendant de l'abbaye de Ste-Croix de 1 
Poitiers. 

Notre-Dame de Lenoloitre 

Ancien prieuré de Tordre de Fontevraud. 

Notre-Dame de Cernay 

Curepriorale de Tarchiprétré de Mirebeau; l'évéqueàe 
Poitiers. 

St-Martin de Doussay i 

De Tarchipretré de Mirebeau; le chapitre de St-Maifc 
de Tours. 

Ckapelks et Chapellenies j 

Des Anges des Collins; de St-Eutrope, la famille B<\vt'. 
de St-Fulcy, fondée en 1521 par Gilles Bompart, 
gneur de Vilier; de St-Jean fondée en 1402 par Jr i 
d'Usscau, écuyer, seigneur de l'Angle, l'évéque de l k - 
tiers; de Mondon, fondée en 1529 par René de \L' 
mouche, et Renée de la Roche, son épouse; l'évêqu» 
Poitiers; Notre- Dame-dc-PUié , la famille Boyer \l 
Rougnon, fondée en 1552 par Michel Rougnon , pirt 
la famille; des Voignon, la famille. 

St-Genest-d'Ambières, wncti Benesii de Amber^ 

De Dissay; l'abbé de Montierneuf. . t 

Prieuré 

St'Genest, ordre de St-Benoît. D'après les stat< 
l'abbaye de Montierneuf, le prieur était au nom 
ceux qui avaient droit de recevoir et de porter uij* 
de gants aux Rmzoïis; le mardi il devait une piUr» 
bon poisson frais et 10 s. de redevance annueVu 
au chantre , 5 s. au sacristain. 
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Chapelles et Chapellenies 

De Ste-Catherine de la Cognonière, le seigneur; des 
Gendrau, l'évéquc de Poitiers. 

St-IIilaire d'Orciies 
De Faye; l'abbé de St-Benoît de Quinçay. 

Prieuré 

De St-Hilaire, ordre de St-Benoît, l'abbé de St-Benoît 
de Quinçay. 

Chapelles et Chapellenies 
Notre-Dame du Dois-Gilet , le seigneur. 

St-Hilaire d'Ouzilly 
De Dissay; le ebantre de la catbédrale. 

Chapelles 

De Ste-Marguerite de Tricon, le seigneur. 

St-Etienne de Savk;ny-sous-Faye 
L'abbé de St-Benoît de Quineay. 

Chapelles 

De St-Antoine et de St-Yincent-le-Martyr , fondée en 
1682 par Vincent Maupeaux et Marguerite Beauvilain 
dans la chapelle de la Fuyc de Baudaye, le seigneur; 
de Jeu, le seigneur de Soudin; de Ste-Marguerite de la 
Savatonière, le seigneur de la Mémoniére. 

St-Hilaire de Scorbé-en-Clervaux 
De Dissais, l'abbé de Cormery. 

Prieuré 

De St-Hilaire, ordre de St-Benoît. 

Chapelles et Chapellenies 
De la Foye, son bénéfice était dnns la paroisse d'<\n- 
tran ; de St-Blaise ou de la Renardière, le seigneur de 
Clervaux; des Joulains ou des Galletiers, fondée par Jean 
Joulain, curé de Pouaut, levèque de Poitiers ; de 67e- 
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N.-D. des Vergers, le seigneur Je Clervaux. 

St-Jean-l'Evangeliste de Sossay 
De Faye , l'abbé de la Celle. 

Chapelles 

De St- Laurent, fondée vers 1402 par Pierre Daliw, 
Chariot et Jean de Jaunay, seigneurs de Puygarreau; le 
seigneur de Puygarreau. 

St-Léger de Vic 
D'Angles. 1,200 1. de revenu; l'abbé d'Angles. 

Prieuré 

De Ste-Serenne, à la charge de 104 messes, 300: 
de revenu ; l'abbé de St-Cyprien. La chapelle de Do'wjor- 
nault. 

Notre-Dame de Beaumont, beatœ Mariai de Délia -Mw* 

De Dissay, le chapitre de Notre-Damc-la-Grande de ï> 
tiers. Suivant une tradition locale, et d'après un Menu ' 
relatif à une contestation qui s'était élevée entre 
gneur de Rouhet et le chapitre de N.-D .-la-Grande de IV 
tiers, l'église paroissiale primitive était sous le vo*xi 
de St-Georpes, dans l'enceinte même de la Touv4 
Beaumont. L'église de N.-D. servait à un couvent de ù 

Prieuré 

De St-Blaise. 

Chapelles 1 
De St-Georges de la Tour-de-lieaumont. Cette et\.| 
était déjà tombée en ruines quelques années avan 
Charles Brault, bachelier en théologie, sous— ch. -12 
N.-D.-la-Grande, et depuis archevêque d'Alby, en a 
dernier titulaire; St-Michel des Dreuil, la famille, a 
Esprit, fondée par le seigneur de Rouhet. Par acU à 
octobre 1836, M. Emmanuel-Louis Dorceau de Fo J. 
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un des héritiers du château de Houhet, a donné à la fabrique 
de Beaumont 60 francs de rente, à condition qu'il serait 
célébré dans cette chapelle autant de messes qu'il plairait 
à M9 r I evéque de Poitiers de fixer, et pour faire revivre 
la fondation de 25 livres de rente faite à cette chapelle 
)ar Pierre de Combarel, pour la célébration de quatre 
nesscs par semaine, et suivant l'intention du fonda- 
îur. Sl-Jean de Moncouar, 1 evêque de Poitiers ; St-Sébas- 
en de la Triclierie, le même. 

St-IIilaire de Bellefont, sancti Hilarii de Bellafonte 
De Morthemer, l'abbé de St-Cyprien. 

St-Pierre de Bonneuil-Matours 
L'abbé de St-Cyprien. 

Chapelles 

De la Conmerie, le seigneur de Travarzay. 

Puye ( la ), Podium 
meien prieuré de Tordre de Fontevraud. 

St-Nicolas de Port-de-Piles 
rccienne chapelle domestique , membre dépendant de 
iaye de Noyers, érigée en paroisse depuis quelques 
es seulement (1). 

'ouillé du diocèse et manuscrits divers. 



I • . • ! " i - | f l ! , ■ J }. | i n i | i 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 



No I. — Statuts des Coutelliers de la ville de Châtdkmi 

Ce sont les statuts et ordonnnnces que les eoustefe 
de ceste ville de Chaûlt faulbourgs et banlieu diceiie 
requérant leurs estre baillez et octroyez selon et su'iuail 
les entiennes coustumes des autres bonnes villes tk v 
royaume a l'exemple des aultres desquelles ceste < y j e>'- 
desclaré debuoir eslre jurée et policée comme estant: 
dict estât. 

1. Premièrement quiconque voudra ostre passé ma'N' 
juré du susdict estât et mestieren la dicte ville faulbcir; 
et banlieues dicelle soil don du rov ou aultrement. Un 

m 

teneu de faire chef dneuure et s'il est capable sufli^ 
et expert sera présenté à justice et receu par sermen: 
maistrise et enrollé et immatricullé en présence du y 
cureur du roy. 

■ 

2. Quant a ceux qui sont de présent tenant bout 
en cette ville faulbourgs et banlieues Ils sont tenu> y 
Maistres coustelliers moyennant le serment de bien «i 
ment exercer le dit estât el mestier de coustelliers et 
seront Iinmatricullés el rollez au grelle aueq leurs n 
ques dont ils marqueront leurs ouurajjes alHii qu- 
puissent reengnoistre et diserner après touttes fo\> , 
auroient faict chef dœuure ou essay tel quil leur i 
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esté prescrit pour les maistres du dit mestier qui seront 
estably comme sen suit. 

3. Quil y aura doresnauant six maistres et gardes jurez 
du dit mestier qui sont elieuz et choisiz des plus antiens 
et suffisant du dit estât sauoir est quatre de ceste ville et 
l'aulbourgs et deux du bours: d'Ozon dont il en sortira la 
moitié par cbascun an en lieu desquelz seront elieuz et 
subrogez trois autres sauoir est deux de celte ville et vn 
du dict ihnn pour eslre deux ans. 

4. Le dernier desquelz quatre maistres gardes de cette 
ville aura la charge de communiequer les aultres jurés et 
aura la bourse ou boîste des ditz deniers laquelle il bail- 
lera a cclluy qui sera receu lanée en suiuant aueq les 
deniers du rcliquatz du -compte quiJ sera tcneu rendre aux 
aultres Maistres Jurez le tout dedans huitaine après la 
ditle elleetion et aussy consequemment d'année an anée. 

5. Lesquels six maistres gardes seront tenus chascun 
en leurs quartiers visiter les on images concernant ledit 
état et mestier en la ditte ville et banlieu es maisons et 
bouticques tant des dicts Maistres Jurez que des marchant 
suiuant ce qui sera dict sy après sil s'en treuue de faulx 
et abbus on les (croit saizir et raporter en justice le tout 
chaseunesepmaine sur paine de vingt sol dainande contre 
chascun défaillant. 

G. Ne pourout aulcuns fourains soient Merciers Cou- 
telliers ou aultres exposer ne mcstre en vente aulcuns 
basions ne aultres choses concernant et deppendant du 
faiet du dit mestier seruans a la guerre dellenee du pays 
comme espées, dagues, voulques, haches, liai bardes , 
grands couteaux de dellenee ne les desploier des paequels 
ne exposer en vante en la ditte ville et banlieu premier 
quils ayent estez veu et visitez par les dits quatre Maistres 
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Jurez de la ville ou faull>oiir«rs ou deux diceux pour sca- 
uoir sil sont 1 >ui is et de bonne estolle pour euiter les 
fraudes alduis qui se poimuont commettre et ce sur paine 
«le confiscation des dits ouura^es et amande arlutraire. 
Mais concernant les Merciers ayant |)etits couteaux pour 
seruir à tal»le les susdits pouront estaller et vendre sans 
alandre leurs visitations pourueu quils soient cnpaelez et 
emmenez. 

7. Oue les dietz Maislrcs Jurez et gardes pouront visiter 
en la dille ville et hanlieiiz toulte espée voulques lial- 
liardes couteaux et aullres hâtons et ouvrages du dit mes- 
tier aussy par le pays en présence du dit servent pour en 
estre faiet raport cl justice, et si les dits onura^es esloienl 
trouvez de mauuaise estolfo se voront saisiz pour estre 
déclarez par justice confisque/, et mises en pièces, et les 
dits Marchants qui en seront trouvez saisiz cliascun deux 
eompdanne/. en leurs audiences de deux sols tournois 
pour cliascune pièce. 

S. Auront les dietz Jure/, cliascun leurs marques di Ile- 
rentes dont ils marqueront leurs ouura<:es sans vser ne 
contrefaire eellui d'un à faultre sur paine de confiscation 
damaude arl»itraire. 

!). Ne pouront aucimls des dit/. Maislres du dit ineslier 
se seruir ne leii r en leurs maisons valletz comppai:nons 
apprantifs ou seruileurs les vus des aullies ne leur hailler 
a hesou^ner dorant le temps de leurs services ou nppran- 
tissaue ne les alloulier sans con^é de leurs diels inaislies 
sur les peines des ordonnances royaulx laids louchant 
les dits seruitours. 

10. Au contraire sil y a clicix un maislre Jurez plu- 
sieurs «'ompjia^nons d sera leueu den bailler et lesser à 
faultre «pu nen iiauroil point et feu requerra par l'aduis 
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des dicts maistres sur paine de cinquante solz d'amande. 

1 i. Ne poura aulcun comppagnon du dict mestier estre 
passé maistre en la diele ville de quelque estât ou condi- 
tion qu'il soit sil na esté apprantif en Icelle ville. Ny ay 
demeuré et besougné du dit mestier par temps suffisant 
exersant le dit Mestier auccq les Maistres jurez de la ditte 
ville en manière qne Ton puisse estre asertainé de son 
trauail et expérience de la qualité peur euiter les abutz 
et inconuenians qui sen pouroient en suiure. 

12. Sy aulcun des dicts apprantifs defailloit de faire 
ou accomplir son dit appranlisage aueq les maistres au- 
quel il aura marchandé suiuant la conuantion et marché 
du dict apprantisage ne poura estre passé maistre plus 
tost qu'il n'ait faict et paracheué son dict apprantisage 
ou aultrement satisfaira a son dict maistre , et sy le dict 
apprantif auoit baillé argant ou aultres choses à son dit 
maistre pour son dict apprantisage sil sen ua auparauant 
le temps dicelluy aceomply le dit Maistre ne sera teneu 
luy rendre ce qu'il aura receu mais au contraire en sera 
payé comme dict est. 

13. Et parecque le dit Mestier est difficile a faire et 
qu'en Icelluy faisant on mène grand bruit au dit mestier 
qui pouroit preiudicier et nuire aux voisins, à cestc cause 
est ordonné que nul des dits maistres et aultres du dict 
mestier en la ditte ville ne poura trauailler après lheure 
de neuf heures du soir et plustost que quatre heures du 
matin en quel temps et saison que se soit sy ce n'est par 
le congé et permission des officiers -du roi et des Maistres 
jurez du dict mestier pour quelques causes urgentes et 
ceux qui seron trouuez faisant le contraire seront comp- 
dannez en lamande de vingt sols. 

14. Pouront les femmes des diclz Maistres coustelliers 
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de la ditle ville ot faullMHiri; après la mort ot trépas de 
leurs maris tenir durant lf temps qu'ieclles seront velues 
seiilleuienl leurs ouuriers du dit ineslier connue les aul- 
lres Maistres pourueu ipu-lles le feront par irons expoi tz 
: 1 1 1 dit mestier desquels elles seront leneucs respondre 
sils faisoienl auleuns aliulz cl aussy pourueu quelles 
soient femmes de Lien sans auleun mauuais liruit et es- 
eandalle et seront visitez coin un- les aullres maistres et 
aussy en oliseruanl par elles aux droicls du diet mestier 
et sy le» lies \ élues ee remarie a auleun qui ne soit mais- 
tri! du dit mestier ils ne tiendront leurs diels ouuriers 
ains en seront deslors priués. 

lo. Les eul'ans gendres et senx qui épouseront en 
mariage la \efue d'auleuu des diels maistres Jurez 
seront reeeus a maistre en faisant demy clief d'oeuure 
du dessin et payant moiltié des droicls et deliuoir de 
lentrée et réception pourueu qu'ils soient eertilliez stitli- 
sant par les quatre maistres jurez et quand aux aullres 
ee feront entièrement selon quil sera diet ey après. 

t(>. Sauoir est une espee droilte de trois pieds (jualre 
doihls en loni; ou enuiron ou un eoustellats de deux 
pieds et demy quatre doit/ ou feront quatre grands coû- 
te. mx pour Kseuier dont l'un sera supplc cl l'autre sera 
fort a points rabattus et un l>izc au des deux eostez eoup- 
pens quatre doiHts de longueur ou d.iuantaye Iticn alail- 
lans aveq fouie;. elle les foinvlions de cinq pousses de 
loiii^ deux de lame pour le plus et aussy feront vue 
grande pa're de sizeaux de la Heurs <>u vu aza^.ml ou 
vue ciirscquc poilaul le t « » 1 1 ( la proportion et grandeur 
tant de couteaux que des aullres pa-ees. 

17. Seront tenus les dits maistres faire on charge 
ou paquet les d.i-ues et i;rans couteaux qui ne pas- 
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séront vn pied de long et les dagues qui passeront la 
ditte mesure seront faitte en rouleau comme vne espée 
et aussv seront les couteaux communs en estoffe corn- 
mune aux autres bonnes villes et non point d'acier creu 
comme aulcuns soulleoient cy dauant le tout seu peine 
de confiscation et dix sols damande pour la première 
foys chascun doublera pour la seconde triplera et pour la 
tierce et qualriesme prination de lestât. 

18. Seront faictes deffcnses à tous marchans et autres 
acbepter tout le cherbon de quelque cberbonnier et mar- 
chans de bruierc ou autre bois sans en auoir première- 
ment fourny les dicts maistres coustelliers et autres gens 
de forge de la ville et banlieuz pour prendre leurs mar- 
chés, si faire et veullent, les susdicts marchants seront 
tenus de se contenter de gain honneste et modéré pour 
la reuente le tout sur peine de confiscation du dit cher- 
bon et damande arbitraire. 

19. Que les marchants qui auroient achepté des mar- 
chandises apartenant audit estât et mestier de coutellier 
comme yuoire ebaine et barbe de bulleine ne pou i on t 
reuendre la ditte marchandise a aultre marchant sans en 
auoir premièrement aduertis les susdits maistres du dict 
Mestier aflin quils sen puissent pouruoir les premiers sur 
peine de confiscation de la dite marchandise et damande 
arbitraire. 

20. Ne pouront les marchants faire faire allumelles 
de couteaux ou autre chose qui apartient au dict estât 
de coustellier pour les faire paracheucr à aultre ne pareil- 
lement les susdits maistres coustelliers ne pouront vendre 
les dittes allumelles a aulcun marchant quelles ne soient 
paracheuées le tout sur peine de confiscation des dittes 
pièces et d'amande arbitraire parce que ce seroit 

l. 36 
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vn moyen do maluersic et descrie du dict niostier. 

21. < % nie 1rs dicts cnutellicrs et autres coneernans les 
dils marchants feront public/. par eesle ville cl faulbour^ 
à la manière acmistuméc à ce que personne n'en puisse 
prétendre «musc di^norence. 

22. Payront les d Is maistres lant presens (pic ndue- 
nir pour leurs entrée cl réception audict serment ot ma- 
tru'ull.itiitn cli.isciin d'eux la somme de cinquante sols 
moitié au reecueur de la ville moitié au boursier et bois- 
fier «lu diel Mestier auxquels ainsy par semblable seront 
par moitié les amandes prosedenles dessusdits statuts pour 
subuenir aux frais des procès cl ai lires a Maires du dict estât. 

2'}. El ou les diels deniers ne sulliroient pour les 
dicts procès et affaires, seront tenus les diets maistres 
continuer selon qu'il sera aduisé par la plus grande et 
saine partie diceux en présence du dict procureur et par 
l'ordonnance cl justice. 

21. Kl ne poliront intenter ne poursuinre le dict pro- 
cès de conséquence sans laduis de la plus saine partie et 
mesme contre les marebanls vemlans couteaux pour le 
regar des diels maistres d'Auzon qui n'ionl aucun inte- 
resl parce qu'ils sont denieurans en la ville. 

25. Et en cas que les dicts maistres coutelliers seront 
refusant de satisfaire et obbeir a ce qui aura esté aduisé 
et ordonné siiiuant ce que dessus ils y seront contraincts 
par saisie de leurs biens et personnes nonobstant, oppo- 
sition appelalions qiielquonques tant |iour le principal 
que pour les l'raiels cl despens de la ditle poursuitle et 
exécution qtiil y coiiuiendra l'aire. 

2f>. Poliront aussy les dicts maistres jurez faire coliger 
cl amasser par l'un des dicts quatre ma si i es gardes vn 
double de ebascuii maislre .lu ré et vn denier de ebaseun 
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seruiteur par chascune scpmaine pour le seruice diuin 
sans touttes fois contraindre en rien la conscience pour 
la religion les vns des aultres suiuant les edicts de paci- 
fication des troubles. 

27. Lesquels statuts iceux diets Maistrcs ooustelliers 
de ville, comparons par Maistre Abraham Taillefer, Guil- 
laume Deniau, Michel Lebouge, Jean Lorin, Ragnit, Marc 
Mitault, Thomas Prit, Louis Vitrio, Mathurin Arnault, 
Denis Rognon, Jean Chesdreseau, Pierre Duptiy, Domien 
Fremaut, François Bery, Jean Biard, Guillaume Rolland, 
Pierre Planche, Jean Tallochon, Cir Tilfen?au, François 
Brusson, Pierre Jacquemeau, Jouachim Mathé, Pierre 
Texier, Aimé Dutertrc, François Regnault, Louis Mous- 
nier, Jean Serin, François Goujon, Louis Guillaumin , 
Crislofle Lerouge, Laurant Raguit, François Mesnard, et 
ceux du dit Auzon, par Jacques Crestien, Aymé Sufficeau 
laisnc, Pierre Periot, René Gouin, Estienne Mcnteau, 
Mathurin Molland, Gabriel Blanchet, Gilles Piet, Vincent 
Bobin, Marsault Poullet, René Crestien, François Duter- 
tre, André Girault, Louis Caillé, Jacques Sufliceau, Aymé 
Sufliceau , François Guilon, Jullien Girault et Bertbomé 
Dutertre, ont vnanimement et concordablement louhez 
approuuez el consentiz promis et jurez leurs onfans ser- 
uiteur3 et compagnons qui sont de présent et seront à 
Pailuenir, requérant iceux diets statuts estre par nous 
estahliz ordonnez et authorizez par huit! oritéce que leurs 
auons et chascun deux jugez et condemnex en outre de 
bailler et fournir au dict procureur les dits présents en 
forme a leurs despens pour ostre mis os archiuos et trésor 
des tiltres de cesle ville et pollicer le lout ainsy que des- 
sus par prouision el soubs le bon plaisir du roy et de nos 
sieurs de la court de parlement à Paris. 
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Kl a l'cllet que dessus ont lous les susdiels maistres 
Jurez esleu et nommé maistres gardes du diet mcstier, 
maistre Abraham Taillefcr, < i uilLiu me Oeniau, Jean Lorin 
et Thomas Piet |»onr celle vï lit » et faulbourg, et pour le 
diel Auznn Aymé Sullieeaii et Lstienne Menteau qui ont 
faiet le serment au cas requis de bien et donnent exercer 
leurs ditlos charges cl commission suiuaut les diets sta- 
tuts et suiuant les peines y contenons et aussy ont toux 
les dessus dicts maistres consenlys que l"s fraicls et mises 
qu'il a conueneu faire pour recouurir les dietz statuts 
des aullros villes jurées et iecux faire aprouuer et droisser 
tel/ que dessus soient par nous taxés pour eslre par eus 
egallcmenl payés et rembourser ceux qui les ont aduencez 
et a la poursuitte et diligence des dietz quatre maistres 
gardes. 

Donné et faiet au conseil teneu à Ghaûlt pour le roy 
noslre sire et Madame la duchesse du diet lieu par nous 
Laurent ïliuière docteur en droits conseiller du roi nostre 
sire lieutenant général pour les dicts seigneurs et dame 
et y assistant les dicts assesseur aduoeat et procureur du 
roy en la court de ci-ans maire et anliens de celle ville 
le vingt-cinquiesme jour de mai mil cinq cents soixante 
et onze. Aiusy signé en la minutie de ces présentes L 
Kiuicre J. Kasteau Louis et Jacques Berthelemy lluet 
Coeq. 

Hegistré auecq le procureur du roy général du roy a 
Paris en parlement le viniit neuliesme jour Daoust lan 
mil cinq cents quatre vingt vu signé Millet. 

(Sur une copie en papier conservée aux archives de la 
Mairie «le CJiàtclleraud.} 
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N° II. — Extrait du Cartulairc de la Merci-Dieu appar- 
tenant à M. Delafouchardière 

Alexander papa tertius Abbati Danieli de Misericordiâ 
Dei et fratribus ejusdem monasterii in perpctuum. Reli- 
giosis votis annuere et ea complere offi- 

cium nos munere suscepti regiminis et ordo videtur exi- 
gera rationis. Ea propter Dilccti in domino filii veslris 
justis postulationibus clementer annuimus et prefatum 
monaslerium in quo divino estis mancipati obsequio sub 
beati pétri et nostra protcctione suscipimus et prescntis 
script i privilegio communimus. In primis siquidem sta- 
tuantes ut ordo monasticus qui Dei timorem 
et beati benedicti régula m ac morem cisterciensium fra- 
trum noscitur institus perpetuis ibidem temporibus, invio- 
iabiliter observetur. Preterea quascumque posscssiones 
qusecumque bona idem monaslerium in presenciarium 
juste et canonice possidet a ut in futurum concessions 
pontifîcum largitione regum ut principum oblatione fide- 
lium seu aliis justis modis prestante domino poterit adi- 
pisci, firma vobis vestrisque sucoessoribus et illibata, 
permaneant, in quibus haec perpetuis duximus expri- 
menda vocabunt : locum in quo fundata esi abbatia cum 
omnibus appendiciis suis. Grangiam de plain-boys cum 
appendiciis suis; Grangiam de Oyré cum pertinences 
suis; Grangiam de Brena cum omnibus appendiciis suis; 
Grangiam de Règne cum appendiciis suis; Grangiam de 
Paire cum appendiciis suis; Goncanbuium terre sancti 
Cirini : petram bugonis bocelli sicut utriusque ecclesiae 
scripto firmatum et terra m de Moncellis et vineas in 
cainpania cum decimus : Nucariam de pozaio, et tlms- 
cara berlet cum prato et circum adjacenti. Ëleinosinam 
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miam Ksrtiivnrdus de priilliarensi consonsu filiorum suo- 
eidetii iininasleriu r;itï« »iki l>i li 1er eoiiressit cl »]uam 
jM'Irus cjusdcm lilins jmsl morlriu patris sui super addidit 
cl si^illo luronensis Are!iiepi>cnpi idem dnmui lirmari 
Iccit. II. tac laliorcm vestmrum q nos perpetuis manilms 
;uit suniplilms colilis sive de nulrimeritis vostmrmn ani- 
1 1 1 . 1 1 i 1 1 1 1 1 imlliis (iiimiiM a \ n! is décimas exi^ere présumai: 
Pari (piniju»' cl tranquillit di veslrc patenta solliciludine 
provideules ain lonlale [H iliibenms ut inlra clausura loco- 
runi sive izran^ianim \es!ramm nidlns violeneiam aut 
rapinam sive lurlum la< ère aut Imminent capere audoat. 
De revimus qunqiie ni nulli nnin'uio Imminum liceat pre- 
f'a 1 1 1 1 il innnaslerium leinere pcrlurltare aut ejus pnsscs- 
sioues auferre.aul aldatas relinuere, miuuerc aut aliqui- 
bus vexalinuilms l'alitai e, sed numia inle^ra eonseruantur 
onrum per quorum t;ulicrnat;oncm cl sustentationent con- 
eessa suul usil us omninmdis peri'utuia salva sedis apos- 
lolice aueloritale si quis i^itur in futurum ceclesiastica 
seeul.ii isue pcisuna liane nostre constitutions paginant 
sciens conlra cain venire lemptauit commo- 
uila si non satisl'aetione ron^rua emendavit poteslatisque 
li<jfiori>)jur sui dii;nitale careal roamque se diuitm iudicio 
existeuleiii de perpelrata iuiquilate cn-noscat et à sacra- 
tissi i nt) corpnre ac sanguine l)ei el domini rodemptoris 
îuistri .lesu elirisli aliéna liât , atquo in extreinn examine 
districle ullori suluaceal. (mndis aulem eidem luco sua 
iura seiuanlilms sil pax dmiiini uoslri jesu cliristi et lue 
Iruelum i»one aclionis pereipiaul el apud d strietum jndi- 
«*< - 1 1 1 pieinio eleiue paeis inoculant Amen. Amen Amen. 
Dalmit pvsius I im'.i iiiii I ton is Immiuiee anno m ( > c°. Ix° iij° 
pHiihiicalus vero «lontii ii Alexamlri papa. iij». anno iiij 0 . 
Alexander cpiscopus serons scruorum dei dileclis tiliis 
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Daniel] abbati raonasterii de Beccherio ejusdem que fra- 
tribu» tain presentibus regularem vitam professis in per- 
petuum. 

N<> 111. — Du Chartrier de M. Delafouchardière. 

Alexander episeopus scruus seruorum Dei dilectis filiis 
Daniel] abbati de Miserico»dià Dei ejusque fratribus tain 
presentibus quam futuris religiosam vitam professis in 
perpetuuin. 

Alexander papa tertius abbati Danibelj et ejusdem fra- 
tribus reliîfiosam vitam eligentibus; Apostolicum eonue- 
nit ad ecclesiam presidium ne forte cujuslibet temeritatis 
incsûs aut eos a proposito reuneol ac rébus qtiod absit 
sacre religionis'iiifringat. Ea propter dileeti in domino filii 
vestrk jostis postulattonibus elementer annuimus et pre- 
faluin inonasterium in quo diuino mancipati estis ol>se- 
quio sub beati Pétri et nostra protcclinne suscipimus et 
présent is scripti priuilegio com nui ni nuis. In primis siqui- 
déni statueiites ut ordo monasticus qui Deum et benedicti 
beati regulam atquo institntionem cisterciensis frutrum in 
eodeinloco noscitiirinstitutus perpetuis ibidem temporibus 
inuiolabiliter Obsoriietur. Preterea quascumque posscs- 
siones quccnmquc bona idem inonasterium in presencia- 
rum iuste et caiionicepossidet.aut in futurum coneessione 
pontificum larçnJione regum aut princ puni oblalione lidc- 
lium seu aliisjustis rnodis prestante domino poterit adipisci 
firma uobisuesL'isquesuccessoribuset illibatii permaneant 
in quibus hec perpetuis dnximus exprimenda vocabant 
locum ipsum in quo abbatia vestra sita est cuin omnibus 
pertinences suis: (irangiam de piano nemore cuin appen- 
diciis suis : grangiam de Oyre eu m terra quam Guillelmus 
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Botet in elemosinam vobis dédit cuin appendiciis suis : 
pnsscssiones «ju.is Ksebiuardus duminus de pruliaco 
prefate abbalic iu elcmnsinam conlulit inler viaui quain 
tend.l a favmilia et lincbe ad lluiiium guarlemple. 
Nurenas quas \obis rali<iii;tl»ilîtcr conlubrunt , Kegi- 
nablus lierlcl et (iaulridus Ira ter ejus; (iranjziam cuin 
appcndiis su i> ; f.rangiam de Brcnc min pcrtinenciis 
suis; (iriini;iain de Ib'iznaio cuin appendiciis suis ; Yincas 
de Maitellis cuin pcrlincnciis suis; (irangiani de Lotira 
villa; Oangiam de pulen de Teil cuin npjiendiciis suis. 
Paci quoque et tranquiiblati Yeslrc palerna diligeneia 
prnuiderc vulcnles auctorilale apustobca perbibemus ut 
in Ira clausuram Inconnu seu granmarum vestrarum nul- 
lus vbdenciam lacère aut rapinain seu furlurn eoinittere 
aul iimein apponi, velque boulines eapere seu interlicere 
audeat. Lice.it vobis ctiain clericos et laieos libeiios et 
absolulose seeulo lugienles ad conlcssionein veslrain reci- 
pere cl absque alicujus conlradictione in vestro monaste- 
rio retinere. l'erbibcmiis insuper ut uulli fratruui vestro- 
ruin perlcctniu in eudein loeo professioncui sine licencia 
abbalis sui l'as sit de chiuslm discedere, diseedentem vero 
absque communiuiii lillerarum cautiune nullus audeat 
retinere. banc laboreui \cstrorum ij nos perpeluis inani- 
bus aut stimplibus colilis sine de nutrimentis vestrorum 
animalium nullus a \obis décimas présumât exi^ere. 
Dccrcviuius quoque ut uulli oumino bominum lieeal pre- 
falum inoua.slerium temere pcrlurbare aul ejus posses- 
sions au ferre aut ablalas retinere niiuuere, *cu quibus- 
libet ve\al;onibus fali:;arc, sed illabala omnia et intégra 
conseruenlur pro quorum :;ul>ernatione et siislentalione 
confessa sunt usibiis omiumndis perfulura salua sedis 
apostulice auctorilale. Si quis ifplur in futurum eeclesias- 
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tica secularisque persona hanc nostram constitutions 
pagina m sciens contra eam terne re venire temptauit se- 
do'ttione commonita nisi presumtionem suam digna satis- 
factione corexit potestatis bonorisque sui dignitate careat 
reamque se diuino iudicio existentem de perpétua ini- 
quitate cognoscat et a sacratissimo etc. Datum anagnie 
incarnations dominice anno m» c<> l. XX» VIK 

N» IV. — Confirmation par Geoffroy, seigneur de Preuilly 
et de la Roche-Posay , chevalier, des don* faits par ses 
ancêtres à l'abbaye de la Mercy-Dieu. 

Universis présentes li Itéras inspeeturis Gaufridus, Do- 
minus Pruill'iaci et Rupis Pozai, miles, salutem in domino. 
Quia bonorum fi&iorum est patres ac pratdecessores suos 
in bonis actibus imitari et ipsorum bénéficia confirmare 
potius quam mutare ; Ego G. prad ictus, paternorum 
actuum imitator fieri cupiens, notum facio praesentibus 
et futuris quod ego pro salute animae meae et omnium 
antecessorum meorum concessi et confirmavi plene et 
intégré ecclesiae de misericordiâ Dei et Ira tri bus ibidem 
in Dei servitio existentibus et futuris oinnia dona , liber- 
tates et bénéficia quae vel quas praedecessorcs mei Do- 
mini Pruilliaci et omnes alii fidèles in omni terra" meâ 
dederunt, vendtderunl, aut alio quoeumque modo eisdem 
concesserunt habenda, teuenda ac possidenda a dictis 
fratribus et ipsorum suecessoribus in perpetuum pacifice 
et quiete: Inprimis qnoniam quae dignoria sunt, lortiori 
debent titulo praeinuniri , locum in quo abatia constructa 
est cum omnibus pertinentiis eidem adjacentibus et 
totum terrae confinium a meis progenitoribus et dieto- 
rum fratrum antecessoribus certis métis ab antiquo divi- 



Digitized by Google 



— 57<» — 

si i ut eisdeni liliorum totaliler eoncessi, vide liect a recta 
cl veleri via Pozai ad Oemilliam ne ad terrain (iri- 
maldi de Eri^lià, desccndcndo usque ad llunien (iartimpc 
el iia per ci tcii i 1 11 m niliil jnris, Dominii, dislrictus et jns- 
lieia eiijnseuiiique milii el meis retiiiens in praediclis, ex 
nunc omnimodam nieam justitiam translerens in eosdem. 
Dcdi rh, un eisdem IValrilnis lilierlatem piscandi per 
omnes aijnas meas cl lui, mi aifiiam (iarlimpe, [iront pos- 
sessiones crrlcsia» exleiidunlnr , oniiiîno li!»eram; in quû 
h utl us liomintim piseari potrril quoqiio modo .sine dicto- 
rum rralriiin lieeutia et aseensu; annui siquidem eis 
quicquid aequireiv polerunl ex omni leodo nieo et in 
omnilnis eensivis meis vol aliis quil>uscuinqne de me mo- 
venlilnis, liabeiiduin et teiieiiduni sine servilio aliqnn, 
diiin tatnen largilnri \el venditori reruin quarum lihet 
taiihini remaneal , qnod ep> (ianlridus praedictus vel 
liaeredes mei servit ium iioIms iiideliitnni non nerdainus. 
<a>ncessi insuper saepe dictis fralrilnis «jiiiptalionos nni- 
nimodas per terrain nieani, et aqiiam et pascua ad omne 
genus animaliinn in omni taei a inea , tain in sylvis rjuain 
in planis, exepto i ] 1 1 « m] lempore paslimiis porcornm non 
poterunt liaiere plusqnain eenhini p<>reos lil>eros per 
neinora niea et l'ore.slas disrurrenles ubique euin 
caeteris ire pot cru nt , pro qnilnis pana^ium persolvelnr; 
praelerea (iran^ias de piano hoseo, de Borda, de Canlu- 
merule, de llreiia et de llc^niaen euin omnilnis perti- 
nenliis earumdein, videliret terris pratis, pasrnis, nemo- 
rilws, deeimis, terr.ij;iis , eensilms, eoslumis, avena^iis 
el reddililms quilniseumque ; née non et qnaeliliet alia 
quac a (ideli!»ns eisdein quoliliet nmdo data l'ueiunt in 
ijisarnni ^ran^iaruni een>i\i& «'I com-essa t ahsqtic nlla 
retenlione, doininii, jnris, et justiliae cusjuscunique , 
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habenda et tenendo quiete et libère praedictis fratribus 
pietatis intuitu concessi; ita quod in eisdem locis nullum 
gi'nus Justitiae vel districtus eujuscumque Ego G. prae- 
dictus nul haeredes mei possumus aliqtio tempore exer- 
cere, vel etiam reclamare cum de ascensu fundatorum 
hanc liberlatein a $ede apostolica bullatam habeant in 
suo Monasterio praenotato. Volui insuper quod dicti fra- 
tres mensuras bladi et vini et cujuslibet rei alterius 
signo meo signatas babeant et tradant eas per domos 
bominutn suorum in omnibus locis superius memoratis. 
Teneor etiam dictis fratribus ad pontis de Rocbâ pozai 
eustentamentum boscum quo materias lignorum ad dic- 
tuin pontem necessarias accipiant providere, et véhicula 
per liomines meos ad materias lignorum deportandas 
et ad lapides deferendos et ad alia qusecumque huic 
operi necessaria plenissime eis auxiliari , ac fideliter pro- 
misi quotiens Ego G. vel haeredes mei super hoc ab 
eisdem fuerimus requisiti, concedens eisdem fratribus 
quemdam hominem in villa de Hocha pozai cum omni 
domo at supellectili sua habere liberum ab omni exac- 
tione et consuetudine quacumque et cum idem homo 
obierit, dicti fratres in dicta villa alium sibi fidelem et 
ponti necessarium se m per poterunt providere, eamdem 
libertatem quam babebat alius habiturus; et quia pro 
reparatione dicti ponti praefati fratres expensis nimiis 
gravabantur quamdam feriam in festo beati Harnabae 
apostoli ultra pontem dicti caslri habendam annuatim 
concessi cum omni jure et dominîo quae in predicta feria 
haberem si nomino meo vel haeredum meorum deveria 
et eostumae dictœ feriae levarentur. Insuper volo et con- 
cedo quod si per violentiarrî aut aliquam occasionem ego 
vel haeredes mei aut successores mei seu servientes alii 
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per voluntateni, negligenliam , ineuriam, vel oblivionem 
I Valu ni praedietorum vel suecessorum suurmn euntra 
libertatos, quiplationcs concessas el eonfirmationos snpe- 
pius particularité!' nominatas a gère vel in aliquo con- 
traire vel contra facere subreptione qualibet aut indus- 
tria atlenta\erimns, irritum lier! penilus et inane, ut 
nulliim inde posait dielis lïaliibus praejudicium gêne- 
ra ri , nonobstante quomodo libct praelcïtu usus vel 
cxplectameuti quantumlibet longi teinporis a nie vel 
ineis liaeredilius et snceessortbiis olim facto vel in pos- 
terum aliipjaliter laciendo. Et ui prae^ens cliarta illibata 
incuncussa a pravorum hoiiiiiiuiii calumnià perseveret iu 
luluruin; illam decrevi sigilli mei muni mine roborandam 
obligans nie et baeredes et surcessorcs nicos et oinnia 
bona niea praesentia et futura ad praemissa omnia et 
quodlibet praeniissuui fidebter et inviolabiliter obser- 
vanda. Ilaec oinnia supra dicta coneesseruiil Eseliivar- 
dus, Pelrus et (iaulridiis iilii mei et domina Luci;e uxor 
mea, inde remunerationis aeternae praemium inaestima- 
bile reeipere praestolanles. Acluni apud Pruilliacum in 
Ecclesià samti Melani anno Domini millesiino ducente- 
simo tricesimo quinto Meuse Aprilis. 

(D'après une copie sur parebemin, sans signature, 
écrite au XVII e siècle, arcli. du dép 1 .) 

N° V. — Huile du pape Si. rie IV qui accorde des indul- 
gences au.r personnes qui visiteront V église et le sépulcre 
de la Merci- Dieu le vendredi saint, le lundi et le mardi 
de Pâques et qui contribueront à la restauration du 
monastère. 

Sixlus episeopus seruus seruorum Dei ad futuram rei 
memoriam. 
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Inuinotum nobtt desuper apostolice seruitutis offîcium 
tune dipne peragere censemus dum ea, que pro reddendo 
populo domino acceptahiii presertim a nobis processerunt 
ut exinde populus ipse diuine gratie aptior reddatur, ac 
Christi fidelium animarum salus peramplius procuretur, 
extendimus, ampliamus parrter et prorogamus. Dudum 
siquidem per nos aeeepto quod , licet monasterium béate 
Marie de Misericordia l)ei Cistereiensis ordinis, pictauien- 
sis dioecsis, in cuius eeclesia deuotum domini nostri Jesu 
Christi lugubre «epulcruin ac plurimorum sanctorum 
et sanctarum Dei reliquie honorificc conseruabantur, et 
propterea ingens Christi fidelium deuotionis causa ad eam 
confluere consueuerat multitudo, a primena eius orec- 
tione opulentissime dotatum et copioso religiosorum nu* 
mero qui ibidem diuinis uacabant ohsequiis munitum fuis- 
set, niehilominus causantibus temporum malitia, guerra- 
rum turbinibus et uetustate, aliisque sinistris euentibus 
qui in partibus illis dici uiguerant, monasterium ipsum 
desolatum existebat eiusque et dicte ecclesie structure et 
edificia ruinam minahantur, ad' quorum quidem structu- 
ra ru m et edificiorum resta urationem , reparationem , 
manutentionem et conseruationem ipsius monasterii pro- 
prie non suppetehant facullates, quinymo pi a ipsorum 
Christi fidelium obuenliones et sufTragia ad hoc pluri- 
mum censé ban lu r accomoda ac etiam oportuna. Nos tune 
cupientes quod monasterium et ipsius eeclesia in suis 
structures et edificiis débite restaurarentur, repararentur, 
manutenerentur, et conseruarentur deuotio augeretur, 
ecclesiaeque et sepulcrum huiusmodi congru is fréquenta- 
rentur honoribus, neenon ipsi Christi fidèles eo prontius 
eiusdem deuotionis causa, ad ecclesiam et sepulcrum 
huiusmodi confluèrent, ac ad edificiorum et structura- 
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rum restaurationem , reparalionem , manutentionem et 
conserualiouem liuiiismodi inamis porri^erenl adiutriees, 
quo exinde pro aninianini suarum sainte eouimoda oojriid- 
uissent adipisei; neenon earissimi in (Jirislo (ilii n*»st ïi 
Ludouiei, franeorum re^is illuslris, tune preeibus ineli- 
nati, de nnmipotenlis hei misericordia ae beatorum Pétri 
ai Pauli ;ipos! olot u m eius auetorilate eonfisi , (minibus et 
sinjjulis (mrisli fidelibus uaw penitentibus ai eonfessis, 
qui vcnrris saneta . et Lune ne Martis post festuin resur- 
rectionnis eiusdem riomini nostri .lesn Cliristi immédiate 
sequentibus diebus, a primis vesperis usque ad seenndas 
vesperas siiejulorum diermn enrumdein ee» lesiam et 
sepnlenim buiusmndi dénote uisilarint anmiatim, et ad 
edifieiornni , restanrationein , reparationein , manutentio- 
nem et eoiiseruationem Iminsmodi manns pommèrent 
adiutriees. pro quilibel dietorum (riuni dierum, omnium 
peceatorum siionim iiulul^entiani al plenariam remissio- 
nem ex tune ad septeiinium duralurain eoneessimus et 
lar«riti l'uimus; et niehihuninus , ne fidèles i psi ah eisdem 
uisitatione et porre -tioue lapso buiusinodi sepleunio desis- 
terent , omnibus et sini^ulis fidelibus etiam uere peniten- 
tibus et eonfessis. qui post seplennium ipsum predietis 
ae saneti Kuti ojni ae saneti Stephani , neenonque viee- 
sima seplima mensis deeembris eelehralur saneti Johan- 
nis Kuan-elisle lest iuitalum dielms, etiam a primis ves- 
peris usque ad seenndas vesperas eeelesiani predietain 
si militer uisilareiit et ad premissa manns pommèrent adiu- 
Irieos ut preferlur, deeeui annos et lotidem quadr amenas 
iniunetis eis penitentiis iniserieordiler in domino relaxa- 
uimus. reriim ut lideles ipsi eouseieneie paeem et anima- 
rumsaluleiii Deo propiho ennveqnerenl ur née u<m earmu- 
dem indul^eiilianiin laeilius participes esse mererenlur, 
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dilecto ftlio Jacobo de Rupe t in sacra tbeologia bacallario 
formata et pro tcmpore existenti abbaii dicti monasterii , 
ad audienduni confession es eorumdem fidelium aliquos 
ydoneos seculares uel regulares prcsbiteros in numéro 
sufficienti de quo sibi uideretur deputandos, qui predic- 
tis et octo illos precedentibus diebus in dicta ecclesia seu 
monasterium et illius contincntibus edificiis, eorumdem 
confluentium diligenter audilis, pro commissis per eos 
excessibus, nisi talia forent propterque sedes apostolicœ 
esset merito consulenda , de absolutionis beneficio proui- 
dere et penitentiam sa lu ta rem inungere, ac nota quecum- 
que pretermissa, ultra marino dictorum apostolorum ac 
sancti Jacobi in Compostella notis duntaxat exceptis, in 
alia pietatis opéra commutare libère et ho nés te possent 
et ualerent, ac abbati pro tempore existenti huiusmodi 
ahsoluendi., iniungendi et commutandi ut prefertur facul» 
tatem concessimus. Cum auteni, sicut accepimus, si 
indulgentia et plenaria remissio, ac quo ad illa littere et 
facultas ad alios dies extenderentur ac ad duos annos a 
fine dicti septennii computaudos prorogarentur, monas- 
terium et ecclesia huiusmodi longe melius resta uraren tu r, 
repararentur, manutenerentur, et conseruarentur; Nos 
igitur cupicntes populum domino reddere acceptiorem, 
ac ecclesiam et monasterium huiusmodi in edificiis et 
structuris huiusmodi longe melius reparari , manuteneri 
et conseruari, auctoritate apostolica , tenore presentium, 
litteras quo ad plenariam remissionem et facultatem 
deputandos confessores predictoscum omnihus in eisdem 
litteris contentis clausulis, ad mercurii et Jovis Ebdomate 
sancte, necnon etiam Mercurii post dictam rcsurrectio- 
nem dies a primis vesperis nsque ad secondas vesporas 
extendimus et ampliamus, nec non ad alios duos annos 
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scptcnnium Imiusmodi i m tiietiici te soquontes proroiramus, 
ae lilteras, extonsionem , prorogationem , et amplia- 
tionoiii Imiusmodi sul» quilmsuis litlcris reuocatoriis 
m nohis uol a sede aposloliea emanandis non compre- 
licndi , sed sompcr excepta intclli^i dehero auetoritate 
tenoro prcdietis drrernimus, pariter et deelaramus, non 
akstantibus premissis ac ennstitutionibus et ordinatio- 
nibus apostolieis, ceterisque contrains quibuscumque. 
Volmuus autcm quoi! omnes peennie que ex indulgentia 
et plenaria reniissione Imiusmodi proucniout, in capsa 
sine arelia in eeelesia monasterii Imiusmodi prouenda , 
et enius unam abbas dieli monasterii pro lempore exis- 
tons et aliam rlaues dileetus lilius fnieluum, reddituum 
el pmuontuum eamere apnsloliee debilorum in illis par- 
tibus colleetor depiilatus leneant , absque diminutione 
lideliter doponantur, et illarum due pro rcslauratione, 
re|iaratione f tnaniitentione et coiiscruatione predictis 
prêtât o abbati, et terlia partes predicto eolleetori pro 
saneta erueiata sub exeoinmunicationis laie sentenlie 
pena , quam qiiascum(|ue personas ipso facto incurrere 
uoluimus, omnium fraude et dilatione cessantibus, assi- 
i;nari deboat. Nulli ergo (niiniiio bominum liceat liane 
paizinam noslre extensionis , eoneessionis . proro^ationis, 
constitutiouis, declaralionis el uoluutatis infre^ere, uel 
ei ausu temerario conlraïre : si quis aulem lioe a-ttemp- 
tarc presumpserit , indiijnatiouem oumipoteolem l)oi ac 
beatorum Pétri et Pauli apostolorurn eius se nouerit 
incursurum. Datum Home apud sanclum Petrum, anno 
inearnationis dominiee Millesiino quadringentesimo sep- 
tuajîesimo nono , Idibus Januarii, l'ontilicatus nostri 
anno nono. L. de Mareellinis. • 

(Arcli. du dép 1 . D'après l'original muni de sa bulle.) 
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N° VI. — Indulgences accordées par le collège des Cardi- 
naux aux personnes qui visiteront à certains jours le 
sépulcre de la Merci- Dieu et contribueront aux répara- 
fions et à l'entretien de l'église de cette abbaye. 

Cuillermus, Ostiensis, La?tinus, Tusculanensis; Rode- 
ricus, Portuensis; Angélus, Penestrinus, episcopi; Jaco- 
bus tituli sancti Chrisogoni , Joliannes Baplista tituli 
sancti Laurcntii in Lucina , Julianus tituli sancti Pétri 
ad vincula, Stepbanus tituti sanetc Marie in Transti- 
berim, Àusias tituli sancti vitalis, Antonius Jacobus tituli 
sancti vili, Philibertus tituli sancte Lucie in silice, 
Joliannes tituli sancte Prœxedis, Johannes Michaél tituli 
sancti Angeli, presbiteri*, Franciscus sancti Eustacbii,et 
Franciscus sancte Marie Noue , diaconi , niiserattone 
diuina sancte Romane ecclesie Cardinales, universis et 
siugulis Christi lidelibus présentes h Itéras inspectons 
salutem in domino sempiternam. Quamuis altissimus, 
de cujus munere uenit ut sibi a suis lidelibus digne et 
laudabiliter seruiatur, de babundantia sua pietatisque 
mérita supplicuin excedit et uola , bene seruientibus sibi 
multo maiora rétribuât quam ualeant promereri, nichi- 
loininus desiderantes domino populum acceptabilem red- 
dere et bonorum operum sectatorum, fidèles ipsos ad 
complacendum ei quasi quibusdam collectiuis muneri- 
bus, indulgentiis uidelicet et peceatnrum remissionibus, 
inuilamus. Oupientes igitur ut eeclesia monasterii beato 
Mario de Misericordia IJei Cisteriensis ordiuis, Picta- 
uiensis diocesis, in qua , sicut accepimus, deuotum 
doinini nostri Jésus Christi lugubre sepiilcrum ae quam 
plurimorum sanctoruiu et sanctarum IJei reliquic bono- 
rifice conseruanlur, per amplius decoretur, ornetur, et a 
I. 37 
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immaslerium buius 1 1 1 < >< 1 j in suis slrueluris t't edifieiis 
débile reparentur, consemenlui' cl manuleneanlur, ae 
dicta eccle>ia lilwis, ednibus, luminaribus , ornamentis 
ecclesuslicis et rébus aliis pio diuino cultu necessaiiis 
deccnter muniatur, utquc CJirisli tideles ipsi eo libenlius 
dcuoliouis causa contluant ad canidem , cl ad repaialio- 
ucm, conserualioncm , manulcntioncin et numilionem 
buius modi marins promptms pommant adititriees, quo 
ex lioc ibidem dono eelcstis gralie uberuis eonspexeiint 
se refectos; de ennui pi»ti>nlis Dei rniscrieordia et bealo- 
rum Pétri et Pauli Apostoloium eius auctoritate eonftsi, 
nos (Cardinales prelati et quilibet nostrum, omnibus et 
singulis Cliristi fidelilms prefatis ucre penitentibus et 
conlcssis, qui in sancti Jobannis Kuangelistc , sancti 
Eulropii , Veneris sancle, Lune post resurrectionem 
doniini nostri .lesn (mristi et eiusdcui eccle-ie dedica- 
tionis festiuitatibus , a priniis vesperis usque ad secundas 
vespei-.is inclusiuc, ecclesiam ipsun deuote uisitauerint 
aumiatim, et ad preinissa inaiius porrexerinl adiutrices, 
ut prel'ertur, pio sin^ula die dictariiiu fcsliuitatum q ia 
id Iccci-int, eeiiluin «lies de imunclis cis penitentiis mise- 
ricorditer in domino relax. nous, presentibus perpetuis 
tutu 1*1 s temporibus dùraturis. In quorum omnium iidem 
premissorum , litleras nostras buius modi lieri, nostro- 
ruinquc soliloi um si^illoi um rectums appensione muniri. 
Ha! mu Knme m dmuibus noslrariim solilarmn residen- 
liarum,sub anuo a nalimlale dointm Millesimo quadrin- 
^cuU'smm sept na^esimo si'pliino , die uero vicesima 
seeunda mens. s .lulii , ponhlicalns s.inclissiini in Cbristo 
pains cl (Imiuiiii imslri domiui Sexti diinna prouidentia 
pape quarli auno sexto. 
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(Àrch. du dép*. D'après l'original. Il n'y reste point de 
trace de sceau.) 

No VI! 

IJec est inquesta vice-comitis Castri-Ayraudi qui petit 
habere usagium in foresta de Moliera ad herbergamen- 
tum suum de Bonoil ad omnia que erunt necessaria dicti 
domini. 

Hi sunt lestes ex parte vice-comitis Castri-Ayraudi. - 
Dominus Tliomas de Aneres unies hoinoligius vice- 
comitis Castri*Airaudi juratus et requisitus dicit quod 
vidii quadraginta annis elaxis vel amplius tempore 
régis Philippi tenere dominum Aymericum de Castro* 
Àyraudi vice-comitatum Castri-Ayraudi pro ballo ouj us- 
dam neptis sue quœ post fuit uxor domini Gaufridi 
de Lexegniaco et post mortua fuit sine hœrede de qua 
vice-comitatus rursus acoidit dicto Aymerico et Aidit 
quando dictus Aymericus tenuit vice-comitatum primo 
quod fecit claudo de foresta Moliera suum berl>erga men- 
ton» de Bonolio de Magno vallo et reficere domos Stratas 
pro quadam gerra quam habebat cum domino Relise de 
Laverç»ne dicit quod vidit laie tempus quod barones Pie- 
tavenses erant plus domini patrie et plus dubitati quod 
non sunt modo et quod non dubitabant tam regem Fran- 
cie sicut et modo et quod Pictavi erant in Màrcbia et quod 
gerre erant magne de rege Franeie et rege Anglie. Requi- 
situs si crédit quod pro posse quod vice-comes habebat tune 
plus in patrià quam modo non babet et ideo quod rex 
non erat tantum dubitatus sicut et modo est et pro gerra 
que tune erat si ca pie bat in foresta de Moliera rem 
quem (ici) non debebat usare , dicit quod non. 

(D'après une copie faite par M. Delisle, sur l'original, 
à la Bibliothèque impériale.) 
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N° VIII. — Donation par Adam de Sinssons, clerc, et Cathe- 
rine de (lltaranijers, sa femme, demeurant à la Fmtcau- 
dière, à Fr. Aymon de Solempriaco, commandeur de St- 
Anto'rne de la Lande an diocèse de Poitiers, de leur 
maison de la Foucaudièrc. 

In nomme Domini amen. Cunctis presentibus et futuris 
jueseos publicum instrninenlum inspecluris el audituris 
pateat^videnter quod annu al> Incarnatioue Domini mil- 
lésime tricenlesimo <piadragesimo nono indietione tertia 
«pontifieatus S»" iu Cbristo l'atris ae Domini nostri Domini 
démentis divina providentia papa; sextianno octavo die 
sabbati tertia décima mensis maii bora meridiana vol 
eirca in domibus de la Koueaudere in parocebLa de Abour- 
naco .pietaviensis dioeesis coram me nolario publico in Ira 
scripto, et testibus inlra seriptis presens et personaliter 
eonslitiitus Adam de Suessioiic durions et <!atbarina de 
llbavauieris ejus uxor eommorantes apud de la Foueau- 
dere in .predicta parroebia de Abournay data uxor a pre- 
dieto viro suo aucloritale sulemniter petila , et obtenta 
quantum ad inJVa scripla penitus adimplenda et l'aeienda 
ex una parte. Et rdiginsi viri Ira 1er Aymo de Solempriaco 
eaiionieus munaslerii Si' Anlonii Viennensis dioeesis ordi- 
nis S 11 Augustini preeeplor domus et ballivie Si» Anlonii 
de Landa pietaviensis dioeesis procuratorque religiosorum 
vironim abbatis et eonvenlus monaslerii S 1 » Antonii pre- 
dieli ex altéra, l'rcdicti vero conjures eommuni assensu 
non \i dolo seu nielii indueti , sed eormn l'untanea et 
libéra volunlale attcndeules ad opéra multiplieia ebari- 
talis et miserirordi:e m jiredieta domo de Landa , et iu 
dieto moiiaslerio er^a pau pères et iniîrmos adimplenhii 
vob-nleHpie saluli anima* MKe proposse suo providere. 
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Dederunt et concesserunt daut et concédant prose et suis 
eidem proceptori et suis successoribus de Landa ao eidem 
domui et hospitali ejusdem donatione pura , absolut® et 
simplici rata et irrevocabili inter vivos facia quai vitio 
ingratitudinis aut alias non valeat revocari pro essendo 
participes in missis et eleemosinis quaa in dicto hospitali 
de Landa ac in tota religione fiuni et fient in foturis tem- 
po ri bus; domum et herbergamentum suum de Foucaudere 
eu m suis clausuris pratis vineis terris cultis et incultis 
virgultis et pertinentes ae circumstantiis universis ber- 
berga menti praedicti quoeu nique nomine censeantur neo- 
non omnes redditus nemora terras prata pascua do m os 
virgulta et alia bona immobilia cum suis omnibus perti- 
nentiis et appendeiitiis universis quœ dicti conjunctim vel 
dtvisim habuerunt et acquisiverunt certis et diversis con- 
traetibus a Nicolao de Londret et Petro Dorea et Joanna 
ejus liKore quecumque et ubieumque sint et sub quoeunv 
que dominio situentur ad habendum tenendum et expiée- 
tandum omnia et singula premissa cum suo onere et 
honore a predicto preceptore et suis successoribus post 
mortem dictorum oonjugium et superstitis eorumdem 
pure libère pacifiée et quiete, constituentes dicti conjuges 
d* bona nomine dicti preceptoris ac monasterii et ordinis 
S** Anton» predicti anle dicta bona per oos d;ita possidere 
quousque dictus preceptor seu alter ejus nomine vel suc- 
cessor suus possessionem eorporalem ipso ru m bonorum 
fuerint realiter assequiti retento sibi tantummodo usum 
Iructum omnium bonorum predietorum per eos datomm 
ad vitam suam et alto rius eorumdem ita quod de uno ad 
alium auperstitern an te dictus veniat usufructus. Eo quod 
dictus preceptor et sui successores preceptores predicta} 
domus do Landa provideant et providere teneantur post 
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mortem dietorum cnnjiigmim et supcrstitis eorumdem 
Oetonnio de Cdiavaux Fratre dicta> C.alberinfe in omnibus 
et sin^ulis si hi necessariis sicut uni fratri ordinis ante- 
dicti Si tarnen idem Oetonnius in loeo predicto de la Fou- 
caudere Facere mansinnem. lta quod dietus preeeptor et 
succcssores sui qui pm tempore fuerint pneceptores de 
Landa distribuent et distribuera tcneantur pauperibus 
pro salule aniniarum dietorum cnnjur?uiim in quatuor 
annivcrsariis Faeicndis quolibet anno perpetuo per dietum 
preeeptnreni et suceessnres suos et pro sainte animaruin 
dietorum conjui;uum et. dieli Ollnnii et .lordani qunndain 
lilii connu ennjuizuum in quolibet anniversario unam 
tninam Frumcnti et quod Faeiant eelebrare quatuor niissas 
in bonorem Sanela» Maria? in quolibet Festo ejusdern vide- 
lieet Purifïcationis, Annuncialionis , Assumptionis et Na- 
tivitatis ejusdern per quatuor cappellanns quibus larpfietur 
in quolibet Festo predicto per dietum preceptorein et suc- 
eessores preeeptores de Landa duo boysselli frmncnli aut 
valor eornmdeni. Veruirieti.ini ciim dieli conjures velint 
et inteudanl et lialieant in proposito Fundandi et ediiicandi 
ad bonorem dieli beati Anlonii in loco predicto de la Kou- 
caiidcrc un im eapellani et unum bospitale qua» pleno jure 
ad dispos ctonein preceploris d-ctaî doinus de Landa qui 
pro tempore luerit perlinebunt Fuit ac tum inler dietos 
preeeptorem et conjures. Quod dieli preeeptor et sui suc- 
ccssores tradenl et initient in d ctis bosplali et eapella 
unum fralrein ordinis predctt qui ibidem Deo deserviet 
et cclebrabit pro sainte animaruin dietorum conjuguum 
et parenlnm suorurn quabbet bebdomada quatuor missas. 
Kt dietus Adam ipso vivenle Faciet provisionem competen- 
tem eidem Fratri de omnibus et singulis sibi necessariis 
secundum congrucnliam sui status et ulterius dietus pre- 
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ceptoret sui succcssorcs prcceptores de Landa facicnt in 
p^ 1 capella de servira perpetuo modo et forma qui bus 
su péri us est expressum. l'romittentcs predicti conjuges et 
quilibet eorum mibi nolario infra scripto nomine omnium 
illorum quorum interest, et in futurum poterit interesse 
ftde ab ipsis et ipsorum quolibet super boc data et sub 
obligalione omnium et singulorum bonorum suonim pre- 
senti u m et fuluroruin predictam donationem et omnia 
alia et singula qua3 in presenti publico instrumento eon- 
tînentur in quantum ad factum suum pertinet et tangit 
tenere attendere fideliter firmiteret inviolabililer perpetuo 
observareet in contrarium de cetero non facere vel venire 
cas u aliquo contingente Juramento ab ipsis et ipsorum 
quolibet factis sanctis evangeliis innnualiter super boc 
prestito corporaliter et predictus (rater Aymo de Solem- 
priaeo preceptor de Landa p resons ac accepta ns et solcm- 
niter stipulans ante Jictam donationem promisit bona 
fide loco jura menti interjiosita nomine suo et nomine suc- 
cessorum su or uni ac nomine procuratorio piedictorum 
abbatis et conventus omnia et singula premissa contenta 
in presenti publico instrumento in quantum ad factum 
suum et ad factum preenotati ordinis pertinet et tangit 
tenere attendre et adimplere Odeliter, firmiteret inviola- 
biliter perpetuo observare et contra de cetero non facere 
vel venire casu aliquo contingente Et ad hajc tenenda et 
complenda obligavit bona predictœ domus de Landa pre- 
sentia et futurs et bona predictorum abbatis et conventus 
monasterii prenominati renunciantes partes predicta; sub 
virtute fidei prestiue omni exception! doli, mali, fraudis 
macliinationis acceptionis ac etiam lesionis, 

et de uno acto et alio scripto conslitutioni quod de duo- 
bus reis et omni benelicio ingratitudinis commisse, seu 
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cliam committcnda 1 et dicta millier auetoritale qua super 
epislola* Yelleyaui et Adriani jurisconsulis et le^i Juli& 
Imr il.i et aillent si <|iia millier et omni juri pro niulie- 
lilms inlroduclo et inlrodurendo et omnibus privileiïiis 
el i^nnr.inti.i favorihus et C'inslilutionibus in favorem 
miilcrutn l'aelis el laeii-ndis datis el dandis a reiçe, barone 
seu principe necnun dicti conjures juri prohibent! quod 
donaeio sumni.im quin^enlorum denariormn auri non 
excédât et in simili dicti conjures et dictes preeeptor pri- 
vilégie crucis sumphe et assumembe, omnique auxilio et 
bénéficie juris canoniei eleivilis el oiiuii delicto et indulto 
rc^io vel papali et ot uni usui el consiietudini patriaj ae 
etiam omnibus et sin^ulis cxccplionibus rationibus et 
alle^alienibus juris el lacti quibiiseunque et juri dicenti 
a'oneralem reuuiieiationem imii valere per quas ténor pré- 
sents publici iiislrumenli possel l'uluio lempore in Mo 
vel in parte destrui passari seu etiam annullari. De quibus 
premissis omnibus et sinuulis predietorum partes elearum 
quelibel pelierunl sibi per me dictum notariuin lieri pu- 
blicum iiistriimeiilum quod sibi coiicessi raeiendum. Née 
non supplie.ivei uni xeuerahili viro .loanni Korlin elerico 
i;erenti si^illum pro Domino re^ r e Frauciai apud Sanetuin 
Maxentium coiisliliiliun jurisdieli quod siijil- 

lum arile dicti conjures suppnsuerunt se el omnia bona 
sua presenlia el futur;» qu;e m presenti inslriniieuto scri- 
bunlur adimplenda (pialenus dielum si^illuni babuil pre- 
senli inslrumento publiée si^illum appouet 

m lesliinomum premissorum Salve lainen jure reirio et 
quolibet aliène. Aeta luerunl luec anno indictione ponli- 
licalu, die el bora pre<lielis presenlibiis liubert A. Abeleti 
elerico de Crespy Silvaleiisis diocosis el .Inanni Uoncelot 
l'ictavciisis dineesis leslibus ad pi;emissa voeatis et roga- 
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tis : signé J. Fortin pro sigillo suo paraphe, et plus bas 
un autre grand paraphe et escript Et ego Joanncs Fortin 
clericus Pictavensis diocesis auctoritate imperiali notarius 
publicus praedictis donationi promtssis renunciationi et , 
omnibus aliis cura agerentur una cum dictis tes ti but 
presens interfui juramentum et obli^atum a praedictis 
partibus recepi praemissaque vidi audlvi et in hanc for* 
ma m publicam redigi et hoc presens publicum instru- 
mentant propria manu subscripsi signoque meo solito 
signavi vocatus et rogatus. Au dos est escript ce que s'en- 
suit : 

■ 

Aujourd'hui vinpt troisiesme jour de dovambre l'an mit 
quatre cent quatre vingt dix neuf ces presantes ont estes 
scellées du scel estably aux contracta à S* Maixan pour 
très ha u lté très puissante et excédante princesse Madame 
la coutesse d'Angolesme comme ayant le vray gouverne- 
ment et administracion de Messieurs ses en fans dame 
dud. S* Maixen parce que Ton ne use plus aud. lieu du 
scel soube lequel elle furent passé avec un scel a double 
queue. (D'après une copie notariée du 9 mars 1621.) 

r i 

N° IX. — Décret de l'abbé et du couvent de St-Antoine-de- 
Viennois, qui érige en commamlerie la maison de la 
Foucatulière et la soumet à celle de Limousin (alias 
Soutiers ), en ordonnant que le commandeur de la Fou- 
caudière serait nommé par celui de Limousin et lui 
paierait chaque année 63 florins d'or. 

■ 

Nos frater Petrus miscratione divina humilis abbas 
monasterii Sancti Antonii ad Bomanam ecclesiam nullo 
medio pertinentis ordinis Sancti Augustini Yiennensis 
diocesis Universis et singulis présentes litteras seu publi- 
cum instrumentant inspecluris vol u mus esse notum quod 
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nohis et con venin dieli nos! ri monasterii scilieet reli- 
iliosis \ iris Iratrilms eonvenlualihus dieli noslri monas- 
terii quorum noiiiin;i inl'erius deserihunlur ad sonuiu 
limions campa n:e dieli mon;isterii in eeelesia ipsius mo- 
nasterii scilieet in Ira capellam nnslram loto capiluli assi- 
gnait) ad capitnlandiini el rap'luliim super infra scriptis 
et nonnullis aliis statum et reforniationem dictorum nos- 
trorum monasterii et onlinis tani in capite quain in 
meniliris tangenlihus eonvoeatis et rnngregatis et capitu- 
lanlihus eapiliiluimpie faeientihus eelchrantihus el repre- 
seutantihus per delielos nohis in r.liristo Praires (itiillel- 
riinin de Franehilcno-Leniovirensis et Bertholonieum de 
Monteehaluo-Lande donioruni et hallivarnni nostrarum 
preee|itores ihiileni présentes nohis luit esposituin quod 
euni diidiun tna^isler Adam de Suession devolione ino- 
tns, et speirialiter oh devolione quam ad Almuni eonfrs- 
sorem healmn Anlnnium patroneni nostriim hahehat, 
dederit donatione pura et siiuplici per iiiperpelnum posl 
suuin deeessiim valilura Deo et heato Antonio et precep- 
lori lune diel.e doiuus noslne de L;mda et suis sueees- 
sorihus ipiatndain doiniiui siiani voealam Fohoderiain 
pielavensis dioeesis euni eapella exislenti terris cullis 
el ineul lis pratis orlis domihus columherio et aliis 
suis perliuentiis el appendenliis universis per dietiini 
preeeptorcm tlomus noslne pivdiehc de Landa et ejus 
succ*'$sorcs vel depiilandiim seu drputandos ah eo post 
dieli Ade deeessum lenendam rcgeiidam el per in per- 
petuum guhernendam pro dieli Ade et parentuin suoruni 
animaruin sainte posl eujusquidem Ade deeessum Ira ter 
Barthnloineus preeeplur prelalus etiain euni consilio et 
auxilio dieli Irai ris (iuillclini haillivie sive prereptoriaj 
nnstne prcdicta? leniovieensis preceptoris ad quem lra- 
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trem Guillelmum preceptorem lemovicensem collatio et 
totalis dispositio dicte domus nostrso de Landa alias 
dignoscitur pertinere non sine magnis sumptibus peri- 
eulisque personse sua? ac 1 abc ri bus quam plurimis et 
expensis dicte domus Folcoderiœ juriumque suorum pos- 
sessionem habuit et obtinuit et obtinet de presenti paci- 
ftcam et quietam cujtis domus terras et possessions per 
aliquot annos cxcolifecit suis sumptibus et expensis qu® 
domus eu m suis juribus et pertinentes universis sibi plus 
decostilit in maxima quanti ta te quam valuit et cujus 
snmptus et expensœ plus ascendunt et ascenderent an* 
nuatim terras et possessiones ejusdem sicut decet exco- 
lendo et ejusdem domus gedifteia manutenendo et débite 
reOciendo quam val ores seu recepte et sic esset dicte 
domus sive préeeptori© de Landa inutilis quam pluri- 
mum et dampnosa divinumque ofticium et alia pietatis 
opéra sicut dicti quondani donatoris fuit intentio exerceri 
non posset aliqualiter in eadem œdiûciaque ejusdem 
corruerent et alia enormia possent exinde multipliciter 
evenire nisi de remedio provideremus celeriter in pro- 
missis. Quare per dictos fratres Guillelmum et Bartbo- 
lomeum preceptores fuit nobis burniliter supplicatum 
qua tenus in pretrtissis providendo et pro divini oultus 
augmento intenlione que dicti quondam donatoris me- 
Itus adimplenda vota legata helemosinas et promissa 
questas confra terni ta tes et con Ira trias porcos oves boves 
et alia juria et deveria quœcumque quœ in civitatibus et 
diooesibus Turoncnsi Andegavensi et Cenomanensi conti- 
nentur, et quœ in Christi Pidelibus Deo et beato Antonio 
et pauperibu8 infîrmis bospitalis ejusdem voventur legan- 
tur et promittuntur , vovebunturque le^abuntur seu 
etiam promittentur quaecu nique sint et quoeumque 
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nomme nuiuupentur dirl.e domui Foleoderiœ de noslri 
c«»tiv»*iitiis consilio et eonsensu nuire anueetere el snb- 
mittere diguaremur ne ordinale el statueri quod pre- 
dielii doinus Fnleoderie eum suis jurihus el pertinenliis 
iiîiiversis deinceps sit et noininettir prereptoria quœ per 
ununi fratrem idoneum el discrtum et nostrae religionis 
professum per flirt uni preeeptorem lemnvieensem et ejus 
suceessores pro teinporc post eesstim vel deeessum dieti 
fratris Bartliolomei preeeptoris de Landa instituendum 
et ereandum in eadein deretero gubernettir. Suli pensione 
sive responsione anima sexaginta f ri imi florennorum au ri 
boni et fini euneique et pomleris floremiomm promedie- 
tate in saneti Antonii et prochain. Kosurrectionis doini- 
niea festivitatilms jrer dirtuu* frai rem instituendum seu 
itjstitueutlos pro tempore in dnmn Folcoderie supradicta 
dicto preccplori lemovieerrsi et ejus suecessurihus post 
cessmn tamen vel deeessum dieti fratris Itarlholomci 
preeeptoris de Landa anno quolrl»et per in perpetiwmi 
persolvenda quodque ad dicium preeeptorem lemovieen- 
sem lanquam siiperinrem et pationnin dicta' donms de 
Landa et ejus sueeessnres ipsius do m us- Falcoderia» eum 
suis jurilms et pertinenliis nnîversis collatio institutto et 
totalis dispositio delieret pleuarie per in perpetuum perti- 
nere ipsius tamen donms Folcoderia; eum suis jurihus col- 
latione provisione pensione superioritate et tolali dispo- 
sitionedieto fratri Hartliolomeo preceptori doinus predict® 
de Landa qunndiu vixerit et tuerit in humanis absquo 
aliqua parte dominio seu poteslate dieti preeeptoris 
lemovieensis et sueessorum suornui quoad vixerit idem 
preceptor de Landa uf dietnm est totaliter et plenarie 
reservatis Nos itaque qui divini eultus et presertim eorum 
quai in dieti healissimi eonl'essoris reverentiani (iunt lotis 
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aifectibus desideramus augmentant fralrum Guillelroi et 
liai tholomei preceptorum predietorum pi uni et laudabile 
propositum in Domino commandantes recepta prius per 
nos information sufliciesti a multis fide dignis statura 
nostrae religionis diligentibus augmentum habitdque 
super hiis deliberatione matuita et diligenti tracta tu ac 
comperto quod predieta fieri expediebat pro utiljtate 
dicti ordinis nostri et divini -eultus augmento circunispi- 
eientesque liaee esse domibusat ballivis lemovicensi et de 
Landa predictis et toti aostro ordini utilia et opportuna 
etiam evidenter hujusiaodi «or uni supplicationibus digne 
et rationabiliter aunuentes de volunlate consilio et con- 
sensu unanimi et concordi dictorum conventus et fratrum 
conventualiuin dicti nostri monasterii ipso ru m neminedis- 
crepante voientes circa promissa prout nobis est possibile 
providere présent! bus volentibus et expresse coosencien* 
tibus dictis conventu et fratribus conventualibus precep- 
toribus lemovicensi bus et de Landa supra dictis peten- 
tibus et requerentibus et de cor uni consilio consensuque 
pariter et assensu p redicta oinnia per dictos preceptores 
lemovicenses et de Landa petita exposila requisita et &up» 
plicata eisdeni tenore presenti concedimus. Et ex nunc 
statuimus et ordinauius eo modo et forma quibus melius 
de jure possumus quod oinnia uni versa et singula legata 
vota helemosine et promissa confraternitates et contra- 
trice ac quesUe ceteraque jura et deveria quaecuinque quae 
in dictis civitatibus et diocesibus Turonensi Andega- 
vensi Cenomencnsi continentur et quaî a Christi fidetibus 
Ueo et beato Antonio et pauperibus inlirmis hospitalis 
ejusdem cooferuntur donautur voventur legantur seu 
etiam promiltuntur, conferenturque donabuntur, vove- 
buntur legabuntur seu etiam promittentur in futur uni 
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quoeumque nomine censeautur et cuin aliis suis juribus 
et pertinentes universis dicta; domus Folcoderia; sint 
imita et ipsas ac ips;e ex mine unimus submittirnus an- 
nectirnus adjumnmus et incorporamus doiiiui Folcoderia; 
suprudictte. Yolumus insuper ordinamus et statuimus 
quod predicta domus de Folcoderia ciini suis juribus pre- 
dictis et aliis quibusciitnqiie sit prcceptnria quodq. pro 
preceptoria de eotero nominetur babeatur et eliain repu- 
tetur quam per dietum Fralrem idnneum et disertum et 
nostra; relijjionis profession per dietum preeeptorem lemo* 
vicensem et cjus sueeessores pro temporc post eessum 
vol deeessorn dieli frai ris hartbol.unei preeeptoris de 
Landa institueiidmn in eodein et créa m! u m de eetero 
volomos et deeernimiis gubernari sub pcnsione sive res- 
ponsione annua sexa^nla trium llorenuorum auri boni 
et fini eiuieique et pouderis lloren. per médium su péri us 
deelaratum et expressum sohendonim qui si quidein 
Ira ter pivdiela doinn sive preeeptoria Folcoderia.; insti- 
tueudus pro teiiijmre tenealtir in dieta domo deservire 
seu deserviri lacère laudabiliter in diviuis et bospitalita- 
tem tenere laudabilein et alia sicul decet vol» ntes sta- 
tuenles déclarantes et eliam ordin mtes qund ad dietum 
Ira t rem (luillelmum preeeptorem leuiovicenseni tam|uain 
dieta doimis de Landa superiorem et patronum et * k jus 
sueeessores ipsius domus et preeeptoriaj Folcoderia cum 
suis juribus et perlinentiis universis pensio predicta 
collatioque instihitio et total-s dïsposilio et supe- 
rioritas post eessum vel deeessum dieli Ira Iris liartbo- 
loinei preeimtoris de Landa perlrneat et pertinere 
debeat per in perpeluuin pleno jure enjns tamen 
donms et preceptoria' de Folcoderia; eum sois juribus 
et |»ertiuenliis universis pensio collatioque provisio et 



Digitized by Google 



— 597 — 

totalis dispositio et superioritas dicto fratri Bartholomeo 
preceptori domus nostrœ predictse de Landa quandiuvixerit 
el fuerit in humanis absque aliqua parte dominio superio- 
ritate seu poteslate aliqua dicti fratris Guillelmi preceptoris 
lemovieensis et successorum suorum quoad vix erit idem 
preceptor de Landa ut die tu m est perti néant et debeant 
totaliter plenarie pertinerc excerta rationabili causa atquc 
jusla superioritate tamen tali qualem in aliis domibus 
noslri ordinis nobis médiate subjectis babemus et habere 
consuevimus in et super dicta domo et preceptori a Fol- 
coderiie nobis et nostris successoribus reservata atque 
salva quœ omnia supra scripta et in presenti instrumento 
contenta fa ci mus concedimus statuimus et ordinamus in 
quantum de jure melius possumus et debemus et ba3c 
omnia per nota ri uni pub lie uni infra scriptum dos abbas 
conventus et preceptores predicti fieri et publicari feci- 
inus coneessiuius et requisivimus et in publicam formam 
redigi nostrorurnque abbatis et conventus ac preceptorum 
lemovieensis et de Landa predictoruin appensione sigil- 
lorum muni ri Nomina vero dictoruin fratrum conv entua- 
lium sunt haec videliect fia très Jobannes de Vallenavigio 
prior claustralis Robertus mantelli sacrista. Petrus Job an- 
nis Mistralis, Jacobus piscator Bracerius, Jacobus Figerie 
correrius, Ilubertus de Balma camerarius Jobannes Odi- 
neti subcainerarius, Guillelmus Bernadi prtancerius, An- 
dréas Baudeti infirmarius, Bernardus troncheti , Lancel- 
mus Conideti , Hugo de Grassa, Jobannes de Monteclaro, 
Petrus Beuraondi, Guigo Jay, senior, Guigo de Neriaco , 
Batmondus Leotardi, Jacobus Sucoi , Vincentius Jay y 
Petrus de Manso, Petrus Pacbaudi, Joannes Lamberti f 
Guillelmus Gbalardi, Petrus de Borcbinino, Hugo Àrden- 
chii, Joannes BuU'aventi et Petrus Rulïi canonici conven- 
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tuales dicti monasterii et eonvenlum ineodem monasterin 
presentialiter lacientes tcnentes et représenta rites. Aeta 
fuernnt liée infra ecelesiain dicti monasterii Sancti Antlio- 
nii Viennensis dioeesis in capella abbatiali supra dicta 
loco eapituli assiirnato sul> anno Nativitalis Domini millé- 
sime treeentesiinn sexagesirno sexlo indietione quarta die 
vieesima qninta septembris , pontificales sanetissimi in 
Cbristo pal ris et Domini nnstri Doinini trbani divina pro- 
videntia papee quinti anno quarto présentions religiosis 
viris fratribus (iaullrido de Mémento Vapineensi Amedeo 
de Murinasio de Pristinio doinomin dicti ordinis preeep- 
toribus Kauletn Moligraveti eanonicis dicti monasterii 
testibus ad premissa vocatis specialiler et rogatis. 

Et me .lobanne (iirardi de possessa elerieo Cathalau- 
nensis dioeesis publieo apostolica el imperiali auctoritate 
notarié et dicti Doinini abbatis sancti Antlionii seriba qui 
requisitus de premissis nolarii recepi. Faque in liane pu- 
blicam forniam propria manu redegi et scripsi et signe 
meo quo utor aurtorilalc aposloliea consueto signavi una 
cum ipsoruin dominurum abbatis eonvenlusque et pra> 
ceplorum lemovicensis et de Landa predictorum appen- 
sionibus sigilloruiu in leslimonium et singulorum pre- 
missarmn. (D'après l'original pareil.) 

N° X. — (lûnjlrmniion de 300 livre* pour les relitjieu.v 
Minimes de Chùtellernud. 

Louis par la grâce de Dieu roy de France et de Na- 
uarre à nos aînés el (eaux les gens de nos comptes à 
Paris salut Nos aînés et deuols orateurs les reVnjienx Mi- 
nimes tir l'itnlrr de Sl-I^runnus de Punie du nntuent de 
notre ville de ( 'Jiustctlernull , Nous ont très bumblement 
exposé qu'en consideraeinn de ce que led. Couucnt a esté 
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basti par nos prédécesseurs ducs de Cbastellerault auec 
lnlantion de le fonder ce que néanmoins ils n'auroient 
fait la mort les ayant surpris auparauant d'auoir peu ce 
faire El ainsy seroit le dit couuent demeuré sans fon- 
da. 0 " et sans aucun moien de Viure Nous leur aurions 
donné par forme de pansion et aumosne par chascun an 
la somme de trois cens livres dont ils auroient tousiours 
esté bien payés par les trésoriers de nre Espargne chas- 
cun en Tannée de son exercice Cùme il appert par les 
extraits des comptes par eus randus cy attachés sous nre 
contrescel Jusques en la pnte année que le trésorier de 
nre Espargne estant en exercice fait refTus de leur payer 
lad. somme de 300 liures faute de rapporter par lesdits 
expans des lettres patantes de confirmai dud. don et 
octroy humblem.t requérant Icelles A Ces Causes voulant 
grattifier et fauorablem.* traiter lesd. supp. an * pour tes 
mêmes considérations que dessus Nous leur auons lesd. 
trois cens liures de pansion et aumosne par chascun an 
confirmé et confirmons et par ces pûtes signées de nre 
main entant que besoin est ou seroit a eux fait et faisons 
don de nouueau pour en estre payés par les trésoriers 
de iire Espargne piïs et aduenir chascun en lannée de 
leur exercice suiuant les estats qui seront par nous expé- 
diés par chascune d'Icellcs. Sy vous mandons et ordon- 
nons que cesd. pûtes vous ayez à faire vériflîer et enre- 
g.rer purem.t et simplem.' et du contenu en Icelles faire 
jouir et user plainem. l et paisiblem.* lesd. reiigieus Man- 
dons aussi à nos amés et feaus coiïers en nre con.l d'es- 
tat et trésorier de nostre Espargne pus et aduenir de 
payer bailler et déliurer en Tannée de leur exercice 
ausd. supp.»™ lesd. trois cens liures de pansion et 
aumosme par chascun an suiuant nosd. estats Et en 
i. 38 
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rapportant par eux ces putes ou copie d'Icelles deuem. 1 
collationués pour vue fois seulement ;iuoc quitta nco sur 
ce sullisanle Nous voulons lad. somme «le trois cents li- 
ures de pansion et aumosno estre passée et allouée en la 
despanse de leurs comptes desduite et rabatue de la re- 
copie d'Iccux par vousd. gens de nos comptes vous man- 
dant ainsy le l'aire sans dillieullé Car tel est nre plaisir 
Donné a Paris le \b Jour de mars l'an de grâce inbjc 
quarante cinq et de nie règne le deuxiesme 

Signé Louis 

Par le roy la reine régente sa mère pute signé Delo- 
méuie 

ilég> ,c * en la chambre des comptes, Guy le procu- 
reur général du roy pour jouir par les Impétrants des 
leslres et contenu eu Icelles selon leur l'orme et* teneur 
le douziesme jour de May Mil six cents quarante cinq. 

Signé llourlon 

(Copie conforme à l'original en parchemin revêtu du 
grand sceau eu cire jaune. Aivh. du dép., Couvents H 78.) 

N° M 

Loys par la grâce de Dieu roy de France. Savoir fai- 
sons à tous présens v[ aduenir. Nous auoir reeeue lumble 
supplicacion de no/, chers et bien amez les doven et 
ebappitre de l'église collégial nnst.ro Dame de Chasteiay- 
raud contenant que /)'/( noslrc frece et cousin Charles en 
son viuanl roy de Jérusalem et de Cecille viconte et sci- 
gneur du dit lieu de Chaslellayi and pour la granl sin- 
gullière parfaicte et entière deuoeion qu'il auoit et a en 
son viuanl touiours eue à la 1res glorieuse Vierge Marie 
et à sa dicte église de Chaslolayraud et à ce que Dieu 
nostre créateur v fusl de bien en mieulx seruv loué et 
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adoré et la dicte Vierge Marie priée et requise et qu'il 
fust de plus en plus participant es scruice diuin prières 
et oroisons et autres seruices et bienffaiz qui se font 
dient et célèbrent en la dicte église chacun jour et pour 
l'augmentacion et acroissement du dit seruice diuin par 
son testament et ordonnance de dernière voulenté a insti- 
tué et ordonné en la dicte église nostre Dame denx 
maires teneurs et deux en/fans de encur oultre et par 
dessus ceux qui y sont despieca fondez et instituez les- 
quels // a voulu et ordonne estre entretenuz en la dicte 
église des premiers et plus clers deniers du domaine et 
reuenu de la dicte viconté et seigneurie de Chastelayraud 
et aussi a donné et légué à la dicte église une maison 
appelée la Berlandière auecques ses appartenances située 
et assise près du dit lieu de Chastelayraud Ainsi que ces 
choses sont plus a plain contenues et déclairées en deux 
articles du testament du dict deflunt nostre frère des- 
quels la teneur est telle • Item pariter legauit siue 

reliquit jdem dominus noster rcx testator ecclesie béate 
Marie ville de Castro Ayraudo quamdam eius domum 
vulganter dictarn la Berlandière sitam in territorio vide- 
licet prope eamdam villam Castri Ayraudi per imperpe- 
tuum cum jurihus et pertinenciis suis quibuscumque siue 
quacumque reseruacione tacita vol expressa. Item equi- 
dein disposuit voluit et ordinauit jam dictus dominus 
noster rex testator constitur apponi ordinari et manu- 
teneri in eadem ecclesia nostre domine Castri Ayraudi 
duos vicarios qui vicarii siue tenores et duos clergonos 
ultra numerum consuetum inanutenendos alimentendos 
ac stipendiandos ad Dei laudem et pro seruicio ipsius 
ecclesie per imperpetuurn jude et super meliorihus dena- 
riis et redditibus tocius recopte vice comitatus Castri 
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Ayraudi propterea predicte ecclesie (tandis et cona- 
gnandis jta quidem quod ipsis vicariis et dergonis ut 
omni tempore benc et sufficienter prouisum. • Au moieo 
desquelles dits supplions ont mis et ordonnez en la dicte 
église les dits deux vicaires et aussi les dit* deus eiiffm 
qui chacun jour aident à faire le diuin seruice en jcellt 
et à ceste cause <**L entencion requérir aux officiers du 
dit viconte que des premiers et plus clers deniers du dit 
reuenu Us vueillent entretenir les dits deux vicaires et 
entrans selon et en ensuiuant l'entencion du dict deflunct. 
Mais ilz doublent que les dits officiers vouslissent de ce 
faire difficulté et iuwsi quilz les vouslissent empescher 
en la joyssance de la dicte maison de la Berlandière cl 
ses appartenances se les choses dessus dictes contenues 
es dits deux articles ne leur estoient par nous confir- 
mées. Ainsi quilz nous ont fait dire et remonstrer en 
nous humblement requérant sur ce nostre grâce el pro- 
uision leur estre impartiz. Pourquoy nous les chose* 
dessus dictes considérées qui désirons de tout nostre 
cueur le testament et ordonnance de dernière vouleoté 
du dict deflunct nostre frère estre entretenu a ce que 
d'icelluy nous qui sommes son héritier puissons estre dès- 
chargé pour ces causes et à ce que serons participant 
es prières et oroisons seruice diuin et autres euure» 
salutaires qui se font dient et célèbrent chacun jour et 
la dicte église et que les diz supplians et leurs succes- 
seurs soient plus enclins à prier Dieu nostre dit créateur 
pour les âmes de nostre dit frère de noz predecesusn 
nous et noz successeurs et pour autres causes et cona- 
déracions à ce nous meuuans. Le contenu es diU detu 
articles cy-dessus transcritz auons eu et auons peur 
agréable Fauons rattiffié, confirmé et approuue coofir- 
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mons louons rattiflrons et approuuons de grâce espécial 
plaine conflîance et auctorité royal par les présentes. Par 
lesquelles nous donnons en mandement à noz amez et 
feaulx les gens de noz comptes et trésoriers du sénes- 
chal do Poictou et à tous noz antres justiciers ou à leurs 
lieu terni ns préseas et aduenir et à chacun deulx si connu 
à luv appartiendra qui en Taisant joyr les diz supphans 
du don de nostre frère et cousin et de noz présentes 
confirmacions et &pprobacîons ilz leur baillent ou facent 
se mester est bailler la possession et saisine de la dicte 
maison de la Berlandièrc et de ses dictte appartenances 
et les en facent et leurs successeurs joir et user et aussi 
facent entretenir les diz deux vicaires teneurs et deux 
eottans de cueur en la dicte église des premiers et plus 
ders deniers du dit revenu et domaine de Chastefayraud 
perpétue le ment et à toustours. Sans leur faire ou mectre 
ne souffrir estre fait ou mis orts ne pour le temps auenir 
au contraire en aucune manière lequel se fait mis ou 
Aminé leur estoit meclez ou faictes mectre jncontinant 
et sans délay au premier estât et deu et en rapportant 
ces présentes signées de nostre main ou v'ulimu* d'icellcs 
Ctit soubz scel royal pour une foiz et reeougnoissance 
des dits doyen et ebappitre sur ce soulfisant tant seuffe- 
ment Nous voulions le receueur ordinaire du dit viconte 
"Je Chastelayrand en estre tenu quicte et deschargé et 
tout ce qu'il aura payé et baillé pour l'entretenncment 
les diz deux vicaires et deux encans de cueur estre 
r/loué en ses comptes et rabatu de sa recepte par noz 
liz gens des comptes. Ausquels nous mandons ainsi le 
aire sans aucune dillicullé. Nonobstant que .la dicte 
ison de hi Berlandièrc et ses appartenances la valleur 
icelle aussi ce que pourra monter et quil conuiendra 
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bailler pour l'cntrctcniicinont des diz doux vicaires et 
deux enflans ne soient cy-autremcnt declairez < j 1 1 « * de ce 
ne soil leuée descharge par le changeur de nostre trésor 
et quelconques ordonnances rosi ruerions iu;iudemens 
on dcltènscs à ce. contraires. Ht afin «pie ce soit chose 
forme et est ihlc a louzioiirs Nous auons fait ineclrc 
nostre seel à ces dictes présente Sauf on autres choses 
nostre droit et laultruv en toutes. Donné à Meun" sur 
Loire. Au mois d'aoust Tan de grâce mil quatre cens 
quatre vingt et deux et de nostre règne le vingt 
deuxiesme. 

Signé Loys. 

Représentées transeritles et inserrées dans les registres 
de la chambre des comptes au désir do la déclaration du 
roy du quatorze mars mvij c quarante un el suivant l'ar- 
rest de la d chambre cejourdhuy huit auril mvij c. qua- 
quarante huit jnteruenu sur requeste a elle présentée a 
cette lin dont acte. 

Signé Ducornet. 
Par le roy Signe llohcrl. 

Leeta puhlicala et regislrata in cameia compotor 
domini noslri régis l'arisiis die xvni jullij anno domini 
imllesimo GC(;c. n,M octuagesimo tercio. Signé Leblanc. 

Visa 

Conlentor 

Signé Trihoulet. 
(Copié sur l'original en parchemin et muni «lu sceau 
royal, conservé aux archives du département de la Vienne 
parmi les titres du chapitre de Notre-Dame de Chàtel- 
leraud. ) 
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l'évêque de Poitiers et le vicomte. — Louis II d'Harcourt, archevêque de 
Rouen , seigneur usufruitier de la terre de ClialHIeraud. — Il fait le retrait 
du droit de maille aux bourgeois. — Jean Vi entre en Jouissance de la vicotulé 
» la mort de son frère l/tuis. — Les princes o> Bourbon , de la Marche et le 
connétable de Richemond se donnent rendex-vous à Châlelletaud pour 
ourdir une conjuration contre la Trémoille. — La ville se refuse à leur ouvrir 
ses portes. — Charles VU vient s Chàielleraud. — Il y reçoit la visite du 
maire de Poitiers et rend une ordonnance concernant le barrage du Clin. — 
Fondation de la psaletle de Notre-Dame. 

Page. 2C7 

CHAPITRE VU 

D'Harcoort échange sa vlcomlé de Châlelleraud à Charles d'Anjou pour la 
baroniedela Ferlé - Bernard. —D'An }ou remplace la Trémoille dans la charge 
de surintendant des finances - Il est favorable au projet de ta navigation 
du Clin. — Procès intenté au nom de ce vicomte au prieur de Saiul- Denis- 
en Vaux.- Fondation du Collège de Chàtelleraud. 

Page 291 

CHAPITRE VIM 

Charles IV d'Anjou , vicomte de Chatelleraad. - Il Tait des fondations dans la 
collégiale. - Lou-s XI , héritier de la vicomte , I incorpore au domaine de la 
couronne et crée un siège royal. - Aone de France, vicomtesse de < hilelle- 
raud au préjudice des enfants d'Armagnac — Anne de France , devenue 
régente, remet la seigneuiie a ses véritables proprielaires. - Jean d'Arma- 
gnac vicomte. - Il fonde le couvent des Minimes. - Libéralités de Nicolas 
Alamand envers ce couvent. 

307 

FIKF8 



Abain 607 
Aguasay. 417 
Allogny m 



Allogny (le fief d' V 
Argenson ( le fief à ). 



471 

130 

Arrablcs ( les ). W 
Ai»l*ues(les). 307 
A vailles. 383 
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À tan ton. 

Avrigny-la-Tousche. 



Balenoux. 



350 
335 



Baillargesse(la). 



364 
373 

BaionfuTour-) 3<>4 

Balance. 430 

Barhefinière(la). 477 

Barboliniére la). 427 
Ban'onuière ( partie de l'hôtel 

delà). 353 

Barolière ( la Petite-). 447 

Barre (la). 512 

Bandais. 427 

Baudimenl. 3 f »3 

BaudimenU (les). 526 

Beauforl. 337 
Beau monl (la Moite de ). 346,4o2 

Beaumont ( la Tour-de-). 347 
Beaumot(les Appartenances- 

de-). 466 
Beauregard. 337,3*3 

Beau repaire. 4*9 

Beauvais 426 

Beikfonl (le Hef de). 426 

Bellefont ( le prieuré de). 426 

Beileniariou(lefiefde). 457 

Brllonlèrtt(Mt). 400 
Bcruardiére(la). 365,477 

Net idole (la ; 452 

Berlheiots(les). 359 

Berlhonalière (la). 359 

Beadoii (le fief de). 471 

Btsdouniere (la). 3 9 

Be> S e. 478 

Biard 4'7 

Bigoli+re (la). M 
Biaise v prieuré de Si-)- 

Blaiiebardiere (la). 476 

Budmi«re(la). 362 

Bois (l'hôlel du). 365 

Boi ,Imm< eau (le fief de). 478 

Boisd'Aiiceune. 301 

Boisé. 362 
Bois-en Leigné-sur Usseau. 457 

Bois-Glet. 381 

Bois-Robert. 429 

Bois- Rond. 607 

Bois-Simon. 363 

Boislrollière(la). 426 
Bonneuil Malours (le Tour à 

ban de ). 367 

Bouiiinière (la). 432 

Bordes (les). 300 

Bosnay (la lour de-). 363 

Bouehel (le). 397 

Bougeville. 3*3 

Bougriére (la). 402 

Bouniere (la). 3ô9 

Bourbelière (la) 402 



Bourdonnière (la). 

Bournais (le). 565, 

Bours. 

Bours (dîme de). 

Boussée (la) ou Tousche d'A- 

vailles 
Boulelaye (la). 
Boutière(ta). 
Hrariou. 
Breuil. 
Breuil (le). 
Broehardière (la). 
Brosse (la; 

Brosse (le fief de la). 
Bross**Hie-Vic (la), 
hurnal.ere (la). 
Buxeuii (seigneurie de). 



Caillerie (la). 

I .ar.n|ue (la). 

Carroir- Bernard. 

Carroir-de-l'nnçay. 

Cailefla). 

(>.te-Blanche(la:. 

Ohm. 

Ceroay. 

Chabanne. 

Cha-lly (le (1er de). 

Chaise -lés-On bes (la). 

Cha(Tault-de-Reuieneuil (le). 

Champs (le fief des). 

Chancellerie (la). 

Chandalouze ^trre de). 

Chapeau. 

Chapelle (la). 
Chap«»He-de-Crissé 
Chapellerie Sl-Mauriee. 
Chapelle-Roux (eure de). 
Chapelle- Roux (prieuré). 
Chape île nie de Si- André. 
Cbarlée. 

Charles RoufTard (l'hôlel de). 
Ch i&someie (la). 
Chaslelel (le;. 
Chasleiiers (les). 
Chaieaufo t(llidteldeï 
Château -Fromage. 
Châlelleraud (seigneurie de) 
C ha le u neuf 

Chaume en-Poitou (hôtel). 

Chaumehere (la). 

Chauv aux (les). 

Chauvelière (la). 

Chauvins (la fuye et fief aux). 

Chavault. 

Cha»an-Boisron. 

< her-de-Chieu. 

Chêne. 

Chéue (fief du). 
Chesue (le). 
Cbesoe (fief de). 
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Chenevelles (cure de). 403 

Cheuraliere (la). 3ft2 

Chèze St-Remi. 368 

Cbistré. 387 

r.hi •>»•<. de d' \rsrnre (les). 43ô 
Christophe (>eigneurie de St-). 481 

Citirre(ia). 381 

I lervaux. 37.* 

0<»ux i.h.uissnn. 428 
Clous i I..UIWJH (héberge- 
ment du >. 474 
Cluzeaux Mf 385 
Collai. 337 
Colombiers. 4ot 
Col«»nil>iei s (presbytère de). 4o2 
Colombiers (prieuré de). 40» 
Colonnierr (la). 338 
Coudre (la\ 402 
Cou lu- de Senne (hébergement 

delà). 370 

Coureoué (grande dfme de). 362 
Cour (la). 
Cour-Cuirlxin (la) 
Corauldiere (la). 
Courtil» (le*). 

COU>S«T<J 

Coulanlre (la). 
Couture (la). 



Couture-du-l'ommicr, 



Cirsiiiault. 
Cudurditrefla). 



ede). 

383, 4 3, 457 
430 
502 
113 
427 
387 
353,387 
431 
338 
338 
4i7 



Daboyn. 404 

Derré. 401 

Denrées (la maison des). 387 

Dime au Variet 4i>4 

— rarti*r. 457 

— d'xmhieres. 404 

— de Keriuuio. 4»6 

— de Breleuou. 427 

— de BusMeres. 427 

— de «Jane. 400 

— de OergiMi-du-Fou. 385 

— de CousM'cq. 427 

— de Favre. 4<)0 

— de Sl-Genest. 304 

— d'Ingrande» (grande). 415 

— de la Harbotiuiére. 427 

— de la Beraudiere. 4l3 

— de la Chaise. 3«l 

— de la Chatière. 300 

— de la Davière. 3. 3 

— de la Fuye. 426 

— de la Guierrhe. 484 

— de la SarraZiniére. 302 

— de L.nuUI. 452 

— de Lrigm ->ur LWau. 302 

— de \a s< uré. 4. #7 

— de M un^ny. 447 



le de Méoc-en-Marlgny. 

— de Mon^amé. 

— de Ninlré (grande). 

— de l'iolam. 

— de l'Iainiiiartin. 

— de la Hante. 

— du l'.mel. 

— de R n. ne. 

— de K- niriieuil 

— 4e H il ir h ru. 

— de S i > vert. 

— deSenillé. 

— de Viard. 

— de> Grandes-Loges. 

— des Loges. 

— des ( >i nwres. 

— du Bois-eu-Dangé 

— du vidage de " 

— en Dangé (une). 



404 

402 
457 
366 
432 
457 



4A5 

425 
430 
.400 
427 



426 
384 
404 



147 



Dwssals. 

Droits de foire en Sl-Léger-la- 
l'allu. 



457 
395 



Eaux de Vienne (les). 

KrouUuMon (!'). 
hnvigne (l'hôtel de V). 
fcn%igne(te lief de l> 
LpiBclle (!'). 



Falaize. 

FelMUX 

r éot (l'hôtel de). 
Ferra ndi ère. 
Ferriere(le lief de). 
Fevé (k lief de). 
FiefliaMard 
Fier-Hérault. 
Finetiere (la). 
Hossalière(la) 
Flotte (la) 
Foml-d'Allogny 
Fitndis-de-|'»jy- Regard. 
Fou rer niée. 
Fouglour. 

Fontaine .en Dangé. 
Fontaine (la) 
Fontaine (hôtel de). 
Fmiliiijure ^le prieuré 
F..rél la). 
Fui êt-au Charles. 
Korlimere (la;. 
Fo»se d'Arles. 
Fou, (château du). 
Fou< audiore Ual. 
Fouchardiére (la). 
Fouinières (les). 



de). 



427 
4K1 

3*3 
3S3 
337 



512 
418 
44* 

400 
430 
402 
431 
476 
417 
431 
405 
427, 465 
474 
481 
338 
493 
3!H 
353 
105 
405 
121 
337 
403 
385 
105 
405 
400 
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Foye prieuré, île la 
Fraue -Palais. 
Frapière Ma . 

Fréflnr. 

l'resne 

Frt'ss.m^es. 

Fu^mi If) 

Fuye Minlel de la). 

Fuye-Lhanlcluup. 



303. 



Gar.il 1ère Ma . 

Garde ■■'la t. 427. 
rt.ir.lr la pt l'Uv 
Gaslinaliere (la,. 
G uulais i i l», bercement de). 
Gauroniere la l 
Girard (la I oui-/. 
Girandole ( l.i |. 
Giraudrie la 

Girouaidiere Ma). 301, 
Grande-Goulurede l.ei^nc |es- 
Ho s. 

Grande-Maison la) 
Giaiiili'Maisnii liiossi-lVrnil. 
Grandi- f IhH. I de la). 
Gran^ene a deux btrufs. 
Grandes les,. 1SI>, 
Gravelardiere Ma . 
Griiuaudiere Ma;. 
Groie Ma). 
Grouel Me). 
Guienlie la prlile;. 
Guillaume de la Croix MiéUer- 

pMiieul de). 
Guillaume (.mmandrau 
Guillaume lr Mi ller. 
Gtiilloutere ' .a,. 
Guillotien- (ta;. 
Guiruehere la y. 



3X3 
117 
158 
■13 1 
317 
10'» 
13i) 
301 
117 



wn 

132 

3S0 

m 
ioo 

117 
40.» 
102 
131 
111 

157 
17* 
130 
M 

■10!) 

520 
102 
308 
405 
150 
132 

171 
171 
171 
4SI 
III 
338 



HauUmol M'Iiôlcl di* . 

Haut el lia> Viliei'v 

HailliS lii.tl » x i «*s. 

Hel-er-emeni a>sis sur la ri- 
vière de Mi^ne. 

\\v er^i'liH'Ml a>-is a l'riiieay 

Uftirii^i iiMMll des lad railx. 

Héritage de t.hri>{ophe de la 
Timim-Ih*. 

Ilerila^e de feu Guillaume de 
Cherté. 

Hei :la^«* de (i : l«*s Mijjné. 

lii-nla^e de Guillaume Irieon. 

Il» i Ma^ede (.unir < Hnier. 

Huilage de Marie de M aiaîlS 

llenla^e de l'iei i e ( rue 

Hei iltei > île .Iran lioi^on. 

il en lier s de Mai v. uni a v 



100 
400 

30»; 

3'il 
171 
120 

3«'»l 

171 
301 
■'i3-*i 
3<M 
431 
3i.l 
301 
301 



Héritiers de Mmifaulcon. 301 

Hèriliers de l'uvre^uis. 109 

Huaidiere en 'l'hure. WA 

Mutuel liai rault. 411 



.laeqnelinière le lief de la). 458 

.heiju« > le prieure de SI-k 11 1 

.lalleliere ly . 353 

jsii du s ( l oin ou Molte-dc-)- 11 1 

.hiHîiiidieres |e>>. 127 

larne la . lit 

Jean d' Nu na v 412 

■leu 3'.H) 

Jeu hébergement de) 171 

Iles. 127 

ln>eay d ) 117 

Ile Gaudouarl. 112 



l.aleu lès Hois. 307 

Linrle du oirier 127 

l^n^elardtere. 302 

I .ardoise. 447 

I gronde. 41 r 

l.aubue. 412» 

L«spina>se. 412 

I .espion. 137 

Leuguy (eure d • . 4J2 

Leuguy de iw. iouin. 427 

Liciers Mes;. 4ô3 

l.i^lle>. 1J0 

ljuiousiuîère Ma>. 418 

L : zal»ois d<i \ hesuaull. 120 

Girçe liMi. i de la;. 301 

leV. 300 

I .minière. 127 



Maillerai. 126 

M msoii Neuve. 338 

Maison-Neuve. 400, 127 
Mai>ou-Neme en SGGenesl la. 152 

Mai>ou -Vuve Ma-. 33S, 131 

Malirorue. 3SJ 
Main oi ne (liéliei Renient de). 131 

Maranin. 135 

M.irais (lintel du). 301 

Marronnay. 131 

Marrouiiay. 120 

M an ouiiav-a ("an» he. 120 

M in onnav-a-i outure. 120. 

Mardelle ja\ 117 

Mari :uv -d Invalides. 112 

Man^ny le lief de.. 38.5 

Mari-nV le l'élit ) 113 

Marmu\ si»UN-\|.oinan le. 121 

Maruuy «.ouvl'aye. 147 

Manpieliere Ma;. 300, 131 



Digitized by Google 



— GH — 



Marsijeau. 425 
Marsujeau. 410 
M., ri un ère (la). 370, 396 

Marlins (l'hébergement des). 474 



Massa rdière (la). 
Massardière (la Petite). 
Massoniere (la). 
Maulay. 

Maumondière l'hôtel de). 

Mauviniére (la). 

Mauvoisin (les renie, de) 

Mauvoisin. 

Mées (les). 

NAM. 

Méré-le-Gaulier. 
Messardière (la). 
Messemé. 
Mrsmin (le flef). 
Meslrie (la). 
Meurier 
Meurs (les). 

Mirhalière (le fief de la). 

Mollaiite. 

Mondidier. 

M un <l ion. 

Monguarri. 

Montbrard. 

Monlclair. 

Moulenay. 

Moniigny. 

Montjardin. 

Mon Iléon. 

Montonon (priouré de). 

Mouluiron. 

Molle (la). 

Moilc-de-Priinay. 

Molte-d-Usseaù. 

Molie-Quinement. 

Moulin de Chezelle. 

— de (.olay. 

— de Follet. 

— de Gaudais. 

— de U Boissiére. 

— de la Lande. 

— de Lavcrguaye. 

— de Malilrole. 

— du Gué. 

— duSaudet 

— Neuf. 
Moussaui. 
Muusseaux. 



Ninlré (la Tour- de-). 
Ninlré (le Puy-de ). 
Nalliéres (les). 
"Vrbonne. 
Keuville. 
Nivaudiére (la). 



482 
484 
450 
33* 

3?i 



402 
421 
431 
385 
499 
362 
370 
417 



338 
466 

m 

420 
418 
432 

338 
338 

m 

432 
337 
421 
430 
421 
431 
474 
431 
319,526 
430 
471 
471 
4()« 
417 
338 
131 
3fi* 
383 
104 

338 

447 
132 



432 
435 
3<J8 
131 
135 
3«J7 



Notre-Dame (le lief du chap. de). 430 



Oblerre (le Petit et Grand ). 

Oiré(la Tour-d'). 

Oiréilefierd'). 

Oizé. 

Orieny en Vendetivre. 
Orrhes(le prieuré d') 
Unues Sl-Marlin (les). 



m 

482 
410 

3fl5 



385 
435 



502 
394 
38$ 
427 
400 
339 
383 



Pain fie). 

Paradis (le fief de). 
Parc-Charpentier (le). 
Passoux ou Souey. 
Pa>lurrau (le). 
Pavillon (le). 
Péage des Mottes (le). 
Pellegrolles. 
Perlolière (la). 452, 47* 

Perrol- Berger. 
Perruche (le fier de la). 
Petit-Marais (le). 
Petit- Passoux (le). 
Petit-Thouars(le). 
Philipiére (le lier de la). 
Philipière(la Grande-). 



Picherie ija), 
Picherie en Thuré. 
Pilles. 

Pinaudière (la). 
Pinoliere eu Thuré (la). 
Piolans. 
Plante (la). 

Pletgne ou Tour-Cuing. 
PlrssrvBonnay. 
Pleumartio. 
Poissouerie (la). 
Poirier (le), 
l'ont- Amboisé. 
Pollineaux (les), 
l'olliuiere (la). 
Pouillé (le Grand ). 
Pouillé (la I our -de- ; 
i'ouligny. 
Potipaudièrc (la). 
Poupeaux (la Tour-aux-). 
Poussardiére (la). 
Pouziou. 
Preaux. 
Pre>soir (le). 

Prise-de Bois-Kenou (la). 

Proultière» (les). 

l'uybenard. 

Puybouin. 

Puvboullard. 

Puj -de-Monfaoooo. 

Puygarreau. 

Puymalours. 

Puyraveau. 

Puy-Kegard (le Foudis-de 



O-rO 

429 
447 
432 
432 
383 
387 
450 
30* 
452 
458 
451 
385 
301 
502 
363 
427 
302 
430 
362,432 

452 
1(i3 
302 
481 



385 
447 
383 
130 
410 

Si 

3*12 
31<J 
453 
127 
396 
474 
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Ouadouaudirrr de fief île). 471 
OU..UT- \»>n* • lr>.. 338 
QuiiibelOuarls^lrs). 420 



Keau (Ir lirfde) 300 

K*'liuim*(LV> 502 

llmieneutl. 4M 

Krtuouel 420 

Krsninnrrve (la). 302 

Kidalièn- (la). 430 

Kiuibrtlieir (la). 101 

Kiv.ilinr <la). 402 

Hi\,mll(|f) 100 

K;ve> i if prieur» 4 de). 101» 

H'viiTt'M.u Irau. 3^3 

Kob'U rrrs. ( U' S j. 383 

Kmhf(la). 432 

Ko< lir-Aineunu la.. 507 

Ko. Iir-dr-» «dnuibirrs (la) 402 

Him br-dr-\ illar.iy. 43 1 

Ko< h»* i o»ay d.i). 51 5 

Kor .»•$ i|f-0»U»inl»ifis Hi's). 31') 

IWIir>..|.inpiHia»u ' h s,). 3«*i 

K»M |if-siii l >mmu • la). 4SI 

Koinlrfl.li. 337 

Ko>r (|r bel de la) 470 

Kiuhrt. 417 

Koulière (ta). 302 

Kmiepere. 3ol 

Kussay. 430 



Sarhé. 338 

Si - Ulaise eu-f.auldrre. 33 S 

SI Klaisr .le pruuir dr). 3r.2 

Si - i hhbrrl U' pin lire île). 3v'> 

Si Knui la » ni e dr i. K>0 

Si Ki iiit (le prirurr df). 370 

S1K un ■ ;ir pir>li\lrir ilr). 370 
SI Koiii.iiii . if pi ouiir ilr 4i>0 

Si -IMrr (If lif I <lr). 111 

Salir -iiux-f Lli.tuviii>. 100 

S.OIe .1' .n li!mi\ (la). 420 

Sailr'la). 432 

S..n..zinir. r ïr lirfde la). 302 

Sa»ar> (la Tour-;. 170 

Saviuirr(lr) 170 



Savinière (la). 

Srorbr (le prieuré de) 

Sr joiliiMX -'le lirfde). 

Se\ralierr la-. 

S'îiMiiiii err hoir! «le la). 

Simon uiére ' 'héber^emeiil). 

Sovs.iy la Tour dr- 

Sou>s.iire (Ir Uef de la) 

Suire (!rs). 

S\bihirre (la'. 



370 
382 
4j3 
417 
435 
435 
47 1 
338 
126 
415 



Tar^é. 472 

Taniay. 473 

lelmuVe 'la). 447 

Templr (niélairie du'/. 303 

l'rmple (le) 337 

Tei I lier* du IVlit-Mon- 

ti£*ia>. 102 

Thuiv. 474 

Toi>r. 180 

'lui lue (la). 4 '8 

TouM'hr dr-Mnrisnv. 3!K> 

lousdus trs 526 

Tourelle r lirfde la). 350 

loui -l.e^nd. 520 

Toui -Si-Ororiîrs la}. 300 

I ru un. 184 



INuii lé de l'aunen an liipriître dr Uiâlelleraud. 
I»ÎCn # » jusliliealiVtfS 



Yalaneay. 
Valrlle. 

Vallér la). 
Vallirrr <la 

Valuiieie boTel de la). 
Vauj;uemlle. 

V arrime 338, 
Vail liuiudf r| l'rlilr-;. 
Vau^tlMUil i Ir prirurr de). 
Vaux (lr<0. 

Venir du paiu des élaux , el» . 
Vrr^er < le). 
Vf K".«>e (la). 
Yn vmlirre (la). 

V ni ai liérr (ia). 

Viu^i M-iirr> dr fromenl (la 
renlr ilf). 

Vn^l-SolSi l. lier île). 
N oh u eie> (lr s ). 



41T 

3% 
3îW 
108 
5-2 
120 
127 
187 

m 

180 
ÎSO 
487 
431 

530 
302 

302 
387 
308 

530 

m 



l'I.AMJIkS 

Souterrain de Trinray 07 

Virux -Toilin > 75 

8t Su.pîre d'Oiré 10! 
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Chapelle de Clervaux 112 

Pont de Châlelleraud 125 

Chàtrau de Chîlrë 387 

Tour de fouillé 452 

Armoiries 530 
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dépendances. LlL lit* la donna, par contrat de mariai;»' du 
10 mai 1505, à Suzanne de Bourbon, sa fille, mariée à 
Charles de Bourbon-Montponsier , son cousin, en s'en 
réservanl toutefois l'usufruit. Celui-ci la vendit en 1511, 
du vivant de sa belle-mère, à François de Bourbon, son 
frère, qui la fit ériger en duché-pairie au mois de 
février de la même aniii'r , 1 k 

Il en prit possession j»ar procès-verbal du mois de 
juillet 1515. Mais il l'ut tué deux mois après à la bataille 
de Marii;nan, laissant pour héritiers le même Charles do 
Bourbon qui venait de lui vendre la seigneurie de Chà- 
telleraud, et Louise de Bourbon, loursoair, princesse de 
la Boche-sur- Von 

Contrairement aux prétentions soulevées par messieurs 
du chapitre par sentence «humée aux requêtes du palais 
1.1517), le due de Bourbon fut maintenu en possession 
de la halle ou place de Chàtelleraud , où était ancienne- 
ment le château principal de la vicomte et qui s'appelait 
Ir ChantclraiiU ;.o\ 

Suzanne de Bourbon mourut en 15:21 , après ses trois 
enfants, ayant confirmé par son testament de 1510 tous 
les avantages faits à son mari par son contrat de mariage. 
Klle l'instituait légataire universel de tous ses biens. 
Aune île France, sa mère, approuva ce testament, et par 
le sien léima tous ses biens à son gendre. Louise de 
Savoie, mère de François 1" et cousine germaine de 
Suzanne, attaqua ce testament. Pendant le cours de cette 
contestation, Anne de France décéda le 11 novembre 

I ) Voir aux pièces justificative.* , il" I. 

2; Ils étaient l'un el l'autre lils <lc Gilbert de Bourbon , comte de Monl- 
pensier, et de Claire de Gonzaguc. 
i 1 ;\re terrier , f«S7 iv. tn. 
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1522, après avoir confirmé, deux jours avant, par un 
codicille, son testament de l'année précédente et toutes 
les conventions du contrat de mariage de Charles de 
Bourbon, ce qui le rendit propriétaire incommutable des 
deux tiers du duché, aux termes de la nouvelle coutume 
du Poitou réformée en 1514. L'autre tiers appartenait a 
sa sœur comme sa cohéritière dans les biens de François, 
leur frère. Néanmoins, Louise de Savoie obtint, le 23 
août 4523, un arrêt ordonnant par provision le séques- 
tre de tous les biens de Suzanne de Bourbon. Cette exhé- 
rédation arbitraire détermina Charles de Bourbon, alors 
connétable, à se retirer auprès de l'empereur Charles- 
Quint, qui le nomma généralissime de ses troupes. 

Un des articles du traité de Madrid portait « que Char- 
les de Bourbon seroit rétably dans tous ses biens, dédom- 
magé de ses reuenus et des pertes qu'il auoit faictes 
depuis sa retraite de France, qu'il pourroit gouuerner 
ses domaines par procureur en quelque lieu qu'il fit sa 
résidence ; que pendant sa vie le roi ny ses successeurs 
ny Madame Louise de Savoie sa mère alors régente du 
royaume ne pourroit l'inquiéter par procès ou autrement 
sur les héritages de ses ancêtres et qu'il lui seroit libre 
de poursuivre ses intentions sur le comté de Prouence. » 

Le connétable ayant été tué au siège de Rome, le 6 
mai (1527), un arrôt du parlement du 26 juillet le déclare 
criminel de lèze-majesté , ses biens relevant du roi réunis 
à la couronne, et les autres confisqués. Louise de Savoie 
représenta au roi que si le traité de Madrid avait porté 
atteinte à ses prétentions sur le duché de Châtellcraud , 
déjà séquestré par l'arrêt de 1523, elle y rentrait de 
droit par la mort du connétable. Le roi , par transaction 
du 25 août 1527, reconnut sa mère propriétaire des 
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bletlS de Su/alilie de I ii > 1 1 ri m m I . et sjirri.ilrlii.lil dit dudie 
Il lut stipulé qu'il sérail délaisse an troisième « I • • ses 
petils-lils, Charles, duc d'Orléans, de lhiurhoii d 
d'An:;ouléine. L'était ju:;er le procès sans y rn»|u»lcr 1rs 
parties intéressées , Louise-Marie «lo Hourbon , sumr du 
connétable , veuve en secondes noces de Louis do l'oiir- 
hnn , prince do la lioehe-sur-Yon , cl leurs enfants. 

Colle transaction et l'arrêt, de confiscation (1rs biens 
du connétable étant une contravention directe au Iraile 
de Madrid, l'Empereur renvoya deux ambassadeurs |>« *m* 
ru porter plainte. Le roi, |>ar le traité de Cambrai, révoqua 
son arrêt de juillet 1,~>27, ol promit do rendre tous lis 
biens do Cliarlos de I m u i il m > n à sos héritiers. Il on accorda 
la jouissance provisoire à la princesse de la Uoche-siir- 
Yon, du consentement de sa mère. Dos letlres palenles 
lurent expédiées le lî> mai lolîO, enregistrées au parle- 
ment le 21. La princesse pril possession de Chàtelleraud 
le 2(> du même mois. Cette formalité fut bientôt inutile. 
Louise de Savoie étant déeédéo le 22 septembre, d'autres 
disent le 21 janvier loiîl, le roi révoqua sos lettres de 
ir>)}Oel remit le durlié avee d'autres terres au due d'Or- 
léans, son troisième lils. 11 indemnisa la princesse de la 
l\oolio-sui'-Yon dans l'année loviS, on lui cédant les sei- 
gneuries de Moiilpensier, de Loresl , de iJomhos et de 
Hoaujolais. 

Charles île franco étant mort de pleurésie et sans pos- 
térité le!! septembre l.ViT>, le duché (il retour à la cou- 
ronne et la pairie fut demie. Henni par possession, il n'en 
a jamais été séparé depuis que par don d'usufruit nu par 
des litres d'eii-a^eoieiil a faculté do radial perpétuel. 

La preiuièie aliénation fol l'ail, • par le roi Henri II à 
fin'i . l!.!!u:M":- , < 1 II ,ai . ;<<-w i heur d'Ia " . 
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par lettres patentes du 0 niai 1541). Il y est dit <[ue le roi 
lui donne le duché pour douze mille livres de rente, 
compris douze cents livres a prendre sur les aides de Poi- 
tiers, en récompense de certaines places fortes et de ce 
qu'il avait conduit en France Marie Stuart pour être 
mariée avec le dauphin, son fils. 

« Vers la fin du règne de Henri II, raconte Melvil, la 
reine régente d'Ecosse avait fait informer sa fille et le 
dauphin, son mari(l), quelle redoutait beaucoup que le 
seigneur Jacques, comte de Murray, prieur de St-André, 
/ils naturel du roi Jacques V, ne se prévalût du prétexte 
de la religion pour usurper la couronne. Sur cet avis, 
le connétable, au service duquel j'étais, conseilla au roi 
de ni'envoyep en Écosse; ce que Sa Majesté approuva... 

» Ayant expliqué franchement au comte de Murray le 
motif de ma mission, il me répondit que Sa Majesté lui 
avait accordé la liberté de conscience, mais qu'à l'arrivée 
de M. de Bethencourt elle avait changé de conduite à son 
égard; qu'il savait bien que la régente avait agi en cela 
plutôt selon les persuasions de ses frères que selon ses 
propres inclinations. Enfin, il me fit le récit de tous les 
procédés de la reine, assurant néanmoins qu'il conservait 
toujours un zèle inviolable pour le service de Sa Majesté. 
II protesta encore que pour effacer les mauvaises impres- 
sions qu'on avait conçues de lui, il était résolu de s'éloi- 

gner d'Ecosse ; que même l'on donnerait quelques 

enfants de qualité pour otages et garants qu'on ne 
remuerait point, et que tout le monde verrait que jamais 
ni le roi ni la reine d'Ecosse n'ont trouvé une obéissance 
si entière en leurs sujets qu'on la trouverait en eux. 

(i) François II , depuis roi de Fraii<c. 
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Parmi 1rs otages en\ovés à la mur de France comme 
garants de la lidélité des protestants écossais, figurait le 
jeune comte d'Ilaran , lils du duc de (îhàtelleraud. 
Ihi^iHMinl trés-zélé et plein «Tiji-t i\ il*** , il lit hicntôt de la 
ville de Lhàlcllcraiid une petite repuhlique de reli-ion- 
naires. La maison de la P»crlandièrr l'ut transformée en 
un lieu d'assemhlée seerèle où se réunissaient fréquem- 
meut les nouveaux reformés de la eoiilrée. La chapelle du 
ehàte;iu devint un temple, et les [dus zélés y venaient 
rerevoir la doctrine que leur enseignait un ministre 
recruté |»armi ceux de Poitiers. Le «lue de Cotise, informé 
des menées du comte, le lit arrêter dans son cliàleau et 
conduire à la prison de Vincennes. Le cardinal, son frère, 
avait dessein d'en l'aire un exemple pour ellrayer les reli- 
^iormaires d'une naissance inférieure à la sienne; mais 
le prisonnier parvint à s'échapper i 1 ). 

Tandis <|uo ces choses se passaient en France, le due 
de Lhàtelleraud , James (laniillon , ayant ouï dire que 
l'ambassadeur de France.;2> en Angleterre l'avait calomnie 
auprès de la reine, lui porta le cartel suivant : 

« La présente sera pour vous aduerlir qu'il est venu à 
noslre connaissance que vous aucz raporté à la royne 
d'Angleterre cl à son conseil que nous auons puis 
na^ueres ennuyé vers le roy el royne de Franc»' pour 
demander pardon pour nous et noz amis des crimes par 
nous commis en ce pays d'Keosse, jaeoit que à la vérité 
nous n'a<ions jamais clierelié pardon ny rémission ainsi 

1; Le t-oinlc d'Ilaran avait < lé nommé pour représenter le pays rhàlellc- 
raudais à l'assemblée «les Mats tenus à Poitiers en 1538, el avec lui Charles 
Tienelin «le ta Koclie-du-Maioe , • hàlelaiti «le Chilré: la dame I/icllc du Fou. 
Marguerite il "lllirr* , damt d'homme* , le doyen du «liapilre de Notre Uamc . 
» I Simon l.uras , avocat au sié^e de OiàleP'Taud 

_» I e . hr\ aller de Sevrés. 
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que sommes aduertis que vous alléguez quauons faict 
pour aultant que n'auons rien faict que pour l'aduanee- 
ment de la gloire de Dieu et pour maintenir raneienne 
liberté de ce royaume. Et s'il y a homme en France quel 
qu'il soit le roi excepté qui vueille dire et maintenir que 
nous auons cherché ny faict chercher ou demandé ou faict 
demander aucun pardon ou remission des crimes par vous 
alléguez nous voulons dire et maintenir ce estre faux et 
controuué ce que nous vérifierons ainsi que le cas 
requerra et si vous-mesmes vous estes de tant aduancé 
que d'auoir mis ces choses en aduant comme sommes 
aduertis qu'auez faict, nous vous aduisons que nous auons 
cent gentilz hommes de nostre nourriture le moindre 
desquelz est suffisant vous estant hors de la charge d'am- 
bassade que vous portez ce jourd'huy qui vous respondra, 
de sa personne à la vostre en cette querelle, que vous 
auez faucement et malheureusement menty. Faict à Ham- 
mylton ce xxj e jour de mars 1559 et au dessous est 
escript : James duke of Chastellerault : et au dessus du 
cartel est escrit lettres de Monseigneur le duc de Chas- 
telleraut A l'Ambassad 1 " du roy de France ap nl en Ang™. . 

A ce cartel, l'ambassadeur répondit : 

• Monsieur hier sortant de la présence de la roine en 
compagnie de M r de Vallence que le roy a enuoyé par deçà 
pour ses affaires, ung nommé M« Homirs, l'un des clercs du 
conseil de la dicte royne, me présenta en la basse court de 
son palais une lettre signée de vostre nom adressée par 
la suscription par monsieur le duc de Chastelleraut à l'am- 
bassadr de France résidant en cette court en laquelle est 
contenu qu'il est venu en vostre connoissance que iay 
raporté à la royne d'Angleterre et à son conseil que vous 
auez puis nagueres enuoyé vers le roy et royne de France 
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pour demander pardon pour vous et vos amys des crimes 
par vous commis au pays d'Escosse. Jaçoit que à la vérité 
vous nayez iamais cherché pardon ny rémission ainsy 
que estes aduerty que ay allégué quaués faict que pour 
raduancement de la gloire de Dieu et pour maintenir 
l'ancienne liberté dudit royaume et que réserué le r«>y, 
maintiendrez à tous ceux de France que cela est faux 
et controuué comme le vériflîercz ainsy que le cas 
requerra. Et que si moy-mesme me suis tant aduancé que 
d'auoir mis ces choses en aduant comme estes aduertv 
que ay faict vous auez cent gentilzhommes de vostre 
nourriture le moindre desquels est suffisant quant seray 
hors de cette charge pour me respondre de sa personne 
à la mienne en cette querelle que ay menty faulseraeut 
et malheureusement laquelle lettre ie puis estimer estre 
vostre dautant que ne l'ay reçue par aucun de vos serui- 
teurs et tant moins encore pour ce que vous intitulant 
duc de Chastelleraut comme de faict je scay questes, y 
a esté oublié parlant des roys et roynes les appelez vas 
souuerains seigneurs comme ils sont et quelle est tk 
tant eslargie que d'enuoyer un cartel et vouloir donner 
dementy si iniuste à un ambassadeur de si grand prince 
qui ne peut estre reprins des actions de sa charge que Ju 
seul roy son seigneur et néantmoings je nay voulu failbr 
de y respondre afin de vous esclaircir du soupçon que 
monstrez auoir de moy a très grand tort et vous dire on 
premier lieu quant au raport faict à la royne d'Angle- 
terre 'et à son conseil que estant Ambassadeur du r>* 
je ne puis estre tenu pour rapporteur ny user de rn[*n'. 
soit vers la royne d'Angleterre son conseil ou autr* 
personne. Quant aux crimes dont estes aducrly 
allégué quauez demandé pardon je vous déclare qu» 1 J» 
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n'ay iamais dict queussiez commis crime ni vouldrois 
lauoir faict sans commandement à qui ie lairray tous- 
iours le débat de cette querelle ainsy qu'il est trop 
raisonnable comme ie feray encores du pardon que 
mentionné en la dicte lettre nestant chose qui me 
touche en particulier ny dont ie sois tenu rendre compte 
comme ie suis aussy de toutes mes autres actions de ceste 
charge que au seul roy nostre souuerain seigneur comme 
dict est en la bonne grâce duquel quant il plaira à Dieu 
vous réunir vous pourrez entendre les bons offices que 
ie y ai faictz pour vostre bien et aduantage dont néant- 
moins ie nentreray en plus long propos si ce nest pour 
vous rendre dès maintenant esclaircy combien mes 
dictes actions ont esté différentes de voz aduertissementz 
vous voulant bien dire quant à ce que dictes estre 
aduerty que me puisse estre tant aduancé que aye moy 
mesme mis ces choses en auant. Que si quelque s* ou 
autre personne dhonneur qui soit de ma qualité du nom- 
bre des cent gentilz hommes de vostre nourriture veut 
maccuserdeuant ledit sieur roy que me soye tant aduancé 
d'auoir mis ces choses en auant de la façon contenue 
en la d le lettre ny que iamais vous aye procuré mal ny 
desplaisir je lui diray estant hors de ceste charge et ayant 
licence du roy de ce faire , que sauf en ce vostre hon- 
neur, il aura menty et ainsi lui maintiendray deuant le 
dict seigneur de ma personne à la sienne, a uec justes 
armes de gentilhomme que je luy presenteray mestant 
permis chose que ie suis contrainct vous escrire non pour 
gloire ni présumption dont je vueille user en vostre 
endroict mais pour respondre à ce de quoy Ion my pourroit 
charger estant Dieu lesmoing des choses que dessus et 
du désir que jay quelles preignent tel chemin que w 
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vous puisse faire connoistre la bonne volonté que ia\ 
tousiours eùc de vous faire seruiee. Auquel endroict je 
le prie Monsieur de vous donner sa grâce, Escrit à Lon- 
dres ce xx6nj e jour de Mars 1559 signé au dessoubz le 
cheualier de Seure. (1) » 

François II , étant monté sur le trône en cette même 
année, s empressa de faire connaître au duc d'Hamilton 
la conduite de son fils en France, et chargea de ce soin 
Bethencourt, porteur en outre de l'autographe dont voici 
la teneur : 

« Mon cousin, j'ay sceu le bon et grand debuoir que 
vous auez faict et ce que vous auez employé de moyen 
et dextérité pour rompre et empescher les dessaings 
d'aucuns personnaiges mal advisez, qui, sous prétexte de 
la religion, se sont éleuez et faict tant de maulx et telle 
insolence que j'ay grande occasion d'estre aussi mal 
contant d'eulx et de leur mauluaise intention que j'ay 
de contentement de vous et de l'affection que vous auei 
demonstrée en ce qui touche mon seruiee et la faueur 
et bonne assistance que vous auez faicte à la reine 
régente, madame ma belle-mère. En quoi je vous prie 
continuer et y employer ce que vous aures de puissance 
pour essayer de remettre les choses en bon chemin et en 
la droite voye en laquelle je désire que mon peuple che- 
myne à l'honneur de Dieu et bien de son Eglise. Et vous 
assure que jamais ne ferez chose qui me soit plus agréa- 
ble, ne qui me vienne à plus grande satisfaction, ainsi 
que jay donné charge au sieur de Bethencourt, présent 
porteur, vous dire plus amplement de ma part, et aus>i 
aucunes choses sur le faict de mon cousin le conte <THa- 

(\) Bibliothèque impériale , section des Manuscrits , colleclton Dupwy,G62 
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ran , vostre fils. Dont je vous prie le croire tout ainsi que 
vous feriez moy-mesnie. Priant Dieu mon cousin, vous 
auoir en sa très sainte et digne garde. Escript à Paris 

. le jour de juillet 1559 (1).» 

Depuis son évasion de Vincennes , le comte d'Haran 
s'était réfugié dans le Châtelleraudais , où il excitait le 
zèle des réformés. Il trempa dans la conspiration d'Am- 
boise. La cour, alors à Blois, ayant éventé cette intrigue 
dont les suites pouvaient devenir très- funestes à la 
France, se retira du château de Blois dans celui d'Am- 
boise et y prit toutes ses précautions de défense. A 
mesure que les conjurés s'avançaient par petites bandes 
pour donner moins de soupçon, ils étaient surpris au 
passage de la forêt et conduits au château, où on les 
pendait, suivant Brantôme, à la chaude tout bottés et 
éperonnes aux fenêtres et aux créneaux des muraille* (2). 

Ordre avait été donné à Montpesat, sénéchal du Poitou 
et du ChiUellcraudais , de se saisir du comte , mort ou 
vif. Mais, prévenu à temps, il parvint à s'échapper et se 

0 

rendit en Ecosse, où il se mit à la tôte du parti protes- 
tant, cherchant à y entraîner son père. Le duc tint bon 
pendant quelque temps; mais, ébranlé par les intrigues 
de l'Angleterre et le dépit de voir les princes lorrains si 
puissants, cédant aux plaintes amères et aux sollicita- 
tions de son fils , il passa du côté des fédérés. 

Indignée de cette défection , la cour de France con- 
fisqua le duché et le réunit à la couronne. 

Les seigneurs de la maison d'Hamilton ont fait en dif- 

(1) Négociations , lettres el pièces diverses relatives au règne de François 11 
tirées du portefeuille de Sébastien de l'Aubespinc , évôque de Limoges Louis 
Taris, page 17. 

(2) Histoire d'Aquitaine , par Vc racilh Puyrasseau , tome 2 , p. 35G et 357. 
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férents temps des remontrances aux rois Louis XIV e» 
Louis XV, pour leur demander justice sur leviction qu> 
avait été faite à leur famille de ce duché , tant en prin- 
cipal qu'intérêt et non-jouissance, rappelant tous les ser- 
vices que le premier duc de Chàtelleraud avait rendus à 
l'Etat. Aucunes de ces remontrances n'eurent d'effet quant 
au fond. Cependant, à plusieurs reprises, ils obtinrent 
un comptant de 12,000 livres à prendre sur le trésor 
royal. A la paix d'Utrecht, il fut convenu, sur les instante 
sollicitations de la reine d'Angleterre , que le roi payerait 
au duc d'Hamilton tous les arrérages dus pour la noo- 
jouissance du duché depuis cent cinquante-quatre ans, 
lesquels s'élevaient à 80,000 livres sterling (l,70O,00u 
livres de France). Le duc d'Hamilton, nommé ambassa- 
deur à la cour de Louis XIV, se proposait de recevoir 
cette somme considérable, qu'il devait partager avec k 
comte d'Abrecorn, seigneur de la môme maison, lorsque 
deux incidents vinrent briser les espérances de ces deia 
seigneurs. Le premier fut la mort de ce môme Hamilton. 
tué au moment où il se rendait à son poste, et le second 
la mort de la reine d'Angleterre. Le comte d'Abrecorn 
reprit les errements de cette affaire à l'avènement dt 
Louis XV. La décision en fut remise à la majorité du 
En 1723, le fds du duc d'Hamilton, étant venu à Pam, 
abandonna toutes ses prétentions à la terre de Chàtellfr- 
raud, tant en principal qu'en arrérages, pour la somn* 
de 108,000 livres. Ainsi fut terminée cette affaire, a 
laquelle s'était vivement intéressée la reine d'Angle- 
terre. 

Charles IX passa, le 27 novembre 15G0, avec Jacquets 
de Longwi, duchesse de Montpensicr, autorisée par *«.s r i 
mari , acte par lequel le duché fut cédé au duc par pr> 
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vision. Mais cette transaction fut de courte durée quant 
à son effet. 

Au mois de janvier de Tannée suivante, la ville obtint 
du roi la faveur d'être érigée en commune , par lettres 
données à Saint-Germain-en-Laye : 

« Charles par la grâce de Dieu roy de France scauoir 
faisons à tous présens et aduenir que nous considérans 
La notable et antienne fondation de nostre ville de Chas- 
tellerauld qui est sise sur une bonne et grosse riuière 
portant jusqucs a la mer occéane et sur le grand passaige 
d'Espaigno et de Guyenne en France et aussy quelle est 
habitée de grand nombre de notables hommes bourgeois 
marchans et aultres voullans parer aorner décorer et 
augmenter les honneurs prérogatiues et prééminences de 
nostre dicte ville a lexemplc des aultres circonuoisines 
aflîn de donner couraige et meilleure volonté aus dicts 
habitans de bien et mieulx se gouuerner régir et policer 
la dicte ville icelle entretenir en deues réparacion et for- 
tiffication ensemble les portes portaulx ponts chemins et 
passaiges qui de présent sont en très mauuais estât Ainsi 
que plusieurs grands et notables personnaiges de nostre 
royaulme qui y ont nagueres passé nous ont tesmoigné 
Pour ces causes et aultres raisonnables consideracions a 
ce nous mouuans Auons crée ordonné et estably et par la 
teneur de ces présentes créons ordonnons et establissons 
en nostre dicte ville ung colleige perpétuel représentant 
tout le corps et habitans dicelle pour le règlement de 
la police Lequel sera et Tauons composé scauoir est 
d'ung maire et deulx escheuins lesquels eschcuins seront 
esleuz et créez d'an en an et le dict maire de trois en 
Irois ans Ausquels maire et eschcuins niions donné et 
donnons pomioir aue.lhorilé et mandement de eognoistre 
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et déterminer des allairos quj se [n"« k s*'i» toroiit concernant 
la police et ^ouuerncment de la dicte ville tant sur le 
faict des viures vins Idcdz l'oints auoynes que toutes 
aultres choses appartenons à police de ville re^ir admi- 
nistrer ordonner et disposer pour le bien d'icelle des 
deniers patrimoniauix communs et doctroy priuativement 
à nos ju;;es et olliciers lesquels ne sen pourront plus 
entremeetlre et aduenant la vaeeanee de l'un^ du diet 
collège en sera esleu et siislilné un^aullre par les diets 
maire et eseheuins l'ung- desqucds eseheuins fera en son 
année la reeepte des diets deniers patrinioniaulx communs 
et d'octroy de la dicte ville et uni; aultre à lestât de pro- 
cureur et en ce faisant demeureronl les ollices de recep- 
ueur et eonlrnllcur des deniers patrinioniaulx et com- 
muns de la dicte ville supprimez et abboliz en les rem- 
boursant par les dids habitants de la linanee par eulx 
forny sans fraude à nos prédécesseurs pour la compo- 
sition de leurs olliees , que aulcun des dicls habitans 
estans de rohbe longue on estai «le praticque ne pourra 
estro esleu ne receu en aulcime des diètes dignité/ de 
maire ou escheuin mais en demeurèrent les personnes 
<le la dicte quallilé exclus suyuant ledict du mois d'oe- 
tohri» mil cinq cens quaranle-sepl. (hie les diets maire et 
eseheuins quj auront comme dict est la con^noissance 
pirisdiction et correction des choses concernans le faict de 
police et deppendences priualiueinent à nos dicls juives 
cl olliciers dicelle pourront faire execuler leurs sentences 
condempiiacions et mandeniens par les scrpms ordi- 
naires du dict lieu nonobstant lappel et sans preiudiee 
d'ieclluy. Desquelles sentences condempiiacions et tous 
aultres ai les de la dicte mairie seront expédiez par nostre 
diel ^rellier ordinaire et les deniers des muldes et 
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admendes employez aux affaires publicques de la dicte 
ville ainsi quen la forme et manière qu'en usent les villes 
circonuoisines comme Poictiers et Tours. Que pour obuier 
aux abbus et frauldes qui se font par les artissans en leur 
estats et mestiers, iceulx artz et mestiers que les dicts maire 
et escbeuins congnoistront estre nécessaires en la dicte 
ville seront jurés pardauant eulx adee que les marchandises 
soient plus legalles et les aultres choses mieulx reiglées et 
policées. Et a ceste fin seront les chefz dœuure mis en la 
maison de ville pour en ordonner. Sy donnons en man- 
dement à Nos amez et feaulx conseillers les gens de nostre 
court de parlement de Paris et à tous noz aultres justi- 
ciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes Ils 
facent tenir garder et obseruer et au premier des maistres 
des requestes de nostre hostel conseiller dicelle court 
seneschaux de Poictou Chastelleraud ou leurs lieutenans 
premier sur ce requis Icelles facent lire publier et enre- 
gistrer au siège du dict Chastelleraud a jour daudiance et 
tout le contenu facent souffrent et laissent joir et user 
les dicts habitans plainement et paisiblement cessans et 
faisans cesser tous troubles et empeschemens à ce con- 
traire et a ce faire souflrire et obeyre contraignent et 
facent contraindre tous ceulx quil appartiendra et pour 
ce sen feront contraindre par la voye que de raison car 
tel est nostre plaisir nonobstant oppositions ou appella- 
tions quelconques pour lesquelles et sans preiudice 
dicelles. Attendu qu'il est question du bien publicq ne 
voullans estre différé et quelconques edicts ordonnances 
mandemens deffences et lettres a ce contraires. Et aflin 
que ce soit chose ferme et stable a tousiours nous auons 
faict mettre notre scel a ces dictes présentes sauf en 
aultres choses nostre droict et laultruy en toutes. Donné 
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S.iillrl in'i lii.tlll en Lille m|i iii«h> de |,iUYier Lui «le 
^T;iee uni cinq irns soixante cl uni; «le noslre replie le 
douxiesme. Ht sont collées du ^ran<l scel on cire jaulne 
«mi Inès «le soye \er«l et rnu»v. Kl sur le reply est «-script 
par le roy en son conseil «le lauliespine. 

Les olliciers de la sénéchaussée , exclus par ces lettres 
«les charges de maire et d'éclievin et dépouillés de partie 
«le leur juridiction , mirent opposition en parlement à 
leur publication. Les bourgeois «le f.hàtelleraud solliei- 
tèrcul «h- nouveau la laveur royale, et des lettres données 
à Paris le dernier jour de mars lolîi enjoignirent à mes- 
sieurs «lu parlement de l'aire la sus«lite publication ; 

« Lliarli's par la n'ràce d«' Dieu roy «le Franc»' à ims 
amez et léaulx conseillers les ^ons tenans et qui tien- 
dront noslre court <!<> parlement à Paris salut et «lilec- 
tion. Pieeeu auons lumlie supplieaeion de nos Lien amez 
les manans et hahitans <l«* nostre ville «1< 4 Chaslellerauld 
eonlenant que pour lionne et raisonnable consideracion 
adee nous niouuaus aimns crée iionuné et eslablv en 
noshv ville «h* (ihaslelraud pour les bour&etns manans 
et hahitans dicelle ville vn^ collège jierpeluel représen- 
tant tout le corps «-I hahilans dicelle pour le reniement 
de la police Lequel sera et laiions composé d'un inaire 
et deulx eschouins ausquels auons donné pouuoir et 
aucthorité de co^noislh' et déterminer les all'aires qui 
se présenteront eoneernant la police et jouuiernemont 
de la dicte ville et en auons laid expédier et sceller mis 
lettres patentes cy altacliées soiibz le contre scel de 
noslre chancellerie «l« s le mois de janvier mil cinq «eus 
soivmle el nui; a«hlro>sanies a nostre < » Mil plus anqde- 
nii ni n;u i al u:e< de ce que I» iu> «•clioyons et permettons 

dl. 'ii Dm .1 i ,■ \ , ,11 ! |> ni' (I Mil. h! l'Hi Lesqimlles ||os 
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lettres patentes pour auleuns empesehemens suruenus 
nux dicts supplians ne vous ont esté présentées et dieelles 
esté requis la veriffîcation et publication dedans lan el 
jour du dacte dieelles ce que de présent ils feroient 
volontiers. Mais ils doubtent nestre a ce recepuables 
obstant que les dictes lettres sont surannées sils nauoient 
sur ce nos lettres de prouision eonuenables humblement 
requierant icelles. Pourquoy vous mandons commandons 
et expressément enjoignons que vous ayez a procedder à 
laTerifficacion entérinement et publicacion de nos dictes 
lettres patentes cy attachées sous le contre scel de nostre 
dicte chancellerie signées sur le reply dieelles de lau- 
bespine et scellées en lacs de soie rouge et vert de 
nostre grant scel tout ainsy queussiez faict et peu faire 
dedans Tan et jour de dacte dieelles car ainsy nous 
plaist il estre faict nonobstant que comme dict est nos 
dictes lettres patentes soient surannées de trois ans ou 
enuiron que ne voulions aux susdicts supplians nuire 
ne preiudicier en auculne manière. Ains en tems que 
besoing seroit les en auons relleuez et relleuons de grâce 
especial par ces présentes. 

• Donné à Paris le dernier jour de mars lan de grâce 
mil cinq cens soixante quatre auant Pasqucs et de nostre 
règne le cinquiesme et scellées de cire jaulne à simple 
queue et sur le reply est escript par le consceil Guillaudet. » 

Ces nouvelles lettres ne purent vaincre l'opiniâtre 
résistance du parlement. Pour obtenir l'homologation de 
son érection en commune, la ville se vit encore dans 
l'obligation de recourir au roi et de présenter une 
requête à la cour le 19 février 1565. Elle rendit son 
arrêt favorable au mois de mai suivant, non toutefois 
>ans modifier l'ordonnance rovale : 
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« Veues par la court les lettres patentes du roy donnée* 
à Sainct Germain en Laie en januier cinq cens soixanh 
vng obtenues par les marchans manans et habittans de 
la ville de Châtellerauld, aultres lettres du dict sieur 
obtenues par les dicts habittans données à Auignon lt 
quatriesme jour doctobre mil cinq cens soixante quatre, 
la requeste présentée à la court par les dicts habittan> 
le dix neufiesme jour de feburier, l'acte de renonciation 
faicte par aulcuns particuliers habittans de la dicte villt 
a lopposition cy dauant formée a "la publicquation des 
lettres du dict mois de januier cinq cens soixante vrç. 
les conclusions du procureur général du roy auquel par 
ordonnance de la diote court le tout a esté communique, 
et tout considéré la dicte cour ordonne que les dict* 
lettres d'érection et création du collège représentant tout 
le corps des dicts habitans de la dicte ville de Châtelh?- 
rault seront leues publiées et enregistrées ès registres 
d'icelles à la charge toutesfois que les maire et escheuin* 
qui seront esleus pour auoir la charge du dict collège ne 
se pourront entremettre ny prendre aulcune jurisdietion 
ou congnoissance du faict de la pollice ny aultre soit pour 
les bleds vins foings auoynes ne sur les mestiers des arti- 
sans dicelle ville ains demeurera lexercice de la justice 
et pollice dicelle ville aux officiers du roy, sauf à euls 
ladministration des deniers des réparations des ponts 
portes murs passages et aultres affaires particulières du 
dict corps de ville et sans preiudice a ceulx des habitons 
dicelle ville qui sont de robbe longue en estât de pra- 
tique de pouuoir estre esleus ès dictes charges s«u> 
le bon plaisyr du roy et à la charge que les officier? 
du dict seigneur roy présideront les assemblées qui s* 
feront audict liostel de ville. Faict en parlement le tftia- 
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triesme jour de may lan mil cinq cens soixante cinq. 
Ainsi signé Dutillet. > 

C'était enlever à l'ordonnance royale ses deux clauses 
les plus essentielles, à savoir : le droit de justice accordé 
au corps de ville , et l'exclusion des gens de robe longue 
aux charges de maire et d'échevin. Aussi les marchans 
et manant de la ville s'empressèrent-ils de dénoncer l'acte 
du parlement au conseil privé de Sa Majesté et obtinrent- 
ils, en mars 1566, l'ordonnance qui suit : 

• Charles par la grâce de Dieu roi de France A nos 
amez et féaulx conseillers les gens tenans nostre court 
de parlement à Paris salut et dilection. Nos chers et bien 
amés les manans et habitans de nostre ville de Chûtelle- 
raud nous ont faict exposer que par nos lettres patentes 
du mois de janvier mil cinq cens soixante vng nous auons 
créé et estahly en la dicte ville vng collège perpétuel 
représentant tout le corps et l^abitans d'icelle pour le 
règlement de la police lequel nous auons composé d'ung 
maire et deulx escheuins auxquels auons donné pouvoir 
de congnoistre et de terminer des affaires qui se présen- 
teront concernant la police et gouuernement de la dicte 
ville et en la forme portées par icelles â la vérification 
desquelles nos lettres combien que ayez deu procedder 
sans aulcune restrinction ou modification restrei- 
gnant le pouuoir porté par nos dictes lettres les auez 
veriffiées à la charge que les maire et escheuins qui 
seroyent esleus pour auoir la charge du dict collège ne 
se pourroyent entremettre ny prendre aulcune juris- 
diction ou congnoissance du faict de la police ny aultre 
soit pour les bleds vins foings auoines ne sur les mestiers 
des artisans d'icelle ville Ains que lexercice de la justice 
et pollire d'irelle ville démolirait à nos offieiers sauf ans 
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«lu is maire et eschcuins (administration des «Ioiiicps des 
réparations des pane/, portes murs ponts et passades et 
aullres aU'aircs particulliores du dict corps de ville et à 
la charge que nos ollieiers présideroyent les assemblées 
([in se (en» vont au dict liostel de ville et d'aultanl que 
par telle restrinelion les susdiets exposons sont priués du 
l'aict et commodité quils ont espéré tirer par la dicte 
ellection et ostant la dicte p(dice des mains de ceulx qui 
ont le plus d'interest en icelle ils nous ont fa ici humble- 
ment supplier et requerjr leur voulloir sur ce pourvoyr 
Nous à ces causes après auoir l'aict voyr en noslre conseil 
priué nos dictes lettres et vostre vei'itlication par laduys 
et délibération de nostre dict conseil Nous auons déclaré 
et déclarons que on accordant nos dictes lettres ans dicts 
manans et habitons de Chàtelleraud nous auons entendu 
comme encores entendons que les dicts maire et esche- 
uins a vent la jurisdiclion et congnoissanee des dictes 
allai res qui se présenteront concernant la [Milice et gou- 
uernement de la dicte ville, tant sur le l'aict des viures 
vins Ideds foin^s et auoynes que toutes aultres choses 
apparlonans à police de ville quils puissent proeedder 
contre les eonlreuenans aux statuts de la dicte ville et 
abusans au l'aict de la dicte police jusques à soixante sols 
et que leurs jugemens soyent exécutés nonobstant lappel 
et quils jouissent de tout le contenu en nos dictes lettres 
comme ils léroyent cessant la dicte restrinction par vous 
laide. Laquelle nous auons louée et ostée louons et 
osions. Sy voulons et vous mandons que notre présente 
déclaration vouloyr et intention vous laictes lire publier 
et rogislrer et du contenu on nos dictes lettres du dict 
mois de januier les dicts manans et habitons du dict 
Cdiastcllerauhl jou\r et vser plainemenl et paisiblement 
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et entièrement cessant et faisant cesser tous empcs- 
cliemens à ce contraire car tel est nostre plaisyr nonob- 
stant comme dessus et quelconques lettres mandemens 
et desfenses à ce contraires. Donné à Moulins le dou- 
siesme jour de mars l'an de grâce mil cinq cens soixante 
six et de nostre rogne le sixiesme. Ainsy signé par le 
roy en son conseil Roberts et scelées de cire jaulne sur 
simple queue. • 
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CHAPITRE II 



Établisse menl de la commune de Cliûlclkraud 

Suite t 



L'ordonnance do Moulins ne fut poinl sanctionnée par 
le parlement. D'un autre côté, les événements politiques 
et religieux dont ChAtelleraud fut le théAtre à cette triste 
époque du règne de Charles IX et longtemps après, 
n'ayant point laissé le loisir au corps de ville de pour- 
suivre son affaire, il n'eut d'autres attributions, jusqu'en 
1590, que celles accordées par messieurs de la cour. 

Cependant dès 1576 il avait obtenu de Henri III des 
lettres conlirmalives de celles données à Moulins à l'oc- 
casion que nous allons dire. Au mois de juin de Tannée 
précédente, le nommé Jehan Loriot fut élu maire par 
ses concitoyens. Ne considérant que son amour du bien 
public, Loriot accepta cette charge et prêta, devant qui 
de droit, le serment accoutumé. 

Mais l'office de maire devenant de plus en plus difficile, 
pressé par sa famille, le soin de ses propres affaires, et 
s'excusant surtout sur son grand Age , il demanda , quel- 
ques mois après, et obtint du roi des lettres en décharge 
de ses fonctions. Ces lettres furent présentées le 2 
novembre à l'assemblée générale des officiers du roi et 
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de madame In duchesse, manants et liahitants fie Li vitlv 
convoqués à cet effet tant à son trompe que en publio; 
que parlant en particulier, où comparurent les officier 
du roi et de Madame, en personne de noble maisti* 
Jehan Rasseteau , lieutenant particulier; Jacques Ber- 
thelin, procureur; Aimé Rasseteau, sieur de l'Esmê.rk 
pour le roi; maistre Pierre Adhumeau, prévôt desnum- 
chaux; et pour lesdits manants et habitants, Guillauin 
Calvin et Jehan Fourreau, échevins; maîtres M»' 
Thouard , sieur de Nabot , et André Fouguet , avoc;«t>. 
maîtres Guillaume Canche, Pierre Riguet, Maml- 
Moricet, Jehan et François Petit, procureurs; M\ 
Sain, Jehan Symon, sieur de la Simonnerie, l'un 
quatre capitaines de ville ; Jehan Baudy, Aimé Four- 
reau, Mathieu Dubois le jeune, Jehan Huet, sieur 
Fouinières; Mathieu Gaby, juge des marchands; JeU 
Boulin et Jehan Raymond , marchands ; JouaeV 
Debaussay, sergent; Charles et Pierre Mesnard, et 
Loriot, en sa personne, ayant avec lui maître Jacy 
Loriot, son fils, avocat du roi. 

L'assemblée ainsi composée, le greffier donna ledi- 
des susdites lettres : 

• Henry par la grâce de Dieu roy de France k< 
Polongne au scneschal de Chastellcraud ou son 
nant : Nostre cher et bien amé Jehan Loriot recet 
du taillon de nostre gendarmerye au dict lieu 
très humblement faict remonstrer que combieu 
soit sexagénaire et ayt toute sa vie trauaillé w 
ses particuliers négoces au bien publicq de w 
dicte ville tant pour les affaires qui y occurent * 
nostre seruice que pour le faict de la pollico die» 
que mainlenant veu son aage il veut eslre sov\U 
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* 

récompensé de la jouissance d'ung honeslc repos. Toutes 
foys les inanans et habitans «lu diet Chastellcrault lau- 
roient au mois de juin dernier nommé et appelle à 
l'estat de et charge de maire de la dicte ville qui est 
ung exercice Auquel est besoing quil y ayt personnage 
vigoreux et vigilant et qui demeure exaction continuelle 
pour donner ordre tant aux commandemens que Ion y 
reçoit ordinairement pour le bien de nostre seruice que 
aulx aultres négoces polliticques de la dicte ville mesmes 
en la saison présente de troubles guerres et séditions, 
auquel exercice le dict supplyant importuné de ses amys 
compatriotes seroit entré auec plus de considéracion de 
lamour et reuérence quil a tousjours porté aux affaires 
communes de la dicte vilîe quil n'auoit consultement 
examiné ses forces facultés et puissances de lesprit et du 
corps afibiblyes et débilitées au moien de son dict aage 
et sestant contenté de vous en faire quelques remons- 
tranecs verballes auoit presté le serinent pour y faire 
debuoir lespace de trois ans chose qui lui estoit telle- 
ment impossible que sil estoit abstrainct à lobseruation 
seroit son entière ruyne et de toute sa famille voire très 
grande incommodité a nostre seruice et au bien publicq 
de nostre dicte ville humblement requérant sur ce nos 
lettres de remèdes nécessaires. 

Pour ce est il que Nous ces choses considérées dési- 
rans subuenir à nos subiects selon lexigenee des cas 
considérons aussy que en toutes bonnes républiques et 
pollices les vieils et sexagénaires comme le diet sup- 
plyant ont tousjours esté gratifiéz et lionuorez pour la 
recompense et mérite de leurs trauaulx passez de la 
descharge de tous affaires publicques pour acheuer ce 
qui leur reste dannées à viure snn1»s la liberté dung bon 
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et louable repos et que le dîct supplyant est Jailli 
assez occupé a lexercice de son estât de recepueur 
affaires domestiques et entretenement de sa famillr. 
Nous vous mandons et commettons par ces présenta 
que sil vous appert que le dict supplyant ayt attaindk 
dict aage de sexagénaire que sans danger de tumben 
indisposition de sa personne il ne pourroit continuer et 
faire la dicte charge au bien de nostre seruiee et du 
publicq et soit dailleurs chargé de nostre dicte îwpV 
et de plusieurs affaires domestiques ou de tant que suflir 
doibue en ce cas vous ayez a le descharger ores et poui 
l'aduenir de la dicte charge de maire en nostre dwV 
ville. Contraignez et faictes contraindre les manans 
1 habitans dicelle a faire élection et nomination daultr 
personnage plus apte propre et ydoine au dict estât k 
maire conduicte et charge des affaires de la dicte vilie 
que le dict supplyant Lequel au moyen du dict eus Soir 
auons de nostre puissance souueraine et authorité ro\V 
exempté et deschargé exemptons et descliargeons p 
ces dictes présentes Ensemble de toutes aultres m<- 
hlables charges Nonobstant les dicts serment et cons- 
ternent presté Dont nous lauons releué et releuons p-< 
ces dictes présentes. De leffet desquelles nous entenà< i 
quil Vse et Joysse Nonobstant oppositions ou appellati. * 
quelsconques sans préjudice d'icelles rigueur de drr i 
et aultres choses a ce contraire. Donné à Paris \e \^ 
jour de septembre lan de grâce mil cinq cens soixante 1 
quinze et de nostre règne le deulxiesme. Ainsy signé fi 
le roy Duvau maistre des requestes ordinaire de 
présentement démis et scellé du grand scel de cire jau'i 
en simple queue. • 

Lecture terminée des présentes, le sieur KoricA 1 
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requis l'entérinement; en ce faisant, pour les cames y 
mentionnées, il soit deschargé de la dicte charge de maire 
en ceste ville, et en cas de contredict ou desUiy proteste de 
tous despem dommages et interests; et, après cette décla- 
ration , les comparants ont demandé communication des 
susdites lettres et délai suffisant pour en conférer parti- 
culièrement dans chaque paroisse de la ville, et répondre 
ce qu'il appartiendra; ce qui fut octroyé par le lieute- 
nant-général, et les lettres déposées au greffe pour qu'il 
en soit pris connaissance par les habitants de la ville le 
neuvième jour du mois de décembre. 

Les syndics des paroisses se présentèrent à la salle du - 
conseil au jour indiqué , et après lecture desdites lettres 
et nouvelle demande du sieur Loriot en décharge de ses 
fonctions, ils dirent vouloir en conférer de nouveau avec 
les habitants , ce qui leur fut accordé , et la nouvelle 
séance fixée, pour tout délai, au vendredi 27 janvier. 

« Aduenant le dict jour vingt septiesme januier pareil 
lieu et heure pardauant nous lieutenant gênerai se sont 
comparus les susdicts officiers comme dessus, les susdicts 
manans et habitans en personne des dicts Caluyn et 
Fourreau escheuins Chouard et Chedeau aduoeats Charles 
Mesnard seindicq de Nostre Dame ayant auec luv maistre 

I « « 

Jehan Petit son procureur, maistre Guillaume Canche 
seindicq de Saint Jehan Baptiste, Marin Texier et Anthoine 
Couldreau procureurs et fabriqueurs de Sainct Jacques 
assistez du dict Petit, et Marin Ozeou seindicq de Sainct 
Jehan Leuangéliste des dicts faulxbourgs de Chasteauneuf 
aussy assisté du dict Canche et plusieurs aultres habitans 
de la susdicte ville et faulxbourgs, Après lesquelles com- 
parutions lecture reytérée des susdictes lettres patanles 
e! par le dict Loryot ses conclusions cy deuant prises 
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( il eest allane aussi revlérées. la diele a liai ro de reeliet 
uns en délibération a esté , par le diel duclie seindieq 
de Sainel .leiian Itaptisle on vertu do procuration specialle 
« | ne lui nu! passe iceiilx liahitans assemblez a son de 
cloelie on laldior do la dicte relise le dimanche dix huie- 
tiome décembre dernier, déclaré ot déclare pour los sus- 
dits lialtilans que les susdiols babilans et aullros do la 
susdiele ville et laulxliour^s supplvoient la majesté du 
roy leur nelroyer maison de ville composée d'uni; maire 
et douze osoliouins et lelecliou a oulx faietc, se auoit cslé* 
aux mesmes di^iiitcz authoritez et proro^atines quil auoit 
pieu à la diele majesté leur accorder par ses patentes de 
la diele érection et eonsliluliou «le Mavrve et eseboiuna^e. 
mais d. mil, ml que quasy tous les diets droicls aullioritez 
pré'einiiuMicos aiioienl esté, à linstanee el poursuitto des 
olliciers du roy en ceslo ville qui auparauant nous 
inanyoyent la pollice dieollc, rot l'ancliez par Messieurs 
de la court de parlement lors de la vériliealion dieello 
lettres iloreotion : De manière que les susdiols maire et 
eselieuins nont plus ou bien peu d\iduanla-e de puissance 
e| autliorile en (administration de leur dicte charge cl de 
ce «pu en dépend «pie iiu^ simple servent qui leur a fa ici 
onii^iioisl ie depuis dix ans on ca que la diele érection a 
esté l'ai cl o par les elloets qui son sont onsuyuys au moyen 

c me il esl \ray semblable do la diele impuissance et 

retranchement qui* les allaires de ceslo diele ville sen 
sont plus ni, il portées quelles ik l'aisoienl auparauanl 
lors que les susdiols olliciers les manio\eti! seuls . comme 
« liascun a vou et peiill pi^er, pour ces causes iceulx habi 
'ans ili' Saiiicl Jehan lîaplisle uculcudcnl enipeseher ains 
leeoldelil non seulenielll que le diel |.m|\oI liiayie ailis 
Ml^s\ h>» -livdieU deiiK l(t •mil** Osleils allée |l|\ soielil 

■ 
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deschargez de la dicte mairye et escheuinagc et que le 
inaniment de la dicte pollice et affaires de ecste ville soit 
des maintenant géré et manyé par les susdiets oflieieis 
comme ils faysoient auparauant et nenlendent quil y aye 
maire ne escheuins pour laduenir synon auee authorité 
et préeminancc portées par les susdictes premières lettres 
dcrection et création de la dicte maison de ville à la 
teneur desquelles toutes foys les susdiets habitans nen- 
tendent préjudicier, ains eulx en ayder sy et quant les 
susdiets retranchemons, restrinctions et modificaeions de 
la dicte court de parlement seront leuez osiez et non au- 
trement. Par le dict Ozeou seindicq de la paroisse Sainet 
Jehan Leuangéliste de Chasteauncuf par vertu daultres 
lettres de procuration a luy passées solennellement par 
les dicts habitans de la dicte paroisse le dimenehe unziesme 
décembre dernier judiciairement exhibées signées Plie- 
lippe et Croyzé ; comme aussy par les susdiets Couldreau 
et Marin Texier procureurs et fabriqueurs de la dicte 
église parrochiale Sainet Jacques par vertu daultres pro- 
curations passées par les habitans dicelle paroisse a son 
do cloche yssus de grand messe le dict jour unziesme 
décembre dernier judiciairement exhibées signées Larcher 
et Croizé, et encore le dict Mesnard seindicq de Xostre 
Dame aussy par vertu dune procuration a luy passée par 
les habitans de la dicte parroisse le mesme jour unziesme 
de décembre dernier par Roulleau et Bcaupoil notaires, 
et après auoir conféré par entre eulx de l'affaire qui soffre 
et dont est question a esté, conformément aux susdictes 
procurations pour les dicts habitans Sainet Jacques Sainet 
Jehan Leuangéliste ctNoslre Dame, faict pareilles remons- 
trances déclarations et protestations que celles cy dessus 
contenues des susdiets habitans Sainet Jehan llapliste; 
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Vou lesquelles déclarations et que les habitons des sus- 
dictes quatre paroisses font lentier corps de la susdicte 
ville et faulxbourgs, le dict Loryot a persisté a leffectdf 
entlierineinent et exécution sommaire réelle et actuelle 
des susdictes lettres patentes par lui presantées, supphe 
que ayons a luy en faire prompte justice et afin de ven- 
fier par luy quil est plus que sexagénaire, il a reprenant»- 
ung papier couuert de parchemin contenant le registre 
faict par feu Jehan Loryot son père comme il dict 
aages et naissances de tous ses enfans mesmes du diri 
Jehan Loryot son fils demandeur et poursuiuant le 4' 
entherinement des dictes lettres, duquel papier mesn^ 
de lescripture de son feu père a telle fin que de raison 
a requis congnoissance premièrement de ce qui concert 
son dict prétendu aage inscript en la première face du 
second feuillet du dict liure en suit ces mots : Item 
heu ma dicte femme son tierce fils Jehan Loryot le »V\ 
huictieme jour de juin mil cinq cens douze, et furent y* 
perrains et merraines monsieur le sommelier Terra* 1 
mon cousin Jehan Huet et ma snmr Marguerite Lorv 1 
oHrant en cas de deny de la dicte escriplure en 
prompte vérification, et les protestations au surplus:* 
luy faictes en cas de contredict de tous despens da- 
mages et interests. Par les susdicts Galuin sieur deCU 
sav Maxime Chouard et Marc Chedeau auocats en la ch' 
de céans députez par le corps des susdicts habitans 
assister au conseil des afFaires de la susdicte ville a ^* 
aussi dict qu'ils employent et font semblables rem^ 
trances déclarations et protestations que les habitans 
susdictes quatre paroisses de ceste ville et faulxbourp 
raportant quant à la recongnoissance requise de la 
tendue escripture de laage du dict Loryot maire en 
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vérification par luy telle quil aduisera. A Iclfecl de la 
quelle preuve leeluy Loryot nous a produict a tesmoing 
le dict (Couard aagé de cinquante deulx ans ou environ 
Maistre Loys Belon procureur fiscal d'Asnieres aagé de 
soixante cinq ans ou environ et maistre Martin Faulcon 
notaire et recepueur des chaslelenies de Monthoiron 
demeurent on bourg du dict lieu aagé de soixante ung 
an aussy ou environ desquels respectiuement le dict 
Loryot en présence des susdicts procureur du roy esche- 
uins scindiez et procureurs hahitans cy dessus compa- 
roissans, a nous prins le serment au cas requis et exhi- 
bition a eulx l'aide du dict papier represanté par le dict 
Loryot mesine de larticle cy dessus inscript concernant 
son prétendu aage et journée de sa naissance. Après auoir 
veu et leu la diète escripture ont dict que estoit la vraye 
escripture du dict l'eu Jehan Loryot père du dict Loryot 
maire le scauoir pour lauoir veu escripre et signer plu- 
sieurs Ibis mesmes pour auoir veu leu et tenu plusieurs 
eseripts de compte quil auoit laids de sa main rendus 
de sa recepte l'aide de son viuant du revenu des sus- 
dietes chastellenies de Monthoiron lesquels comptes h* 
dict Chouard dict auoir ovz et examinez comme senes- 
chai du dict Monthoiron. Delaquelle athrmation auons au 
dict Loryot ce requérant octroyé acte et quil a persisté 
en ses fins de conclusion cy-dessus Auons ordonné que 
les susdictes patentes de lentherinement desquelles est 
question et ce qui esté laict en ce négoce sera commu- 
niqué au dict procureur du roy et de madame pour y 
dire et requérir ce quil verra estre a l'aire et ce laict le 
tout mis et produit par deuers nous ordonner ce que de 
raison. Donné et faict a Chastelleraud par dauant nous 
Laurens Minière docteur ès droicts conseiller «lu rov 
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nostre sire juge et lieutenant général du dirt lieu \»m 
le tliet sieur et Madame la duchesse les jour etiiiiijut 
dessus. Ainsi signé p. Canehe greffier. • 

Les conclusions prises par les syndics au nom de> 
habitants, en ce qui concernait le corps de ville, avant 
été portées devant le conseil privé de Sa Majesté, kw 
rendit une nouvelle ordonnance ainsi conçue : 

« Henry par la grâce de Dieu roy de France et i 
Poulongne a nos amez et feaulx les gens de nostre cour* 
de parlement de Paris salut. Le feu roy nostre InsiV 
seigneur et frère par ses lettres patentes en forme ' 
charte du mois de januier mil cincq cens soixante \i. 
et pour les considérations y contenues auroit cm ♦■' 
estably en nostre ville de Chastelleraud vne maison corj- 
et collège de ville pour et règlement de la police diaii 
composé d'ung maire et deulx escheuins auecq attnK 
tion de (administration et jurisdiction sur la polie? » 
correction des choses dependans dicelle lequel eJ 
auoit esté par vous publyé le dernier jour de juillet l 
cincq cens soixante cincq aux charges portées par \v** 
arrest du quatriesme jour de may preceddant que 
susdicts maire et escheuins ne pourront prandre i 
gnoissance ou jurisdiction du faict de la police ouaufc 
soit pour les viures inestiers ou artisans au moien > 
quelles restrinctions leflect du dict edict est entières 
elluddé ayant esté la dicte maison de ville establye y 
régler la pollice tellement que sy la dicte charge 
lieu le dict establissement seroit inutille ce que 
entendu nostre dict feu seigneur et frère par ses l»"" 
patentes ordonnées en son conseil le douziesme 
mars mil cincq cens soixante six auroit ordonné <]u 
ilicts maire et escheuins aumyent In jurisdiction W 
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gnoissanee des allaires concernant la police et gouuer- 
nemenl de la tlicte ville tant sur le faict des viures bleds . 
foings auoynes que toutes aultres choses concernant 
icelle police et quils puissent procèdder contre les eon- 
treuuenans aux status de ville et abusans au faict de la 
dicte police jusques à soixante sols et leurs jugemens 
exécutés nonobstant lappel ayant a cest effect leué et 
osté les restrinctions portées par vostrc dict arrest les- 
quelles lettres a occasion de troubles prinse et reprinse 
de la dicte ville ne vous ont estées présentées pour les 
veriffier et entériner et daultant que a présent vous y 
faictcs difficulté pour nestre de nouucl obtenus et a 
occasion du laps du temps depuis interuenu nous ont 
faict supplyer et requeryr iceulx habittans les voulloir 
pouruoyr. Nous de laduis de nostre conseil qui a veu 
les dictes lettres patentes de lestablissement de la dicte 
maison de ville vos arrcsls donnez sur la veriffication 
dicelles et autres pièces cy attachées soubs le contrescel 
de nostre chancellerye et congnoissant combien il est 
nécessaire de régler et policer les villes de nostre 
royaulme en ce temps plain de troubles et de soubcon 
et que le dict reiglemcnt ne peut estre entretenu sans 
la correction et jurisdiction du faict et congnoissance de 
la dicte police Auons confirmé et aprouué confirmons et 
aprouuons le contenu des dictes lettres patentes de 
nostre dict feu sieur et frère du dict jour douziesme de 
mars mil cincq cens soixante six, voulons et nous plaist 
quelles sortent leur plain et entier efleet selon leur 
forme et teneur comme sv elles auoient esté de nous 
obtenues et vous eussent esté présentées du viuant de 
nostre dict feu sieur et frère et dedans lan de loctroy 
dicelles, et i\ cest efuVt vous mandons et très expresse- 
il. î] 
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ment l'inm-iiHii.s par rrs prosentes que sans attendre de 
nous ; 1 1 1 1 1 1<' commandement vous ayez à les faire pnldyer 
.'I enregistrer cl du contenu joiiyr cl vser playncinenl et 
paisiblement les dirts maire esrlieuins ni,in;ms el lialn- 
laus de la iliele ville rossant el faisant cesser tons trou- 
bles el empeseliemens a ce contraire comme sy elles 
csiovenl « I < * nous chiennes el émanées et nonobstant le 
susilu'l laps de temps inlernemi ilepnys loclroy dicellos 
dont nous aimns les snsiliels exposans relouez cl dispensez 
relouons et dispensons de nosire pJayne puissance et auc- 
lliorilé ro\ale el quelconques ordonnances et dollèiises a 
ce conlraires ausqnellcs nous auons pour ee regard sei.il- 
lemcnt desn>:;é cl (1esroi;enns car tel esl nosire plaisvr. 
honni' à Paris le vin^l linidiesme jour dapuril mil cinci| 
cens soixante seize et Je nostre refile le deuxiesme. Ainsv 
sipie par le roy en son conseil Ibnilarl et scellées de cire 
lanlne sur simple queue. ■ 

(lelte dernière ordonnance, dans laquelle l'autorité 
io\ale, affaiblie de jour en jour par les luîtes intestines , 
invoque l'établissement municipal connue un remède efli- 
race à ces maux; celle ordonnance, annihilée par le 
despotisme du parlement, n'eut encore aucune force 
pour appaiMT le dillereud survenu entre les bourgeois et 
la sénéchaussée de (.liàlelleraiid à l'occasion pointant 
d'un acte émiuemmeiil dans les allnhulioiis d'un roi. 
D'ailleurs les intrigues, les Irouldcs cl les émeutes dont 
la ville fut le lliéâlrc pemlanl l'enfantement si laliorieux 
de sa constitution municipale n'étaient pas de nalure à 
pacifier la querelle. Aussi 1rs clioses demeurèrent à peu 
près dans le même état jusqu'à la fin de l'année l.7,)0. 
Au mois de déremhro, un commissaire, le sieur de Tlieu- 
nerv, conseiller en parlement, recul de la cour «les pou- 



Digitized by Google 



— 39 — 

voirs extraordinaires pour appaiser le conflit. Son pre- 
mier acte fut de destituer le maire alors en exercice, le 
sieur François Huct. Puis le troisième jour dudit mois, 
en présence du gouverneur de la ville, du substitut du 
procureur général, du lieutenant général et particulier et 
«l'un grand nombre d'habitants, il fit procéder a de nou- 
velles élections pour la nomination d'un maire, de quatre 
capitaines de ville et de douze conseillers. Deux jours 
après, il fit la promulgation d'un règlement provisoire 
comme suit : 

« Sur le diiferand mou par dauant nous Jehan de 
Thennery conseiller du roy en sa court de parlement 
commissaire députté pour le reiglement de la justice 
police et suretté de ceste ville de Châtelleraud dentre les 
officiers de la justice ordinaire et les maire et escheuins 
dicelle ville en ce qui touche le pouuoir et othorité des 
dicts maire et escheuins et après que les lettres de Insti- 
tution et creacion des dicts maire et escheuins ensemble 
l'arrest de verifiication restrinctif du pouvoir a eux attribué 
et l'ordonnance ïaicte à Moulins en lannée mil cincq cens 
soixante six ont esté leuz et que les dicts ofiieiers maire 
et escheuins et aulcuns des principaux habitans ont esté 
ouys comme aussy M e Duret substitut du procureur 
général du roy, a esté, du consentement des parties 
sans tirer à conséquence ne prejudicier aux droietz et 
othoritez quy leur appartiennent respectiuement , par 
manyère de prouision jusques il soit autremant ordonné 
par le roy et nosseigneurs de la court du parlemant, 
ordonné et accordé ce qui sensuit. 

Scauoir est que pour viure en paix du consentement 
des dicts officiers le dict maire congnoistra du faict de la 
police par preuention jusques a soixante sols dama nde 
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seullemant Tuiillesfoys sy les lieulenans général et p- 
tieullier se trouuent prcsens il leur sera defféré Hiuiiimi; j 
de la prononciation. 

Sy les dicte maire et escheuins en exercice de faire la ) 
dicte pollice ont reconnu quelque faulte ou abus de tell»' 
importance que lamandc doibue cxeedder soixanle s»V 
ils seront lenus faire assigner les pa rives pour estre «»\v> I 
au conseil de la pollice et y estre jugé par les susfa j 
olliciers maire escheuins et conseil y assistant enlatvmw 
acoustumée. j 

Que audict conseil se traiteront et videront ti»ilti> 
aucunes nogosses et affaires tant de la dicte pollice , 
ceux concernant le corps et communauté de la dicte viIn 
fors pour la disposition des deniers commungs et A-- 
troy est aucune chose desinée en larrest de la dicte ver 
(îcacion qui demeure aus dicts maire et escheuins 
formemant au dict arrest suyuant lequel les susài-v 
lieutenant général et parlicullicr lorsquils se trouueM 
au susdict conseil et assemblée de ville y présideront 
feront néanmoings les baulx au rabais pour les rec- 
elons en lassistance commune des susdicts ofliciers mr 
et escheuins comme il est acoustumé. 

Que de touttes amandes jugées pour le faicV i\e V.U 
pollice tant par les susdicts Lieutenans gênerai ou 
culier que par les susdicts maire et escheuins sera ^ 
bon et fidèlle registre pour en faire le reeovvumwv 
les employer aux effects ou elles seront destinées 

Que par chacun moys sera fuiet ung roolle ou J 
des fraicts et despans qui se feront durant le su^v; 
tant sur les deniers des amandes (pie aultres de la 
nature ou quallilé sur lequel roolle le roeepun * 
tenu de compter. 
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Oui' les sortons royaux seront tenus dohfir ans dicls 
maire et csclieuins en ce qui concerne le faict île leur 
charge et exécution île leurs sentences et ordonnances, 
que sils sont reflusans ou commettent aulcuns abus seront 
assignez au conseil de la dicte polliee et par les susdicts 
officiers maire et csclieuins condamnez en telles amandes 
applicquables a la police que leur faulte méritera. Faict 
a Cliàtelleraull le cinquiesme décembre mil cinq cens 
quatre vingts dix. Signés de Thennery est Duret. » 

Des difficultés ayant été soulevées pour l'application 
de ce règlement, et la querelle s envenimant encore, le 
même commissaire fut de nouveau député pour y porter 
remède. 

« Aujourd'hui' par dauant nous Jehan de Thennery 
conseiller du roy en sa court de parlement commissaire 
depulté par la dicte court pour le reiglement police et 
surette de ceste ville de Chastcllerault sur le différant 
ineu sur lexecution des eslablissemens et reigleinens 
par nous cy dauant faiets et donnez au moys de décembre 
dernier entre les officiers de la justice ordinaire et les 
maire escheuins et conseil, est après que les susdicts 
otliciers en personne de M« Michel Ferra ud lieutenant 
général Jehan Hasseteau lieutenant particulier Jacques 
Loriot et Jehan Berthelin aduoeat et procureur du roy 
d'une part , et les susdicts maire escheuins et conseil par 
M 4 ' Jacques Biesse maire Fleurant Pelletier escheuin 
Anthoine Blay aduoeat anlhicqne André Foucquet Hené 
Bichard Guillaume Gauche Marcellin Moricet Jehan Roifïé 
Guillaume Huet nommez pour conseillers, Fiacre Potron , 
Jehan Baudy, Loys Blay, Martial Duboys et Pierre Creuzé 
capitaines et aussi conseillers du corps de la dicte ville 
«»nt respectiuemenl eslé ouys comme aussy M*' Duret 
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substitut procureur général du r<»\ est que lecture a 
• *sl f;ti«-f <■ «les aoles des dictes nmii vii.'icii >ns i»sl ;i hlîsst.'- 
ment et reniement rn dalle «les tio\s et ciih j ii'u'sim' 
décembre derniers a est/», du consentement conununir 
de tous les dessus susdirls pour le l»ien de paix et union 
du diet corps de ville par nianyère de proui>ion jusques 
par le roy ou nosseigneurs de la court de parlement y 
soit autrement pourvoi! , ordonné ce qui sensuiî. 

Scavoir que les susdictes nomin.acious cstaldissemant 
et reniement sortirent leur plain el entier ollect et que 
en labsence nu empi'Scliement des lieutenans général et 
particullier les susdicts maire escheuins et conseil chacun 
en lordre de son de^ré et anlliiquité présideront aux 
assemblées et conseil de la dicte ville primitivement à 
laduoeat antliicque. 

Que les susdicts officiers maire et escheuins pourront 
par laduis commun- ou sans les absansou ompeschemant 
les uni;s des autres promonuoir les susdicts conseils et 
assemblées selon que la nécessité le roquera. 

Que tout ce qui y sera proposé délibéré et ordonné 
ce résoudra par laduis et voeuz des assistans el par la 
plurallité des voix sans que les susdicts lieutenans 
général et particulier ayent droiet dordonner sinon par 
la plurallité des dictes voix, ne quil soit aussy l'aict acte 
des aduis parliculliers sinon quil fust question «le taict 
i^raue imporlant crime notable contre le seruiee du roy. 

Que pour les actes de jurisdiclion contensiouses et 
inesinemenl «le pollico les susdirls ollieiers maire et eselie- 
uins obserueront ebarun en droirt soy lonlro à eux alln- 
hué par les création estahlissomenl «'I arresl de la court 
«'I jvi^lemenl par nous taict au diet moys de décembre 
diTnier suis «nuls sovenl eonlraiurls appeller «'« i u\ du 
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dict conseil ne leur en demander aduis , loulles foys ou 
ils cseheront dy en appeller ceux du dict conseil y seront 
pre (Ferez. 

Que les ordonnances dimportance qui se feront ans 
susdicts conseils et assemblées seront signées des assis- 
tans, est encores que tous ny fussent présens pourveu 
quils ayent este appeliez ou que se soict au jour lieu et 
lieur acoustumcz de lundy ou vandrcdy ce qui sera 
ordonné par les presens aura cffect comme sy tous y 
auoyent assisté. 

Quil ne se fera aulcuns actes ou procès verbaux des 
particulliaritez des dicts conseils et assemblées par les 
susdicts olïiciers ou aultres que ce ne soict de laduis des 
assissions ou par la plurallité des voys. 

Que les capitaines de la dicte ville assissteront et auront 
voix deliberatiues aus susdicts conseils et assemblées. 

Que sy aulcuns du dict conseil négligent lassisslance 
aus susdictes assemblées et quils desfaillenl dy assissler 
sans excuse légitime par troys ou quatre séances conti- 
nuelles, sera faict cslection daultres personnages pour 
en leur place exercer les susdictes ebarges. 

Faict au susdict Cbastellerault le dix septiesme may mil 
cincq cents quatre vinglz vnze. Signé de Tbeimery et 
Durci. • 

Ainsi furent établies et réglées la constitution et les 
attributions du corps de ville après trente ans d'une lutte 
opiniâtre entre la sénéchaussée et la bourgeoisie (1). 

(\) Anh de la Mairie de Chàlellcraud , pi&cs manuscrite* 
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CHAPITRE 111 

Prise d'armes du parti calviniste à Chàlelleraud , 1502. — l'iltage dos églises 
et des couvris —Amende prononcée par le duc de Mon tpensîcr.— Remise 
faile par le roi.— Diane légitimée de France , duchesse de Chàlelleraud, 
1563.— La Loue surprend et s'empare de Chàlelleraud , 1509.— Nouveau pil- 
lage des églises , des couvents et des maisons catholiques.— Siège de Chàlel- 
leraud par le duc d'Anjou.— Il lève ce siège et se retire au-delà de la Creuse. 
— Coligny le poursuit jusqu'à Porl-de-Piles et passe la Creuse entre ce der- 
nier village et la Haye.— Bataille de Moi» Icon lotir.— Les garnisons protes- 
tantes abandonnent Chàlelleraud et les autres places qu'ils possédaient 
dans le pays.— François de Bourbon de Montpensier, duc de Chàlelleraud. — 
La ville ouvre ses portes au roi de Navarre, 1585.— Son discours aux Élals 
de Blois , daté de Chàlelleraud le 4 mars.— Henri Tait de celle ville son quar- 
tier général jusqu'au 28 — Le 23 , il autorise par ordonnance l'érection d'un 
temple dans la ville.— Remontrances des juges de la sénéchaussée.— Combat 
de l'Ile , près Cenon , où huit cents hommes périrent dans la rivière.— 
Henri de Bourbon de Monlpensicr, duc de Chàlelleraud. —Rétablissement du 
culle catholique à Chàlelleraud , 1594. 

\:m a i.v.m 



Les huguenots de Chàlelleraud donnèrent leur assen- 
timent à la prise d'armes des chefs de leur parti (15(>2; 
en pillant et saccageant les églises et les couvents de la 
ville. Ces malversations furent constatées dans une enquête 
confiée à la diligence du procureur du roi ; et par son 
ordonnance du 5 septembre, le duc de Montpensier, 
lieutenant général des provinces de (iuieiine et du Poi- 
tou, enjoignit aux officiers de la sénéchaussée d'avoir à 
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l'aire vendre des biens des émeutiers jusqu'à concurrena 
de 300 livres, pour appliquer cette somme au* répa- 
rations les plus urgentes des deux couvents, etdetau-î 
encore, sur les mêmes, quarante-cinq setiers de blé et 
vingt-deux pipes de vin, que Ton distribuerait aux reli- 
gieux. 

Dès le 2& du même mois , en exécution de ces ordre- 
et conformément aux résultats de l'enquête, Montpesat 
alors sénéchal , fit publier la liste des principaux incul^ 
assignant à chacun l'indemnité qu'il aurait à donnor 
Mais ils no payèrent qu'une partie de l'amende, ayant 
obtenu du roi des lettres de pardon données au cm- 
de Rouen le 13 octobre. Us essayèrent, l'année suivant' 
de se faire rembourser la somme déjà versée, et pri- 
rent leur cause devant les commissaires du roi au mmn' 
où l'on traitait de la pacification du Poitou , de la 
tonge et du pays d'Aunis. Ils furent déboutés de ku^ 
prétentions, et par réciprocité on interdit aux relign^ 
le droit de poursuivre l'amende intégrale ordonnée f 
le duc de Montpcnsier. 

Au mois de juin de l'année suivante, Charles IX duim 
la terre de Chatelleraud à Diane, légitimée de Frar^ 
sa sœur, pour lui tenir lieu de 6,000 livres de rente, fr- 
était née en 1538 de Henri H, encore duc d'Orléan>. > 
de Philippe Duc, demoiselle piémontaise, retirée, a;' 
sa faute, dans un couvent, où elle mourut. 

S'il faut en croire Brantôme, Diane ne fixa guir 
résidence à son château de Châtellcraud. Elle préû'i 
la splendide demeure de Bonnivet, élevée par les s i 
de l'amiral sur les limites du duché. Quelques Chàli 
raudais néanmoins se ressentirent de ses faveurs, e\ ] i 
ripalement la famille Préau, dont l'un des mew } 



Digitized by Google 



— 17 — 

Hector, devint dans la suite gouverneur de la ville. 

Apres la bataille de Jarnac (1560), la reine de Navarre 
ayant relevé le courage et les espérances de son parti en 
lui donnant pour chefs Henri de Béarn, son fils, et Henri 
de Condé, ces deux princes pourvurent aux affaires de 
Confolens et s'acheminèrent en Poitou avec le dessein 
de l'assujétir en entier. Les huguenots de Chàtelleraud , 
profitant de ce mouvement, firent avertir secrètement 
Coligny qu'il n'avait qu'à se présenter devant la ville pour 
s'en emparer. L'amiral, sur cet avis, s'empressa d'en- 
voyer La Loue avec son régiment de cornettes et une 
compagnie d'arquebusiers à cheval. La garnison , au nom- 
bre de soixante hommes commandés par Yilliers, gou- 
verneur de la place , se rendit le 12 juillet sans coup férir 
et par composition , vie et bagues sauves. Veu V estât (le la 
ville, dit la Popelinière, La Loue en tira quelque somme 
d'argent qui sentit à l'entretien de l'armée. Mais ce que 
ne raconte pas l'historien calviniste, c'est la manière dont 
se leva cette contribution de guerre. Les maisons des 
catholiques furent pillées et saccagées par les sectaires, 
et leur fureur s'exhala principalement sur les églises et 
les couvents, qu'ils incendièrent après en avoir enlevé 
l'argenterie , volé ou mis en lambeaux les papiers et les 
titres. L'église de Saint-Jacques fut occupée militairement 
et transformée en un temple de religionnaires. 

En mémo temps des émissaires, députés par la ville, 
se répandirent dans les campagnes, et partout, au signal 
convenu, les plus zélés apôtres de la réforme se précipi- 
tèrent avec non moins de rage, des torches incendiaires 
à la main , sur les églises , les abbayes et les prieurés de 
la contrée. Ainsi périrent ces édifices séculaires, témoins 
irrécusables de la foi de nos aïeux, monuments magnifi- 
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ques où l'on pouvait admirer à la fois la sévérité 
règles arehitectoniques et la richesse ou la simplicité d»- 
ornementations. 

Pendant le siège de Poitiers, une épidémie, cause» 
par les chaleurs de la saison , s étant déclarée parmi I* 
assiégeants, plusieurs de ceux qui avaient été atteint 
par la maladie se retirèrent à Chàtelleraud, ce qui lit 
donner à cette ville le titre d'infirmerie de l'armée. 

Le duc d'Anjou , qui n'ignorait pas cette circonstam- 
et qui présumait tout le prix que Coligny attachait à l 
conservation de cette place, rassembla sa noblesse à k 
Haye, y fit la monstre de ses troupes et résolut d'allé 
mettre le siège devant Chàtelleraud, pensant bien fortvr 
l'amiral a lever celui de Poitiers. 

Il se mit donc en marche, suivi de dix mille hoinm- 
de pied et de trois mille reitrcs, français et italien? 
L'armée française vint camper à Ingrande (i) le 5 sep- 
tembre. Le jour suivant fut employé à reconnaître i 
ville, ce qui ne se passa point sans escarmouches,- 
afin d'incommoder davantage l'armée catholique, \* 
calvinistes incendièrent le laubourg Sainte-Catherin 
L'artillerie du prince, conduite par les Suisses, arn. 
sur le minuit , et le feu fut ouvert le 7 de grand mat- 
Averti de ce qui se passait à Chàtelleraud, Pamir.'' 
dépêcha Scipion, en priant La Loue et les autres vh L 
de se régler suivant les avis de l'habile ingénieur, \ m 
mettant de mener toute l'armée à leur secours df* ^ 
nuroit ouy le premier ton de l'artillerie catholiqiw. 

Ce ton ne tarda pas à lui arriver. La canonnade o 
tinua sans désemparer, avec une grande vigueur, dr- 

l) A sept kilomètre* de Chàtelleraud 
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la (liane jusqu'à deux heures do l'après-midi. Le feu de 
l'année catholique, dirigé sur les murailles entre l'une 
des tours de la perle Sainte-Catherine et la tour Saint- 
Jean, y fit une brèche de soixante à quatre-vingts pas. 
Les assiégés, désespérant de la relever, dressèrent de 
chaque coté des barricades et des gainons, où ils placè- 
rent des hommes déterminés. Puis ayant percé, fort 
menu, les maisons v faisant face à la dislance de douze 
pas, ils y logèrent hon nomhre des plus solides de leurs 
arquehusiers et disposèrent très-habilement les arque- 
busiers du capitaine Normand dans les galeries du ChA- 
telet, situé tout près de la porte. Ces dispositions prises, 
ils attendirent Tassant. 

Les Italiens ayant revendiqué l'honneur d'y monter les 
premiers, parce qu'ils étaient au pape et la querelle sur le 
fait de la religion, insinue malicieusement d'Aubigné, 
envoyèrent Ottavio Montacuto et Scipion Corhinelli pour 
reconnaître la hrèehe. Sans attendre leur rapport, ils y 
montent sur-le-champ et plantent leurs drapeaux sur la 
muraille. Mais lorsqu'ils se furent avancés, ils essuyèrent 
un feu terrible de mousqueterie qui partait des maisons 
voisines. Néanmoins, ne voyant personne devant eux, ils 
pensèrent que les assiégeants n'osaient se présenter et 
qu'ils voulaient seulement combattre de loin. Ils franchi- 
rent donc la brèche. Alors les soldats calvinistes, cachés 
derrière les gabions et les barricades , tombant sur les 
plus avancés l'épée et la rondaehe à la main, en firent 
un horrible carnage. D'un autre coté, les régiments qui 
suivaient les premiers assaillants, pris en flanc par les 
arquebusiers placés dans la galerie du Châtelet, voyant 
leurs rangs horriblement décimés, montrèrent d'abord 
de l'hésitation, et toos s'ébranlèrent bienlùt pour la 
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rviiiiitr. Ils y lurent siirlmil déterminés par une sortir 
uiçniii'rijsr opérée par La Loue, suivi de |>lus dr cent 
^enlilshoinmes ilr choix. 

l'on nombre d'Italiens périt encore dans ce mouve- 
ment rélroirrade ralenti par la niarrlir (1rs Français , 
qui, venant j»our 1rs soutenir, demeuraient rn plarr, 
iiïlant point incommodés par Ir feu de l'ennemi. 

Lrs Italiens perdirent à ce siéije cinq drapeaux, près 
de drux ernt cinquante hommes, huit capitaines en chef, 
parmi lesquels Ottavio de Montalto, CalU»eeio de Sienne, 
Ir colonel Malalesle, (iiustiniani , Iteneio et Fahiano dr 
Monte, neveu du pape .Iules III, qui, hlessé et abandonné 
dans 1rs fossés par 1rs siens, lut emporté par les vain- 
queurs dans la ville, où il mourut peu de temps après 
de sa hlessure. Heneio, s'étant enveloppé de son drapeau, 
se précipita sur un groupe d'ennemis en s'écriant : 
Puisque je ne saurais emporter la victoire avec cr dra- 
peau , mourons du moins dedans , et 1omha criblé de 
coups { I . 

Coli-uy, prévenu par La Loue qu'il n'avait pas assez 
de troupes pour forcer le duc à décamper, leva 
le sié^r de Poitiers le même jour, dans l'après-midi, 
pour se remire à Chàtelleraud avec toutes ses troupes, 
et dans l'espoir de couper la retraite à l'armée catho- 
lique. D'Anjou , averti le S au malin de l'arrivée de toutes 
les troupes calvinistes, tint un conseil de guerre où il 
fut décidé que, l'armée catholique n'étant pas en nombre 
pour tenir tète au p'os de l'armée ennemie, l'on se reti- 
rerait au-delà de la Oense. 

I i Pour le si» .^c de Clùtelleraiiil , voir h Popelinière, livre 1\, 287 à 2*H) : 
I Aul.ii'.nr, < lin|» \VI, V27 et smv.; Ce l lnui, tome V. p r.'JV 



Digitized by Google 



— 51 — 

Dos escarmouches lurent entretenues pendant toute la 
journée, et dans la nuit l'armée opéra sa retraite en bon 
ordre, se repliant sur la Selle, après avoir passé la Creuse 
à Port-de-Piles, où le prince laissa deux mille arquebu- 
siers et quelques cornettes de cavalerie française. Coli- 
gny, surpris d'une si prompte retraite, se mit à la pour- 
suite des catholiques et s'avança jusqu'à Port-de-Piles. 11 
entreprit de forcer le passage, mais Briquemaut ayant 
été fait prisonnier à l'entrée du bourg, et la compagnie 
de Soubise fort maltraitée, il dut renoncer à son entre- 
prise, après s'être convaincu que le centre du village 
était trop fortement défendu pour être enlevé par un 
coup de main. Il se décida donc à traverser la Creuse le 
lendemain entre Port-de-Piles et la Haye, et la bataille 
qu'il recherchait si ardemment ne fut acceptée par le 
duc d'Anjou qu'à la fin de ce mois de septembre, dans les 
plaines de Montcontour. 

L'armée calviniste avant été défaite dans celte bataille, 
Lornai, gouverneur de Châtelleraud, se voyant coupé de 
toutes parts et sans espoir de secours, abandonna celte 
ville. Il avait avec lui trois cents fantassins et deux cents 
chevaux. S'étant fait joindre par les garnisons de Chau- 
vigny, de la Roche-Posay, d'Angles, de Preuilly et par 
quelques autres petits postes incapables de tenir contre 
une armée, il s'exposa à traverser le Berri jKHir gagner 
la Charité. 

Dès le commencement du règne de Henri III (1574), 
François de Bourbon, duc de Montpensier (1), le pria de 

(1) Il était Qls unique de Louis de Bourbon de Montpensier et de Jaquelino 
de Longwi, et avait épousé Renée d'Anjou, fille unique de Nicolas d'Anjou , 
marquis de Mézières en Urenne. Il combattit vaillamment aux batailles de Jar- 
nac et de Montcontour (Sainlc-Marlhe, tome 11. " 
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mettre à exécution les lettres patentes de 1530, 1538^ 
1560, en ee qui concernait sa succession aux principauté 
de Dombes et de Banjolais, et de lui laisser la jouissant'» 1 
de quelques terres d'une valeur équivalant à 42,502 étu? 
et demi d'or sol, somme à laquelle avaient été évaluée 
les aliénations des principautés. 

Le roi , reconnaissant la justice de cette demande ♦ 
voulant y faire droit, vendit, par ses lettres du 26 novem- 
bre 1582, à François de Bourbon, à faculté de raA 
perpétuel, la terre et seigneurie de Châtellerau<l , i< 
réservant que les hautes futaies, pour la somme * 
50,000 écus, dont 42,502 et demi à titre dïndemu/ 
pour les objets aliénés, et 7,497 et demi destinés 
payement des ligues sûmes. 

Le parlement refusa d'enregistrer le contrat purenu- 
et simplement, 11 ne voulut point accorder au duc 
nomination aux offices de judicature. François de iW- 
bon s'en plaignit au roi, qui ordonna à la cour de I» v 
les modifications de son arrêt. La cour des comptes 
son côté, ordonna, par son arrêt de novembre 
qu'une enquête serait faite, par les trésoriers de Fr^ 
de Poitiers, sur les réparations à faire au domaine. 

Ces diverses formalités remplies, le duc de Moutpo 
sier prit possession du duché au mois d'avril 1585. 

Calviniste et constamment entre les mains des p.-J 
ques, la ville de Châtelleraud ne donna point dau> « 
parti de la Ligue, si puissant à Poitiers. Les gen'' 
hommes du pays qui suivirent ce drapeau se réun r 1 
à leurs amis de Poitiers et n'eurent aucune inflti- 
dans le Chatelleraudais. 

La ville ouvrit ses portes au roi de Navarre ap- 
reddition de Thouars, de Loudun et de l'Ile-Mou. ! 
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à l'instigation de Diane de Franco, qui, du château de 
Puygarroau, où elle préparait l'union dos doux rois, 
avait su faire adopter ses idées aux principaux habitants 
de Chàlelleraud. Sur son ordre , Préau y conduisit son 
régiment, dans la matinée du 2 mars 4589, lo logea 
dans les tours qui lui avaient été désignées , et s'empara 
facilement du reste de la ville. Lo roi do Navarre en fit 
lo centre de ses opérations militaires jusqu'au 28. 11 y 
écrivit, à la date du 4, aux trois états, cotte lettre admi- 
rable qui a fait dire à l'historien Pierre Mathieu : « Je 
n'a y rien veu imprimé en ce siècle et rien ne s'est fait 
au de là, à mon aduis , d'un jugement plus clair, de 
paroles plus belles, d'un ordre plus parfait. » 

C'est vraiment lo programme politique, administratif 
ot religieux du Béarnais. 

L'exorde en est a la fois simple ot sublime. C'est le cri 
du patriotisme ot l'expression d'une douleur maie et 
énergique à la pensée des maux qui déchirent la patrie. 

« Quand il me ressoubvient (1), s'écrie-t-il , que 
depuis quatre ans j'ay esté l'argument dos tragœdies de 
France, le discours de nos voisins, le subject des armes 
civiles, et, soubs ces armes, d'un monde de misères; 
quand je considère que , sur ung advenir aussi esloigné 
do la pensée des François , comme de mon désir, on a 
faict sentir à ce royaume la présence d'infinies calamitez; 
que sur la vaine et misérable crainte de ma succession 
a cest estât, on en a desseigné et hati l'usurpation; quand 
do ces youlx que Dieu m'a principalement donnez pour 
les avoir toujours ouverts au bien de ma patrie, fous- 



(1) ((tires missives du mi de .Vit une, publiées par M her^or de Xivrry, 

II. 1 
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jours tendres à ses maulx je suis eonlrainct de la \n»tr 
en feu , ses principaulx pilliers dès-jà bruslez , ses meil- 
leures villes en cendres, et qu'encores, au lieu d'apporter 
de l'eau, d'estouffer ses flammes, d'aider à sauver ce qui 
reste d'entier (comme je désire et voudrois l'avoir faict, 
et n'estre plus), on me force, malgré moy, de brusleî 
moy-mesme et de rendre ma desfense presqu'aussi fas- 
cheuse que les violences que font ceulx qui m'attaquent; 
ou je serois de tous les insensibles le plus insensible <\w 
fust jamais, ou bien il faut pour la considération du 
public, que mon âme reçoive, mille fois le jour, 
peines, des aflictions, des gesnes, que nulles peiikr 
nulles afliclions nulles géhennes ne sauroient esgaler. 
principalement quand je scais que, de tous ces malheurs 
les meschans me font le prétexte les ignorans la cause 
et que moy-mesmes, encore, qui m'en puis justifier, ,< 
m'en dis moy-mesme l'occasion. » 

Ces paroles partent bien vraiment du cœur du bon r ■ 
qui plus tard faisait passer des vivres aux malheum 
assiégés de la capitale, comme les suivantes révèW 
toute la force d'énergie du vainqueur d'Arqués et d'hry 

« Certes, si j'estois aultre que je ne suis, j'aurois autJ~ 
de raison de me plaire au particulier de ma conditu* 
comme le soubvenir de la publicque m'est désagréaik 
Messieurs je ne le puis; jamais mon pays n'ira après m 
son utilité précédera tousjours la mienne; et tousjours 
verra mon mal, mes dommages, mes aflictions cou:' 
devant celles de ma patrie. » 

C'est bien le véritable prétendant. S'il déplore la pi^r 
civile à ce point qu'il s'écrie, dans le cours de cotte 1 
tre : « l'Icust à Dieu que je n'eusse jamais eslé eajMÎvu 
puisque mou apprentissage se devoit l'aire à lois desp*«r> 
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il sait discerner pardessus (ont que la conscience de son 
ilroit lui impose la stricte obligation uY monter à cheval 
et de parler l'épéo à la main. 

Et c'est un des points qu'il développe admirablement 
aux États, en leur représentant < ce qu'il estime néces- 
saire au service de Dieu, du roy son souverain, et au 
bien de ce royaume. • 

En ce qui concerne la religion , tout en avouant « sui- 
vant la maxime générale, qu'il ne fault qu'une religion 
en un royaulme, et que le fondement d'un estât est la 
piété qui ne peut estre partout où Dieu est diversement 
servi » , il représente que ce n'est point « la dague à la 
gorge qu'il changera de religion. Instruisés-moy , pour- 
suit-il, je ne suis poinct opiniastre Car si vous me 

monstrés une aultre vérité que celle que je crois, je m'y 

rendray Si vous désirés mon salut simplement, je 

vous remercie. Si vous ne souhaités ma conversion que 
pour la crainte que vous avés qu'ung jour je vous con- 
traigne, vous avés tort. Mes actions respondent à cela. » 

Assurément, celui qui parlait ainsi avait déjà conçu 
l'édit de Nantes; mais il démontrait en même temps que 
ce n'est point par pure spéculation politique, comme plu- 
sieurs l'ont pensé, qu'Henri IV s'est fait catholique, mais 
par conviction. L'un et l'autre de ces deux actes, si diver- 
sement jugés, prouvent une fois de plus qu'il y avait 
chez le Béarnais non-seulement un sens politique profond, 
mais encore une conscience honnéle qui, tout en donnant 
l'exemple d'une conversion sincère et publique, ne veut 
pds entraîner les siens à sa suite par la seule force 
brutale. 

Il recommande à tous la fidélité et la soumission au 
roi, ne voyant rien de mieux pour arracher I»* royaume 
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à la guerre civile. Puis, faisant un appel aux catholique 
et aux huguenots, il les somme , comme Français, d'avoir 
pitié de l'Etat et d'eux-mêmes, « car le sappans par le 
pied, ne vous sauverés jamais, leur dit-il, que la ruinv 
ne vous en accahle. » Il les conjure « de despouiller à 
ce coup les misérables passions de guerres et de violence? 
qui dissipent et desmembrent ce bel estât, et qui nous 
distraient les uns par force, les autres trop volontai- 
rement de l'obéissance de nostre roy, qui nous ensan- 
glantent du sang les uns des autres, et qui nous ont 
desjà tant de fois faict la risée des estrangers, et à la fin 
nous feront leur conquestc ; de quitter toutes nos aigreurs, 
pour reprendre les haleines de paix et d'union, les volonté* 
d'obéissance et d'ordre, les esprits de concorde par laquelle 
les moindres estats deviennent puissans empires, et par 
laquelle le nostre a longuement fleuri le premier royaunx 
de ceulx de la chrestienté. • 

S'adrcssant enfin aux trois ordres, il les prie de con- 
sidérer ce que deviendra la France, quelle sera la plaet 
de l'État si ce mal continue ; ce que fera la noblesse si W 
gouvernement se change; que deviendront les villes 
quand, sous une apparence vaine de liberté, elles auront 
renversé l'ancien ordre de ce bel Etat; quand elles auront 
la noblesse ennemie, le plat pays envieux et désireux d' 
les saccager; ce que feront leurs principaux habitants, 
qui tienneul tous les oflices de la monarchie et comptent 
chacun cuire leur fortune domestique la valeur de leir 
état. 

* EL loy peuple, poursuit-il, quand ta noblesse et te* 
villes seront divisées, quel repos auras-tu? Le peuple, K 
grenier du royaume, le champ fertile de cet estât, de 
le travail nourrit les princes, h< sueur les -abreuve. 
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mcstiers les entretiennent, l'industrie leur donne les 
délices à rechange, à qui auras-tu recours, quand la 
noblesse te foulera, quand les villes le Feront con- 
tribuer? » 

Il prie le clergé de regarder « quel chemin prennent 
les villes, les peuples, la noblesse, et de considérer qu'il 
n'y a rien de si contraire à la piété que les vices et débor- 
dements , et qu'il n'y a rien qui déborde tant les hommes 
que la licence de la guerre civile. » 

« Messieurs, dit-il en terminant, je parle ainsy à vous, 
que je scay, à mon très grand regret, n'estre tous com- 
posez d'une mesme humeur. Les déclarations du roy, 
mon seigneur, et principalement ses dernières, publient 
assés qu'il y en avoit entre vos députez, et quasy la plus 
grande partie, à la dévotion d'aullre que de luy. Si vous 
a vos tant soit peu de jugement , vous conelnrés avec moy 
que je suis en grand hazard. Aussi est le roy, aussi est 
le troisième party; aussi estes-vous, et en gros et en 
détail. Nous sommes dans une maison qui va fondre, 
dans ung bateau qui se perd, et n'y a nul remède que 
la paix. 

• Pour conclusion donc, moy, plus affectionné (je le 
puis dire) et plus intéressé en ceey que vous tous, je la 
demande au nom de tous, au roy mon seigneur; je la 
demande pour moy, pour lous les franeois, pour la franco. 
Oui la fera aultrement, elle n'esl point bien faiete. Je 
proleste de me rendre mille fois plus trailahlo que je ne 

feus jamais si jamais j'ay eslé dillieile Mais après avoir 

lant et lant de fuis protesté et déclaré ce qui est de mon 
debvoir et de nos In» profiet commun , je déclare donc à 
la fin à cculx qui sont du parti du roy, mon seigneur que 
s'ils luv conseillent de ne se servir de moy et des movens 
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<jue Dieu nia donnez, ils seront seuls coupables des mal- 
heurs qui arriveront au roy et à ce royaume Et quaul 

à ceux qui retiennent encores le nom et le parti de la 
ligue, je les conjure comme françois de penser à eux; 
qu'ils se contentent de leurs pertes, comme je fais des 
miennes; qu'ils oublient le particulier pour le public; 
qu'ils donnent leurs passions, leurs querelles, leurs ven- 
geances et leurs ambitions au bien de la France leur 
mère, au service de leur roy, à leur repos et au nostre. 
S'ils font aultrcment j'espère que Dieu n'abandonnera 
poinct tant le roy, qu'il n'achève en luy son ouvrage, et 
qu'il ne luy donne envie d'appeler ses serviteurs prèsoV- 
luy, et moy le premier qui ne veulx aultre titre Fina- 
lement après avoir faict ce qui est de mon debvoiren 
ceste si solennelle protestation que je fais, si je rceognoi? 
les ungs ou les aultres, ou si endormis, au si mal affec- 
tionnez que nul ne s'on esmeuve, j'appelleray Dieu, te*- 
moing de mes actions passées, à mou aide, pour celta 
de l'advenir; et vray serviteur de mon roy, vray françois. 
digne de l'honneur que j'ay d'estre premier prince de# 
royaulme, quand tout le monde en auroit conjuré ti 
ruyne, je proteste devant Dieu et les hommes, qu'au 
hazard de dix mille vies, j'essayeray tout seul de l'em- 
pescher. » 

C'est en ces termes que le roi de Navarre, puissaimneni 
secondé par Diane de France, préparait son union a\* 
Henri III. Ce programme du premier prince du sac: 
exprime des sentiments patriotiques trop élevés pour qui: 
soit besoin de chercher à le justifier de tout calcul inté- 
ressé. Tandis que les diverses passions qui déchiraient h 
France ne poursuivaient, au milieu des horreurs de h 
^ikmtc civile, qu'un seul but, le triomphe de tel en U" 
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parti, lui, le roi de Navarre, dominant ces mauvaises 
passions de toute la hauteur de son titre de prince fran- 
çais, fait un chaleureux appel à tous indistinctement pour 
relever l'honneur national honteusement compromis, 
reposer sur ses véritables hases l'autorité souveraine 
depuis trop longtemps avilie, et réparer les larges brèches 
faites au bien public. Certes, la modération et la fermeté 
de ce langage, l'exposition si vraie des périls qui vont 
faire sombrer le vaisseau de l'Etat étaient bien de nature 
à dessiller les yeux des plus passionnés. Mais ni le cri 
d'un grand cœur, ni les maux toujours croissants de la 
patrie ne sufïircnt à faire cesser nos trop déplorables dis- 
cordes, tant il est difficile, chez nous, d'imposer un frein 
à l'anarchie, soit qu'elle ait pris vie dans les hautes 
régions, soit qu'elle parte des couches inférieures de la 
société î 11 fallut toute l'énergie du grand capitaine, une 
longue série de brillantes victoires pour faire rentrer dans 
la soumission ceux qui, pour un motif ou pour un autre, 
avaient audacieusement secoué le joug de l'autorité. 

En même temps qu'il envoyait sa protestation aux 
Etats, Henri de Navarre, pour ne point démentir ses 
paroles, tout en attendant leur réponse, s'emparait, du 5 
au 13 mars, des villes de la Haye, de Montbazon et de 
Bourgucil. Le 14, il écrivait encore de Châtelleraud au 
pasteur de Loudun : 

« Monsieur de Clairville, je mande présentement au 
receveur Dcbrct, de tenir, dans mercredi ou jeudi, tous 
les deniers tant du tablier de Loudun que de ceux de 
Montreuil Bellay et Mirehcau, prêts, pour m'en pouvoir 
servir et aider dans le dit temps, en une allaire d'impor- 
tance, au bien de mon service et de ce party. J'escris aux 
sieurs du Cherhoimier et du Bondé, d'y tenir la main. 
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cl vous ai bien voulu faire la présente pour vous prier 
d'y travailler de voslre costé, et vous rendre solliciteur 
de ceste affaire , qui est nécessaire. En m'assurant que 
vous l'aurés pour recommandée, je ne vous en diras 
davantage, si ce n'est pour priorDieu, vous tenir mon- 
sieur de Clairville, en sa haute et digne garde. 
A Chûtelleraud ce 14 de mars 158U. 

- 

Votre bien affectvonné mestre et amv, Henry (1 ■ 
11 revint à Châtclleraud le 28, après une tournée de 
huit jours dans le Berri, dont il rend compte, dans une 
lettre écrite ce môme jour, à la comtesse de Grammonl . 

« Mon cœur, jay fait un voyage de huict jours vers le 
Berry, où je n'ay esté inutile ayant prins miraculeusement 
le cluUeau d'Argcnton, place plus forte que Leytour, des- 
fait une troupe de cinquante hommes choisis de la ligue 
qui la venaient secourir; réduict bien trois cens gentils- 
hommes ligueurs, les uns à porter les armes avec moy, 
les aultres promis de ne bouger, et ont pris saulve garde, 
les autres contraincts ne bouger de chez eulx, de peur 
qu'on ne leur pregne leurs maisons. Jay prins aussy V 
Blanc en Berry, et dix ou douze aultres forts. Cela s'ap- 
pelle cent mille escus de revenu. Je me porte très bien. 
Dieu mercy; n'aimant rien comme vous au monde. Ja\ 
receu voslre lettre, il n'a fallu gueres de temps à la lire 
Bon soir mon Ame. C'est le XXVIII e mars de Chastel- 
lerault (2). ■ 

Les réformés de Chatelleraud profitèrent du séjour uV 

(1) Essais sur ïllistoirc de la ville de Loudun, par Dumouslier <fc Ufcfti 
I • « parité, page 67, manuscrit de la bibliothèque des Antiquaires de l'On^ 
no 338. 

(2) Mires missives de Henri IV, ouvrage dqi cite , pages Wtf ci 170 èi 
tome II. 
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ce prince parmi eux pour obtenir l'autorisation d'ériger 
un temple dans la ville. Cette permission illégale, émanée 
du roi de Navarre, est du 23 mars. En voici la teneur 
extraite du mémoire de Roifle : 

• Nous Henri par la grâce de Dieu roi de Navarre ayant 
vu la requête à nous présentée de la part des habitans de 
ChAtellerault faisant profession de la religion réformée 
avons ordonné et ordonnons que l'exercice de la ditte 
religion sera mis et établi, et lequel nous établissons en 
la ditte ville, et pour cet effet que les habitans saccorde- 
ront par ensemble d'un lieu et place les plus commodes 
que faire se pourra pour le dit exercice : avons enjoint 
aux sieurs Duroucbet gouverneur et officiera de la ditte 
ville à ce présens qu'ils tiennent la main à ce que les dits 
habitans de la dite religion puisse vivre en repos et liberté 
sans être injuriés, inquiétés ni molestés soit en leurs per- 
sonnes et biens, et généralement faisons commandement 
à tous les habitans tant d'une religion que d'autre de vivre 
ensemble en bonne paix, union et concorde sans médire 
no méfaire les uns les autres sur peine de rébellion et 
désobéissances. Faict au conseil tenu audit Chatellerault 
le 23 e jours de Mars 1589. Les sieurs comte de la Hoche- 
foucaut, De Vigier, De Fay, Des Réaux et autres du dit 
conseil tous présens. Ainsi signe Henri, et plus bas par 
le roi de Navarre premier prince du sang, et premier 
pair de France, et protecteur des églises réformées, signé 
Dutay et scellé. • 

Le même jour, Antoine Dlay et Fiacre (iaultron, l'un 
avocat, l'autre procureur des réformés, présentèrent une 
requête au lieutenanl général, demandant que la présente 
ordonnance fut lue, publiée et enregistrée au siège de la 
sénéchaussée. 
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Messieurs de la cour, ayant refusé de procéder à l'en- 
registrement de cette ordonnance , furent mandés devant 
le roi de Navarre , qui , malgré leurs très-humbles remon- 
trances, leur réitéra Tordre d'enregistrer son ordonnance, 
et ce, sous des peines très-rigoureuses. Ce qu'ils firent, 
non toutefois sans de nouvelles protestations et sous 
toutes réserves des droits des intéressés. 

Cet acte, autant arbitraire qu'illicite, accordé comme 
une satisfaction aux principaux chefs du parti huguenot, 
qui composaient alors le conseil du prince , était formel- 
lement en contravention à l'article IV de ledit de 1576, 
où il est dit que les réformés ne pourront établir l'exer- 
cice public de leur religion que dans les lieux et place* 
en leur pouvoir, ou du gré et du consentement de leurs 
propriétaires. Chàtelleraud ne se trouvait ni dans l'un ni 
dans l'autre cas, encore bien que les calvinistes y domi- 
nassent. 

La magistrature était donc fondée dans ses remon- 
trances, et si sa noble fermeté dut céder devant la formi- 
dable épée du vainqueur, elle reste néanmoins comme 
une sage et hardie protestation inspirée par un inviolable 
amour du devoir. 

Quelques jours après son départ, Henri de Navarre 
s'achemina vers le château du Plessis-lès-Tours , où se 
trouvait Henri III. Là se conclut l'union des deux roi* s 
désirée des politiques, et depuis quelque temps bâil- 
lement préparée par ce parti. 

Dans l'intention de pacifier Poitiers, où la ligue élu. 
puissante, le roi de France quitta Tours dans le mois de 
mai, accompagné seulement de six cents chevaux et de 
quelques pièces de canon. 11 arriva le 17 devant cetk 
ville déterminée à soutenir un assaut, cl qui refusai 
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lui ouvrir ses perles. Dès le lendemain le roi partit pour 
Cluitelleraud, où il donna son édit en confirmation de 
ceux qui cassaient les privilèges des villes rebelles. 

L'excommunication lancée par le pape, et bientôt après 
le coup de poignard de Jacques Clément relevèrent par- 
tout l'espérance des ligueurs , qui s'empressèrent de 
reconnaître pour roi le cardinal de Bourbon. Notre pro- 
vince entière fut en proie aux horreurs de la guerre civile. 
Tandis qu'Henri IV marchait triomphant vers sa capitale, 
le parti royaliste, mal organisé dans le Poitou comme 
dans le Midi, ne frappait aucun coup décisif. 

De là des guerres d'escarmouches qui se terminaient 
par le pillage des châteaux, des églises et des abbayes. 
Vers le commencement de 1591 , le bourg de Cenon fut 
témoin de l'un des combats les plus meurtriers qui ensan- 
glantèrent le pays dans ces temps de troubles et de con- 
fusion. 

« Sallerm, gouverneur de Loches, raconte d'Aubigné(l), 
avoit surpris la Guierche-sur-Creuse. Le vicomte, à qui 
le Duc de Mercœur voit presté huict cents espagnols, et 
avoit outre cela les régimens du jeune Fonstebon et de 
Puimorin et quelques gens de pied de Curzai , fut prompt 
«l'assiéger sa maison. Abin gouverneur de la Marche 
ayant averti Preaux gouverneur de Chastellerault mit 
promptement quelques forces ensemble pour venir lever 
le siège. Le vicomte ne l'attendit pas et marcha pour 
passer la rivière de Vienne au port de Senon, ou il y avoit 
gué pour la cavalerie et batteaux pour les gens de pied. 
Gomme il fut entre la tour d'Oiré et le passage le barou 

Ci) llist. unte., liv. 11! , p. 311, édit. in-K 



de la Koehe-Pozai qui menoil les coureurs de son pcn\ 
et s'estoit mis à leurs trousses les pressa de manière 
qu'ils furent contraincts d'essayer la rivière à l'Isle et 
non ù Sonon. Prcaux cependant avoit marché le long de 
la rivière où il trouva quelques espagnols dans les bat- 
teaux et du bagage dans le gué; à la veuc de ces gens 
quelques volontaires de Chastellcrault, sans ordre et sans 
commandement , gagnent des avantages, d'où ils tiroyent 
sur le passage. Briandière et Messelière avec soixante 
salades s'estoyent bien avancez, pour donner (comme il 
falloit) sur les doigts à ces eschauffez; mais quelqu'un 
d'eux, qui eut l'œil à la croupière, vit que ceux quib 
devoyent soustenir estoyent à l'eau , il les fallut contre- 
faire : le vicomte estoit désià dans un batteau qui pour 
estro surchargé se desehargCa dans l'eau , et là lurent 
noyez plusieurs gentils-hommes de marque. Abin 1 
arrivant, la confusion fut plus grande : ceux qui se rV 
seurèrent pour chercher le retour du gué passèrent, lt> 
autres périrent : en tout il y demeura cent cinquante^ 
tils-hommcs et huit cens hommes de pied. « 

L'année suivante, le i juin, François de Bourbon 
Monlpensicr, duc de Châtelleraud, mourut paisiblemeu' 
ù Lizieux. 11 avait été surnommé le prince craignant Dieu 
fidèle serviteur de son roi et amateur du bien de s. 
patrie. Henri, son fils, Agé de dix-neuf ans, lui suçoté 
dans toutes ses seigneuries, cl notamment dans le ducti 
de Châtelleraud. 

Après la reddition de Paris , la conversion d'Henri I* 
et la publication de la trêve, les royalistes de Poilue 

(2) Le baron de la Kccnc-Pozai. 
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firent décider le collée municipal à députer une ambas- 
sade vers le roi pour traiter de la soumission de la ville. 
Les négociateurs obtinrent un édit publié le 4 juillet 1 51)4- 
qui , entre autres conditions favorables , rétablissait 
l'exercice public de la religion catholique à CbAlelle- 
raud, où il avait cessé depuis la prise de cette ville par 
le roi de Navarre. 
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CHAPITRE IV 



Assemblé générale des principaux membres de la religion réformée où furent 
délibérées les bases qui ont servi a l'édil de Nanles. 



Cependant le royaume était loin d'être entièrement 
pacifié, et le Poitou en particulier, où le duc de Mercœur 
possédait des places et de nombreux partisans, demeura, 
sur plusieurs points, en proie aux plus vives agitations. 
L'abjuration d'Henri, acceptée avec défiance par les catho- 
liques, insuffisante aux yeux de quelques cbefs de la 
Ligue, avait singulièrement désappointé les plus zélés 
d'entre les religionnaires, qui comptaient exploiter son 
règne au bénéfice des principes réformateurs. Tout ce 
parti se souleva d'indignation à la nouvelle que le roi 
venait de consommer cet acte important avant même l'ar- 
rivée des députés de la religion qu'il avait convoqués 
dans l'intention de les consulter sur cette nouvelle déter- 
mination. Ceux-ci profitèrent néanmoins de cette circon- 
stance pour demander des garanties contre les catholiques 
et le cours régulier de leurs assemblées La commission 
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chargée d'examiner leur requête prit pour point do départ 
l'édit do 1577, se contentant de fixer leur position actuelle 
par un règlement provisoire dont les principaux articles 
accordaient aux églises réformées le droit d'hériter, la 
permission d'ériger des collèges pour ceux de leur com- 
munion , et des pensions à vie pour leurs ministres. Ces 
conditions ayant paru insuffisantes aux délégués, ils nv 
voulurent point engager leur signature avant d'avoir pris 
l'avis de leurs coreligionnaires, et ils s'en retournèrent 
après avoir obtenu l'autorisation de les réunir en assem- 
blée générale. 

Elle fut convoquée à Sainte-Foy le 15 juillet 1591, au 
moment du traité de Mcaux, dont la principale clous* 
excluait l'exercice de la religion réformée dans les villes 
soumises. Cette concession fit éclater toute l'aigreur des 
protestants. Les plus ardents, ne dissimulant plus cette 
fois la pensée secrète de tout le parti, rédigèrent, au sein 
de l'assemblée, les propositions les plus démocratiques, 
et après trois semaines de la plus orageuse discussion . 
on y convint pourtant d'un projet d'organisation, d'en- 
voyer des délégués au roi, et d'ajourner l'assemblée, sans 
autorisation préalable, à Saumur le l*r décembre 
suivant. 

Henri IV, irrité de l'ajournement illicite de rassemblée 
de Sainte-Foy, ne consentit qu'à l'enregistrement de l'édit 
de 1577. Il se rendit pourtant, sur les pressantes sollici- 
tations de Du Plessis-Mornay, à permettre la réunion de 
Saumur, qui n'eut point plus de succès. La Noue et L? 
Primaudaye, députés vers le roi, ne purent obtenir que h 
copie du règlement fait à Mantes. 

Une nouvelle réunion fut indiquée par le roi lui-mèaw 
à Lnudun pour le l*'»* avril 15M1 Mais l'absolution quV 



Digitized by Google 



venait «l'obtenir du Pape, rinstruction catholique qu'il 
Taisait donner en ce moment au jeune prince de Coude 
réveillèrent toutes les défiances et ranimèrent les mau- 
vaises passions. Aucune parole de modération ne put 
avoir accès sur ces exaltés, et ils formulèrent les propo- 
sitions les plus séditieuses, parmi lesquelles de prendre 
un protecteur et d'établir des chambres de justice comme 
pendant la trêve de 1589. 

Néanmoins, avant de se constituer en cet état, il fut 
convenu que l'on adresserait une supplique au roi. Le 
conseiller de Vulson, chargé de cette mission, vint trouver 
au siège de La Fère Henri, qui pour toute réponse donna 
Tordre de dissoudre l'assemblée. 

L'injonction royale fut un coup de foudre pour les 
députés de Loudun et jeta dans leurs rangs la plus 
grande confusion. Ceux-ci voulaient continuer leurs déli- 
bérations, les autres parlaient de faire un appel aux 
armes. Si ce dernier sentiment eut prévalu, il eût peut- 
être entraîné avec lui la désorganisation de tout le parti. 
Ce péril n'échappa point à la sagacité de Duplessis- 
Mornay. Aussi s'empressa-t-il de le conjurer en persua- 
dant au président La Noue de modérer ses demandes, et 
en exposant respectueusement au roi les justes motifs 
de plainte des réformés, avec prière de constituer désor- 
mais au président un commissaire chargé de transmettre 
ses ordres et de recevoir l'exposé de leurs griefs. 

Cette transaction acceptée de part et d'autre, l'on 
reprit l'assemblée de Loudun, où se rendirent, au nom 
du roi, les conseillers d'Etat de Vie et de Calignon. De 
Thon, proposé par Duplessis, refusa cette mission. 

Hc Loudun l'assemblée fut successivement transférée 
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il \endoiuc cl a Sailiniir. Llle Mi^v.nl dalis celle \ • H , • 
lors «le |.i prise d'Auuens . niais l.V.t" A cel événement 

I U 1 M * S | i • , |»'S di illiiT.inK . Mil' If CollSCll (II! (lue de Itollîl- 

luii , s'ajourncivul ii ( J i .M i • 1 1 * r. 1 1 m I | r le 1 T» juin sui- 
vant 

La réunion, présidée par Saint-Koniain , avant ] h . 1 1 r 
Mvrctiliiv lio<die||e, n'ouvrit sa première séance «pic I. 
:*."> ï unies les 1 1 < » t ; 1 1 » i ! 1 1 « * s « Ir la réforme . la Tréinoille, 
le «lue «le llouillou , «lWulM^rn* . de La/os . huplèssis- 
Murnay, Iles huitaines, la Mette, les pasteurs Llairvillo 
» ! f.liarnier, ele., en (nul environ <|uahv-\ in^is niéinlnvs. 
se rendirent à Lliatelleraud pour prendre pari au\ graves 
délibérations «levaient servir «le l»ase à la nuisl il uliott 
delinilive du eal\ iniMiie en fiance, l ue commission. 

composée de I I TlVIiloille, «f \uliii;iie . I >Upl«'SS!s~Mollia\ 

e| i|e (.harnier, lui chargée d'elal>orer les questions les 
plus délicates, «punie assemblée aussi nombreuse n'eu! 
pu Irailer sans confusion. Le lui désigna pour eiuiunis- 
saires Lineri de \ ie . conseiller d'Klal, Cnliiruou, ehan- 
eelier de Navarre, Scliomltcr- el le président de Tliou 
Dès le deiiul , la discussion prit une lionne marche. Mais 
l'aliénée trop prolongée de^ commissaires royaux jeta 
quelque 1 1 1 « 1 1 1 1 • 1 1 1 «I « * dan> les esprits. Atiu de liàter leur 
arrivée, huplessis eermt au roi le lîl juillet : 

Sue, nous alternions ceiilx qu'il a pieu à Voslre 
majesté uoiniiiei' pour la conclusion de ceste Défoliation , 
lai|ilelle j'ai -oiixeiil eseril a voslre majesté qu'il lalloil 
abiv-er .le n'y \ois meilleur iue\cu <pie par uni; pouvoir 
alisoleii, i onlie a telles personnes de telle fidélité «pie 
\.»slrc înajeslc les .i sccii cfoisii je \oi|s dirai, sue, .i\c< 

vérile qu'on s'ell'orce «le s',|, i oui HMtrlrr ,,,, ronlenlcilHli ' 
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do vostre majesté; seulement les exemples et les duretés 
reviennent au ronyc (I), contre lesquels on cherche des 
expédions et des remèdes tels que vous mosmos voul- 
driés, mais peult estre ne pouvés donner. Kntreviennent 
cependant en ees longueurs des aecidens faseheux tels 
que celui qui vous sera représenté par Mr Constant qui 
donne à tous soupçon pour la condition de ceulx de la 
relligion, à ung plus claivoyant pour la vostre propre. 
Que pleust à Dieu, sire, cest affaire feust-il bien com- 
posé, pour n'avoir plus ehaeung de nous, satisiaict en soi, 
qu'à chercher vostre service au bosoing où nous voyons 
voslrc majesté! Je crois qu'elle pourroit alors donner la 
loi au lieu de la recevoir, prendre conseil de sa générosité, 
et non de la nécessité de ses affaires (~2). • 

Ainsi s'exprimait l'insidieux et fidèle serviteur profitant 
de son crédit auprès de Sa Majesté pour l'amener à des 
concessions plus larges que celles consacrées par le traité 
de 1507 et le règlement du colloque de Mantes. Le roi , 
non moins cauteleux et tout aussi prudent, lui répondait 
du camp devant Amiens, le 5 août : 

• M r Duplessis, Montmartin rapporte au sieur de 
Schomberg le mémoire qu'il m'avoit apporté avec les 
responses que j'y ai faictes qui touchent quasi plus aulx 
formes qu'à la substance. Quoi que ce soil , il fault croire 
que ce que j'en ai faict n'est qu'à bonne intention et pour 
rendre les choses plus faciles et reeevables, où vous 
sçavés qu'elles doibvent estre veucs; si tous le sçavnient 
aussi bien considérer que vous, je tiendrois l'allairo pour 
achevée; mais parce qu'il yen pourra a\oir d'aultres , 

I) A I cspril. 

{'!) Correspondance de Duplexa- Mur nay, tome VII , p 25T> 
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qui sont plus souspconneux et cliilieiles, il fault <|ue v<iti> 
aidiés à les ramener à ce que vous sçavés estre <io l;i 
raison, et que vous tous mes serviteurs qui estes \yax 4« 
là, vous unissiés pour la résolution de cest affaire, qm 
importe non seulement au public, comme il faict extrê- 
mement, mais à particuliers serviteurs, quand ee w 
seroit que cela les tient esloingnés de moi, qui n'est m 
le bien de mon service, ni le leur particulier. Favorisé 
le donc à ceste fois, je vous en prye, et vous disposés, 
cela faict , de me venir trouver, pour m' assister en mt< 
occasion, qui m'est si importante (1). • 

Malgré le désir ardent que chacun manifestait d'ar- 
river à une prompte solution , tout demeurait en suspens 
par suite du peu d'empressement des commissaires à >> 
rendre à l'assemblée. Schomberg, harcelé par l)uplessi> 
négociant en ce moment avec Mercœur la pacification Af- 
in Bretagne , tandis que le roi pressait le siège <l\\mieifc . 
remettait de jour en jour son arrivée. D'un autre eùtr. 
la majorité de l'assemblée , croyant ce retard calcul»*, e' 
craignant que, si Amiens était repris par le roi et la Bre- 
tagne pacifiée avant la conclusion de ses propres affaire 
elle n'eût plus rien d'avantageux à espérer, fut au poin: 
de provoquer sa dissolution. C'est du moins ce qu'elle ii' 
pressentir à Schomberg dans une lettre écrite en sh 
nom sous la dictée de Uuplessis. 

• Monsieur, nous avons reeeu celles qu'il vous a pl< 
nous escrire du 8 de ce mois(aofit); et eussions \w<- 
coup mieuk aimé avoir l'honneur de vous voir ici, seWi 
la promesse que nous en au ries faicte à voslre parlemei - 
dont le jour eseheoit au dixiesrne. Vous jugés a>s » 

r Ouvrage (Il jà cité, même loiue, p. 307 et 306. 
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monsieur, si tant do longueurs (jui uni suivi l'uni' sur 
l'aullre, ont d ou altérer nostre patience; veu qu'il s'y est 
desjà passé plusieurs années , et nous assoirons qu'elles 
no peuvent qu'ennuyer grandement à vous mosmes, 
depuis le temps seulement qu'il a pieu au rny vous 
employer on eost airaire, qui sçavés considérer que nostre 
juste contentement ne nous peult oslre si longtemps 
retardé par telles voyes, sans ung mesoonlenlemenl trop 
juste; appereevés bien aussi que ceulx qui nous en avuient 
voulleu frauder par ces longueurs, on frustrant l'espé- 
rance du bien que nous avons tousjours voulleu attendre 
do sa majesté auroient fraudé évidemment son propre 
service. Ores, monsieur, quand il iroit de vuslre servie*- 
particulier, il n'y a celui en la compaignie, pour l'hon- 
neur qu'il vous porte, et le respect qu'il vous doibl , qui 
ne vous donnast, au lieu de jours, des scpmaines; et 
toute ecsle assemblée reeognoist vous avoir cesle obliga- 
tion, pour la peine qui 4 vous avés prise en cesle négo- 
tiation, et la sincère affection que vous avés apportée à 
l'advancement d'icclle : Mais elle vous laisse à considérer, 
monsieur, si la trefve que vous procurés aulx provinces 
de deçà avec M. de Moreieur, relardée pour quelques 
jours, est de telle conséquence, que cesle pacification 
qui vous est commise, qui touche généralement toutes 
les provinces de ce royaulme, et après laquelle nous 
languissons depuis sept ans, laquelle, sans double, une 
lois conclue, vous rend roi t le dicl sieur de Mercœur plus 
capable soit de trefve, soit de paix; et les conditions 
plus honorables à sa majesté, [dus advanlageuses a son 
peuple. Vous en feroil aussi rechercher par lui, qui auroit 
de quoi redoubler vos forces; au lieu qu'il vous traisne 
d'heure à aullre,sans respect, vous eu mesure les arli- 
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dos comme il veult, et se rend, nu défault de ceslc n in- 
clusion , arbitre de vos délibérations non moins que <lr> 
siennes. Vous supplie conseqnemment de juger s'il n'y a 
pas grande apparence que le dict sieur de Mercaur, 
duquel vous eognoissés les chieanneries mieulx que tout 
nul Ire, prend plaisir de mener la trefve en longueurs 
affectées, pour allonger ce principal traieté , et retarder 
d'autant le secours de sa majesté que nous sçavons toutes 
l'ois que vous voullés advancer sur toutes choses, ne fai- 
sant pas en cela le dict sieur de Mercreur un g petit ser- 
vice au roy d'Espaigne, ni peu pour ses propres affaires. 
Si enfin, monsieur, il est supportable qu'ung affaire 
telle conséquence, duquel vous avj*s tousjours estim*- 
l'accélération si nécessaire, soit attaché aulx cavillation> 
et cautelles du dict sieur, lequel, eoncleu et terminé, 
obligeroit le dict sieur de Mercœur à vos intentions »■* 
procédures , au lieu qu'il vous tient notoirement lié* aulx 
siennes. Ores, Monsieur, ce n'est fus pour refuser d'at- 
tendre ici le jour que vous nous asseurés d'y estre, s*.' 
pour le service de sa majesté, que nous préférons à tout»- 
choses, soit pour vostre considération particulière <p: 
est de grand poids en nostrc endroict; mais parée qu 
nous voyons par vos lettres, que les instances qui \mj- 
sont faictes par messieurs de la province de Bretaijnie 
des circonvoisines, vous retiennent, et doublons qnY!!'- 
vous pourroient retenir encores plus oultre, desquels 
nous serions marris ([ue le repos feust incommod* 
nostre occasion, si tant estoit que vous jugeassiés qu 
feust plus à peser pour le service du roy et lôen 
royaulme que l'affaire qui vous appelle ici. Nou> \- 
supplions très humblement, en ce cas, monsieur, «V ? 
trouver estrangc si nous nous retirons d'ici , «'t 'H 
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attendre lu volonté du rov et lu commodité do ses affaires 
et voslres, en aullre lieu; ne pouvunt ceste eompaiguio, 
pour plusieurs considérations, après tant de remises, 
dont les provinces sont au bout de leur patience, en rece- 
voir plus une seule il). ■ 

Cette lettre, si parfaitement calculée, n'accéléra point 
le voyage des commissaires. Ils arrivèrent à leur heure, 
de Vie, de Thou, Colignon le 10, et Schomberg le 18 
août, après qu'il eut signé la trêve avec Me réunir pour 
le reste de l'année. Elle fut de courte durée. Le duc, 
dont le but était de gugner du temps, reprit les armes à 
lu première occasion. Au mois de septembre, secondé 
par quelques partisans qu'il avait dans lu garnison de 
Chùtelleraud, il tenta de surprendre cette ville et d'en- 
lever ou disperser l'assemblée. Le complot ayant été 
révélé à temps par un des conjurés à MM. de la Trémoille 
et Duplessis, on saisit et l'on (il fusiller sur-le-champ 
deux ollieiers, les frères (larduel , qui en étaient les prin- 
cipaux organisateurs. Cotte mesure énergique fit avorter 
toute l'entreprise. 

Les conférences ma rebaient assez activement depuis 
l'arrivée des commissaires; mais quelques points offraient 
de grandes ditlioullés, et principalement : les secours à 
accorder aux ministres, rétablissement du culte dans les 
lieux où l'on avait commencé quelques prières dans les 
années I51MJ et 1597, l'érection de collèges spéeiaux 
pour les enfants des réformés, la remise de certaines 
places fortes, etc. On se montrait d'autant plus impi- 
toyable, «pie lesalfaires du roi se trouvaient en ce moment 
extrêmement compliquées. Les soigneur* les plus consi- 

I) Même ouvrage , mè.uc volume, p.. 311 3IC» 
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dérablos de la réforme, se persuadant que Sa Majeslc nr 
pourrait vaincre les Espagnols et soumettre la Bretagw 
sans le concours de leurs armes, s'attendaient d'un jour 
à l'autre à un appel dont ils auraient profité pour obtenir 
un édit entièrement conforme aux désirs de leur assem- 
blée. 

Toute masquée quelle lut sous les dehors du \A\\* 
sincère dévoûment, cette manœuvre n'échappa point à la 
sagacité d'Henri IV. Il laissa donc traîner les délibéra- 
tions, répondit à tous les mémoires qui lui furent adressa 
et sut (aire face à toutes les éventualités de la ffuenv 
sans le secours des réformés. Admirablement servi par 
succès de ses armes, Amiens se rendit le 22 septembre 
à peu près dans le même temps que Mercœur avait teut- 
son coup de main contre ChAtelleraud. 

Henri IV annonça lui-même cette victoire à Duplessis 
dans une lettre pleine de tact et d'une douce railleri» 1 
arme qu'il savait aussi bien manier que sa vigoureux 
épée : 

• M r Duplessis , nous avons recouvert Amiens par \\ 
grâce de Dieu, et l'assistance de tant de gens de bi»i 
qui m'y ont servi. Il fault à présent recouvrer la Brelai- 
gne, et tourner de ce costé là nos vœux, nos force* »t 
tous nos moyens, avec nos personnes et nostre $mr; 
Voilà mon désir, voilà ma délibération, et vous asscim 
que ce sera ma résolution, si chacung m'y veult aid« 
vertueusement, comme je suis asseuré que vous frr* 
volontiers de vostre costé; car le pays se perd, et ne pe\i\: 
estre saulvé que par ce remède, .le remets le reste à ! 
lettre que j'escris présentement au sieur de Schomber;: 
et prie Dieu , M. Duplessis, qu'il vous tienne en sa sain- ! 
garde. > 
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Escrit du camp devant Amiens le 24 septembre 1 507. 

Fortement désappointée de ce succès et très-peu dis- 
posée à secourir le roi dans son entreprise sur la Bretagne, 
l'assemblée, conseillée et dirigée par Duplessis, quoique 
absent depuis la (in de septembre et employé par son 
maître à diverses négociations , l'assemblée n'en maintint 
pas moins toutes ses exigences. Le roi ne manquait point 
de conseillers qui lui insinuaient d'en finir avec elle par 
une mesure énergique. Il aima mieux temporiser. Sur le 
conseil de Duplessis, il donna plein pouvoir à Sebomberg 
de conclure le traité avant de commencer la guerre de 
Bretagne. Celui-ci, chargé eu même temps d'assister aux 
Etats de celte province, ne pouvant se rendre à Chàtel- 
leraud, fit mander à l'assemblée, par Duplessis, qu'on 
ait à lui députer des commissaires à Saumur. 

On refusa d'obtempérer à cette demande, ce qui fit 
dire à Sebomberg avec assez de raison, dans sa lettre du 
I) janvier à Duplessis : « Si au reste messieurs de la rel- 
ligion demeurent fermes à ne voulloir contenter le roy, 
comme j'en recognois ung fort mauvais commencement 
par le refus qu'ils font de venir a Saulmur, il m; fault 
poincl d'aullres Espagnols, Wallons et lansquenets à 
M. de Merexeur, et si M. Duplessis n'estoit poinct de la 
relligion et si affectionné au repos de Testât comme il 
est je desespererois du succès de la negotiation, et me 
rangerois de l'opinion de ceulx qui disent que c'est une 
matière encore indécise, lequel des deux partis, de ceux 
de Ja relligion ou de M. de Meroeur, seront le plus marri 
que laultre saccommodast avec le roy, car J/~ Pre tente 
cî»t ung merveilleux seigneur. Or Dieu inspirera le pre- 
mier, et les coups de canons feront obéir l'aultre. • 

Certes, il faut le reconnaître, si Duplessis servait son 
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l't.l. il servait encore mieux les intérêts «le >r» coreli- 
gionnaires. Parfaitement informe ce (|in s*' passait au 
sein fin conseil charge de réviser à Paris les mémoires 
«le l'asséinldée île (màlclleraml . il ne manquait jamais 
«le saisir le moment opportun pour l'aire retaldir par 
Henri IV een\ «les arlieles proposes par relie assemblée 
que son conseil ; i \ .ut rrn devoir rejrler. Ilalulc courtisan 
et tout dévoué à la cause «le la reforme, tandis qu'il l'ai- 
dait entendre au roi un lan-.i^e plein «le courtoisie, de 
respect et de modération, uioiili anl les siens toujours 
disposes à l'aire des ronressious, il ne niampiail jamais 
de conseiller à tout le parti «le se tenir Terme et de ne 
transiter sur aucun article. 

Dans l'intention de tout concilier, et vraisemlda Idemenl 
p.»ur a-ii- plus >ùremeiil et délinil i\ ♦•nient sur l'assemblée, 
le roi lit connaître riutentiou qu'il avait de la transférer 
a Vendôme. Klle s'y refusa, celle ville ne lui olfranl pas 
les mêmes conditions d'indépendance que celle de C.ba- 
lelleiaud , où l'on pouvait facilement recruter, le cas 
eclieanl , des secours du Poitou , de la S, mitonne et de la 
liuieiine. Klle lil connaître sa détermination à Duplessis, 
lin mandant, par Desfontauies et Laniolle, de vouloir 
lui rendre sa présence, si nécessaire pour etnmainer t»its 
les Inu'tni.r <pi'tl arail pris ru cette néaociatinn , lr priant 
aussi if'tippnrlrr tant rr (pi'il pourra tir snlhrihiliott pour 
faire a ne Messieurs les île pales de sa majesté ne fassent 
dt/lieulle' île n'aie a elle. Aullremenl , ajoutait-on , nous 
prévoyons <pnl y ira lueti du temps qui ne prolictera m 
aulx un-s m aux aultres. S'il n'y léust allé que «les 
iticoimnodilés de uns personnes, nous les eussions Iran- 
i •Iji-nienl donnée^ au public, comme vous scaves «pie mais 
\ s.,||iimcs | m i M l pour d'adv anla^e : mais il V va de plu- 
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que eelii , veu Testât auquel se trouvent les affaires (1 1. » 

Afin de détourner l'orale qui pouvait s'élever à l'oc- 
casion de cette résistance opiniâtre , Duplessis adressa un 
mémoire au roi, où il lui peignit la situation des affaires 
de Chatelleraud comme très-grave. 11 lui conseilla de 
courir au remède et d 'adoucir dextrement les esprits aigris 
«le MM. de Itouillon et la Trémoille. Faisant peser sur 
son conseil tous les embarras du moment, il lui exposa 
que l'on ménageait des dillicultés aux réponses à faire au 
dernier mémoire présenté par M. de Hlairville pour altérer 
les députes de l'assemblée, et qu'on ne demandait à les 
dissiper que pour rendre l'édit inutile. 

Analysant ensuite plusieurs points en litige, il allirmeque 
les députés passeront pardessus toutes les autres dillicultés 
s'il veut bien 1° leur accorder des maisons particulière* en 
toutes les provinces, comme il était convenu d'abord, tandis 
que depuis on les avait réduites à t rois, savoir : CliAtelleraud, 
Castillon et (jhauvigny; 2° convenir que l'attestation du 
colloque précédât la nomination par Sa Majesté; 3° recon- 
naître les privilèges depuis longtemps acquis par ceux 
de la Rochelle, comme la suppression du prévôt et l'appel 
direct au parlement des faits de police; 4° expliquer plus 
clairement la réserve que Sa Majesté s'attribue de faire 
l'état des garnisons près de sa personne pour les places 
qui seront maintenues entre les mains tics protestants 
pendant huit ans, et que cet étal , pour lequel est accordé 
la somme de neuf vingt mille écus pour toute sa durée, 
ne soit point renouvelé chaque année t2i. 

Il conjure Sa Majesté, en terminant, d'envoyer des 

i 

l « Hm.i^e t|t:).i nié, moue l«»me , p VU. 
T Tome 7, |». m à 49C. 
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commissaires à Chalelleraud munis de pouvoirs as*/ 
étendus pour en finir. Tout mécontent qu'il fut «le l'obsti- 
nation et des exigences de l'assemblée, Henri IV, désireux 
d'en finir avec la guerre étrangère et la guerre civile, et 
ne voulant fournir aucun prétexte aux protestants de 
reprendre les armes, sut sacrifier à la paix tout ce qui! 
avait éprouvé de ressentiment, et se rendit encore wk* 
fois aux conseils de l'habile diplomate calviniste. Il lu> 
écrivit donc de Monceaux, le 18 janvier 1598, la lelliv 
(|ui suit : 

• Monsieur Duplessis, j'ai esté Jorl aise du méruom 
que vous m'avés envoyé, suivant lequel et vostre advs> 
je fais une depesche aulx sieurs d'Emery et de Colijrn^. 
qu'ils pourront monstrer à l'assemblée. Ils la vous ivm- 
muniqueront premièrement. Je vous prye de continuer n 
me servir en cest affaire, qui est aujourd'hui celui qu 
me pesé le plus, principalement pour le regret que j'au- 
rois d'en venir à mauvais termes avec ceulx que je pur 
dire aimer plus qu'ils ne s'aiment eulx inesines; ma* 
j'espère que la part des gens de bien sera la plus forte 
entre lesquels je fais toujours grand capital de vous ^ 

i 

ne me pouvés aussi, pour le présent, servir en chose <p 
j'affectionne tant que ceste-ci. • 

Enfin, toutes choses étant conclues, les commis^ur- 
et des députés choisis par l'assemblée furent chargés im- 
porter au roi, alors à Blois, le traité de pacification t- 
qu'il avait été arrêté d'un commun accord. Celui-ci refo* 
d'y apposer sa signature pour le moment, ayant jur 
dit d'Aubigné, de ne terminer cette affaire qu'après a\ 
louché la main de Mereœur au pont de Cé, à Aup^ 
Toujours est-il qu'il ne fut revêtu de cette formalité <]u 
Nantes au mois d'avril suivant, et remis entre les um ^ 
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•les députés, qui donnèrent au bas ce certificat : • Nous 
Jacques de Constant gentilhomme ordinaire du roi et 
gouverneur des Iles el Chasteau de Marims, Jehan Dupuy 
escuyer sieur de Cazes gentilhomme ordinaire de sa 
majesté; Maitre Nicolas Crimault escuyer sieur de la 
Motte, lieutenant général, civil et criminel au baillage 
d'Alcncon , et Daniel Charnier docteur en théologie , 
députés vers sa majesté de la part de l'assemblée de 
ceux «le la dite religion, estant de présent à Chastellerault 
parla permission de sa majesté; certifions que ledit cy- 
dessus transcrit est en tous ses points conforme et sem- 
blable à ce qui a esté traité et conuenu avec nous, par 
nosseigneurs du conseil de sa dite majesté, et le recelions 
d'icelle auec très humbles actions de grAces et prières à 
Dieu pour la prospérité de sa majesté. Fait à Nantes le 
dernier auril 1598 (1). • 

Ces députés remirent l'édit à l'assemblée le '<) juin de 
la même année. Il l'ut envoyé à la llochelle pour y être 
gardé comme un précieux dépôt dans le trésor de la 
ville. 

Le parlement se refusa d'abord, contre toute espérance, 
d'homologuer l'édit de Nantes. 11 se rendit en corps auprès 
du roi pour lui faire ses remontrances pleines d'aigreur, 
surtout en ce qui concernait les collègues que ledit leur 
présentait, lui faisant pressentir des séditions parisiennes. 
Le roi répondit avec menace : « Je ferai acourcir ceux qui 
s'élèveront contre moi, j'ai sauté des murailles, je fran- 
chirai bien des barricades. • Et sur ce qu'on lui insinua 
plus doucement que les jugements qui pourraient venir 

f I) bx|)Uulioii de l edit de Nantes. 
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de liome seraient loin d'être |',i\Mi-.»ti|fN ,i , e h, nie , il di! : 

• Ne in'alc-uez pas le respect <lu Si Si.-^r, îe le \oi de 
| • 1 1 ts près tpic vous, i t m 1 1 n h • lils aisiie de I K-lisr; ru cette 
«piaille ceux «pu pensent cslre liii -n avec le l'ape s .iltusru! : 
et tous ces tonnerres de>ipnds on hic menace, l'empcs- 
«lierai lucn (|u il> ne vh'HiiciiI m nni^i's. ce soul iiiiii^n 
< | u i ne produiront «pie «In vnit I . 

I.c | » ; 1 1 - i « - 1 1 1 1 * 1 1 1 n'avait point rnicMiil | ( ' (1,'jniis |Mii_;lr]ii]i- 

lltlC Volonle royale illISSl verlemeill pl'olh .Ihce. AlKsi 
CiHiljil'il-il «pie |o|||c l'esislniicc cl.lll IUIltil«\ cl «les failllee 

suivante il eni -c^islra pu muent cl simplciucul c«>t • * « 1 1 ! , 

• jlll IIC C(>lll|HVII,lll jiilS lllolfis de i|ll,tl !v-\ lii-l-dmi/e .il ! . - 

«les. Il lui confirme par une ordonnance de Louis Mil 
ilu 22 in. u hilO. Henri l\ y avait ajouté < iinpianh'-six 

iirliclcs secrets . <!• >lil |e> j .Il lin 1 1 \ cnii ii mielil 1,1 lîliclïe 

• le conscience accotd< e aux i ! issu lent s , lllUltenl les lieux 
où la ivli-mn pivh'iidiie reformée pourra «-Ire puldupie- 
inenl exerci e. cl < 1 » * 1 » ■ r 1 1 1 w i « • 1 1 1 en même temps <pnd.pie< 
règles spéciales ail cnlle e( a la discipline <lc celle l'ell- 

i/ailiele 2 accord*' ;mx phdeslauls line exemption 

• -n ce (jin concerne la conl riluit ion aux dépenses du «mile 
cilliolupie , cl l'article i est relalil'a lad 1 1 1 1 1 1 1 s| y,i I ion des 
semiirs spirituels. 

Ainsi lut ocli'oxec délimliv nnenl la constitution le-ale 
du prolcslanlisiiie «pu, pendant son sanglant cl laborieux 
travail, ne compta point moins de liuit -lierres civiles, 
vil les princes du sani; et la Heur de la noblesse insurges 
«outre la royaulê. cl ics divers partis oralement appiiv» > 
par li's -innées étrangères, ïoiinmnle ê | o . u \ ; u 1 1 . 1 1 • h ' «ju : 
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menaça de tout emporter, religion, monarchie et natio- 
nalité! Incroyable anarchie où de profonds ambitieux, 
senveloppant qui du manteau de la réforme, qui des 
sacrés emblèmes du catholicisme, ne tendaient qu'au 
triomphe de leurs passions politiques! 



CIIAIMTHE V 



Exemption accordée au duché de la taxe de la finance pour l'hérédité des 
offices.— Visite el estimation des dégradations que te château de Châlelleraud 
avait souffertes pendant les troubles civils.— Prières publiques pour l'heu- 
reuse délivrance de la reine.— Nouvelle assemblée du parti de la réforme 
indiquée par le roi à Châlelleraud. -Sully est nommé commissaire du roi 
pour celte assemblée. 
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Le roi , par ses lettres données à Saint-Germain le sept 
ûllet de la même année 1598, exempta le duché et ses 
'[tendances de l'édit par lequel un devait procéder a la 
xe de la finance pour l'hérédité des offices des notaires 
gardes-notes (1). Sur la requête que lui présenta Henri 
Bourbon, il fit aussi procéder à la visite du château 
Chûtelleraud pour constater les déprédations qu'il 
ait souffertes pendant les dernières dissensions poli- 
ues. 

Les experts désignés par le lieutenant général csli- 
rent ;\ deux cents écus les réparations strictement 

Li»rc terrier, p 24 reclo. 

6 
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reconnues nécessaires. Elles furent mises en ailjiulirali»»ii. 
aux irais du Trésor, el par bail au rabais, dans te cuurv 
de Tannée 1000. Les pierres provenant des moulins sé- 
virent à l'œuvre, et la garenne dut fournir le l»ois <i. 
charpente (1). 

Dans le même temps, des prières publiques ayant ré- 
ordonnées pour l'heureuse délivrance de la reine, le clrr, 
de Chàtelleraud fit une procession générale par la vili-- 
et se rendit dans l'église de Notre-Dame , « priant l)w 
qu'il lui plaise donner au roy et à la royne lignée Ma - 
culine qui puisse heureusement succéder à la conivr: 
de france et gouuerner le royaume en son temps selon 
volonté de Djeu , maintenir la foy et l'église catlu>li<; i; 
et le vray seruiee de Dieu etTiulter toute lérésie e\ fanv 
religion, administrer justice en loulte rondeur, rein»! 
l'élection des prélats et ministres de l'Eglise, faire ce>- 
nouvelles impositions, contenir le peuple en paix souil- 
les subiects et eroiltre tousiours en toutte prospénl- 
honneur à son salut et au contentement et joye de - 
peuple suiuant la bonne instruction et dissipline quvi 
espérons que le roy et la royne luy donneront ai 
soit 11 (2). . 

La naissance d'un Dauphin suivit de près ces 
et fut un nouveau gage de sécurité publique». En ri r 
tout avait changé de face dans le royaume depuis ' 
de Nantes et la paix de Vervins. Cet heureux évèuei 
ne fit qu'accroître l'impulsion donnée au développa ' 
de l'agriculture, des a ri s et de l'industrie pnr W 

(2) Àrch. du duc des Cars, ChàL, liasse 5 r . 

(1) Arch. du départ., cures n° 23, extrait des registres du chapitre df * 
Dame. 
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administration de Sully. Au milieu de celte prospérité 
toujours croissante, les intrigues amoureuses <lu roi, et 
.pardessus tout l'ambition froissée de quelques puissants 
seigneurs faillirent replonger la Franee dans de nouveaux 
troubles intérieurs. 

Cette fois, tous les conspirateurs catholiques et pro- 
testants se coalisèrent pour travailler de concert à ren- 
verser le pouvoir. Ce complot, ourdi par l'Espagne, avait 
pour chef le duc de Bouillon. La trame en fut révélée 
dans les premiers jours de mars, par les soins de Murât, 
lieutenant général à Hioin. 

11 fit connaître les principaux complices, assurant qu'ils 
avaient des afiiliés dans lu Provence et le Languedoc. 
L'esprit de faction s'était surtout révélé dans les assem- 
blées des religionnaires tenues dans le Poitou, la Sain- 
longe, l'Angoumois et les provinces adjacentes. Entre 
autres délibérations hardies, on avait décidé de demander 
au roi l'autorisation d'une assemblée générale sans lui 
en expliquer le sujet ni les motifs. 11 acquiesça volontiers 
à celte demande en désignant le lieu où cette assemblée 
se tiendrait, sa forme, les matières sur lesquelles on 
pourrait délibérer, et le commissaire chargé d'y assister 
en son nom. Chûtelleraud fut indiqué comme lieu de la 
réunion, et Sullv nommé commissaire. Ce double choix 
indisposa les meneurs du parti. Ils appréhendaient que 
l'assemblée ne fût à Chàtelleraud sous l'influence exclu- 
sive du ministre à cause de son titre de gouverneur do 
Poitou, dont il était en possession depuis l'année précé- 
dente. Aussi, dit naïvement Sullv : • On peut croire que, 
dans ces inomens j'étnis moins ménagé de mes confrères 
que le Papiste le plus détesté (II. . Les plus exaltés pro- 

(1, Mémoira de SuUy, lorae VI , p. 67. 
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jetèrent une requête au roi pour décliner le eommis^m- 
royal et le lieu de la réunion. Mais sur l'avis de Duplex 
et de quelques autres personnages influents, onnetW 
pas de suite à cette proposition séditieuse, et Ion accepta 
les conditions imposées par la volonté royale. 

L'ouverture de l'assemblée ayant été fixée au 25 ji*. 
(1005), Sully s'empressa d'arriver à son poste. Haut 
pour instructions spéciales de rappeler aux députés »p 
Tédit de pacification étant la hase de leur liberté, ils \\r 
devaient, sous aucun prétexte, songer h s'en écarter; qu. 
le libre exercice de leur religion, la jouissance paisi^ 
de leurs biens et de leurs charges , la douceur du gouv* • 
nernent, l'étal des affaires, la sûreté des promesses l'aile 
par le Prince étaient des garanties suffisantes bien propre 
à exciter leur entière soumission et toute leur reconnu 
sance; qu'ils ne pouvaient donc, sans se montrer injr^ 
et rebelles, formuler au sein de l'assemblée des demain * 
contraires à cet édit, par exemple de pouvoir se cli^ 1 
soit à l'intérieur, soit en dehors du royaume, un iv' 
autre que Sa Majesté elle-même; que le roi, touioiu 
sentant à maintenir leurs synodes provinciaux où sen- 
taient les affaires de la religion et de discipline, 
bien déterminé à ne plus leur accorder désormais 
semblées générales, jdus propres à perpétuer dan* 
royaume les haines et les dissensions qu'à rallér: 1 
l'union et la concorde; que quant aux deux ilvpi 
accrédités auprès du roi (1), et dont le mandat e\p^ 
l'assemblée pourrait le renouveler, en se conlnrw 
pour leur élection, à ce qui avait été convenu. 

J) Ces «U 4 pult''S t'Iaicul élus pour Irois mis : l'un pour Tordre eerlr>* 1 
réforme, l'aulrr. pour l'ordre séculier. Ils irailaieul dircdemeiil am li- 
tres ou le roi les affaires qui devaunl lui êlre eommuiiiquées , ri \« 1 
iitimêdiatement ses ordres cl ses dispositions 
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A ces instructions générales était joint un mémoire 
particulier portant on substance : quo le commissaire du 
roi s'opposerait à tout débat et à tout écrit injurieux con- 
cernant le Pape, et a la discussion si frivole du dogme 
de l'Antéchrist, digne du synode do (iap où il avait pris 
naissance; que l'assemblée ne pourrait recevoir ni députés 
accrédités en particulier par des seigneurs, ni lettres 
de princes étrangers et surtout du duc de Houillon; que 
le terme fixé pour la garde des villes de sûreté serait 
volontiers prolongé, et l'indemnité , pour trais de gar- 
nison , maintenue comme par le passé, mais non pour 
les places au pouvoir de Houillon. En un mot, fermeté, 
prudence et conciliation, tel était le mandat de Sully (I). 

Duplessis, déjà tombé en disgrAcc , et qui ne devait 
pas assister à cette assemblée, écrivit aux Eglises dès 
le commencement de juin, leur recommandant de faire 
choix de députes qualifiés d'autorité*, fidélité et suffisance, 
fondés de bonnes procurations et instructions tant sur les 
fairts généranl.v que particuliers à chacune province. 

Traçant ensuite le cadre des travaux de la susdite réu- 
nion, il met au nombre des plaintes générales les déjior- 
temens séditieux des prescheurs et aullres ecclésiastiques 
qui bandent, par tontes sortes de violences, les cœurs de 
cenir de V Eglise, romaine contre ceulx de la relligion ; les 
rigueurs qui s'exercent partout au faict des séjml tares, et 
les griefs, s'il y en a, en la composition des chambres et 
distribution de la justice. 

Parmi les demandes à faire au roi, il s'appuie princi- 
palement sur la continuation de la garde? des places de 
sûreté pour le plus d'années possible, attendrit les haines 

>t) Mémoires de Sully, lome VI , p C'"2 à 75. 
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et tiimuiisihs ont croissent plus lus! tfu'elles ne diminuent. 
c! ivpousso r • > | * 1 1 1 1 « » 1 1 de eriix voulaient requérir 

accroissement de liberté ou restablissement contre les modt- 
Jim lions apposées à In léeijication des edictx, parce ipie l'on 
pou mât croire à ut, nielle <piercllc, tandis que le seul Iml 
est d'assurer lit eoiiddloii préseule. 

Il 1**111- conseille de reineiYeler le serinent « 1 ' 1 1 1 1 i < > ! l des 
églises réformées «lit royaume, en y . t j i » 1 1 1 ; 1 1 1 1 [unir clause 
expre^o, sous I'mIm ''i.vsaiirr du roi cl de monseigneur le 
Dauphin, rappelant m i n * • 1 1 u • temps à chaque député de 
s'oldi^er, sui' leur foi et li":in< nr, à renoncera huile In i- 
i;iie, pratique et préoccupation j»-irl ii-nlicri- , et de ne lien 
divulguer en <|t -In >i's de la compagnie tpte dn ijrc et con- 
sentement d'hrlle , clo>\e nccnnstuniéc en toutes les préeé 
dentés assemblées. 

Il les rupine, dès la premiers séance, à députer bon 
nombre de perso,, nutp's de iptalité , (fui aillent saluer M. de 
libosnif de la purt de l'assemblée ; lai lesmoiijner l'idditpit ion 
iju'ils ressentent rers sn majesté, d'amir faict I murer (tu 
heu de leur assemblée un<f tel j>ersonna<je , (tint piair le 
ranij iju'il tient en ce napiulme une (tour la commune pro- 
fession de rclliuion ijni l'affectionne an bien et repos des 
/•,// lises. 

Kl , ajniile-l-il, sera considéré s'il sera poiuel à propos 
dé lui euuler iluulccineiil qu'en son sein ils ne feroient 
jamais dillieullé de jeller ton l ce qu'ils auroienl de jdns 
intérieur pour le liien des relises, laul pour son zèle 
assés reeo^neu d'eulx Ions, que pour ee aussi (pie le bien 
d ieeiles est eoujoiuet, el ne se peilll séparer du l>ien de 
Total, auquel c Iles sont nllaehées; mais qu'ils auroienl 
-•u erainle de l'aire un- préjugé eoulre la liberté de leui< 
a^emblécs. ' ! qu'il n'est pas dl» | quelles ayelll (ousjeni 
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cest heur d'avoir affaire à telles personnes qui» lin, qui 
leur peult autant aider que Ici aultre leur pourrait nuyre; 
qui auroit esté cause qun les Eglises auraient laid les- 
dietes remonstranccs à sa majesté, laquelle les auroil 
daigné considérer el agréer, comme aussi ils s'asseurenl 
que, de sa part, pour le bien qu'il leur désire, il ne les 
aura eu désagréables, ains jugé nécessaires. • 

• Ce que dessus, pour prévenir la proposition qu'il 
pourrait indirectement faire d'estre reeen en l'assemblée 
par gratification d'icelle mesme, altendeu la profession 
qu'il faiet de la relligion et le bien qu'il y apporte; laquelle 
il seroit plus dur de refuser, et qu'il est plus séant d'éviter, 
puisqu'on se resoult de demeurer en ce (pie sa majesté a 
eu agréable que la dicte assemblée se tienne selon la 
liberté accoustumée (Il • 

Quelque mesuré que soit ce langage «le lluplessis, et 
malgré toute la déférence qu'il y recommande envers 
Sully, au fond, de tels conseils tendaient bien plus à la 
résistance qu'à la soumission, et laissaient assez manifes- 
tement percer un esprit d'anhnosité contre l'Eglise 
romaine. Et cette haine, elle éclate encore davantage 
dans le mémoire adressé le 22 juillet à l'assemblée elle- 
même. A son dire, « en despit du soing que sa majesté 
apportoit pour amortir l'aniinosité, les adversaires de la 
relligion n'ont obmis aulcung artifice pour l'allumer par 
presebes séditieux, libelles venimeux, renouvellement de 
cun frai ries et de cordons, sermens sanglans laids aulx 
jubilés, et choses semblables, jiisques à detfendre par 
exprés de limiter ou saluer les dicls do la relligion, de les 
tenir pour parens et de là est à juger quel traictement 
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auroicut les dicts de la rclligion à attendre s'ils estaient 

mis à la discrétion de telles gens Adjoustant à cela k 

progrès des jésuites en ce royaulme, gens desquels les 
menées ne sont que trop cogneues dedans et dehors, 
mesme au péril trop évident de la vie de sa majesté. • 

Revenant aussi sur le fait des sépultures, il prétend 
que la guerre ne se fit jamais si barbarement auLv morU. 
et par personnes piMicques, tant du clergé que de lajuttin, 
ne s'oyant parler en toutes les provinces que d f os remnht\ 
corps déterrés, et tels depuis dix et vingt ans, et ce,mi« 
presupposition qu'ils sont hérétiques. 

« Que de la continuation de ceste animosité auroieut 
les dicts de relligion nommément eu trop de matièr» 
de l'appercevoir es deux fois que sa majesté auroit e>l' 
en danger par maladie; ce qu'estans cogneu en divers 
villes du royaulme, auroit esté teneus conseils en au- 
cunes de les exterminer, en d'aultres de les cinprisoi! 
ner, ès plus doulces, de leur oster la liberté.... Et l>tr 
cela cependant sous le règne de sa majesté, qui, sel' 
sa prudence ot bonté, n'auroit rien eu plus à cœurqi.' 
de réunir les coeurs de ses subjets d'une et d'aultre rel L 
gion et l'auroit souvent faict entendre et par paroles* 
par eftects, à ses officiers de toutes qualités, comme si -r 
prenoit plaisir à les ulcérer, à mesure qu'il les adouk 
par où est à considérer ou ce frein ne les restiendtv 
en quantes manières ils eschapperoient. Nonobst; 
qu'aulx dicts de la relligion , en tout ce temps, ne 
estro reprochée aulcune action au préjudice du rer 
public, bien que de fois à aultre par tels et semblait 
outrages et excès, on ait tenté leur patience. Leur sol 
consolation c'est que leur vie est enclose en celle di - 
mijeslé; vie cependant, par la malignité du siècle* 
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diversement agueltée, qu'elle leur doibt pardonner, si le 
seing de leurs églises, la charité de leurs familles, l'in- 
firmité humaine mesme, leur y faiet rechercher des pré- 
cautions , mais non jamais aultres qu'en sa majesté 

mesme et par sa majesté Ils la supplient donc très 

humblement voulloir juger si la saison veult qu'ils soient 
despouillés des seuretés qu'il lui auroit pieu leur laisser 
contre les animosités précédentes; si au contraire, elles 
ne requièrent pas qu'elles soient continuées, puisque les 
causes continuent, mesme que sa majesté redouble sa 
saulvegarde et protection sur eulx, de tant plus qu'elles 
croissent. Ce qui, certes, ne debvra estre trouvé ostrange, 
si on considère les justes appréhensions qui leur restent 
des années passées, et l'appétit qui reviendroit à plu- 
sieurs de leur entière ruyne, s'ils les avoient à discré- 
tion; tel, pcult estre, que l'auctorité mesme de sa 
majesté auroit peine à les retenir, comme il s'ost veu 
soubs les règnes précédons. Et diront les dicls de la 
relligion qu'ils font telle portion de ses subjets et nom- 
bre, qu'on ne leur doibt envier qu'ils aient quelque part 
en la garde et conservation de son estât, tels en fidélité, 
par les preuves qu'ils s'en sont voues de tout temps, et 
par la grâce de Dieu se verront tousjours, qu'on ne peult 
entrer en opinion que jamais ils abusent de la confiance 
qu'il aura pieu à sa majesté prendre d'culx. Osent, pour 
la lin, ses très humbles subjets de la relligion lui faire 
une plaincte qui leur cuit plus que toutes aultres, qu'a- 
près tant de preuves de leur lovaullé ils ayent ce mal- 
heur que les artifices de leurs malveillans ayenf eu assés 
de pouvoir pour le faire entrer en defliance d'culx, qui 
ne respirent que son très humble service; ce qu'ils ont 
iiM'ogneu ès «lefléiises qui leur mit esté laides «le subve- 
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un dr ipirl.pic rliarilr .1 leurs IVrrrs dr (irnr\r rl du 
inanpiisal , mimnr m rr.slr mul i iluil mu rnst Inideii à 
illllic lill, Ml niajrslr >r [ttiilV.'llll IV>m ai |i\ rfll r * j l li * trllrs 
rl srmldaMrs nul r.s|r tairlrs MMllis |r l'ril hH , S;i IIS <pi'll 
en pnsl nmlu'ji^c. Ils sui^rslinns aussi ipnai a misrs ni 
l'rspnl «le si majrslr < l' i 1 1 1 j m »s<M* à Irnrs assrmldrrs tant 
rmlrs t|ii'rrrl('*>i.i>l n|in'> ; Iniilrs <pii se lirmirnl s»»illi< 
r.nn h «rih* «le si majrslr, et par la :;rarr dr Ihrn n'ont 
jamais prodnirl dr Imnldr, sunvrnl rmprsrhr rl prrVr- 
nrii 1rs Inmltlrs. I'rnlr>lanl in dr\;ml sa majrslr ijn'a- 
pivs la -Imrr <lr Hirn, ils n'uni rirn tant à nrnr ijiir la 
sanlr rl l.in-nr vir <|r Irurs majrslrs, la roiisrrval ion dr 
mniisri^nriir Ir danlplnn , rl la I rampiillilr rl pr* •> j m i i t.- 
dr rrst rslal; rrru-tinisM'iil ipiVii Irurs vies ils vixrnl . 
r| ni Iriii' pai\ pnprl lirnl ]rnr ivjins; an drla nr \oyrii1 
(jnr (1rs roiil'iiMuns Imn i Mrs. Parlant, liandrronl t«»ns- 
jnnrs rliarnn- rn sa vnralimi , ri.mmr Irrs tinml»lrs sid»- 
jrrls rl srrviirnrs. Irnr> inlrnlimis à r<d»u>sanrr dr Irurs 
majrslrs rt daiv pr\rlniil Dini ilr Imilrs Irurs aUri-lnm* 
puiir la sanlr, [ » i« j h i î 1 1 • rt Imi-tir \ir d'irrllrs, Inrn . 
rrpns rl arn'Missriuriil <|r Irurs rslals i I . 

On nr piuivail «lri;iii<rr plus lial>ilrmrnl , rl sous («^ 
ilrlinrs il'iinr pins app.irnilr lidrlilr. huis 1rs ivssorls 
<pir 1rs . 1 1 1 1 1 » 1 1 1 < * n\ «In parti prnlrslanl l'.iisairnl mniivrir 
rn MM-rrt dans Ir lui! dr rriivrrsrr Ir -.ni\ri nrnirnt. iîini 
n'rlail nuMir snrlmil pour prrsuadrr an nn <pùl n\i\.n! 

• lYnnrmis ijnr p.irim 1rs rallmlupirs, rl Ir o.nYamnv 

• pir 1rs drniahdrs dr sr> lidrlrs siijrU 1rs rrli-ioiinau v> 
nr Irml. lirnl » j m'.i li»rlilirr >mii pouvoir rn sauvr^ardanl 
irurs uili iVU 



Digitized by Google 



— 1)5 — 

Mais la cour, parfaitement instruite des intrigues our- 
dies par quelques chefs de la réforme, savait bien que 
penser de ces protestations. Des avis venus de tous côtés 
dénonçaient les vrais conspirateurs. Leurs projets avaient 
été longuement détaillés dans un mémoire envoyé au roi 
par la reine Marguerite, et écrit de la main de Vivant, 
l'un des députés protestants à l'assemblée. De plus, on 
avait intercepte une lettre à l'adresse de Bouillon, dont Tail- 
leur supposé était Saint-Germain-<le-Clan. 11 l'engageait à 
envoyer un député de sa part à l'assemblée, ou du moins 
à lui écrire une lettre que ses amis pussent y produire; 
et parmi les motifs propres a l'amener à cette détermi- 
nation, il s'appuyait sur le rôle que jouait le duc dans 
son parti, la nécessité de faire, connaître son innocence, 
l'utilité d'exposer ce qu'il souffrait pour la cause com- 
mune , l'intérêt de tout le corps, son propre crédit à con- 
server chez les étrangers, et la solennité de cette assem- 
blée. Puis passant à des considérations générales, il 
s'efforçait de démontrer que Henri avait oublié ses 
anciennes promesses et qu'il sacrifiait ouvertement les 
protestants à leurs plus cruels ennemis. Pour preuves, il 
signalait à son attention les liaisons du conseil du roi 
avec celui de Rome, les sommes immenses employées à 
faire un Pape, les feux de joie de celte élection, et la 
faveur des Jésuites. 

Examinant ensuite le résultat de l'assemblée, il n'en 
augurait rien que de fâcheux, tant par suite de la timidité 
du parti que par les artifices du roi. Il espérait pourtant 
que toutes les finesses de Sully échoueraient sur l'article 
du choix des députés, et ne prévoyant que difficultés 
insurmontables pour le commissaire, il semblait triom- 
pher déjà de son embarras et de sa confusion 
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(,cl|c <Iciiiktc lettre ,i\;nl jelé l;i rmir il.ms l;i plus \i\r 
i r m j 1 1 i « • 1 1 1 ( I « ■ . 

Sllllv, «'M l.l IlS.llll, SC l iHllillll.1 (11' iKMIWilll (J.MIS S»»|l 

■ 

• •pininii Incn ;htcIcc «pic le p.nli sclil ii'iix ctait peu 
nuisulcnilih 1 , cli.incchuil , demie <le (mil ? el lùen éloigne 
»lc rien culivprnuliv « f ' i 1 1 1 1 m > r! . t m ! 

L'optimisme du ministre pnuv.iil paraît re éliNinp' à l,i 
cour; m.iis i! se r;issui;iil ni pcns.ml <pic hi <lcti;inee , si 
elle cl;n( venue mms mielijiies esprils , sYv.inouir.iil .ivee 

lr ilciloiïmcnl île r,i>vrnil»lcr île Llli'ilcller.linl. 

C/e>l ;i\rr celle et Hlli.illff (jii'il s'y présent,! le jour <ic 

mui ouverture, le ^r» juillet , jiilnux de soutenir ni celle 
ni'cittisliiiiiT i.i ivpul.'ilion dmiS il puiiss;iif en li;inee 

• riinmmr smecrcmcnl .ilhiclié ;ni\ vniis principes de l,i 
riTiM inc . r| ennemi des dcimuvlies iiTr^ulières de plu- 
sieurs reformes. 

Iliiiis un discours plein de !V;incluse cl « I ■ » l'emirle, il 
sYHore.i de iltiiinn ! rer à r.-isscmld» r • <pio parmi l.nil de 

personnes ii\ ri;_ i< <|i'\ Mili'rs il lnuli s 1rs Yololllés 

» i 1 1 roi. Sa Majesté n', h ii« iil j >i m 1 jelé les \e u\ pour trader 
a\ec ni\, sur un i i « * n 1 1 m • ' ennui par sa icrinelé i i ï i * 1 > r ; 1 1 1 — 
laide dans sa i -r. >\ alice , m elle a\n|| ni plus d'envie « 1 « * 

» 1 1 i i • 1 1 ï r, «ai (i'.iii-iiiriil.i- ses dn»i!s, «pie de papier leurs 
« n ui-, cl de pn -il.i'lfi' les c-pnls; ipie «•clic isoii élnil 
Millis.inlc |.nii!' Iriii- faire prendre une entière cniliauce 

• •n Imil iv «pi'il p. 'in ; nit dire cl l'aire: parce ipfassii- 
remeul il < i : i s * 1 1 1 pris attendu ce niniianl pmir y Iralm 

i . I « ' I M ' 1 1 1 • * i 1 1 >,i icll-inll Majs il li'IC- déclara ipi'lK ili'Viih'Ill 

■-"al fend re à lin \nr rrlli' n « '■ m i * • • r« i i n i . pniir les mincis 
ie son pi n ii .• . Inrxpi clic u'.icr. 'il rien «le contraire à ce 
<pi'il <lc\t.il a l.i n l'-hC! et ,iu |.|,'H eéncral; p;ircc ipùl 

i\ m;| .i |ic ! ||!.-| le < il' «|\ »|c S t , \| ,),... I _ c| Ic-lihllll 1 . cl .1 



Digitized by Google 



— 1)7 — 

soutenir à la lare de tout le royaume, la réputation de 
Ministre prudent et intègre dont il se flattoit de jouir. Il 
les conviait de partager cet honneur avec lui, en leur 
taisant observer que par cet endroit, l'honneur et la 
bonne politique ne dévoient passer que pour la même 
chose. ■ 

Et pour prouver aux protestants que le premier fon- 
dement de leur politique, la garde des villes de sûreté, 
portait à faux, et qu'ils avaient tort de faire consister en 
cela la plus grande partie de leur force, il leur démontra 
que la quantité de bicoques qu'ils tenaient sous ce titre, 
loin de leur être avantageuse, ne pouvait que hâter leur 
ruine, s'ils étaient jamais entrepris par un roi de France, 
parce que la place la plus chétive tenant à se défendre, 
il en résulterait une dispersion forcée de leurs troupes et 
de leurs munitions préjudiciable à la défense de leurs 
meilleures villes. 

Puis afin d'atténuer l'extrême confiance qu'ils avaient 
en Lesdiguières et dans Duplcssis-Mornay, il exposa net- 
tement que le premier ne suivrait d'autre religion que 
celle qui le maintiendrait dans la possession de ses 
richesses et dans l'autorité qu'il avait toujours exercée 
dans sa province; et que si le second, en fortifiant outre 
mesure son château de Saumur, pour la défense duquel 
il serait besoin désormais d'une garnison de plus de huit 
mille hommes, avait fait preuve d'un zèle plein de feu 
pour son parti, il s'était complètement éloigné des lois 
de l'expérience et des vertus militaires. 

Il leur déclara, en terminant, que l'intention formelle 
de Sa Majesté était qu'ils s'abstinssent de recevoir à 
l'avenir dans leurs synodes, et même dans leurs maisons, 
ni députés ni lettres «le princes étrangers, villes, coin- 
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tnun;iilles cl seigneurs 1'r.ilicais. et I j « » 1 1 i M H • 1 1 1 1 • f 1 1 de 
MM. de linliilll , ilf I >« Ml i 1 1< h i , île Lodi-uièro, de La 
Lorce, «li' Cdialillon cl Du i *li*ssi> , juive rpie le roi n'eu- 
tnnl.nl p;is <pul se ha il àl d'à un mm 1 iicilicre dit us IVlendiie 
do son royaume sans >a p;irl icip;d inn ; <pnl leur inln- 
dis;iil ;'i I". i \ « ' i m i" huile ;is«»einMée p nvillc à celles rpnls 
;i\;und leinics j h» *< i < 1# • i mi i< n I . cl < j n « * s'ils oaient prendre 
<I;iiis lYsscinMee des résolut nuis n mi I rai ro à ses volontés, 
«pic lui, coinuiiss.iire du nu, Usor.iil à leur épird dr I « il 1 1 
le pouvoir alliiclie à sc> fondions, el ni inclue temps de 
loulc I' < 1 1 1 1 1 » il I «' d'un solive rneur de pm\ i 1 1 * •* * , jn.ni 
remettre dans leur de\oir ceux <pti s'en écarteraient. 

(V iliscnur> souleva des contestai ions |ré<-\ives ;m 
sein do i'asseniMce. cl par sinle epialrc à nn<| députaient 
lu nul envoyées à Sully. Aussi celui-ci ne manque pas 
de l'aire remanpier <jiie reu.r tju'i m nie ni inlêrèl que l'tis- 
semhlee u'enlnmàt rien sue le /'<>//'/ îles affaires, ne ilenmn- 
ilnienl jnis mien r ijue ,1e jmee cunsnm mer le lemj>s, thrns 
ces sortes île ijneslmus prelnni/nhees el les nllnnnement à 
dessein. Mais, ajoule-l-ii , mer nii )>en de l'njnenret henn- 
rnuf, d'adresse je nus \i,, à n i uuiiile jnr tmbnle. 

Les Inondions ne donHihnuèreiil pninl pnurlanl d'ai- 
^•nr le> esprils en répandant de laiisscs nouvelles, cnlic 
Ion les . par exemple , opic le roi voulait abolir leurs privi- 
lèges, casser leurs svnodcs cl rel ranclier le traitement 
méil laisiiil iiu\ iniinslres. Sully, «pii n'ignorai! pas d'où 
vni ii. nl ces allégations empoisonnées, s'opposa l'erinc- 
t ii • ■ 1 1 1 -i lnuU's pii »j»osil ions «pu poiirr.'um! être laito au 
linin mii de l,i pari dr I»i»iii||m|| , dr la -si| 1 1; U ic res e| de lui 

IMessIS 

I >• Mil I lot) \cnall de >e c. Mil promet I re d'une façon |e|t 
• liante. Il M\ail éi rit d'AMeina:: ne au mi ipic des prun es 
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allemands, qui avaient formé une ligue contre la maison 
uWutriclie, désirant s'appuyer sur les forces de Sa Majesté, 
l'avaient choisi, lui Houillon, comme médiateur du traité. 
11 promettait de leur part pleine garantie au roi, et de la 
sienne il ollrail, avec l'effusion des sentiments les plus 
nobles, de servir de sa personne et de ses forces. Il écri- 
vait en même temps à Saint-Germain une lettre qui tomba 
entre les mains du roi, dans laquelle, rappelant à l'as- 
semblée de Cbàtelleraud sa qualité de chef du parti, il 
lui trace le but et l'objet de ses travaux. Il exprime d'abord 
son opinion sur ceux qui prétendaient au titre de députés 
à la cour; il y donne avis à Saint-Germain du bruit accré- 
dité en Allemagne que le roi cherche à se réconcilier avec 
lui. 

De là la grande considération dont il jouit dans ce pays, 
les services qu'il peut rendre au parti et les craintes qu'il 
inspire au roi et à son conseil. 11 y affirme à ses coreli- 
gionnaires qu'il ne se laissera jamais séduire par les pro- 
positions captieuses de Sa Majesté; et leur faisant un 
éloge pompeux des assemblées solennelles qui se tiennent 
chez lui, il avance que la seule crainte de ce que l'on y 
peut arrêter est capable de troubler le repos d'Henri et 
de lui faire mettre tout en usage pour le gagner; que 
les grands personnages qui composent ordinairement ces 
assemblées lui ont souvent adressé le reproche «le son 
peu de soin à se prévaloir de ses mérites à la cour de 
France, s'olfrant de prendre cette peine pour lui; mais 
qu'il s'est opposé à toutes démarches de cette nature, en 
leur donnant à entendre que la jalousie étant le seul 
motif qui éloignait Henri de lui , elle augmenterait d'au- 
tant mieux qu'ils paraîtraient plus disposé* à le bien 
servir, et que, suivant l'opinion de ses amis et l'avis de 
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l.i majeure partie <ie l'asM-mldoo d< < .li alellci aud , il n*\ 

avait d'autre 1 1 n • \ • • 1 1 (i anM'iii i If mi ;i |,i raison qu'en !•• 
réduisant par la < - 1 1 1 1 • * à la nécessite d'acquiescer à 
toutes 1rs demandes du parti. 

(Vile seconde lettre nr permettait plus aiirim doute 
sur les intentions i|r (touillon, cl n'i| a\ail cent an nu la 
première, c'était évidemment peur masquer ses desseins. 
<hi lueu le ilur, las de vivre à ICI railler, incertain de iv 
qui sortirait de r.-issnii |id ; r do ( .liàlcllcratnl , n'avait-il 
joué ce coup doiiîde que dans l'idée d'aceroît re son 
millième parmi les siens si les projets arrêtes par quel- 
ques chefs du parli venaient à réussir, ou de se remettre 
eu cour dans le cas de mai réussite Il n'avail oulilie 
qu'une clio>e dans s<>|| calcul éi;'u'is|o, c'est que ses deux 
lellres pourraient luin!»er dans les mémos mains. 

Ku ce qui concernait Ihlp'essis cl I j'sdl^llieres . ils 
étaient - raiideinelil en suspiemu pour avoir si^lie un 
mémoire dau< lequel un jelail les fondements d'une 
république calviniste, au milieu de la l'Vam e, lilue cl 
alts.diimenl indépendante * I * i j 1 1 souverain. 

.le >ais liieii, dil Sully, que ers termes ne se troii- 
veul point d,.li> le mémoire; nu les y a évdes a\ee un 
soin ipu paittil étudie; mais les lenues ne l'ont rien, là 
mû s,. trouve la réalité : cl je lais (nuls les signataires 
• • i j x- 1 r n • i i m i s pii;cs de ce qu'en peut euteudi'e par l'claMis- 
semeiil. d'un corps dont les cliel's SMiit aussi étroitement 
liés ensemble, que séparés d'avec les autres, et de con- 
seils pi M\ ineiauv qui prennent la Un «l'un conseil suprême 
-èuérnl; ce que si-nilie cet appui qu'on y clierelie clic/ 
l'étranger; (elle obligation qu'un Y impose à tous p.HI- 
\eriieurs cl ;i"i< en place de prêter certains serments; 
,-iiliu l'e\. lu- -ai qu'un \ duuue à luul c.i!lioli(jue rouenn 
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ft à tout officier particulier attaché au roi , des charges 
des dignités et des affaires du nouveau parti (1). » 

Evidemment les calvinistes, les meneurs du moins de 
cette secte, cachaient bien, sous l'ombre d'une liberté 
religieuse, une réforme sociale et politique tout aussi 
radicale. Leurs vociférations publiques et sans cesse réi- 
térées contre les catholiques n'étaient qu'une feinte pour 
céler leurs intentions secrètes, l'arme mise en œuvre 
pour tout brouiller afin d'arriver plus sûrement à leurs 
fins. Aussi le sage Sully n'a pu , dans ses mémoires , se 
retenir de crier anathème contre le duc de Bouillon , 
Duplessis, d'Aubigné, Constant, Saint-Germain, Lesdi- 
guières et quelques autres, tous signataires d'un mémoire 
dont l'existence n'a été que trop bien prouvée. 

La nouvelle constitution devait être discutée et pro- 
clamée à l'assemblée. Mais une fois nanti des preuves de 
la conspiration , Sully n'eut pas de peine , avec son habi- 
leté et sa prudence ordinaires , à faire avorter ce projet. 
Tout en interdisant aux députés de parler au nom des 
absents désignés, et afin de réduire à néant la dangereuse 
influence de Duplessis, il lui faisait donner, sous main, 
l'option de se tenir volontairement éloigné de Châtel- 
leraud, ou d'y venir pour être simple spectateur et sans 
autre rang que celui de simple particulier. Duplessis 
en conçut un vif chagrin, au rapport de Sully, et il prit 
le premier parti, soit que, désespérant du succès, il 
voulût éviter le blâme d'une résolution prise en sa pré- 
sence, soit qu'il se promît la ressource, ou même la 
vengeance de causer un soulèvement dans l'assemblée 
en sa faveur. En effet, il anima si bien les députés du 

(I) Mémoires de Sully, p 114 à 110 

II. 7 
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Dauphiné qu'on les entendit s'écrier qu'il ne ÏAul r.-,. 
faire sans lui. 

Ce tumulte apaisé, les choses prirent une huimm. 
plus favorable, et les partisans de Sully venant à çr^r 
il eoupa court à toutes questions frivoles et eaptieu^v 
et voulut tout d'abord que Ton eut pour sacré tout ee <f 
touchait à l'autorité royale. Puis, voulant savoir si ' 
majeure partie du corps protestant avait eu connaisse 
du fameux mémoire et s'il avait eu son adhésion, ilW 
parla de bruits qui circulaient d'associations, de résen 
et de défiances. On lui répondit que si Henri était mini- 
tel, les protestants, pleins de confiance en ses promet- 
renonceraient dés ce moment a prendre aucune pm po- 
tion, abandonneraient sans aucune difficulté leurs \h\- 
île sûreté et regarderaient comme inutiles tous 
ments particuliers pour la conservation de leur socfct 

i 

mais que la crainte de trouver dans ses successeur? > 
sentiments bien différents, les forçait à conserver 1 
mesures qu'on avait bien voulu qu'ils prissent pour!' 
sûreté. ' 

Cette réponse, aussi vague et non moins adroite f 
l'interrogation, satisfit pourtant pleinement Sully, s 
point qu'il conçut de bonne foi la pensée que l'assené 
n'avait point trempé dans la conjuration, et que la fi*' - 
fjion des mauvais discours et du méchant exemple h '«■■ 
point encore passé le nombre de six ou sept pcrsann<*.\\'< 
en aurait trop coûté sans doute d'être obligé de s'n* 
a lui-même qu'il n'y avait plus parmi ses frères en 
gion que des conspirateurs! Henri ne fut pas aus*. 
dule, et il pensait assez justement que la pofuU- 
toujours disposée à suivre en aveugle l'impulsion y*' 
vient de ceux qu'elle regarde comme ses chef? ef v 
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sain cui s. Et c'est peut-être au quiétisme imperturbable 
de Sully à ce sujet que Ton dut le plein succès de sa 
mission ! 

La question du choix des députés souleva , dans le 
principe, assez bon nombre de difficultés. Les membres 
de rassemblée prétendirent que cette nomination ne 
regardait en rien Sa Majesté et devait se faire par eux 
seuls. Le ministre combattit cette opinion en démontrant 
• que le roi devait avoir la principale part dans une 
affaire qui a une influence si nécessaire sur le bon ordre, 
et une liaison si marquée avec la police que du bon ou 
du mauvais caractère des députés choisis, dépend en 
grande partie la bonne ou mauvaise intelligence entre 
les deux religions. • 

Dans le désir de faire cesser promptement ce conflit , 
Sully proposa un moyen terme, à savoir : que l'assemblée 
présenterait au roi une liste de six candidats, trois élus 
par la noblesse, les trois autres par la robe, et que le 
roi choisirait les deux députés sur cette liste à la satis- 
faction des deux corps. Un incident faillit faire rejeter 
cette proposition. Henri ayant jugé, au premier compte 
rendu du débat, que l'assemblée n'adopterait pas l'opi- 
nion de Sully, lui écrivit de revenir sur ce sentiment et 
de demander à ce que les deux députés fussent proposés 
et choisis entre les prolestants et lui. Une indiscrétion 
ayant fait connaître à l'assemblée le contenu de cette 
lettre, elle s'opiniatra dès lors dans sa première conclu- 
sion. Mais le commissaire du roi n'était pas homme à se 
rendre à merci. 11 fit si bien que son avis prévalut, et les 
deux députés agréés furent La Noue pour la noblesse , 
et Ducros pour la robe. Trois questions incidentes furent 
soulevées pendant celle discussion : l'élection d'un troi- 
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Même dépoté. I.i !im|ii! n,i! h-ii . j.,!!' rliaipie p|n\ mec . d lin 

députe directement ('-lu [.ai- l'as^omMée pour commu- 
niquer avec les députes en cuir, cl la faculté de dctei- 
mmor la durée du service des ( !* u \ <1« pu tt'*s agréés auprès 
*lu lui. Sully parvint à faire rejeter ces demandes, encore 
laen «pie l'on revînt plusieurs fois à la charge sur la troi- 
sième. 

Tout allait donc à souhait. Au<si , des le 2 août , Uusnv 
ecrivail-il assez malicieusement a Ihiplessis : 

. J'esjièreis avoir ee lueii do vous voir on coslc ville, 
el discourir avee vous d'iiiliuies elioses epii le méritent : 
et estime ipie v osl iv présence y etlsl esté utile pour le 
roy, pour tes K^h ses, el pour vous niesines; car il s'y est 
liiovenne liraceoilp de clh-sev, iles«pie|les le roy recevra 
contentement , dont la facilité \oits eus! esté 1 imputée eu 
[»arlie, au moins vous y puivernaiil comme vostre tlchv» u 
et vostre prudence l'eussent reipiis. Kl cela eust esteint 
lieaucoiip d'ombrages <pu pourront naislre de <juel<pies 
mémoires <pn courent snuhs vostre nom, «pie je liens 
pour moi eslre fauix; mais s'il< parviennent jus<pies au 
roy. je ne scais si . voyant «pie vous n'estes veiieu jusqm s 
ici, comme quelques uii^s de s. -s serviteurs particuliers, 
l'esprit de sa majesté reslera l»ien net «le toul soupçon. 
Kaciiscs si je vous eseris si lihreiiieiit , et vous die «pa- 
les tinesses trop sulililes deviennent ordinairement gros- 
sières, .le veulx croire «pie ii usercs jamais de celles de 
eesle ipialilé, car vous estes trop saire et trop eulendeii 
aulx alf.iires du monde. Selon ipie nos all'aii'es s'aelie- 
mineiit , j'espère partir dans liua I ou dix jours, portant 
eoiiléiitemenl au my, et eu laissant ici. Ih'eii vous en 
déiine aulaiil «pie je vous en dé-ire , et me fasse la i;ràce 
de \oii^ e-hv olde «n <po épie < lei-e Adieu, monsieur. 
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je nous baise les mains, et suis voslre plus humble à vous 
servir. » 

Quoique piqué au vil" de la forme et du contenu de 
cette lettre, Duplessis dissimula son ressentiment et 
répondit à Sully dès le i , que n'ayant reçeu aulcun com~ 
mandement de sa majesté il n'avoit pas cru debvoir s'ingérer 
dans l'assemblée, pour avoir ce malheur depuis quelques ans 
que ses plus droic tes actions étoient interprétées sinist rement. 
Kl il ajoute : « Quant aulx mémoires desquels vous faictes 
mention, par la grâce de Dieu je n'en crains point de 
reproche; car il ne se trouvera poinct que j'en aye faict 
courir; et vous avès nombre de personnes d'honneur où 
vous estes, avec lesquelles vous vous en pouvés esclaircir. 
Ceulx de ceste province, à la vérité, eurent charge de 
leur assemblée provinciale de me communiquer les leurs. 
De quelques aultres aussi les députés m'ont veu , prenant 
leur chemin par ici ; mais les advis que je leur ai donnés 
pour le bien des Eglises, ont esté tels, qu'ils ne se trou- 
veront en rien décliner, ni du debvoir envers sa majesté, 
ni du respect de vostre dignité particulière; et plustost 
pour acheminer les choses à tout bien, que pour en 

aulcune façon les achopper De linesses je n'en sceus 

jamais, ni practiquai qu'une, de vivre, en tant que j'ai 
peu, en bonne conscience envers Dieu et les hommes, 
et particulièrement en ce qui est de mon debvoir au ser- 
vice du rov; et me seroit désormais et bien tard et bien 
malaisé de changer de procédure. • 

Le lendemain, il écrivit au roi pour rejeter sur la 
calomnie tout ce qu'on avait pu lui dire de défavorable 
sur son compte, protestant, comme à l'ordinaire, de son 
entière fidélité à son service. Il adressa, par le même 
courrier, à Villeroy une lettre justificative où il se plai- 
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niiait longuement de l,i noire calomnie dont il était l'ol'jr!, 
et m, ni formellement t on ! 4« participation à ce mémoire 
\ en juii'rr par la réponse du 1 1 1 i î 1 1 > I ro , la cour paru! 
croire à son innocence et accepter sa justitîcal ion. Il serait 
bien dillieile :i uji >i i rd'l 1 1 1 i d'avoir la même opinion, puisque 

!"«"■■ I Î I (M 1 1* «1rs correspondances de | >II|»l« k SS!S V *î» >| lïir V 

texte (1rs deux mémoires ( i-ilcssi is analysés. Il est vrai 
que ni l'un ni l'antre ne contiennent If i;rave reproche 
4 j i n • lui adressait Sully, relui d'y avoir exposé 1rs liascs 
d'une constitution répuldico-calvinisle. Mais il y a tout 
lirli «le penser que l'élève de Ihlplessis, le célèbre ministre 
haillel,qui avait pris soin de mettre en ordre les écrits 
de m»ii ni. dire, aura relranelié de irs mémoires toul it 
ipi ils avaient de eitinproinetlaut. Si, en ellel , ils n'ont 
point été tronqués, pourquoi Ihlplessis a-l-il nié formel 
lenienl IVxislenee du mémoire adressé à l'assenildée de 
(Jialelleraud tel qu'il nous est parvenir' Il eùl été Ihcu 
plus simple, pour sa justilieatioii , d'eu envoyer une copie 
• pie «l'en nier l'existence. Au reste, la meilleure preuve 
que Ihlplessis a trempé dans toutes les neséraldes intri- 
gues de ce temps-là et qu'il a n msi iiiment cherché a 
déguiser ses écrits et ses déni arelies , on la trouve dan> 
!a Irilro que Ihodaty lui écrivait le l août : 

Je vous eserivis dernièremen! par la voye de Paris, 
et \oiis donné assès ample information de ee que j'avois 
appris de noslre grande allaire, de mes derniers ndvi>, 
e[ , par meMiie nioyeu . de noslre résolution de partir dans 
peu de jours. .l'.-iNois lors ouldié de vous dire qu'il sert 

expédient que je change de nom . et prendrai celui de 
tiiovanui do ( '.ore-lia ; et s'il vous plaist me donner quel- 
que ail vis ou n l'employer a quelque chose , je VOUS sllppll'' 
m'eserire >ouhs ee tient la adressant le< lettres elle- 
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M. l'ambassadeur d'Angleterre qui sçait desja que j'ai pris 

- ce nom Combattes avec nous, et pour vous par vos 

sainetes pryeres. Nos Amalécites ne vainquent ni ne vain- 
cront qu'au prix que Moïse se relasebe de sa faulte 

Je eognois fort bien vostre lettre, et partant ne sera 
nécessaire que vous signiés aperlement; il fauldra aussi, 
s'il vous plaist, desguiser ung peu les matières dange- 
reuses dont m'escrirés; sinon, que M. de Liques me com- 
munique son chiffre; ce que je crois qu'il ne fera déli- 
mité de faire i l). • 

Le parti des intrigants n'ayant pu obtenir le succès 
qu'il s'était promis, rassemblée présenta de jour en jour 
un aspect plus paisible et plus satisfaisant. La question de 
la sûreté des places, se vida sans discussion. Le roi con- 
sentit «à une prolongation de quatre années, et voulut 
bien déclarer que les huit premières ne dateraient qu'à 
partir du jour de l'enregistrement de fédit de Nantes 
dans les parlements. Les brevets furent signés le 4- août. 
Kn les remettant à l'assemblée, Sully déclara que l'in- 
tention de Sa Majesté était qu'elle se séparât sur-le- 
champ, afin de ne pas tenir plus longtemps les esprits 
en suspens dans les provinces. Il enjoignit aux députés 
d'y représenter avec sincérité la manière dont le roi et 
ses ministres avaient traité avec eux; de se tenir bien 
éloignés de la conduite pleine d'irrévérence et de calomnie 
avec laquelle on s'était comporté à Cap. Il leur défendit 
expressément, de la part du roi, de convoquer à l'avenir 
aucune assemblée générale, leur donnant à entendre 
qu'elles seraient beaucoup [dus rares que par le passé; 
mais que le roi n'entendait nullement préjudicier à la 

•'P DuplciMS-Mornay, tome \ , |>. 110 à \ZS 
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tenue des colloques et synodes ordinaires concernant 
les matières ecclésiastiques; et rassemblée, avant dt n 
séparer, fit une adresse au roi pour le remercier de s» 
bienveillance et l'assurer de son respect inviolable I 

(1) Mémoires de Sully, tome VI , p. 123 à 138 
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Voyage d'Henri IV dans le Midi. - Séjour du roi à ChMetleraud. - Querelle» 
soulevées dans celle ville conlre Sully par le comle de Soissons d'abord , el 
ensuite par 1c duc d'Épernon. — Malice des gentilshommes poitevins. — 
Dépulalion de la Rochelle au roi. — Munificence de ce prince et de quelques 
Gentilshommes pour contribuer à la réédiflcalion de l'église des Minimes. — 
Marie de Bourbon -Monlpensier duchesse de Cbâlelleraud. — Rumeur des 
ralviuisles à l'occasion du retour au catholicisme du sieur Picard, ministre à 
Cbâlelleraud. — Établissement des Capucins à Châtelleraud , 1612. — Le 
clergé de Châtelleraud reçoit monseigneur de la Rochepozay, nouvellement 
sacré évêque de Poitiers. — Le prieur de Saint-Romain nommé pour repré- 
senter le clergé du duché aux Étais de Soissons, 1614.— Mandement de 
l'évéque de Poitiers à l'occasion de la tenue des États. — Sédition à cause du 
sel, 1617. — Amende imposée à la ville. — Subventions en argent et en 
nature fournies par la ville pendant les guerres civiles de 1621 à 1627. — 
Mariage «Je mademoiselle de Monlpensier, 1626. — Sa mort. — Marie-Louise 
d'Orléans de Monlpensier duchesse de Châtellerault. 



1005 a IB27 



L'assemblée de Châtelleraud était à peine terminée 
je le roi résolut un voyage dans le Midi dans l'intention 
ï s'emparer de toutes les places au pouvoir du duc de 
Dui/ion , et de sévir contre ceux qui seraient convaincus 
conspiration. Aussitôt que Duplessis eut connaissance 
ce projet , il s empressa d'écrire à Sa Majesté dans des 
•nies servilement flatteurs, où il ne nous paraît guère 
>tifîer la haute opinion que les siens avaient de sa 
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valeur en osant lui l'aire l'aveu que Dieu fat oit |Win- 
bas comme utuj exemple de fermeté et de constance, ri \m 
y faire paraître sa puissance et sa force (1 . 

• Sire, ce que j'ose me ramentevoir par ce gentilhomme 
à vostre majesté, n'est poinct par présomption de service 
qui vous puisse venir de moi , mais par le ressentiment 
de mon debvoir, qui se resveille volontiers en toutes (W- 
sions, et n'a peu s'endormir en celle-ci ; en estant 4e ton! 
plus esmeu que je vois vostre majesté rentrer en per- 
sonne en nouveau travail , lorsque tant de jieiiies pa»f> 
vous debvroient avoir apporté ung ferme repos. Non <]\v 
le mal qui nous paroit semble mériter ung si puisse 
remède; mais de ce remède, ceulx qui cognoissent In pu 
denee de vostre majesté argumentent au mal; ne le le- 
vant concevoir que ptus grand en elFect quand vo$!r> 
majesté le juge digne de sa présence; quel qu'il soit l»^ 
tesfois qui ne pcult, par la grâce de Dieu, que Lieu! 
s'esvanouir, puisque vostre majesté y daigne porter 
mesme front qui, à sa lueur, a dissipé ou sereiné N 
de tempestes. A moi, Sire, escarté du monde, qui ii'h 
puis discourir que sur des apparences, n'appartient, sm 
de redoubler mes vœux très a nions à Dieu pour la sau'- 
de vos majestés, le repos de vos estais, la prospérité 
vos entreprises; ce que je fais et ferai toujours de nv 
rnesme affection qu'aultres fois j'ai eu l'honneur d\ \\> 
vailler, et, si je l'ose dire, avec quelque contentement^ 
vostre majesté. Mais d'ieelle, Sire, vous aurés aujotinfii- 
à juger plus lost par l'innocence que par l'utilité de \^ 
actions, esquclles au moins vostre majesté ne trouva 
jamais rien qui se desvoye de l'intégrité de relui «jn 

'1> 1/ lire <k lïnmival , !•■»■ novembre 1«303. Dupk-ssis -Mornay. p 13"' 
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vcscu ses meilleurs ans et ne pcult mourir aultre, Sire, 
que vostre ele. • 

Le roi, qui, dès le 20 septembre, avait reçu à Blois 
une lettre de soumission du due, comprenant avec sa 
sagacité ordinaire tout le parti qu'il pouvait tirer, en cette 
circonstance, de Duplessis, lui manda, par Neuville, qu'il 
serait très-aise de le voir, et lui donna rendez-vous à 
Clmtelleraud pour lui dire les raisons qui lui avaient fait 
entreprendre ce voyage (1). Duplessis vint trouver la cour 
à Port-de-Piles et la suivit à Chàtelleraud, où elle séjourna. 
Bans ses entretiens avec le roi, il demanda grâce pour 
Bouillon, et le prince, avant d'engager sa parole, insista 
sur la remise de la place de Sedan. 

Sully, qui ne manquait pas d'envieux, eut à vider un 
double démêlé pendant le séjour de la cour dans cette 
ville. Le comte de Soissons avait donné l'ordre à son four- 
rier de se rendre avec les maréehaux-des-logis occupés à 
inarquer le logement du roi , et de prendre possession de 
«•elui qui avait été réservé au ministre (2). Plusieurs gen- 
tilshommes de la province, à qui les droits du gouverneur 
ti étaient pas inconnus, s'opposèrent à la prétention du 
■ointe. Celui-ci vint s'en plaindre au roi, ajoutant que 
Sully avait fait battre ses fourriers. Le roi, peu disposé à 
néter l'oreille aux plaintes du comte, et voulant en finir 
-ependant avec tout son tapage, dépêcha d'Escures vers 
nilly pour savoir de lui comment les choses s'étaient 
hissées. Il fut avéré que les gentilshommes poitevins 
étaient énergiquement opposés à l'occupation de la 
liaison <le leur gouverneur au nom de M. de Soissons, 

(1) Duplcssis-Moriiay, loni. X, p. 121 cl 12 V 

(ï) Osl la maison appartenant à M Jules Creu/c, rue île Sully. 
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rt ijilr l.i dispute u'avail poiul depassr 1rs |iunu»> d'unr 
vivo allerealiun. \ ainement Henri leula-l-il «II' dolourner 
le eomle de s;i loi li» prélention . on lin exposanl que l<* 
i;ou\ l'i'ni'Ui- no ci'-ilai I dans sa provinee «ju'à la personne 
«In roi; «jno , de pins. on sa ipialilé de :;rand-niailre de 
l'artillerie, Sully avail le droit do se faire donner le pre- 
mier quartier après le roi lorsque Sa Majesté marche i-n 
eorps d'armer; et < 1 1 1« • , dans tous les cas, son fourrier 
aurait ilù respecter la marque royale. Croisse dans son 
orgueil, il no laissa pas do persister à demander justice 
do la protonduo insullo qu'il avail reçue. Pour on finir, 
lo roi s'avisa d'un expédient. Il drrida «pio lo gouverneur 
ollrirail, par p(dilosso, son lo-emenl à M. do Soissoiis, 
ol <pio par réeiproeilé lo émule refuserait do l'accepter. 
Lo p'and-inailre do l'artillerie exéeula fidèlement ia 
volonté de son înailre, mais Soissons orul devoir passer 
outre on consorvanl la maison <jui lui avail été poliment 
ollorlo, assaisonnant la démarche do son généreux ennemi 
dos railleries les plus amôres. Mais sa joio so changea lo 
lendemain on uno grande confusion. Suivi do doux i;en- 
lilsliommes, il partit d'assoz don malin pour accompagner 
lo roi à la cliasso. Arrivant dans la ruo où Sully avait «là 
choisir son nouveau logement, ollo so trouva eneomhrcr 
do plus do doux omis i;cnlilshoniiues à cheval atlendanl 
la sortie du gouverneur. C.cs gentilshommes, i|ui si 
lonaionl ollenses de la conduite du comte, lo voyant 
\omr, so mêlèrent onsomltlo oomuio pour jouor, ot, inter- 
ceptant loul passade, feignirent do no pas entendu 
IV'oiiyor. qui s'axaneail erianl : i'Iure ù .)/. le comte ' Tous 
«Irxaienl la confusément , quelques-uns même -roin- 
molaionl . (ht ne ile'huje jn>ui! ainsi un ijnnrernenr tie pr<>- 

niir,\ f.Htr l||,ll|ir poitrVIllc dura l M « M I Mil * [ 1 1 .» I*t iTIll'HI *' 
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C'était beaucoup pour l'orgueilleuse impatience du comte, 
et quand ces joyeux compagnons se furent décidés à 
laisser le passage libre, pas une téle ne se découvrit pour 
saluer le trop téméraire railleur de la veille. 

La seconde affaire lui vint du duc d'Épernon. En voici 
la cause. Les Rochelais avaient député vers le roi des 
plus notables bourgeois de leur ville, chargés de lui 
présenter leur reconnaissance et leur soumission. Henri 
pria Sully de les amener à son audience, et elle' leur 
fut accordée en présence de toute la cour. Le duc d'Éper- 
non, ayant appris de Sully lui-même qu'il avait été l'in- 
troducteur de la députation , lui demanda fièrement s'il 
prétendait que la Rochelle fut de son gouvernement, et 
de quel droit il s'était chargé de présenter au roi les 
députés de celte ville. Sully lui répondit que c'était en 
qualité d'ancien ami de la ville et en vertu de l'ordre 
qu'il en avait re<;u de Sa Majesté. Le duc reprit avec la 
même vivacité que la Rochelle étant comprise dans ses 
lettres de gouverneur, le roi, les Rochelais et Sully 
avaient également tort; à quoi répartit le ministre que 
les Rochelais trouveraient probablement sa prétention 
singulière, mais qu'enfin c'était avec eux ou plutM avec 
le roi qu'il devait avoir une explication (I). 

La députation de la Rochelle, l'empressement des 
gentilshommes de la province à se rendre auprès du 
roi, et le bon accueil qu'il reçut à Chatelleraud, lui prou- 
vèrent jusqu'à l'évidence que son ministre était dans le 
vrai lorsqu'il l'assurait que le projet des conspirateurs 
n'avait pas encore pénétré parmi les masses. Aussi le roi 
de France se montra d'une grande affabilité, parliculiè- 

(I) Mémoires de Sully, \. VI , p. 158 à H». 
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i i'inriil envers les anciens serviteurs tin roi de Navarre, 
et Duplessis-Mornay «lut comprendre que le roui j»l< »t le 
mieux dissimule s'évapore comme la fumée devant une 
volonté ferme secondée par une sa-e administration. 

Avant de laisser C.liàlellerainl , le prince voulut contri- 
luier, par une lar-e aumône, à relever IV -lise des Mini- 
mes, entièrement uVlruilo par les hérétiques. Plusieurs 
^entilsliomnies <lu pays, et surtout Jean Alamand , sei- 
gneur du Lhàteiel, joignirent leurs oll'randes à la Liln>- 
r,;li(è royale, et l'église lut eulièreinent reconstruite dans 
l'année suivante 

Le :27 l'èvuer KiHS. Henri de HourLnu-Monlpensior 
mourut à Paris à l'à-e de trente-cinq ans, laissant de 
s. m maria-i 1 avec Ilenrielle-Lal Iwrine .loveuse I:, Marie 
de lloiu al«u> à-.'-e de deux ans, s, aïs la tutelle du 

ranimai due de .InVeii: e 

Le | ». i i*l i jiroteslanl lut en -raiid émoi dans le eours 
de eelte année par suite cle ia conversion ; u eatlmli- 
eisme du sieur Picard, ministre à fdiàtelleraud. Mcnac 
et promesse.--. , tout lui mis en ouvre, mais en \ain, pour 
le di'lnurn. I* de ee dessein. Afin d atténuer dans l'opinion 
puld'npie l'ellèt que pourrait produire cet le conversion , 
Hupli-ssis conseilla tir lr th'j^srr m J>lri/t rollo'jur . u:i tir 
Ir siisj.rutirr j»>itr tri !rmj>s tjitr lit snsjn-fisin/i valut <lrj><>- 
sithni; « et par ce nio\en, aj. mtait-il , on ju-era qu'il va 
ailleurs, parce qu'il ne peut demeurer parmi nous, que 
c'est mais qui le chassons et non lui qui nous laisse, 
dont seront all'oinlies et entremîtes ImiiIcs les calomnies 
qu'il aura projet tées. . 

On eraiLinaii surlt-iii que Picard , qui , en e\no-aul le- 

1 tillrillhii. !»)• •!•• !.»•.•»>.• . :,;;»:••« lu! i|«.> Kr-UO :*. 
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mollis de sa conversion , avait insisté sur le peu d'affec- 
tion de l'Eglise réformée de ChAtelleraud pour la pros- 
périté de Sa Majesté , ne fît contre les autres Églises des 
révélations encore plus préjudiciables. 11 fut donc résolu 
qu'il serait déposé, et qu'un commissaire choisi par le 
colloque serait député vers le roi pour lui faire entendre 
que le ministre Picard ayant été déposé h cause de ses 
malversations, c'était par esprit de vengeance qu'il avait 
avancé des faits calomnieux (1). L T n tel manège prouve 
une fois de plus tout ce qu'il y avait de profonde dissi- 
mulation parmi les disciples de Calvin , et combien Ton 
doit tenir pour suspect ce qu'ils ont écrit A l'endroit des 
catholiques. 

Quelques années après la mort d'Henri IV, et sur la 
demande de mademoiselle de Montpensier, la régente, 
du consentement de Louis XIII, voulut bien accorder à 
la ville de ChAtelleraud un couvent de Capucins. Cet éta- 
blissement, accueilli favorablement par l'assemblée des 
notables dans leur réunion du 1(5 avril 1012, lu t fondé 
dans le faubourg Sainte-Catherine, sur remplacement 
de l'ancienne chapelle Saint-Biaise (2). L'église de ce 
couvent, dont il reste quelques ruines, fut construite en 
grande partie dans la mémo année. 

Le 7 juin, Henri-Louis de la Rochcpozay, successeur 
de M. de Saint-Bellin , et sacré pendant les fêtes de 
Pâques, s'arrêta quelques jours dans la ville avant d'aller 
prendre possession de son évêché. . Et le dit jour a 
l'heure de cinq attendant six, Messieurs du chapitre 
accompagnés de MM rs les curés et tous ecclésiastiques 
religieux auec beaucoup de notables habitans de ceste 

(1) Duplcssis-Mornay, t. X , p. 258. 

C>> Vris les anciennes halles du faubourg 
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\ il lf sont aile/ processiounellemciil pour iccepuoir le dit 
sieur Luesque, auquel dit sieur après eslrc sort y (le son 
carrosse mondil sieur le doyen portant la parole poin- 
tons luy a fait la baranpie qui a esté fort agréable à 
Ions les assislans après laquelle et la rcsponso laide 
par le dit sieur eue^pie le dit sieur doyen lui a donné 
la eroix à baiser ee que le <liet sieur Kuexjue a faict aucr 
grande, humilité; puis après, tout le dit clergé a retourné' 
à l'é^iise de n-;ins N. Haine i chaulant et louant Dieu 
d'un sy bonheur; et estant arrive/ en la dite église 
auee le dit Kiiexpie ou a elianté le cantique de 7V 
Jhnih ; puis mes dits Meurs ..ni conduit le dit sieur pis- 
• pies au logis du prieuré de Sl-lbimain I de ceste ville 
et pris rongé de luy. • 

Il y resta jusqu'au mercredi -0, partit ce même jour 
pour le château de Dissais, et lit son entrée solennelle 
dans sa ville épiscopalc le w 2Ljourel fêle de Sainl-Jean- 
Uaplisle 2 ,. 

De nouveaux troubles, fomentés par les p[\nces du 
sang cl quelques autres grands du royaume, ne lardè- 
rent pas à éclater si. us la minorité de Louis Mil. On 
allait eu venir aux armes lorsque les mécontents obtin- 
rent, au mois d'avril l(»lî, le trait»'' de Sainle-Mcne- 
boubl, appelé Pui.r malotrue. Par ce traité, leurs pensions 
lurent augmentées et l'on promit une prompte convo- 
cation des Ktals-Cénéranx. Kilo lut fixée à Sens pour le 
H) septembre. Le clergé de f.hàlelleraud y fut ro pré- 
senté par l'abbé* de St-Lyran . Uoné de la lloehepozay. 
prieur do St-Koinain. 

I Le |n n ur d'.ihii s • l<nl \Wiw «lr la \\w In poz.iy. 
1 Arvh. 'lu firent., «Iiipilu- -le >'»Iiv-1>,mih> <l«> (lùhlln.uul , rf^i-a. 
fol Jl'»rr,|o 
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Avant de convoquer les Etats, Louis XIII et Marie île 
Médieis entreprirent un voyage dans les provinees du 
Midi. Ils arrivèrent à Chàtelleraud le 27 juillet à sept 
heures du soir. Toutes les processions de la ville allèrent 
au-devant de Leurs Majestés. Elles vinrent à l'église de 
Notre-Dame faire leur prière, et furent haranguées par 
le chanoine Bion, en l'absence du doyen. 

L'évéque de Poitiers avait rendu dès le 10 un man- 
dement ordonnant des prières publiques à l'occasion de 
la tenue des Ktats. 

« Henry Louys par la prouidenec diuine Euesque de 
Poictiers à tous les fidelles chresliens de ceste ville et 
diocèse, salut et bénédiction. Nous auons veu auec 
beaucoup de desplaisir l'authorité royalle moings res- 
pectée despuis la minorité du roy : et que toutte la bonté 
et prudence de laquelle la roync régente sa mère a usé, 
pour retenir chacun en son debuoir, n'a pas sy entière- 
ment arreslé le cours des désordres et confusions qu'elles 
irayent esclatté. Et aucun ne peult ignorer que le roy 
ne soit dans TEstat ce que le chef est au corps humain 
qui ne peult estre lezer que tous les membres par leur 
mutuelle sympathie n'en ressentent l'incommodité; et 
chacun scait que la seureté des particuliers consiste 
en la reuerence du souuerain, laquelle mesprisée le peu- 
ple s'espose au pillage et oppression du plus fort, et les 
meilleures villes auec les biens et comoditez d'un chacun 
courrent fortune d'estre boulleuersées et désolées entiè- 
rement. Ce que considérans très prudamrnent leurs ma- 
jestez, voullans obuier à tous acecidens pernicieulx ont 
ordonné la conuoeation des eslats généraux de ce 
royaume au dixiesme de septembre prochain en la ville 
de Sens; aflin que leurs suieetz accompagnez du respect 
il. S 
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et reuerenec deus à leurs personnes sacrées |.ui>x-i.l |«i 
leurs députez porter leurs roquestes, représenter Kur- 
doléances, et obtenir d'eux des grâces et loueurs. 

. Nous donc reconnaissons l'importance de ces! allais 
ne pouuons synon nous conuerlir au père des mi*èn- 
eordes et Dieu de toutto consollalion duquel despcn.l L 
lumière de tout bon conseil et boureuse exécution.-! 
exbortcr tous les fidclles chrestiens nnz diocésains * 
joindre leurs prières auec les nostres pour obtenir .le - 
diuinc majesté la grâce d'imiter la tblellité de nos p-r- 
et le respect des anciens r rançovs entiers leurs ro>>: 
,,„e ces futurs estât/, libres et seurs sellon la voilent- * 
leurs majesté* se puissent tenir auec aussy droi. te inH- 
lion de la part de tous les inférieurs quelle est ï>- 
gneue es supérieurs : el soit rendue telle subiniss...n 
reuerenec au roy notre cbef que Dieu (duquel il lien: 
viue image) en soit glorifié : la vraye loi et religion 
montée el la tranquillité de cet estât nllermie. 

. Or adïn que nos prières trouueul plus libre .v. 
à Dieu cl remportent du ciel plus de faneurs el dVtlw 
de l'aduis de nos bien aymez confrères les clianousc- 
noire église calbèdrale, nous ordonnons le merrrf«V : 
de ce niovs, vendredy et sabmedy premier et *- 
jour d'aougl prochain, jeune public et unincrsel 
il se praliéque aux vieilles et quatre temps part. 
diocèse, exborlanl ebacun de faire des ausmosi.es - ■ 
ordinaires enuer» les lieux pieux et personnes mis-* ' 
selon ces facultez et moyens quy seront les iVisr» • ■ 
convenables pour rentrer en grâce par la eontriti-w 
fession et absollulion sacramentelle et nous remir 
agréables par la digne réception du précieux e. 
notre sauueur Jésus Christ le dimanche en son 
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sera le troisiesme jour (l'août auquel nous assignons 
lorayson <les quarante heures dans notre enlise ealhè- 
ilrale. 

• De plus aunns ordonné qu'à loulles les testes et 
dimanclies ec feront processions en toutes les églises 
parochialles et collégiales tant secullières que régullières 
après vespres ou on cliantera les lylanies, et continuera 
on jusques a la terminaison et conclusion des dilz estais. 

• Prians et exortans très instamment chacun de ce 
conuertir à Dieu de tout son coeur, prier auec ferueur et 
eontinuacion pour les présentes nécessitez de toute la 
chreslienté, Textirpacion des hérésies, l'exaltation de la 
sainele Kglise catholique apostolique et romaine, la pros- 
périté et la santé du roy et de la royne régente et pour 
la eonseruacion de cesle ville. 

• Ordonnons a ceste fin que les présentes seront leues 
et puhliées aux prosnes des messes parrochiales et aux 
prédicacions puhlirqucs partout ce diocèse et aflichées 
et placées en lieux accoustuinés. 

• Kt au cas qu'on roçoiue en quelque paroisse ceste 
ordonnance trop tard les curez remettront à la sepmaine 
suiuante les jeunes et oraisons susdites de quoy les 
doyens et archippreltivs quy les auront faiet tenir nous 
donnerons aduis; donné à poictiers le dix neufiesme 
jeuillet mil six cens quatorze. • 

Ainsi signé Henry Loys euesque de Poictiers et plus 
has (h» par mon dict seigneur euesque Michellet serre- 
taire 1 1 1. 

(domine toutes les places frontières des provinces assu- 
jéties à la gahelle , la ville de ('hàtellcraiid comptait 

! Arrli. du «lt-p , « île N. Damt- de Cliàl , n ^ ir IK'j, p. a 321 
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pni-iui ses industriels bon nombre de faux-saunirr> «un 
transportaient le sel en contrebande dans la Tuiiraiii»- A 
le Herri. Celte coupable industrie détermina souvent!* 
séditions populaires a Chfitellcraud. I n mouvement «k 
cette nature éclata le 22 septembre 1017 à l'encoiilr* 
d'un commissaire des gabelles, le sieur Lenormaml. uV 
fallut qu'un instant à la populace pour piller la mai^n 
du coinmisssire et jeter ses meubles a l'eau. Sa vie un-m 
n'était point sans danger, lorsqu'il lut secouru à tem^ 
par le lieutenant du roi. Le corps de ville demeura sp«v. 
tateur impassible de la lutte, et le lendemain , aprixp 
force fut restée aux gens du roi, il se réunit à HuMei •!■■ 
ville et décida que des excuses seraient laites à M. Leikr 
mand au nom des bons et sages babitants, et que Vt-m - 
lion de la population passée, il serait pris des mesura 
convenables contre les séditieux. Hien de plus patène 
assurément. Mais la justice du roi ne jugea pas les ehov.* 
d'une manière aussi favorable. Sa Majesté, infnruin 
de cette révolte et justement courroucée de l'inaction 
la municipalité, écrivit à M. de Brassae, gouverneur r 
la ville, qu'elle voulait une punition exemplaire qui pa- 
rait sur tous les babitants. A celte nouvelle , et peu; 
conjurer l'orage, le corps de ville, dans sa séanee fin i- 
novembre, supplia très-humblement M. de Hrassac 
s'interposer auprès de Sa Majesté en laveur de la Mil 
le priant, quoiqu'ils s'en soient rendus indignes par Ici ^ 
derniers actes, de ne les point abandonner en <v /*\*>r ; 
pour estaindre les ruines de la ville et la presert er &' 
voir ardre d'un esclandre dont les fiantes s'uniront ju*; 
aux estoiles du ciel et les cendres jusque s au centrr </, 
terre. 

L'on désigna quatre députés chargés de se rendr: 
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la cour afin il'iniplnrei- la clémence royale. Sur l'obscr- 
vation du gouverneur, les conseillers se rendirent ru 
corps auprès de M. Lenormand pour le supplier de leur 
vouloir pardonner et remettre, en ce qui touchait sa per- 
sonne, la trop griève affaire commise par quelques habi- 
tants de la ville, protestant, au nom de tous, que la 
plus grande partie sont innocents, et qu'à leur grand 
regret ils n'avaient pu se rendre avec M. de Foueaut afin 
de s'opposer, au péril de leur vie et au prix de leur sang, 
à la tumultueuse violence qui lui avait été laite; que la 
plupart des notables habitants, éloignés du lieu où 
s'était tait I émotion , n'en avaient été informés que le 
lendemain. Ils le prièrent, en outre, non-seulement de 
leur pardonner, mais d'intercéder envers Sa Majesté, jus- 
tement courroucée, pour obtenir pardon et rémission de 
leur rébellion, offrant de faire audit sieur Lenormand, 
en général, tant innocents que coupables, telles soumis- 
sions que sa prudence, conjointe a\ec sa bénignité, 
jugera convenable. 

Le roi, ayant bien voulu prendre en considération les 
protestations de repentir qui lui furent adressées, lit 
remise aux habitants des peines coercitives dont la ville 
entière avait été menacée, mais ils furent condamnés à 
payer une indemnité de 4,500 livres à M. Lenormand, et 
C>,000 livres d'amende au Trésor. 

Cette punition n'empêcha point les contrebandiers de 
continuer leur trafic, et, sur l'avis qu'il en reçut de 
Paris, le conseil municipal fit savoir de nouveau aux 
habitants, le G janvier 1GI8, de ne vendre • aucune- 
ment sel aux habitants des pays de Touraine et Berri ni 
aux faux-sauniers soit de poid soit de muits, à peine de 
deux cents livres d'amende et plus grande peine. • Par 
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règlement de police du morne jour, publié à m>u <!»• 
trompe, il détendit de vendre du sel publiquement avanl 
neuf beures du matin et après trois heures de Tapir- 
midi, à peine de la même amende; que par suite 4- 
contravention il sera informé tant contre les vendeur 
que contre les acheteurs, déclarant infraeteur auxonW- 
nanocs de Sa Majesté quiconque sera rencontré faisant 
montre ou transport de sel par monture ou bateau < > 
plus grande quantité qu'il n'est permis (Il 

Les réformés, toujours inquiets et presque continuel- 
lement en agitation, avaient rédigé une espèce de consti- 
tution dans leur assemblée de la Hochelle ii(î21.i et pu- 
rent les armes pour la défendre. Louis XIII niait!- 
contre les rebelles, soumit bientôt la Saintonge et I' 
Poitou , et porta le siège devant la Rochelle en U»2i 1 
entreprit pendant ce premier siège des travaux impu- 
tants pour l'exécution desquels il mit en réquisition I- 
charriots et les bètes de trait des provinces voisines. L 
duché de Châtclleraud fut compris dans celte réquisiti" 
pour trente charriots attelés chacun de quatre cheva: 
ou de six mules ou mulets. Le conseil de ville miuiv 
celte demande de quinze à vingt. Mais les syndics ^ 
paroisses ayant remontré qu'il leur était impossible» 1 
satisfaire à cette demande, la prestation fut convertie' 
un impôt de 2,000 livres, réduit par la cour dos euiiif^ 
à la somme de 800 livres. 

Les prolestants ayant repris les armes en lt>25. ; 
lit mettre en étal, par ordre supérieur, les forlifieati 
de la ville, afin de la maintenir au service de Sa Maj*> 
contre les gens de guerre de M. de Soubise. Le pays . 

\ Ar.h. de In Mairie do Chat , n^v des dclilicralionî' n° I. 
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lmrril>l(MiHMil à soullrir, pendant près de deux mois, des 
ravages exercés par les troupes mises en mouvemenl. 
(Iliaque jour de nouvelles plaintes arrivaient à la séné- 
chaussée, et re lut à grand'peino qu'on obtint d'en élre 
débarrassé ou de faire cesser leurs malversations. La 
guerre continuant en H>27, la ville de Chatelleraud reçut 
l'ordre de fournir soixante habits et soixante paires de 
souliers pour les armées du roi. Le conseil décida que les 
habits seraient faits aux frais de tous les manants, habi- 
tants de la ville et des faubourgs, nobles, exempts privi- 
légiés et non privilégiés; • que les susdits habits seroienl 
de drap et serge grise, les haulles chausses doublées de 
toile et la quasasque doublée de revcsehe le tout de bonne 
eslosfe sur peine d'en fournir du dit par ceulx qui ne lail- 
lemient de bonne estosfe (1). • 

Kilo fut encore grevée de 1550 livres pour les étapes 
oVs troupes qui avaient passé par Saint-Loup. Le maire 
porto celte somme accompagné de son serviteur et de 
Jacques Hernier, archer, et les frais du voyage s'élevèrent 
à Ja somme de "20 livres 18 sous. 

Au mois d'août 1020 eut lieu , dans la ville de Nantes, 
le mariage de mademoiselle de Montpensicr, duchesse 
de (Cliatelleraud, avec (iaslon d'Orléans, frère du roi. La 
v ille y fut représentée par son lieutenant général, l'avocat, 
!e procureur du roi, et MM. Marivin, receveur, et Jean 
Dubois, avocat. Ce mariage ne fut pas de longue durée. 
\ii duchesse mourut au Louvre le 1 juin 1057, sur les 
mze heures du matin, huit jours après ses couches, lais- 
oui jouir héritière Marie-Louise d'Orléans de Montpell- 
ier, sa (ille, qui devint duchesse de CJiàlelleraud sous 
i tutelle du duc d'Orléans, son père. 

1 ) Arcli de la Mairie ilr Chai , n^. u" 1 . 
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La |»c*le cl la famine affligent la ville de Oiàlelleraud de 1029 à H&2. — tu 
eomroeneemenl d'tfmeulc après ces deux fléaui , février 1f33 



Dés le mois (l'avril 1028, sur la nouvelle qu'une hor- 
rible contagion commençait à sévir dans quelques mai- 
sons He Poitiers, désirant détourner autant que possible 
rot épouvantable fléau, ou du inoins en atténuer les 
ravages, le corps de ville s'empressa de prendre certaines 
mesures hygiéniques et de police. 

Et d'abord, pour éloigner l'épidémie du centre de la 
ville, il fit fermer l'Hotel-Dieu 1 1 1; défenses lurent faites 
au gardien d'y recevoir aucun pauvre, sur peine d'être 
mis fors icelluy, et l'exécution du présent ordre confié aux 
soins et à la vigilance des sieurs Bonenfant et Braguicr, 
élus. 

Le même jour, il fit annoncer à son de trompe, par les 
earroirs de la ville et des faubourgs, que tous les panures 
rstranyiers vacabom y résidant auraient à vider les lieux 
dans vingt-quatre heures, sur peines corporelles. Il enjoint 

lj Aujourd nui la maison n* 10 '> de la Grand Hue. 
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on même temps à tous les hosteUiers, caburc tiers cl |w. 
///m de ne les point retirer en leurs maisons, à jMMrie «1 
vingt-cinq livres d'amende. Et pour interdire, à l'înmr. 
l'entrée de la ville aux susdits, M. de Urassae, gouverneur 
de Cliatelleraud pour le roi, fut prié de l'aire garder 1^ 
portes de ville par sa garnison, moyennant salaire »»n- 
vcnahle, qui, plus lard, fut fixé à cinq livres par Hia.jiii 
mois et par chaque soldat employé à ce soin. 

De plus, il lut ordonné, sur la peine de vui^t-i-u/ 
livres d'amende, à toutes personnes d'enlever les fumier* 
des rues, de n'y laisser vaguer aucuns pourceaux, >u: 
peine de confiscation d'iceul.v, de n'en point conserv- 
dans l'intérieur de leurs maisons, de ne jeter par les \w- 
aulcunes ordures ny puanteurs, et de les nestoiez vhaw 
en droict de son vis-à-vis, de trois jours en trois jour*. 

« Et d'aultant que la plus part des logis do ceste v Llï- 
nont latlrines, ce qui cause l'infection dans les rues,»-; 
ordonné que les propriétaires des maisons feront fr ' 
lieux commungs ou hottes en leurs maisons dans la fo.- 
de la Magdelaine pour tous délai/., et que a cet elVecl >rr.. 
faict visitte par les sieurs lieutenant général et procurai 1 
du roy en la paroisse de St-.loan-Baptisle , par les sieur* 
Pidoux, lieutenant particulier, et Caluin , avocat dur»), 
en les paroisses de Notre-Dame et St-Komain, et <Ki«< 
celle de St-Jaeques par les sieurs Desmons, assesseur <' 
minci, et Duhois, avocat, quy faisant icelles visuV 
enjoindront aulx propriétaires et loeeataires des iU>~ 
maisons ou ny a latlrines en faire faire dans le mi< <i 
temps, et saisiront és mains des sus dits loecataiiv> 
prix de leurs fermes et leurs feront dosfenees de l«*> |»' - 
aux propriétaires jusques a ce quilz axent faict faire ^" 
IriiH'S ou hottes és leurs dictes maisons. 
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• Sont aussi faict désfenees au\ bouchers de eeste ville 
de laisser couller du sang des animaux qu'ils tuent, par 
les rues de eeste ville, et pareillement y laisser aulcunes 
viscosités et salletés. » 

Afin d'assurer la pleine et entière exécution de cette 
ordonnance, deux commissions furent établies : Tune pour 
contrôler les diverses mesures d'assainissement des rues, 
la seconde pour veiller à ce que les portes de la ville fus- 
sent exactement gardées. Cette dernière se composa des 
sieurs lieutenant Sanxon, Duchissé, Duplex, Boulin, Gri- 
mault, Pidoux, Calvin, Braguier et Laurens. 

La commission de salubrité publique partagea la ville 
en treize quartiers, qui furent confiés à la surveillance 
do ses divers membres, savoir : 

Toutes les rues depuis le logis du sieur Descartes ( I) 
et la rue de Montmorillon , jusqu'au carroir comme on 
va à l'église de Notre-Dame, aux sieurs lieutenant Sanxon» 
Leigné et Laurens; 

La mette près la maison du sieur Calvin, la rue qui 
descend au Jeu-dc-Paulme, et le carroir Joyeux, aux sieurs 
Desinons et procureur du roi; 

La rue des Moulins, à Louis Faulcon et Pholippon; 

La mette du sieur Sain, aux nommés Adbumeau, 
avocat, et Milault, huissier; 

La mette de Saint-Jacques, aux sieurs de la Cbanssalée 
t*{ Pierre Faulcon ; 

La mette près le carroir de La barre, aux sieurs Dubois, 
avocat , et Bocquos ; 

La mette de l'Arceau, aux sieurs Carré l'aîné et Bra- 
-uior, élu ; 

1 La maison de M l n-mllo, mvvrur rouiiieipa! 
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Tout le quartier «lit Palais, aux sieurs Milaull , Mas>«n- 
neau et le Jude ; 

Depuis le carroir Lu barre jusqu'à la Portc-St-Jai-qn*. 
aux nommés Oimault et Chamaillant; 

La rue des Limousins jusques aux Petits-Bancs, aux 
sieurs Kraguier, Duplex et Baudy; 

Depuis les Petits-Bancs jusqu'au carroir de JLanire I 
aux sieurs de la Foucquetière et Babinet, élus; 

Depuis le carroir de Lange jus(|u'au logis de Descartev 
aux nommés Morisset et Itobin ; 

La ruelle derrière Sainl-Jean jusqu'au Petit-Pont t m 
sieurs Berthon , élu , et Deslandes père et fils. 

De tous ces détails , il n'est pas difficile de cum-lnr 
que, dans la première moitié du XVII e siècle, notre nt' 
avec ses nombreuses ruelles mal pavées , ne devait pn- 
senter à l'œil qu'un vaste cloaque infect bien proprv a 
développer rapidement toute épidémie, même la p\i> 
bénigne à son début. L'édilité chAtelleraudaisc, on pre- 
nnnt de telles mesures, contribuait pour beaucoup à foi.' 
naître le goût des précautions hygiéniques nécessaires 
tout temps, et qui font aujourd'hui de la majeure part 
des villes de France des lieux aussi gracieux que salulmv 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que si, de il*- 
jours, malgré l'assainissement bien entendu de nos cil/v 
l'affreux choléra asiatique fait, à chaque apparition r 
dans sa marche presque toujours régulière, un grprK 
nombre de victimes, la peste noire, périodiquement sécu- 
laire depuis l'an 1348 jusqu'au dix-huitième siècle ineh- 
sivement i de 1720 à 1712), devait, à chaque nou\e! 

(1) C'esl à lot i que l'on a elmigéVorlliographe de ce nom ; il **oil Hrr <*r 
comme ri-desMis , el non comme on le lil ù leiilrêe du carrefour de rc no» 
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invasion, emporter des générations entières. Peut-être 
aussi le choléra de 1832, qui vient de sévir encore dans 
soixante-neuf départements, où, suivant un rapport assez 
authentique, il a choisi cent mille victimes, peut-être le 
choléra, disons-nous, n'est-il, sous un nom modernisé, 
que cette cruelle peste noire opérant sa sixième révolu- 
tion : fléau terrible réservé dans les secrets de la Provi- 
dence pour humilier et châtier, à travers la révolution 
successive des siècles, les superbes de ce monde et puri- 
lier les cœurs de tous (1)! 

L'année entière de et les dix premiers mois de 

l'année suivante s'écoulèrent sans qu'on eut à signaler le 
moindre danger pour la ville de Châtelleraud. Mais le 25 
novembre de l'année 1629, le mal commence à se révéler, 
l ue fille, préposée à la garde de la nommée Laducque, 
affligée de la maladie contagieuse, en est bientôt atteinte, 
et ïu'ii prévenir le maire qu'elle ne peut continuer son 
service. Sur cet avis, le corps de ville, considérant qu'il 
y aurait grave imprudence à laisser ces malades dans la 
cité, décide qu'elles seront transportées au Sanitat (2i, 
et que, préalablement, le sieur maire et Louis Haudy, 
f'un des échevins,sy rendront pour faire nettoyer une 
les chambres. 

L'on achète, pour l'usage des malades, deux lits, 
maire linceuls et deux cousehes , et MM. Guillaume et 
Serre; Allain père et lils, maîtres apothicaires, sont 

;i ) La peste noire, connue d'abord sous le nom de peste de Florence, fit sa 
'entière invasion eu France en 1318, où elle enleva le tiers de sa population , 
»ur reparaître successivement , sous le nom de peste noire, en t526, de 1628 
1642, et de 1720 à 1712. 

-2) Cet établissement existait dès le \ll« siècle au inOme lieu , et s'appelait, 
ce temps- là , la maison des lnllrmes. 



requis d'administrer les drogues et médicaments nê«v>- 
saires, avec ordre d'en Taire un état eliaquo semaim . 
sur le visa nies sieurs Aimé Fourreau et Bodin, médecins 

Puis, afin de pourvoir au mal présent, et cominr 
mesure de prévoyance, dés le 8 janvier l(>30, deux, pau- 
vres, vélus, gagés et logés aux dépens de la ville, s*nl 
choisis pour remplir le triste olliee de corbeaujc auj»n> 
des contagieux, et, en celte qualité, servir à tous leur> 
besoins, ensevelir et porter en terre ceux qui viendrait 
à décéder. Tue hutte est construite, pour le eoncier^ 
à l'un des coins de la cour de l'établissement, du «<t 
d'Anlran, et les corbeaux sont mis en possession du lo;v 
ment ordinaire de ce dernier. 

Quelques jours après, tous les apothicaires , chirur- 
giens et médecins étaient convoqués en assemblée sjv- 

» 

ciale afin d'arrêter, en commun, à quels remèdes • 
emplastres Ton devra recourir pour le soulagement ^ 
pestiférés, et désigner, entre eux, le maître ehirur^ 
chargé du soin de visiter les malades du S.mitat. 

Il faut le dire à la honte du corps dos eliirur^u 
chatellcraudais de celte époque, aucun ne voulut aoctj:- 
rette fonction toule de dévoùment. Ils préférèrent app< . 
un étranger, le nommé (larnier, remplacé, peu apr- 
parSamson Huart, autre étranger, à qui la ville lit o 
struire un logement convenable dans la cour du Sanit/ 
et donna un traitement assez honorable : 30 livres r- 
mois. 

Bientôt, sur le rapport du chirurgien, il est eon>!. 
que le local actuel de la maison des Infirmes n'est j 
suffisant, à cause du nombre toujours croissant des m 
lades. Le eensoil de ville, qui ne sait rien nêgli-.-r . J 
l'intérêt de la clmse publique, se hâte d'achefei «In > 
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(luivlmuii, notaire, «i 1 1 prix ilo six vingt livres, une pièce 
de lerrc do la contenance de trois boisselées, touchant à 
cet établissement. Des huttes y sont construites sur-le- 
champ pour y déposer les nouveaux contagieux. 

Renouvelant alors ses précédentes ordonnances, il en 
augmente encore la sévérité, mù par le désir de diminuer 
l'intensité de l'épidémie. Défenses sont donc faites à 
toutes personnes de communiquer avec les malades du 
Sanitat, à peine d'être chassées hors de ville et de voir 
leurs maisons cadenacauees, comme aussi à tous les habi- 
tants de la ville et des faubourgs, • de tenir chiens, 
chats, pigeons, pourceaux et lapins en leurs maisons; 
enjoinct à tous cculx qui en ont de les tuer ou oster, dans 
le jour, à paine de dix liures d'amande; enjoinct pareil- 
lement à ceulx qui gardent les portes de reste ville rie 
hier les chiens et pourceaux qu'ils verront et trouueront, 
d auront un g sol de chaseun pourceau et chien qu'ils 
lieront : Déliant à toutes personnes de non riellaire les 
mites qui sont et seront laides prés le Sanitat pour la 
elrnicle des malades, à peine d'être pendus et estran- 
clés. • 

Toutes ces mesures demeurent insnllisantes. Maître* 
♦ierre Allain vient exposer, à son tour, que, depuis le 
nois de novembre dernier, les ordonnances du ehirur- 
ien ont épuisé ses approvisionnements de toute espèce; 
ue le mal ne cessant d'augmenter, il est dans l'intention 
'aller à Tours ou à Orléans acheter quantité de drogues 
ropres pour servir à lu contagion, pourquoi il prie MM. 
u corps de ville d'avoir à lui payer la somme rie 150 
vies, qui est le montant de ses fournitures jusqu'à ce 
,np. | T n à-oompte rie 75 livres lui fut octroyé sur l'heure, 

riionoral.de apothicaire partit sans relard pour se ren- 
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dre en emplette, non toutefois sans avoir reçu la recom- 
mandation spéciale de se munir de bonnes drogua. 

La maison de maître Mathieu Leignc, procureur 
ayant été visitée par la contagion, et ce dernier, non 
ohstant les ordonnances de police, n'ayant pas cessé i 
communiquer avec les autres habitants, on lui om» 
manda, le 8 juin, • de se retirer de ceste ville et fauh 
bourgs, et de ne rentrer sans permession du corps 1 
ville, sur peine de prison et d'être arquebuzé, et \** 
éviter un désordre, est ordonné que ceulx qui sont • 
seront cy après affligés de la peste, dont Dieu nous pr 
serve, en donneront ineontinant aduis au sieur main 
lung des esclieuins, se retireront de la ville et tau. 
bourgs, souffriront leur porte estre cadenée et ne \ 
treront dans la ville sans permission du conseil ; 
peine d'est re arquebuzés. • 

Plus tard, la fréquentation des cabarets est inkr 
aux habitants, et il est expressément défendu à i> 
eabaretiers, à peine de 100 livres d'amende et parn r 
de bailler pain ni vin, ni riande par assieste aux 
habitant. Et parce (pie plusieurs individus étaient a= 
boire chez le sieur Paul Martin, cabaretier du fauta 
Saint-Jacques, où se trouvaient des malades, les serjj 
de police reçoivent l'ordre d'aller chaque jour daiis. 
hôtelleries et cabarets, de saisir les contrevenants. d 
les mettre et retenir en prison jusqu'au parfait pa\<>! 
de l'amende, dont un tiers sera délivré à chaque i 
vidu qui voudra se réunir aux sergents pour sa ; .^ 
délinquants, et le reste appliqué aux besoins du Sa^ 

Le corps de ville décide enfin qu'il se réunira t<* 
jours, à huit heures du matin, au palais royal , powt 
bérer sur les nécessités de la maladie; et si. .if 
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cours de la journée, quelque chose de pressé survient, il 
déclare s'en remettre à la prudence des sieurs inaire et 
échevins. 

Telle est la série de mesures matérielles que prirent, 
pour combattre les cruels ravages de la peste , les hono- 
rables magistrats de la ville de CbAtclleraud. 

Mais dans ce siècle où la foi catholique, — malgré les 
profondes perturbations que suscitaient, de fois à autres, 
les querelles politiques, sociales et religieuses, — était 
encore vive et chez les masses et parmi les principaux 
corps constitués, qui appartenaient dès lors entièrement 
à la bourgeoisie , tout en recourant avec une rare éner- 
gie aux moyens humains, les notables habitants de cette 
ville profondément aftligée n'oublièrent pas non plus que 
c'était pour eux un devoir de conscience de procurer les 
secours religieux aux pauvres malades, et qu'il fallait 
s'adresser au ciel pour obtenir, par de ferventes suppli- 
ques, Y apaisement de rire' (le Dieu. 

Aussi, sur la proposition du sieur Aimé Rasseleau, 
maire, capitaine de ville et président à l'élection, les ofli- 
ciers du roi, procureurs, avocats, échevins et conseillers 
décidèrent, d'un commun consentement, que l'on sup- 
plierait le révérend père Llauldy, principal des Cordeliers, 
d'envoyer un religieux de son couvent au Sanitat pour 
subuénir aux panures malades, les cou sol 1er en leur afflic- 
tion, leur donner les sacrements et y cellebrer la messe. 

Le père Duchesne, chargé de remplir ce triste devoir, 
se rendit sur-le-champ à son poste, et le maire fut prié 
de lui fournir tout ce qui lui était nécessaire pour la célé- 
bration de la sainte messe, sa nourriture et ses vête- 
ments. 

• Et d'aultant (comme on lit dans une délibération, 
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d'une admirable simplicité, du 20 juin ll»30 que k 
pauures habitans sont obligez de recourir à Dieu à c* 
qu'il lui plaise par sa bonté et miséricorde faire cesser!, 
mal, recourans à luy ont aduisé de supplier le correcteu 
et religieux du couuent des pères Minimes de voulloir, 
chascun jour, tant qu'il plaira à Dieu les aflligier, à VVieu: 
de sept heures du matin , (aire dire et cellebrer, à l'hosi. 
de St-Roq, une messe basse durant laquelle seraallun 
un sierje de la pesanteur de six liures : comme aus 
seront les pères Cordelliez et Capucins priez a lesfet <]i 
ci dessus et à cest esfet de faire cellebrer tous les j 
une messe de sainte Vierge et à l'heure de huit heur 
du matin (1). » 

Osera-t-on nous redire, après cela, que toutes 
momeries religieuses de l'ancien régime étaient imp- 
par les moines et les prêtres, en remarquant au tav. 
la délibération ci-dessus les noms des hommes le \ 
haut placés, par leur position sociale, dans une vilit 
la réforme avait jeté de profondes racines? 

La dévotion à saint Roch avait été établie dansit; 
des Minimes, un siècle auparavant, dans une circortfl 
aussi malheureuse. La contagion faisant d'épouvanto! 
ravages à Cbàtelleraud de 1526 à 1527, le 25 aoit 
cette dernière année, • les plus apparens bourga* 
habitans de la ville, tant clercs que laïcs, homt^ 
femmes, au nombre de soixante et un, considérai 

(1) Noms el qualités des signataires de celte délibération : Fraaft*J 
sieur de Vaogueilies, conseiller du roi, juge et lieutenant général 
minel enquêteur et commissaire examinateur; René Pidoux , siev kl 
lieutenant particulier ; Pierre Bonenfant, avocat ; Hierosme D**& 
seiller du roi, procureur à l'éleclion ; Richard, avocat; RaucUzif 
à l'éleclion , maire; René Baudy, avocat échevin; Richard, aw*- 
de la mairie de Chàt., reg. n° II. 
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grands dangiers de la peste dont les habitans de la ville 
et duché auoient été auparauant, par diverses fois, affli- 
gés, et que quantité de peuple en auoit été infecté, de 
manière que plusieurs en estoient morts délaissés et 
abandonnés d'un chascun pour la crainte du dangier 
d'infection, meus de dévotion envers saint Roch à ce qu'il 
plust à Dieu les préserver, par son intercession, de peste, 
épidémie et mort subite, érigèrent sous le bon plaisir du 
seigneur évêque de Poictiers ou de ses grands vicaires, 
et promirent entretenir en l'église des Minimes de Chas- 
telleraud une confrairie en la chapelle de Saint-Roch qui 
auait été édifiée par les religieux , laquelle confrairie fut 
spiritualisée et approuuée par les sieurs grands-vicaires 
de révoque diocésain quelques jours après avec quarante 
jours d'indulgence qu'ils octroyèrent aux confraires qui 
pénitens et confèz ou avec propos de se confesser assis- 
teroient au seruice de la dite confrairie. Le 25 août 1530, 
le cardinal de Trivulce étant en la dite église des Mini- 
mes, donna cent jours d'indulgence aux confraires de la 
dite confrairie qui pénitens et confèz visiteront la dite 
église à certains jours désignés dans sa bulle (1). » 

Singulier renversement dos choses humaines! C'est 
dans cette moine église des Minimes où les pores , déci- 
més par la poste, allaient humblement supplier saint 
Roch de se joindre à eux pour obtenir de Dieu la cessa- 
tion du cruel fléau , que los enfants aujourd'hui vont 
écouter avec avidité le récit passionné des mélodrames 
modernes. 

La confrérie spiritualisée par les vicaires généraux a 

(DD.Fontn- 34, p 107 à 153, «trait de* arch. du cou?ent des Minime* de 
Chàt. 
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< 1 1 > j >; 1 1*1 1 ;\\rr la cl i. î j M-i le de Satnl-Hoch I . Le jour anni- 
versaire «lu deuil de l;i ville ••>! maintenant consacré à des 
plaisirs frivoles. 1 " i u • é-li^e convertie en salle de specta- 
cle! Cne loin' «■( une assemblée mondaine au lieu d'une 
confrérie ! 

Hien ]\r manquait au S. tintât pour le soulagement des 
malades ; pain , viande , vm, bo:s el niédicainenls étaient 
fournis en abondance par les ma-islrals de la ville. 

Mais le déiiùinent le plus coniplel attendait ceux qui, 
échappant comine par miracle à la mort, retournaient 
à leur domicile en convalescence. 

Pour remédier à cet étal de clioscs, MM. les ciliés 
lurent chargés de Taire un rôle des pauvres et de se pré- 
senter chez les jn'rsmturs d'lu>in t rnr pour les en^a-er à :>e 
cotiser volontairement aux lins de donner chaque semaine, 
suivant leur lihéralilé, de quoi soulager de semblables 
misé res. 

Cependant, dans le courant du mois d'août, la peste 
disparut tout-à-coup de Chàlcllcraud , tandis qu'elle con- 
tinuait encore ses horribles ravages à Poitiers; ce qui lit 
prendre la résolution d'interdire à tous les citoyens de se 
rendre dans la capitale du Poitou, n'importe sous quel 
prétexte, et ce sur peine d'être chassés de la ville et des 
faubourgs; et aux hôteliers el cahareliers, sur les mêmes 
peines, de retenir ou lo^er chez eux tout individu venant 
de Poitiers. 

Hélas! cette halte de l'inexorable épidémie fut de bien 
courte durée. C'était le sinistre précurseur d'une recru- 
descence tellement horrible, que du mois d'octobre 1631 

(I) Luc chapelle t-rii-tie à Si Roch , dons l'Aline Si Jean-Baplisle, con>ene 
encore par Irodilion U- souTenir de celle qui existait dans l'élise des Minimes 
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jusque vers la fin de 1632, Ton se vit dans la dure néces- 
sité d'ordonner aux gens aisés atteints par le mal de 
cadener leurs maisons de ville et de se retirer aux champs, 
à faute de quoi ils étaient mis dehors par les corbeaux , 
chargés de cadenacquer eux-mêmes les maisons, une 
ample provision de cadenaeqs ayant été faite à ce sujet. 

L'honorable maire, homme de grandes vertus et de pro- 
bité, succombe l'un des premiers. Ses deux échevins, les 
sieurs Deforges et Baudy, dont le zèle et la fermeté ne 
furent jamais en défaut dans une tAche si laborieuse, 
sont maintenus dans leurs fonctions, et l'élection d'un 
nouveau maire étant ajournée, ils en remplissent le rôle 
tour à tour. 

Le mal est au comble. Aux prières publiques ci-dessus 
indiquées, les Capucins et les Minimes sont priés d'ajouter 
chaque soir un Salut. On ne permet plus le transport des 
malades au Sanitat par les rues de la ville et des fau- 
bourgs; c'est dans un bateau acheté aux frais de la ville 
qu'ils se rendront désormais à leur destination aux heures 
assignées par les bateliers. La Vienne, ordinairement 
sillonnée par les nombreux bateaux du commerce, est 
réduite, pendant quelques mois, au seul transit, d'une 
rive à l'autre, des malades, des moribonds et des morts. 
Les corbeaux, ces tristes vigies de la contagion, ne peu- 
vent plus, soit de jour, soit de nuit, venir, sans un man- 
dement spécial, dans la ville, dont les portes restent 
closes , sauf la porte de la poterne(l)-, qui demeure ouverte, 
mais seulement le temps strictement nécessaire pour 
laisser passer les victimes que la peste réclame à chaque 
moment. C'était le bureau d'octroi de la maladie. 

{ i ) A Tcxlrémilé de la rue de Monlmorillon. 



À différentes reprises , les corbeaux eux-mêmes ayant 
succombé à la peine, nul individu n'ose plus se présenter 
pour occuper ce poste de plus en plus périlleux. Heureu- 
sement Cbatelleraud possédait , en ce temps-là, un éta- 
blissement de Capucins. Cet ordre, si vilipendé par la 
philosophie moderne, avait apparemment une autre fonc- 
tion à remplir dans la société que celle d'épouvanter le> 
enfants par la longue barbe de ses religieux, ou que celle, 
encore non moins fâcheuse, d'exciter de fréquentes nau- 
sées aux gens délicats et nerveux en étalant dans le? 
rues des villes et des faubourgs leurs haillons et la 
nudité de leurs pieds. Toujours placés à l'arrière-garde 
dans les jours difficiles, ils arrivaient juste à temps pour 
occuper les postes les plus dangereux. Les Capucins de 
Châtelleraud ne firent pas défaut à leur mission, conw 
le témoigne une délibération du corps de ville du 18 
juillet 1034 (I). Quand l'appât même du gain ne fut plus 
assez puissant pour entraîner les pauvres à se faire cor- 
beaux, ils s'empressèrent de se mettre à la disposition A? 
la commune, et se rendirent en toute hâte dans un \m 
où la mort semblait avoir élu son domicile. Avec I« 
secours matériels, ils distribuaient aux épidémiques ce? 
consolations ineffables que la religion catholique sa:! 
mettre sur les lèvres de tous ceux qui savent comprendre 
la sublimité de son institution. 

Enfin la ville vient d'épuiser ses finances. La caistf 
du receveur des deniers communs est vide; elle se va! 
dans la dure obligation , A cause de sa gine énorme, k 

(1) Dans celle délibération. Honoré Jailays , marchand , et quelques Mire 
notables, réclament quarante livres, votées par le conseil, pour babiller te 
pères Capucins, qui, dès le mois de septembre 1631 , st jetaient pourles<tev> 
à de si grand nombre de malades. 
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suspendre tout secours (1). Le pain même, qu'une malen- 
contreuse disette a fait constamment augmenter, va 
manquer au Sanitat. Un bon citoyen se rencontre, Giles 
Frémond , maître boulanger, qui prend l'engagement de 
fournir le pain nécessaire, en accordant a la ville deux 
ans pour se libérer. Cette offre providentielle fut acceptée 
avec reconnaissance et les pestiférés eurent du pain. Sui- 
vant un mémoire du temps, la dépense en viande, vin, 
bois et gages de toute nature pour quatre mois , de 
novembre lu'3i a février 1G32, s'était élevée à 851 livres 
51) sous 12 deniers. 

La disette était donc venue se joindre à la contagion. 
Au mois de mai 1G30, la cherté des blés ayant occa- 
sionné des attroupements, ces assemblées furent inter- 
dites à peine, contre les délinquants, d'être pendus ou 
étranglés. Peu de jours après cette ordonnance, le corps 
des boulangers, qui n'est jamais en retard à faire entendre 
ses plaintes quand il s'agit de faire hausser la taxe du 
pain, fit exposer, par l'organe de ses maîtres jurés, qu'il 
lui serait impossible de continuer à fournir le public 
sans se ruiner, attendu que les moulins n'étaient pas au 
point rond; que les meuniers pratiquaient des angles dans 
leurs meules à la farine pour la retenir; à tel point que, 
de dix sacs de blé, ils retournaient à peine neuf sacs de 
farine. Faisant droit à cette requête, le conseil ordonne 
aux meuniers d'avoir, — dans la huitaine après les publi- 
cations faites, — à rétablir leurs moulins au point rond, 
à faute de quoi ils seront condamnés à 25 livres d'.mninde. 
La mesure eut-elle assez d'eflîcacité pour interdire entiè- 

r \, Apport de VeVhrvin l>rfor-r> , 1 février IC3I. 
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rement l'honnête industrie de la pratique des angle** Lt 
greffier de la maison commune ne l'a pas constat* 

Et parce que la ville est menacée d'une désastreuse 
disette, ajoute la même délibération, MM. les meuniers 
et boulangers sont prévenus qu'ils ne devront se présenter 
sur le marché aux grains qu'après l'heure de onze, et 
lorsque les habitants auront fait leur provision habituelle. 
Le transport des blés hors le duché, leur magasinage en 
ville et hors de ville sont complètement interdits. Les 
boulangers seuls auront le droit d'en acheter au dedans 
et au dehors telle quantité qu'ils jugeront convenables 
condition, toutefois, de la convertir en farine pour la 
consommation des habitants; de déclarer chaque semaine 
au greffe de la maison commune la quantité de leur* 
achats, les noms et domicile des vendeurs et des voitu- 
riers. Il est interdit encore à tout individu d'acheter à b 
commission, tant pour les boulangers que pour les meu- 
niers, sur peine de prison et d'amende. C'était condamner 
l'agiotage , mais créer le monopole des grains en faveur 
des boulangers. Il est expressément recommandé de k 
traiter des achats de blé que sur la place du marché a 
non par les rues, ni aux portes, ni dans les maison* 
publiques, et ce sur peines corporelles. 

Le 23 janvier 1G31, des commissaires sont nommer 
pour faire un rôle des pauvres et recueillir de chaque 
paroisse des offrandes volontaires afin de subvenir au* 
besoins des plus nécessiteux. Les mendiants des campa- 
gnes voisines sont expulsés de la ville, et ceux qu'on y 
rencontrera désormais seront punis du fouet. 

Nonobstant cette précaution, un rapport de police, 
•lato du 2S / même moisK constate que le nombre fa 
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mendiante étrangers qui s'introduisent le soir dans la ville 
est tellement considérable , que des troubles et séditions 
sont à redouter. 

Sur ce rapport, une ordonnance prescrit aux susdits 
d'avoir à vider les lieux dans les vingt-quatre heures, et 
défend à toutes personnes de retenir aucun pauvre en 
leurs maisons, sur peine de cinq livres d'amende. Et pour 
éviter tout prétexte de trouble et d'émeute, le port d'armes 
est interdit à tous ceux qui parcourent les rues de nuit, 
de quelque qualité et condition qu'ils soient, à peine de 
cent livres d'amende. Mémement chaque citoyen sera 
tenu de rentrer dans son domicile dès que la grosse 
cloche de Notre-Dame sonnera le couvre-feu. De nom- 
breuses patrouilles assureront l'obéissance au présent 
ordre. 

Le 15 février, un murmure général accuse les bou- 
langers de faire hausser le prix des blés pour faire aug- 
menter celui du pain a leur profit et au grand détriment 
du pauvre peuple. Intervient une nouvelle ordonnance 
qui prescrit aux boulangers « et à tous aultres faisans 
pain pour le débiter, de ne contribuer à la hausse des 
grains, soit directement, soit indirectement, par des entre- 
metteurs, d'observer exactement les règlements ci-d'auant 
faicts et publiés sur le faict de la pollice du pain depuis 
la disette, comme aussi desfances à tous de non vandre 
la liure de pain de froment, pain blanc ou à toutte sa- 
flcur à plus hault prix que de deux sous six deniers la 
liure, et l'aultre pain à l'équipollant, ordonne à tous de 
tenir le pain du poix de l'ordonnance, le tout à peine du 
[oit, et de vin liures d'amande contre chascun des con- 
trauenanfs, la dite amande païahle par corps. • 

Il esl encore défendu à tous huiliers, à peine de cinq 
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livres d'amende, de délivrer des tourteaux a ceux qui 
voudraient en acheter s'ils ne sont munis d'un billet du 
maire. Ils devront vendre leurs tourteaux au prix fixé par 
les règlements et tenir un registre indiquant la quantité 
vendue et les noms des acheteurs, et sera, le susdit 
registre, vérifié par le maire tous les samedis. 

Vers la fin du même mois , un nouveau tarif du pam 
en hausse est publié avec désignation des diverses qua- 
lités que tout boulanger devra fabriquer : i 

Pain blanc et choisi à trois sous la livre; pain à toute 
safleur deux sous neuf deniers; pain de froment, bnn 
tamisé, deux sous six deniers; le gros pain de mouture, 
deux sous. 

Il est expressément recommandé aux boulangers, pour 
le soulagement des pauvres, de faire de cette dernier»'- 
qualité des pains du poids d'une livre. 

Au mois d'avril, les règlements de police sur l'accapa- 
rement des grains et leur mode d'achat sont renouvelé 
avec encore plus de sévérité. Les blés vendus en dehors 
du marché seront confisqués, et les délinquants con- 
damnés solidairement chacun à 100 livres d amende. La 
taxe subit une nouvelle augmentation pour être aii& 
maintenue jusqu'au 20 du mois, jour et fête de Pâques 
Tout boulanger surpris à vendre le pain au-dessus de la 
taxe sera condamné à 100 livres d'amende, verra tout 
son pain confisqué , et subira interdiction de sa profes- 
sion pendant six mois. 

Les boulangers, qui avaient fait menace de fermer 
leurs fours, ayant obtenu cette hausse dans le prix du 
pain, promettent de ne pas en laisser manquer à la ville. 
• requérant inhibition et desfenccs à toutes aultres per- 
sonnes de faire pain à vendre en la ville et faulwwrp. 
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aucuns seulement en pourront faire cuire pour leur pro- 
vision. • 

Aux nouvelles conditions qui leur étaient faites, ils 
s'engagèrent d'avoir des balances en leurs boutiques, de 
marquer leurs pains d'autant de points qu'ils pèseront; 
et, pour la commodité des pauvres, promettent de leur 
en tailler au poids d'une livre , d'une demi-livre et d'un 
quarteron. 

Avec le défaut de concentrer le monopole des grains 
entre les mains de la boulangerie, ces mesures, toutes 
salutaires qu'elles paraissent de prime abord, avaient 
encore le tort grave de laisser messieurs les boulangers 
seuls arbitres du prix du pain. Mais dans ces temps où 
la liberté commerciale n'existait pour aucun négoce, on 
s'imaginait, au moment des crises extrà- habituelles, 
n'avoir rien de mieux à faire que de la restreindre 
encore davantage par tous les moyens d'oppression et 
de sévérité alors en usage; et au lieu de diminuer le 
mal , on l'aggravait dans une proportion démesurée. La 
ville de Chàtelleraud ne tarda pas à l'éprouver. Malgré 
toutes les mesures prises, et peutrétre à cause de ces 
mesures, le blé devenant de plus en plus rare, les magis- 
trats, ayant épuisé sans succès toute la série des moyens 
coërcitifs en leur pouvoir, ne trouvèrent rien de mieux 
h faire que de convoquer en assemblée générale tous les 
notables, les sieurs de l'élection, procureurs, avocats, 
notaires, fermiers et marchands, pour aviser en assem- 
blée au moyen de pourvoir la ville de grains. 11 fut con- 
tenu que Ton manderait à des marchands forains, tant 
les lieux circonvoisins que des villes et provinces plus 
loignées, d'amener journellement du blé sur le marché 
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de ( Jiatelleraud. Ainsi l,t*i min tst r.i ( i« #n , qui, au début de 
la crise , avail interdtl le transport dos grains «mi dehors 
du duché, était amenée par la force des événements à 
condamner implicitement ce défectueux système de l'en- 
trave de la circulation intérieure des grains, dont la 
conséquence finale \a lotit droit à laisser s'amonceler les 
Ides dans les lieux d'abondance, et à les faire disparaître 
entièrement de eeux où la disette se t'ait ressentir. 

La Providence heureusement mit fin à celte périlleuse 
situation, en préparant pour l'année suivante une récolte 
plus abondante que sa devancière, et au commen- 
cement de l'année WùY,), la ville se trouva délivrée des 
deux plus grandes calamités humaines : la peste et la 
lamine. 

Ce douhle tleau avait laisse quatre mille livres de 
dettes à la ville. Tour parer à ce déficit, on décida 
qu'une levée de pareille somme serait faite, ni deux ans 
l>V(icJi(i'umnnil rrmu/s, sur toutes les paroisses de l'élec- 
tion, en comprenant dans la taxe tous les faillaldes, non 
laillahles, exempts et privilégiés, les ecclésiastiques et 
les nohles, mais pour « es deux dernières classes, eeux 
de la ville et des faubourgs seulement. A cet ellèl, une 
requête lut présentée au roi pour ohlenir des lettres de 
ré^al. 

Cet embarras linancier l'ut encore augmenté par une 
imposition de six cents livres. ordonnée sur la ville par 
messieurs les trésoriers du l'oilou comme cotisation dans 
la somme de quinze mille livres à lever sur toute la géné- 
ralité pour suhvenir aux énormes dépenses que la ville de 
Poitiers avait dù supporter par suite de la contagion. 
< li.'ilelle! -and demanda décharge de cette contrihution en 
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faisant valoir srs dettes et tous les sacrifices qu'on s'était 
imposés pour la même cause. 

Une députation ayant été envoyée à M. le garde des 
sceaux à son passage à la Haye pour lui présenter les 
hommages de la ville, les députés, en habiles diplo- 
mates, profitant de cette circonstance, prièrent le secré- 
taire d'Etat de vouloir unir ses instances à leur supplique 
auprès de messieurs les trésoriers, et d'appuyer aussi la 
demande des lettres de régal, ce qui leur fut volontiers 
promis. 

Mais ce n'est pas chose facile de faire entendre raison 
aux gens du fisc. 

Aussi le conseil, qui avait prévenu leur obstination, se 
hâta-t-il, sur la demande que le maire de Poitiers fit de 
ces six cents livres, d'y mettre opposition par-devant les 
seigneurs du conseil d'Etat, non sans énumérer une foule 
d'excellentes raisons, entre autres que, dam aucune occur- 
rence, ce duché n'a oncques contribué, par aucune liurc, 
pour les affaires de la ville de Poictiers comme étant lieu 
distinct du Poictou. 

Tandis que la commune cherchait les moyens de sor- 
tir de cette impasse, les intraitables trésoriers lui firent 
donner assignation en paiement des six cents livres. Dans 
l'espoir d'obtenir prompte et entière satisfaction, le maire 
partit sur-le-champ pour Paris. 

Il obtint assez hâtivement les lettres de régal, mais 
l'affaire des six cents livres traîna encore pendant près 
de dix-huit mois, et l'arrêt du conseil d'Etat, en date du 
25 octobre 1634-, ne fut pas favorable aux Châtellerau- 
dais. Il ordonne, en effet, que cette somme sera levée 
sur tous les taillables de la ville, pays et duché, et enjoint 
aux élus d'en flfire rentrer les deniers, à peine d'en 
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répoudre <ic IiMITS propres et plM\es UMII<, e| de imiN 

dépens , dommages c! intérêts l 

L'était un «1rs privilèges ;» 1 1 ; m • 1 1» , à cotte époque, aux 
honorables l'ourlions d'élu '. 

A oottr occasion, nu autre danger non moins sérieux 
faillit éclater sur Lhàlellcraud. Lu loul temps et pour 
le moindre prétexte «les t;ens ne manquent jamais de se 
rencontrer toujours prêts à mettre le feu aux poudres. 

La nouvelle de l'assignation au nom des trésoriers 
ayant éfr rapidement répandue, certains tttmnltuen.c , 
pour continuer soiths ombre >lu zelle publiai leurs fm- 
t'umsrl\, s'empressèrent, par tous moyens, d'eehautlèr 
les tètes. On répand le bruit «pie te receveur des deniers 
communs s'oppose à l'obtention de l'arrêt en décharge 
des six cents livres, et qu'il y a dans sa caisse, au reste, 
deniers sullisanfs pour acquitter la maison de ville. 

Les syndics des paroisses, et notamment le président 
à l'élection, syndic de St-Jean-l'apliste , et le syndic de 
Notre-Dame sont des plus ardents à soulever les mur- 
mures. Le dernier dimanche de février, le président à 
l'élection, sans autorisation des officiers du roi, fait son- 
ner la cloche île Sainl-.lean-lîapiisle à l'issue de la messe 
paroissiale, donnant ainsi le signal de la réunion de 
chaque paroisse en assemblée particulière pour délibérer 
sur les a Maires courantes. Acte notarié de chaque déli- 
bération est remis à chaque syndic arec injonction for- 
melle 'le présenter les mlhmles tics paroisses à messieurs du 
conseil en pet I ht)/ il».. 

h r»iblioUh'(juo «k hulins , Manuscrits liasse H ir 4 l J. 

8 mars , rapport du simr Marnai, mxnour des tl^iicrs communs 
.*> 11 fcv.. déposition du pivsMfiit a lï-lodiMii , 
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Cependant le lieutenant-général et le procureur du roi, 
instruits de ces faits, en dressent procès-verbal, et, le 22 
février, le procureur le dépose sur le bureau du conseil 
assemblé, requérant qu'il soit délibéré sur cette affaire, 
de tels actes tendant à sédition, à souleuer le peuple et à 
diuiser le corps de ville d'auec les habitants. 

Après ce réquisitoire, les syndics sont mandés de se 
rendre à l'assemblée afin de rendre compte , séance 
tenante, des faits arrivés le dimanche précédent. Les 
deux syndics seulement de Saint-Jean-Baptiste et de 
Notre-Dame se rendirent à cette invitation. 

Les prévenus ayant donné les explications demandées, 
le conseil leur enjoint d'avoir à remettre les actes dont 
ils doivent être porteurs, et, sur leur refus, ils y seront 
contrai ne la par corps et voie de justice et ce nonobstant 
opposition et appellations quelsconqucs faites on à faire 
attendu qu'il s agit d'un faiet de pollice. 

Le syndic de Notre-Dame, dans la prévision sans doute 
de ce qui allait se passer, s'excuse en disant qu'il n'était 
point nanti de l'acte en question, demande à ce qu'on lui 
permette d'aller le quérir, signe sa déposition et sort à 
l'instant de l'assemblée pour n'y plus reparaître. 

Plus résolu que son collègue, le président déclare être 
porteur de son mandat; mais, sommé à plusieurs reprises 
d'avoir à le remettre, il déclare ne pouvoir obéir à cet 
ordre avant qu'il ne se soit entendu avec les habitants 
de la paroisse Saint-Jean-Baptiste. 

Irrité de cette obstination et voulant faire exécuter 
l'ordonnance du conseil, le procureur sort alors du palais 
pour appeler un des sergents. Ayant aperçu le nommé 
Sounier, il lui ordonne de le suivre dans la chambre du 
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conseil. Sur >n|! rellls, le procureur, Mil f m • M trop WVC- 

înrnl , saisit <r dernier par son manlcan et l'entraîne 
avec lui. 

A l'instant, les sieurs ('.mllanine Calvin, avocat et con- 
seiller, Louis Mitanll et lîené Loriot , avocats , intervien- 
nent et s'opposent an dessein du proenrenr. 

Celui-ci, ainsi violenté dans Texei'eiee de ses fonctions, 
dénonce sur-le-eiiainp celle voie do lait au corps de ville 
et deniande à ce <|ifd lui prèle main-forlc. 

Sur <pioi le lieutenant-général ordonne au lieutenant 
de ville Sanxoii de se transporter dans la chambre du 
conseil pour en exécuter les ordres. Le lieutenant demeure 
iinmohile, déclarant ne pouvoir accepter cette mission. 

Alors les avocats Calvin, Milault et Loriot, suivis de 
plusieurs individus, envaliissent l'assemblée en criant 
qu'ils ne permettront poinl que leur syndic soit mis en 
prison. Sommés de se retirer par le procureur du roi et 
de ne pas soulever de sédition, ils déclarent qu'ils n'ont 
aucunement l'intention d'exciter le peuple à se révolter, 
mais «pie leur syndic, n'ayant commis aucun acte qui 
entraîne la prison, doit être rendu libre à ses manda- 
taires. 

Au milieu de ce tumulte, le conseil, pour obviera 
toute eirervescence populaire, déclare retirer la contrainte 
par corps et maintenir néanmoins son injonction aux 
syndics; que, quant aux laits de ce jour, ils seront portés 
pardevanl Sa Majesté et messieurs du conseil «l'Etat. 

L'allaire se poursuivait assez activement lorsque, le 
31 mars, monseigneur «le lîrassac, étant en son hôtel à 
Chàtelleraml , voulut y intervenir tout paternellement. Il 
\ réunit donc les sieurs Calvin, Loriot. Mitanll, les «dli- 
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iii i rs du mi, maire, érhevins et conseillers. Après avoir 
lait entendre a" part sa volonté à messieurs du corps de 
ville , il prit devant tous la parole en ces termes : 

• Messieurs, je vous dis de la part de ces messieurs 
que voicy (montrant les trois avocats) que sy au vingt 
deuxiesme du mois passé M. le procureur du roy sortit 
de vostrc chambre du conseil pour faire emprisonner un 
homme de ceste ville suiuant la délibération qui en auroit 
esté faicte en ceste assemblée, sy dis-je à cest instant 
dans les premiers mouuements ils tentoient de quelque 
action qui n'a pas esté confirmée à l'intention qu'ils ont 
toujours eue de respecter tout ce qui représente l'autho- 
risté du roy, ils en sont extrêmement mairis vous priant 
de les voulloir excuser. Ils asseurent que cela n'arriuera 
plus, moiennant quoy je vous prie leur promettre les 
procédures aduenues en suitte de cella seront anéanties 
et que l'union renaisse parmy vous. Prenant vous les 
magistrats en amictié et protection ceux pour qui je parle 
à ceste heure, lesquels rendront à vos charges ce qu'ils 
sauent leur estre dub. Et quant à ce qui regarde les debtes 
de la ville vous aduiserez unanimement le moien d'y 
pourvoir à la moindre faculté du peuple qui se pourra. 
Pourquoy facillister je me porteray avec toute sorte 
d'astention. 

» Mais sur tout je stipulle de uous qu'il n'y ait plus 
parmi uous ny inimitiés ni discorde; vous déclarant que 
je me tiendray extrememant oflancé de ceulx qui contre- 
viendroient à la promesse que vous trois me faictes ; 
comme je resteray prolecteur de tous dans l'union et 
correspondance que je vous désire; laquelle je vous 
conjure d'auoir afin que par ce concert de vollontez 
mutuelles il en sorte une telle armonie asseurant la 

10 
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gloire de Dieu, le seruice du roy, le bien du publicq et le 
repos de chascun en son particulier. 

■ Et asprès auoir entendu l'intention de mon dit sei- 
gneur tous par aucun respect qu'ils portent à mon dit 
seigneur se sont soubsmis à sa vollonté et promis l'ob- 
seruer de point en point. » 
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CHAPITRE VIII 



Les grands jours de Poiliers, 1634; — les commissaires du roi, s'y rendant, 
s'arrêtent à Châtelleraud — La cour de Poiliers confirme diverses sentences 
du prévôt de Châtelleraud.— Règlement pour les boulangers, 1635. -Affaire 
concernant la gabelle et les magasins à sel établis dans la Tille , etc.-Letlre 
du roi au corps de ville à l'occasion de la guerre de Picardie. — Autre lettre 
du roi, 1637, concernant les intrigues du duc d'Orléans. — Subvention 
imposée à l'élection pour les frais de la guerre.— Intervention de la duchesse 
de Châtelleraud. — Offrande de coutellerie que lui fait la municipalité au 
nom des habitants. — Fondation du couvent des Filles-de-Nolre-Dame à 
Cbâlelleraud et des dames du tiers-ordre de Saint-François à la Roehepoiay. 
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Les commissaires du roi (1), se rendant à Poitiers pour 
la tenue des grands jours, arrivèrent à Chûtelleraud 
vers la fin d'août 1634. Les éehevins leur offrirent, au 
nom de la ville, ce qu'ils purent trouver de plus exquis 
en fruits et vin. Ils y demeurèrent quelques jours à 
cause de la maladie de madame Talon, femme du pro- 
cureur général. Pendant ce séjour forcé, ils reçurent la 
visite de MM. Charlet, sous-chantre , et Sauneati, cha- 
noine de la cathédrale, députés du clergé; de M. Irland, 
lieutenant criminel, Mayaut, procureur du roi, Pieraud 
et Legier, conseillers, et des sieurs Rougicr et Pidoux, 

(J) C'étaient MM. Séguier, président; Devillemouté, maître des requêtes ; 
Fouquet, avocat général; Talon, procureur général; et les conseillers Dela- 
ooue, Crespio , Bouguier, Doujat , Tronchay, Feydeau, Boucher, etc. 
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éehe\ins «le !,i \\\\r de Poitiers ! . A >* h i - 1 n i i m *; 1 4 -* * du 
ïiovi oibiv , la cour n»n!irn];i les sentences du pré\ôi 
de CJiàtellei , t i;d en date des '20 (1. ceinbre K)2.">, 3 juin 
llllS <•! -Il mars 1 \ïod , condamnant à mort 1rs ae« usr> 
contumaces .'uslroau. Mal^un j m >i - in - , I.apaire, la Hoiir- 
derie, Pi* rie de la Presse, .lean Vincent et Fiacre Admi- 
rault; ordonna que garnison sérail mise dans leurs mai- 
sons, places et châteaux; qu'inventaire serait l'ait par h: 
juge du lieu des meubles et fruits dépendant desdites 
maisons; (pie les deniers en provenant seraient déposés 
(?ntre les mains des receveurs; que leurs immeubles 
seraient atténués judieiaii ement , et «pie, dans le cas de 
relus de recevoir et de nourrir la garnison, les maisons 
et cliàlcaux seraient démolis, sans qu'il soil jamais per- 
mis do les rééd. lier. 

L'année 1 *î ; > T> présentant encore un certain déficit dans 
les récoltes, et les boulangers, au mépris des ordon- 
nances, augmentant de jour en jour le prix du pain, le 
pain blanc fut taxe à onze deniers la livre , avec défense 
aux boulangers de l'augmenter de leur chef, à peine de 
confiscation de bair pain et de 2î> livres d'amende, de 
se présenterai! marche avant dix heures, et de ne point 
arrêter les bb'-s des marchands et fermiers, le tout sous 
les mêmes peines. Prenant ensuite en considération le 
passage extraordinaire des gens de guerre et la multi- 
tude de poivres dont la ville était assiégée, le conseil 
municipal interdit le transport des blés en dehors du 
duché, sur peine de r>00 I \ t; s d'amende. 

I.'ne autre atlàiiv d'une Ires-grande gravite pesait à 

i ba.l ,w V- ua i5 Lxti.iii ihi luaiej-» , a -h- !i"! ;!i<'t , « urc <\e Buxerol!t>. 
I» \2Ï> 
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cette époque sur le corps «le ville. Il fut accusé et pour- 
suivi devant le conseil privé «lu roi, par l'adjudicataire 
des gabelles, comme ayant permis ou toléré la contre- 
bande du sel. Le maire en prévint le conseil dans sa 
séance du G septembre, et la majorité fut d'avis de délé- 
guer un avocat à Paris afin de suivre ce procès. A l'instant 
le procureur du roi ayant remontré qu'au préjudice des 
ordonnances et règlements, plusieurs marchands de 
la ville et des faubourgs avaient fait depuis quelque 
temps de grands amas de sel sans en exposer en vente 
aux jours de marché, que notoirement le nommé Pierre 
Croizé, marchand orfèvre, en avait en magasin depuis 
plus d'un an quatre à cinq cents muits, et que tous ces 
marchands étaient avec raison soupçonnés de vendre leur 
sel aux habitants des pays de gabelle, il fut décidé que les 
officiers du roi se transporteraient par la ville et les fau- 
bourgs pour faire exacte perquisition des magasins de sel, 
dresser procès-verbal contre les délinquants, et les pour- 
suivre au nom du procureur du roi, dans l'intérêt delà 
ville. 

Le sieur Croizé ayant été appelé sur-lo-champ par mes- 
sieurs du conseil, il déclara qu'il avait établi en effet son 
magasin à sel depuis un an, qu'à la vérité il n'avait point 
vendu sur le marché, mais que nulle personne ne lui en 
avait demandé, et qu'au reste il était honnête marchand 
ci sans reproche. Il ajouta qu'un nommé Chauvet, de Poi- 
tiers, avait établi un magasin non loin du sien. Sur cette 
déposition, et après un court délibéré, le conseil, consi- 
dérant le laps de temps écoulé depuis l'établissement du 
magasin à sel du susdit, attendu que Croizé n'en a 
point exposé en vente , suivant les ordonnances et pour le 
soulagement du public, ordonne que visite sera faite de 



Digitized by Google 



son magasin , procès-verbal dressé de la quantité de sei 
y contenu, le condamne à 100 livres d'amende t payable 
par corps, et lui enjoint d'exposer au marché dix minois 
de sel par jour, à peine de confiscation de tout ce qu'il 
a en magasin. 

A part l'emmagasinement énorme du sieur Croifc. 
la visite générale et l'enquête qui suivirent n'eurent 
aucun résultat bien important. Sur ces entrefaites, l'ad- 
judicataire des gabelles ayant obtenu une commission 
(lu roi, M. de Bragelonne, conseiller à la cour des aides 
pour la réformation des gabelles, rendit un règlement; 
Chinon , ordonnant par provision qu'il serait fait un bal 
au rabais pour la fourniture du sel nécessaire aux habi- 
tants de la ville et du duché, qu'il en serait fait un dépM 
dans un grenier, et qu'il serait distribué en quantité 
suffisante aux habitants par un commis spécial. 

Telle fut l'origine du dépAt à sel de Chàtelleraud L 
corps de ville se pourvut en conseil d'Etat contre <y 
règlement portant atteinte aux franchises dont le duA 
était en jouissance. La commune de Poitiers prit fait ' 
cause pour celle de Chàtelleraud. Ses conseillers mifc.- 
cipaux, dans une réunion extraordinaire du mois de m: 
1036, nommèrent un procureur syndical chargé deo.»&- 
p avoir pour eux et en leur personne, concurremment av* 
les maire et échevins de Chàtelleraud, appelant de l'or- 
donnance de M. de Bragelonne portant établissent 
d'un grenier à sel en ladite ville, . et icelui internée 
en la dite cause pour les dits constituants, et laquelle 
évoquée et jugée au principal au dit conseil privé, et > 
joindre avec les dits maire et echevins, manans et habi- 
tants de la dite ville et duché pour les maintenir da* 
leur liberté, commune franchise, et exemption de fou. 5 
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droits de gabelle suivant les accords faits entre le roi 
Henri second tant pour lui que pour ses successeurs rois 
à perpétuité de toutes les provinces de Guienne par les- 
quels elles s'étaient toutes affranchies de tous droits de 
gabelle moyennant la finance payée et comptée par tout 
ou besoin a été, et lesquels accords ont été approuvés, 
autorisés et confirmés par le roi à présent régnant par sa 
déclaration du 26 octobre 1617- 

L'intervention de la commune de Poitiers ne fut pas 
assez puissante pour déterminer le conseil d'Etat à favo- 
riser la ville de Châtelleraud au détriment de l'adjudi- 
cataire des gabelles. Le règlement de M. de Bragelonne 
fut confirmé par arrêt du 5 novembre 1643 et l'ordon- 
nance du 4 mai 1644. Il fut donc interdit, à peine de 
confiscation et de 1,500 livres d'amende, d'avoir du sel 
en magasin. Tout détenteur fut invité à déclarer dans 
les trois jours, sous les mômes peines, la quantité dont 
il était nanti, et à la déposer au magasin aux noix. La 
vente en fut fixée aux jours de marché, sous la surveil- 
lance du commis des fermiers-généraux et de l'un des 
échevins. Aucun vendeur ne pouvait faire ce commerce 
en dehors du minage aux noix. Néanmoins, afin d'en 
faciliter l'achat aux gens de la campagne qui se présen- 
teraient avec un certificat de leur curé , on désigna quel- 
ques femmes chargées de le vendre publiquement sur le 
marché jusqu'à concurrence d'un minot par personne. 
Et afin d'arrêter la contrebande qui se pratiquait avec 
les provinces d'Anjou, de Touraine et du Berri, on 
intima l'ordre à tous ceux qui étaient soupçonnés de se 
livrer à ce commerce illicite d'avoir à vuider, de corps et 
de biens, la ville et les faubourgs dans les trois jours, à 
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peine d'être déchires perturbateurs du rrjms public et jucir- 
siiiris comme tels, et l'on lit défense aux propriétaires de 
louer leurs maisons faux-sauniers, à peine île rwc 
r,\< nnnsnns démolies e( les meubles étant eu (Celles jetés 
sur lu foie publique cl brûlés >\>. (1rs ordonnances, epii 
portaient atteinte aux IV. incluses « 1 < »i 1 1 jouissait le tluclic. 
l'ureiil m. il accueillies tic h populal ion et occasionnc- 
rciit a plusieurs reprise* des Iroiihles très-sérieux. 

La ^in-rre don! la Picardie lui le théâtre en \ nul 
le roi dans l*oi>l ii;.it ii m «le faire un appel à plusieurs 
villes pour ohlenir il » s secours volontaires en hommes 
e| en argent. La ville «le Chàtellerand lut invitée à four- 
nir s«m continrent , et le roi écrivit aux Lliâlellerau Jais : 
LIhts et hien nmés, les inanans «le noslre oslal sont 
en armes en province <le Picardve. Lu c«'ste occasion, 
m e>l i «' ville «le Paris nous assiste de X.V* lionunes sol- 
doyés pour ains montrer clieiii's e! secours. Nous par- 
lons pour ailer eu personne à la rencontre des ennemis 
et comme noslre année aura hesosn «le renfort voulant 
croire «pie nos auilres villes nous socoiuvrons volontiers 
en cette occasion mais vous Taisons coste lestre par 
iaipu Ile nous vous exhortons de nous assister par un hou 
noinhrc d'honnnes soldoyés pour njuehjue temps ainsy 
«ju'il vous sera j>l 1 1 s pa rticulièreuient oi'donné en nostre 
nom par le sieur du liiuau nostre lieutenant général au 
haull Poidou Loudonuois C.hashdleraudois Chinnonois 
et Mirehoau ample! vous adjoiislere/. créance. Donne à 
Paris le xj a.aiv| \{V,)i\ s|i;ué Louys et plus has Philv- 

ji« all< 

' !«• 4 .ii 1/ :u.- i u- <W ( lu» ii m 
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En transmettant cette lettre au corps de ville, le sieur 
du Kivau lui mandait : 

« Messieurs je vous envoyé les lestres du roi et la 
commission dont il a pieu à sa majesté de m'honorer 
par lesquelles vous verrez le besouin qua sa dicte majesté 
de l'assistance de touts ses subjests en une occasion sy 
pressante. Je vous cougnois sy bons Francoys et telle- 
ment affectionnés au service du roy et à la conservation 
de lestât que je n'ay pas besoin de vous represanter avec 
quelle challeur est dilligence messieurs de Paris est les 
uultres villes et communautés plus proches du mal s'em- 
ployent pour eschausfer la vostre sachant que n'espar- 
gnerez ni biens ny vyes en une telle rencontre. Vous en 
conférez ensembles afin que lorsque je vous irés voire 
un jours je puisse auoir une vostre résolution du nom- 
bre d'hommes tant de pied que de cheval paiez pour 
troys moys pouruus et fournis. Enuoyez moy je vous 
prye quelque un des vostres in informer de vos promesses 
avant que jailles a Chaùlt. Vous sauez le malheur qui 
m'est arritié qui ma retardé de vous visiter. C'est pour- 
quoy je matant de vous dire que jaurois soin particulier 
de tous vos intérêts et qu'en ceste occasion comme en 
toutes aultres vous me trouuerez très affectionné au ser- 
uice du roy et au souslagement des peuples sur lesquels 
/ua charge sestant. 

• Vostre affectionné seruitcur, 
» Du Rivau. » 

L'assemblée des notables ayant été convoquée pour 
lélibérer sur ces lettres, l'on dépêcha deux commissaires 
rrs M. Du Rivau avec mission do lui certifier qu'à 
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l'exemple «les ailh OS ville- eelle do (diàtelleraild ferait 
huit >«;!! pu<siMe p'UU' Venir MU SeeuUI'S <lo Sa MajO>tè . 

et do le prier h mh'Ii ms (It 1 prendre ou ( - 1 1 1 1 s i < î t ■ r. 1 1 ï • > 1 1 t < » ; i ( « s 
los cli.n^v> <|tii pesaient depuis uminze m seize mus sur 
eelle petite p;e\;ne.\ suit p . î :* s « i i î * • de Im euntM^ien ot de 
la lamine, suit à eause du passade presque eontinucl des 
-ois de -m •[•iv, île ]m dernière |o\ée du h. m ot de l'ar- 
i , (i-'îi! u.:is li s frais "ut élu suppertès parla 

villi 1 ; du !«>ivm;-ii! i!"> oujupa^uirs do liaS'-u^no . des l»nn 
et . ' f 1 1« ! ♦ ;i l i (!»• Saèduniv , d'Anius et d'Ali^oiliinus . et 
fli-s c.inij •■■■uii'uts juiiin.ii! rs dans les eanipaejios d'un 
nendav lendde de ^ves du ^urn'o. L'un désigna. 

d. IllS IMie aldie Si .HH'" , d< S s • > i i 1 • l' t c i rs eliai ; r cs d<' 

reruedlir lus u.iV.iudus vuluniaii -os , duut le produit devait 

se| \ ir, J m • 1 1 I ; 1 1 ( deux Uieis seulement, M 1' ' : l tl< t i ( 11 de 
<piel<pies i 1 1 >î 1 1 1 ; )• *> d';'r:iies dent le elnlîro Uuiis ost 
iM'uimn. 

Au niuis de janva-r IliuT, le m;, ayant du bonnes 
i'aisuus du eroiro ijiir te due d'Orl- ans avad l'intunlîuii 
d'enle\er (d;.'del|.T..!id sîiipi , el:\e\a l'eidre ; : u 

maire d v ! ère emnie -jade » ! d'en d< f mire l'entrée au 
due un a epm'un.jiie -dv prèsenlo-ai! de sa part. 

(.', >r> e! r -m '-■ si r l-'s ;o :s ouii nuiis un' été 
«iunnes du «;i:e;j::e : . \- a:r j a . i m ! ie: ;d -le ;m rospi-s de 
Uustre \ 'Me de td ..,'d ! , ' ihd'v ser '.«-e. I u 1 1 > vou< ordea- 

U'tHS e| U ! 1 1 1 M J , ; 1 1 i :• p ! r » "ttu lettre «pi.- Vi >US ,. \'0/ à 1 . 1 1 1*0 

a de aux i^,^ de n.,s're dvte \ die .a anpesolier nue 
foi y .ei'ivpr dm- mi pr die pr- .imur.e e: use emi!:v 
nul re sennee . ! v-ailau! n eu >me \«e.> dire, epetm! 

e. ,s une s y mule- très e!,. r ;d I r.' s au h'- frère le «lue d'Oi- 
lè.ei- "U <|Ue|uu OU d-" i » : ' ! venud a -e présente) ru 
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nostrc dicte ville nostre intantion est que vous en deffen- 
diez l'entrée s'il n'a passeport de nous contresigné de 
l'ung de nos secrettaire d'estat sur peine de dessobeis- 
sance, et ce jusqu'à ce que vous recepuiez autre ordre 
de nostre part, nous assurant que vous sattisfrez a ce 
qui est en cela de votre debvoir. Nous ne vous ferons 
celle-ci plus expresse sy ny faicte faulte. Car tel est 
nostre plaisir. Donné à St Germain en Lave ce xvj jan- 
uier 1637. Signé Louys et plus bas Sublet. » 

Cet ordre fut retiré dés le neuf février par une autre 
lettre datée d'Orléans. 

La guerre continuant en Allemagne et en Piémont, la 
généralité de Poitiers fut imposée, au mois de novembre, 
à la somme do trois cent cinquante mille livres, pour sa 
part de subvention destinée à l'entretien des armées du 
roi. L'élection de Chatelleraud y fut comprise pour trente 
mille livres, dont six mille à prendre sur la ville. La 
municipalité ehâlelleraudaise s'opposa à cette taxe , 
demandant que la généralité entière fut imposée au sol 
par livre, suivant que l'on avait agi précédemment, et 
se pourvut en conseil d'Etat. Grâce à l'intervention du 
duc d'Orléans, cette somme de trente mille livres fut 
réduite à dix mille, et les habitants de Chatelleraud en 
témoignèrent toute leur reconnaissance au duc en faisant 
à Mademoiselle d'Orléans, sa fille, un cadeau des plus 
beaux produits de leur coutellerie. 

Au mois de février 1010, Son Altesse royale donna de 
nouvelles marques de toute sa sollicitude envers la ville, 
en y fondant un établissement des Filles-de-Xolre-Dame, 
ordre de Saint-Augustin, pour l'instruction des jeunes 
demoiselles. Quelques notables avaient déjà tenté un 
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elahllSsCUiellt de ( v Relire à deux reprises dillerentes !.. 
lieutenant générai Kraneois de Van^ueui lie avait même 
f'aif venir deux religieuses et les avait placées dans nue 
maison auprès de l'église Saint -Jacques. La ville n 
pouvant en aueune m .nuère prendre eefle maison à 
sa chaire, et les choses de première nécessité venant 
à manquer à ers pauvres Mlles, elles se virent dans 
l'obligation do déguerpir. Semblable mésaventure était 
arrivée à celles <|ui vinrent se Mxer en 1(>;J8 dans le fau- 
bourg de Sainfe-Cathei me Celle h»is l'établissement 
devait être durable. 

Informée de l'intention du duc d'Orléans, la supé- 
rieure du couvent de l'oihers. Marie de Deanvollier, 
écrivit au lieutenant-général et an proeui'eurdu roi pour 
les bien disposer en faveur de l'ouvre. 

• Salut très bùble en Jésus ch. nre Seigneur. 

- Nous nous addres>ons à Monsieur le lieutenant et a 
\oiis Monsieur, le proeureur du roi' cùmc les plus inte- 
ressé-s au aiuerneiiient de v lv ville pour scainur ses 
senlimenls sur le désir nue nous aurions dy estaldir 
ijiiebjues vues de litre ordre, [mur lascher dy augmenter 
la gloire de |)ieu et de la très sunle Vierge par nés 
prièjvs et par bi nsl i net ion des le'ines Mlles qui a este 
reucille depuis jieii par quelque- boues aines qui mais 
ont \oulu l'aire eroire ipi'il sej-oil bien reeeu du public 
.oii|ueI nous n'en demandons que l'approbation, et espé- 
rons dy subsisler par la grâce de |>ieu sans y estre à 
eharge ny au général uy aux parliculiers. Nous nous 
promelteiiis aussi < j ne* sa Maieste cl son Altesse l'auroiî 
.:gréahle et vous, Monsieur, qui portes leur interest, vous 

eu ouuril'eN sil \ni|s plaisl le ebelillll. Dont nt loiobuiî 
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l'honeur do vostre responce nous vous asseuruns que 
nous sommes , 

Monsieur, 

Vostre très hûble et obéissante seruante, 

selon Dieu , 

Marie de Beauuollier, 

ind. supérieure cette maison iïre D. (t). 

De Poicticrs le 30 décembre 1639. ■ 

Le duc d'Orléans écrivait en môme temps au maire 
pour obtenir l'adhésion du corps de ville. Elle fut accor- 
dée dans la séance du 24- février suivant, à condition 
que la ville n'aurait à supporter aucune charge, ni pré- 
sentement, ni dans l'avenir, par suite de ce nouvel éta- 
blissement. 

L'hôtel du Chastelet fut consacré à cet usage. Pierre 
Arnault, écuyer, sieur de la Morinière, premier valet de 
la garde-robe de Monseigneur le duc d'Orléans, en fit 
l'acquisition, le li juin, de François Lucas, sieur de 
Vangueuille , ancien lieutenant-général de la sénéchaus- 
sée, à titre d'échange pour une rente de 400 livres 
tournois à prendre sur les revenus du duché. Le sieur 
de Vangueuille avait arrenté cet hôtel et ses dépen- 
dances de René Allamant, seigneur de (iiiépean, par 
contrat du 10 décembre 1623. Il se réserva le droit de 
présenter aux dames religieuses une jeune personne qui 
serait élevée dans leur couvent pour être reçue dame 
de chœur. 

(I) Sur l'original qui se trouve au registre n° m des délibérations du rorps 
de ville de Cbftt. 
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Cinq religieuses formèrent le noyau de cette maison i 
Elles sortaient d'un monastère de Lorraine complète- 
ment ruiné par les guerres. Peu d'années après, cet éta- 
blissement était déjà dans un état très-florissant. On \ 
comptait trente religieuses, dont la moitié se chargeait 
de l'instruction gratuite de quatre cents externes et d uii 
bon nombre de pensionnaires. 

Ces dames, dont la vie était excessivement frugale, 
employèrent les dots de leurs religieuses professes et les 
bénéfices qu'elles réalisaient sur leurs pensionnaires à 
faire quelques acquisitions. Elles acbetèrent, dès 
la maison noble de la Boutière au prix de 14,225 livre*, 
en 16G0, la métairie des Cats, pour 14,600 livres, et 
dans Tannée 1665, la maison de Jeu, qui leur coûta 
10,000 livres. 

Louis XIV leur accorda des lettres patentes au moiï 
d'avril 1671. 

Louis par la grâce de Dieu roi de France et dr 
Navarre à tous presens et a venir salut. Nos chères et 
bien amées les religieuses de la congrégation de Nôtre 
Dame de nôtre ville de Chatellerault ordre de Saurt 
Augustin diocèze de Poitiers nous ont fait remontrer qur 
dès Tannée mil six cent quarante elles ont été établie 
au dit Chatellerault par Tordre de feu nôtre très cher* 
très amé oncle le duc d'Orléans lors tûteur de n#re 
très chère cousine la Demoiselle d'Orléans sa fi& 
Duchesse du dit Chatellerault par la permission A 

(I) Alix de la Croix t supérieure ; Elisabeth d'Olstise LiegoU, CfaarM* 
Gabrielle Brflière , Marie- Archange Aroault , Marie-Catherine Hng«i * 
Françoise d'Olmèrc. 
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l'Evéque du dit diocèze et consentement des Maire éclie- 
vins et conseillers de ville dudit Chatellerault pour le 
bien commun d'icelle et vaquer non seulement à l'ob- 
servation de leurs règles mais aussi à l'instruction des 
jeunes filles de la ditte ville et des lieux circonvoisins 
pareillement de celles de la religion prétendue réformée 
dont le nombre est si grand en la dite ville qui se con- 
vertissent journellement à la foy catholique et romaine 
et nottamment celles lesquelles étant issues de pères de 
la dite religion catholique et romaine et de mères de 
dite religion prétendue réformée qui doivent suivant 
notre déclaration du premier jour de feurier mil six cent 
soixante neuf vérifiées en notre cour de parlement être 
élevées et instruites en la profession de la religion catho- 
lique apostolique et romaine ce qu'il seroit impossible de 
faire si elles n'avoient pour leur retraitte la maison des 
exposantes qui a seule été établie en la dite ville et 
quoique leur établissement ait été fait comme dit est 
par les soins de notre feu oncle le duc d'Orléans avec la 
permission du dit Evoque de Poitiers leur diocezain et le 
consentement des maire echevins et conseillers de la dite 
ville qui est la formalité qui s'observoit lors de l'établis- 
sement des maisons religieuses auparavant nôtre edit 
du mois de décembre mil six cent soixante et six vérifié 
en notre dite cour de parlement par lequel nous avons 
fait défence d'établir à l'avenir aucunes maisons reli- 
gieuses sans notre expresse permission et entr'autres 
choses ordonné qu'indistinctement toutes les commu- 
nautés religieuses régulières ou séculières établies en 
nôtre royaume depuis trente ans seroient tenues de 
représenter nos lettres en vertu desquelles elles ont été 
établies aux juges des lieux en présence des substituts 
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de !iu> pt o. n; élils généraux lesquels eli d l'eSSeit n»'lit 
li'Ul'S procès - \ erbailX ;iV('i' llll état «b'S monastères 

et communautés qui ;iuifi!i'iil été établir* sans avoir 
obtenu nus dites lettres et arrêts d'enregisti emeat 
ensemble «lu nombre »l«'s rebejoux ou religieuses proies 
et novices, de leurs «pialilés et do leurs maisons domai- 
nes et revenus pour losdits proies veu être procède à la 
confirmation de leur »'• tibbssement supression ou tran>- 
lation desdits religieux ou religieuses en d'autres monas- 
tères de leur ordre ainsi (jue mais le jugerions le plus 
raisonnable j m j ïî le iueu tics églises de n< liv roiaume e! 
a cette tin que les dits procès verbaux seroient nus es 
mains de notre « lier et féal ebanrelier «le France on exé- 
cution duquel le sieur Fumée notre conseiller président 
et lieutenant général en la séneebaussee et siège rond 
du dit C.lialelleranll s'étanl avec nôtre procureur au dit 
siège transporté le quatorzième juillet mil six cent soi- 
xante sept au monastère des dites exposantes sur la 
réquisition de nôtre dit procureur suivant l'ordre de noire 
amé et féal conseiller en nos conseils et commissaire de 
parti pour l'exécution de nos ordres en notre province 
de Poitou aux lins de l'exécution «le notre dit édit pour 
satisfaire auquel les exposantes auroient déclaré au dit 
sieur lieutenant général le teins «le leur établissement 
sus mentionné et mis entre ses mains un étal au vrav 
de leurs revenu charges et dettes passives «le leur maison 
en bonne et due forme le dénombrement des religieuses 
prolèssses qui sont en icelle ainsi qu'il est justifié par le 
dit procès verbal et les certificats des inaire et ecbevins 
de nôtre dite wlle qui portent que le revenu «les dites 
exposantes est siiilisant pour leur entretien et qu'elles ne 
sont nullement a < uai-o aux babitants au contraire très 
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nécessaires comme étant lesdiles religieuses un vray 
séminaire lesquelles s'occupent journellement jusqu'au 
nombre de quinze à l'instruction des dites jeunes filles de 
sorte qu'il scroit nécessaire que sous nôtre bon plaisir le 
nombre d'icelles qui n'est que de trente fut augmenté 
jusqu'à quarante pour vaquer avec plus de facilité aux 
fonctions de leur institution dont en ce faisant les habi- 
tans de la dite ville en recevront un notable avantage, 
c'est pourquoy les exposantes veu que leur établissement 
a été fait en la dite ville avec toutes les formalités 
requises par nôtre dit edit a l'exception de nos dites 
lettres patentes elles nous ont très humblement fait sup- 
plier de les leur vouloir octroyer. 

A ces causes désirant favorablement traiter les dites 
exposantes leur donner moyen de continuer leurs prières 
pour notre salut, prospérité et santé et suivant l'institut 
de leur ordre vaequer a l'instruction des jeunes filles de 
notre dite ville de Cbatellerault et lieux circonvoisins 
après avoir fait voir en notre conseil les pièces justifica- 
tives de ce que dessus de l'avis d'iceluy et de nôtre grâce 
spéciale pleine puissance et autborité royalle nous avons 
par ces présentes signées de notre main, loué, ratifié, 
onfirmé, et approuvé, louons, ratifions, confirmons et 
jpprouvons, l'établissement dudit monastère des reli- 
gieuses de la congrégation notre dame fait en la dite 
ille de Cliatellerault par nôtre dit feu oncle le duc d'Or- 
éans; voulons et nous plaist que les dites exposantes et 
es religieuses de leur ordre présentes et à venir qui 
ivront sous la règle d'iceluy et résideront audit monas- 
?ve puissent posséder les biens et revenus d'iceluy et en 
>uir perpétuellement et à toujours sans quelles y puissent 
tre troublées en quelque sorte et manière que ce soit, à 

11 
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la rliiirge que tout le revenu des (limitations qui Unir ont 
été faites ne pourra être employé à autre usage quàla 
nourriture et entretien des dites religieuses résidantes 
audit monastère et autres nécessités d'iceluv. 

Si donnons en mandement 
a nos amcs et (eaux conseillers les gens tenant notre cour 
de Parlement ù Paris que ces présentes ils ayentàfairv 
registrer et du contenu en icelles jouir et user les <fc 
exposantes et celles do leur ordre qui résideront à l'avenir 
audit monastère pleinement paisiblement et perpetuelk- 
ment cessant et faisant cesser tous troubles et emps- 
cliemens nonobstant tous édite ordres et arrêts à a 
contraire ausquels et aux de rog r <* des dérogatoires j 
contenues nous avons dérogé et dérogeons par ces pré- 
sentes sauf en autres choses nôtre droit et Fautruy en 
toutes. Car tel est nôtre plaisir et afin que soit chos* 
fermes et stables a toujours nous avons fait mettre nûto 
seel a ces dites présentes. Donné à St Germain au n** 
d'avril l'an de grâce mil six cent soixante onze et de w-fo 
règne le vint huitième. » 

Louis 

Ces lettres furent enregistrées le sept septembre de la 
même année. 

Le roi , informé des succès constants que ces rd;- 
gieuses obtenaient dans l'instruction des jeunes fill<- 
de la ville, et sachant qu'elles étaient dépourvues ^ 
ressources nécessaires à la construction de nouvelle 
classes, leur fit don de six mille livres et les gratifia d'uix 
pension de six cents livres en 1687. Elles achetée 
alors plusieurs petits logis attenant à leur monastt^ 
chargés de quarante écus de rente, firent construire h 
classes devenues indispensables, et se virent dans f* 
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Ration de relever un des murs de ville renfermant leur 
enclos. Elles ne jouirent de la pension royale que pondant 
deux ans, cette faveur leur avant été retirée à cause de 
la guerre. 

La prospérité de celle maison commença à décliner 
en 1G90. A cette époque, les fermiers des taxes les pour- 
suivirent en paiement des droits d'amortissement des 
propriétés qu'elles avaient achetées depuis 1049. 

Vainement invoquèrent-elles le brevet du roi du 22 
mars 1004, par lequel Sa Majesté leur faisait remises des 
droits de lots, ventes, indemnités et amortissements qui lui 
étaient dûs à cause de l'acquisition de la Boutière, et dans 
l'avenir pur les antres acquêts qu'elles pourraient faire 
jusqu'à concurrence de vingt milk livres, les gens du fisc, 
alléguant la prescription , leur firent payer l'énorme 
somme de quinze mille livres, des frais considérables et 
deux mille livres d'amende. Pour payer ces taxes et celles 
qui furent encore imposées dans la suite, la communauté 
eut recours à des emprunts successifs, et tous ses biens 
furent grevés de rentes constituées. 

Dans l'espoir de sortir de cet état de géne, les reli- 
gieuses adressèrent au régent, en 1720, une supplique 
accompagnée du compte détaillé de leurs revenus et de 
leurs dépenses. Ce mémoire, où ne figurent point, parmi 
les recettes, les rétributions scolaires et les pensions des 
élèves, révèle un déficit annuel de 7,000 livres à balancer 
entre les produits et les dépenses ordinaires. Nous igno- 
rons quel fut l'accueil réservé à cette demande, mais une 
correspondance, échangée en 1731 entre la supérieure de 
Pont-à-Mousson et celle de ChAtelleraud, nous apprend 
que ce couvent recevait en ce temps-là des secours de 
quelques maisons de son ordre. 
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.\uil> ,!iii.u> cl» 1 iiv> touchées, ma ir\r| .unie 1 1 1 « ( . , 
écrivait, Ir -•*» avril \ ~o\ , l i supérieure «le ISmt-à-Moiis- 
smi, nous auons é|o hvs tontines i ! , i j > | > ; ■ i * i h 1 1 v l.i tris).- 
situation de \nlre ci >: i in ii i n.'i 1 1 1 : il e>l trisle do sentir sr^ 
mi'HI'.s iliilis la liéres>ilr et de Si 1 IloliUer So\ inrlilc lluis 
d'elal dr le> secourir selon <r «pie desiremil la rliarilr l;i 

[>|llS 1 1 • I H 1 1 » * l'I l.l pIllS SllIfrlV. NoUS i il (.'I I e l'Ol I S (|(* VOUS 

Lniv loucher ilcu\ louis d'or c'est | m * 1 1 niais c'csl ic \oiis 
assure ce «jiic nous pommus. .Nous allons deià clé uhli^vs 
■ je tendre l;i mani .i plusieurs i|r nus chères s r> et ic>> 

î( H*l) U> sont l'ull UlodimieS. Olle lie SMll)lllC> llolls III elat 

de \oiis en donner cent. Se sénat du meilleur de ims 
« m m i s ijiu en se mil même soulage/ Ne poliriez vous pas 
iii.i hoime ivunande Mere aimir (jiirlijue> protection 
auprès de Monseï:; 1 le t animal de llohan .Nous scamais 
.i- nos iiiiUNUiN ,|u, en 'Mi! ohleiiu des pensums vue de 
iiOO l,\res sue de ^000 hues sur la telc des dix plu» 
anciennes eei.i aide loiiiours Ull peu à se remettre, le 
souhaite Ma reuerande Mere mie \oiis Imuine/ des 
secours, rapahles cl propres a \oiis rcleuer et nous le 
demandons ardeiunien! a Dieu dans nos prières soulrant 
vei ilaldenienl de vous scamur dau> la peine sans vous e!i 
poiuioir Invr. i'e>j»ere nue les drsirs de nos cours e! la 
douleur ijlio nous ressentons de ne pollUoir les rendre 
,111^1 ed'ectlis i|Ue nous souhaiterions \«Ml.S leia regarde! 
d'un l»on o'il le peu «pie nous \nus présentons et vous 
persuadroli> du miio ir allaeln-iiieill auee letjm l i'ai 
IllollUenr d'< ||v 

ma reileiailde Mère 
\m|iv tre> humide el 1res 
.i l'on! ee -dteis^anle -mante Mari:"' 

•j:î ami! I7:!i l' n'ui <up'-- h L. C. |). Y |) 
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Nonobstant leur pauvrelé, les filles de N. D. de Chatcl- 
leraud n'en continuèrent pas moins à instruire la jeu- 
nesse jusqu'au moment de la résolution. Les meilleures 
familles du pays leur confièrent l'instruction et l'édu- 
cation de leurs filles. Bon nombre de ces dernières 
prononcèrent leurs vœux dans cette communauté, dont 
quelques-unes devinrent supérieures : Madeleine du Four- 
ncyduJon, Jeanne Pbelippon de la Massonne, Présente 
Rasseteau , Maximilicnne Escballart de la Boulaye , 
Florence Daupbin, Marie Lucas de Vaugucnille, Jeanne 
Richard, Marquise Boulin, Benée Gaultron, Madeleine- 
Marthe Beaupoil , Anne-Rose Frémond de la Merveillère, 
Marthe Fumée, Marie-Anne Beaupoil, Marie-Anne et 
Marie-Thérèse Roflay, Marguerite Faulcon, Renée Hubert, 
Renée, Gabrielle et Angélique Durand, Renée Baudy, 
Thérèse d'Aux, Jeanne Creuzé, Céleste Viart de la Molle 
dTsseau, Marie Dauphin, Françoise Ouvrard de la Pel- 
leterie, Marie Papillault, Marlhe Lecoq , Elisabeth de la 
Haye, Adélaïde Compaing, etc., etc. (1). 

Dans le mémo temps que les religieuses de Notre-Dame 
s'établissaient à ChAtelleraud , quatre dames du tiers- 
ordre de Saint-François du couvent de Saint-Laurent de 
Mirebeau, Jeanne Boltereau , mère supérieure; Anne 
Lemèrc, Renée de Tudert et Madelaine Moussault fon- 
daient une maison de leur ordre à la Rochepozay, sur 
les instantes prières du marquis Jean de Ch;isleigner et 
<hf sa femme. 

Ayant obtenu l'autorisation du roi et le consentement 
de l'évéque de Poitiers, le provincial des provinces de 

(1) Une grau do partie des renseignements qui concernent ce monastère 
nous a clé lournie par M. r»l>l»c Ki< onhau, viraire île Saint-Jean Baptiste de 
CliàlellerauJ 
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Touraine et de Poitou confirma l'érection de cet établis- 
sement par ses lettres données au couvent de Savenayle 
7 décembre 1641. 

« Nous frère Pardoux Pcrulj religieux dé Tordre des 
Frùros Mineurs dé l'obseruance régulière dé nostre père 
S 1 François et prouincial dé la prouince dé Tourénne 
pictauienne À nos très chères filles en Jésus sœurs Jeanne 
Bottereau rcuerende mere supérieure actuelle dé nostre 
monastère de Mirebeau, Anne Lemère, Renée dé Tudert 
et Magdélennc Moussault touttes réligieuses du tiers 
ordre dé S* François soubz le titre dé Saincte Elizabeth 
et professes en nostre susdit monastère de S 1 Laurent 
situe en la ditte villo de Mirebeau salut : 

Comme ainsy soit qué vous nous ayez instamment 
requis dé vous vouloir accorder permission et obediene» 
dé sortir dé nostre susdit monastère dé Mirebeau pour 
aller faire lestablissement dun nouveau monastère A 
vostre ordre en la ville de la Rochcpozay auec la per- 
mission de sa majesté très chrestienne dé monseigneur 
l'illustrissime Euesque dé Poictiors dé monseigneur duè 
lieu le consentement de la communauté des dames reli- 
gieuses du dit Mirebeau et des habittans de la ditte ville 
de la Rocbepozay pour y viure religieusement en clô- 
ture perpétuelle soubz nostre jurisdiction et de nos suc- 
cesseurs conformément a vostre reigle confirmée ri 
aprouuée des souuerains pontifes Nous quy nauons autn? 
plus grand désir qué dé procurer la gloire dé dieu t- 
salut des ames et laugmentation de la S*e religion parb 
teneur des présentes nous vous permettons dé sortir A 
nostre susdit monastère dé Mjaù et dé vous transporter 
en la ditte ville de la Rocbepozay pour y faire ledit nouurl 
établissement (buis lequel aussy tost qué seres arriuei* 
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nous vous enjoignons en vertu et au meritte de la S le 
obédience de garder la closture perpétuelle dy faire et 
célébrer le diuin office et d'y obseruer religieusement 
vostre reigle et aflin que Tordre et la communauté regul- 
liere y soient mieux gardée par la distinction et distri- 
bution des offices nous nommons et instituons pour mère 
supérieure la reuerende mère soeur Jeanne Bottereau 
comme elle estoit cy dauant a Mirebeau a laquelle nous 
dormons encore loflîce dé dépozitaire commandant aux 
autres trois et a touttes les autres quy y seront receues a 
Taduenir de luy obéir et de la recongnoistre comme leur 
légitimme supérieure selen Dieu nommons ensuite et 
constituons pour mére vicquaire sacristcnue et grenet- 
tiùre soeur Renée de Tuderl establîssons en ouslrc pour 
maistresse du coeur maistresse de Louurois et maistresse 
des jeunes soeurs Anne Lémere et enfin instituons pour 
portière dèpentiere et infirmière soeur Magdelenne Mous- 
sault commandants a chaseune dé vous daccepter leurs 
susdits offices et dé vous eu dignement acquitter vous 
permettons au surplus dé transporter du dit monastère 
de Mirebeau vos paniions- lits habits et autres hardes et 
commodittés dé vos chambres concédées a vostre usage 
pour vous seruir au besoing. 

Vous donnons encore pouuoir demmener des filles 
secullieres auec vous pour prendre l'habit dé religion des 
les premiers jours dé vostre cstablissement et commet- 
tons lé reuerend père Baptiste Nauleau recteur dé noslre 
susdit couuent dé Mirebeau pour les reccuoir à lhabit en 
nostre absence luy donnant pouuoir et commission dé 
vous establir et introduire dans le nouucau couuent et 
•h? vous servir dé père confesseur et directeur dé vos 
■iouseienees et dé vous administrer les saincts sacrements 



en attandant plus ample prouision priant noslre Seigneur 
Dieu qu'il vous assiste dé ses grâces et vous conduise en 
ceste S le entreprise et les présentes donneront tesmoi- 
k r nages a touttes personnes qu'il appartiendra dé vos 
bonnes moeurs et religieuses conuersations. Donaé en 
nostre couuent de Sauenay ce septiesine jour du moys 
dé décembre lan mil six cents quarante et un souLz 
nostre sing manuel et le grand scéel de nostre ostier. 
Signé Béroulj prouuincial (1). 

Au mois d'avril 1645, la communauté de la Roche 
Pozay fut transférée au prieuré do Saint-Martin de Poiav 
le-Vieil , aux ebarges et conditions de l'acte d'échange 
qui suit : 

* . . . . Par deuant le notaire juré sous le scel 
étably aux contracts à la Rocbeposay, furent personnel- 
lement étably *D. F. De Lamire religieux prieur de s 1 
Martin de Pozay le vieil dioceze de poittiers d'une part, 
et Dame religieuse s r Jeanne bottreau mère supérieure, 
dame sœur renée de Tbudcr humble sœur uicaire, sœur 
aune Lamire , Dame sœur Magdelainc Moussault ei 
Dame sœur agnès Bottreau toutes religieuses et dames 
du couuent de S* Jean de la roebepozay assemblées au 
son de la cloche à la manière accoutumée pour traitter 
des affaires de la communauté, entre les quelles partie? 
ont été fait les échanges qui s'en suiuirent, scauoir e>t 
que le d. sieur de Lamire prieur susdit tant pour luy que 
pour les siens successeurs prieurs du d. prieuré a baille, 

(1) Arch. du dép. f couvents, f. 50. • Collation a estélafcte delt prisfiir 
copie a son original eu papier clc clc le dix huitiesme jour de Mars mille sa 
renls soixante huict eu présence de Pierre Bernard sacristin de Irglize <hi£i 
Postai soubz signé 

P. Bernard. Daillet notaire. 
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cédé, délaissé et transporté aux d. dames relges couuent 
de S* Jean ordre de S 1 François a perpétuité la maison et 
appartenances du d. prieuré de Pozay consistant en deux 
chambres basses, deux chambres hautes aucc le grenier 
dessus, une cour, une grange, une écurie, un petit 
iardin un four et un puits, le tout enfermé de murailles 
auec dix huit boisselées de terre, et dix neuf pieds de 
noyers bons à amener noix , la d. pièce de terre tenant 
par le dessus le grand chemin tendant de pozay à la 
roche, et par un côté au ruisseau qui descend de la 
boischièurc à la riuière de gartempe, et par le dessous 
la terre du curé et à la terre de M e français Mongin, et 
en récompense et contréchange les dames religieuses du 
couuent ont baillé, cédé, quitté et transporté au d. sieur 
de Lamire tant pour luy que pour ses successeurs prieurs 
«lu d. Pozay premièrement un corps de grange situé au 
bourg du d. lieu auec une cheneuieres y ioignant , et la 
cour et aizances, a prendre la d. aizance depuis le coin 
du logis des hôrs de feu Jean faucreau tirant au coin du 
logis des Veillants que les d. Dames ont eues de Monsei- 
gneur De la rochepozay contenant le tout une boisselée 
et demie ou enuiron mesure du d. lieu de la rocheposay 
ioignant par un côté au renfermis de M e Louis Touchard 
et par le dessus aux cheneuieres de Louis Bernard, et 
d'autre au renfermis des boires guillaume Tilleret, et 
aud. logis qui fut des veillants appartenant aux d. 
daines, plus deux corps de logis ioignants ensemble auec 
un jardin par le derrière, consistant en deux seillers, un 
four, un appenly, une étable a coté du four, une cour, 
un piïy auec lec aizances trois hautes chambres auec 
deux greniers dessus y compris Tesciillier et cuuier con- 
tenant le tout ensemble une boisselée ou environ tenant 
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par le diuianl au chemin >|in de la roelieptisay à la 
merridine et par mi colé à la cour lo^is et iardin de 
Louis Itcrnard el par l'autre coté à la ijran^e et aizances 
«y dessus; cl csl dit «pie le d. sieur prieur pourra l'aire 
l'aire une grande porte depuis le coin du lo^is pardessus 
apparlenanl aux d. Iioires lanereaii. Plus uini;t deux 
lioisselces de terre laliouralde a la dilte mesure de la 
roclio, a prendre les d. inn^l deux l»oisse|ées dans une 
grande pièce dépendant de la métairie de Ureiiil que l« i s 
d. dames ont eue par échange de nmn d. seiç»' le Marquis 
de la luclieposay laquelle pièce de terre ioint à la 
courance de la Uoicliièure qui descend à la riniere de 
^ r ai'leinj)c et jiar \c dosus au sentier tenant de la métairie 
de hreiiil au l>our^ de l'ozay, de toutes autres parts aux 
terres <] 1 1 i dcpcmliMil de la d. métairie aiusy que les d. 
i uni; I deux jtoissclces de ferre ont «'dé cédées et Iranspnr- 
lées jiar inon d. seigneur le Marquis de la Koelie aux «1. 
Haines red-ieuscs e| eoiiueut, cl est accordé que lis «liltes 
maisons apparlenanees et dépendances baillées et trans- 
portées par le d. sieur de Laniire aux d. dames religieuses 
seront ueiies »'i nisilli'« s par p-ns à ce «'onnoissants et 
ce dans quinze iours prochains, proeez uerhal de létal 
auqm I les d. maisons sont a présent, et duquel état les 
d. dames religieuses après s Y- Ire Irausportées sur les 
lieux cl icrlles lait imir si» sont cnulenléos e! contenlenl, 
et ijuilli-cs cl quittent le d sieur prieur. VA a lézard des 
siisd. maisims cl ^ran^es seront leniies l«*s d. haines 
Kei-cs de l.-s l'aire uielliv en lion et sullisant étal de 
tout ce < 1 1 1 î ««si requis, sYil de coiiucrlure, porte, léneln . 
iéia ure et «le iv qui c-l nécessaire el ce dans le jour de 
S' M it lu i piMcIcin. a peine de tous depenls d«una^. s el 
UileresK. lesquelles relécl nais ••! réparai i«U'lS ( 1 « M 1 1 1 1 0 U t 
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failles seront pareillement uisitées par ex perts dont les 
parties contiendront , et est interuenu haut et puissant 
seigneur Messire Charles Ghateigner cheualier des ordres 
du roy conseiller en ses conseib d'état, capitaine de cent 
hommes d'armes de ses ordonnances, lieutenant pour le 
roy ès prouinces et pays du Haut Poictou et païjs de la 
Haute et Basse Marche, seigneur marquis de la Roche- 
pozay, Ahain, et autres places, pour ce personnellement 
étably et deiiement soumis, lequel s'est obligé et s'oblige 
par ses présentes enuers le dit sieur de Lamire pour la 
libération et décharge des ditles dames religieuses et 
couuent de faire faire outre chacunes les réparations et 
réfections des d. deux maisons et grange cy dessus, selon 
qu'il est spécifié et désigné dans le iour de saint Michel , 
et rendre quitte et indemnisé les d. dames enuers iceluy 
prieur du tout. Tout ce que dessus a été uoulu stipulé, 
accordé, consent) et accepté par les parties, promis 
entretenir de point en point sans y contreuenir et a ce 
f ,; ont obligé tout et chacuns leurs biens présents et futurs 
quelconques pour le gariment des choses cy dessus, 
renoncent par ces parties à toutes choses a ces présentes 
contraires, dont et do leur consentement nous les auons 
iugé et condeinnez par ce iugement et condamnation de 
la d. cour et scellé du sccl d'icclle au pouuoir de la quelle 
les parties se sont soumises et leurs biens, quand adee, 
fait et passé au d. lieu de Pozay l'onzième iour d'auril 
mil six cent quarante cinq (I). » 

Dès le mois de mai do la même année, levéque de 
Poitiers autorisa les religieuses à se servir de l'église 

(I) Arch. <ludi'p.,rouvenls l f 50 
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pareis>ia!e de To/.iiy pair y l'.inv eéleluvr leur messe « » n i- 
venluelle et y vmpier à tous leurs exercices spirituels. Le 
curé et ses paruissicns y ennseiilirenl , à riilldilinn (pit- 
res tînmes [croient reparer à Ir/irs Impure [tut i ta l'anenn 
nritr de ht ditte Kqlise pureoiscltiullc duquel lesdut'nt seitf- 
lenicut les murailles defraudees et [influes, quelles esleue- 
roient le naiistre fatulel pour tj estre dit tes leurs tnessrs 
mu retthd'lles , au wiliicu duquel elles niettnntt tien r i itlees 
jmtt r renir et ttdnrer le saiuct sacre tuent qui reposera en le 
tabernacle , duquel tabernacle leur rim[esseur pourra a unir 
une ciel', el dans icelluij uiesttee un ciboire aueeq les hostie* 
pour cou'inuaier les dites religieuses; dessus pourroitf [aire 
des drilles sur ciinciin este du dict huit tel pour entendre 
les prédications et nue porte pour entrer et une sacristie u 
enste du il ici h, ut tel. 

Par s.i huile île juillet 1C»5", le p;ipe Alexandre \ Il , 
«lu enuseiileiueill <le ,1 an pies île (avvaiit il'l liuiiières , alil».- 
comniendataue de iVeiiilk, nrdiiuna l'uumn du prieuré «le 
Pnzay au monastère «les religieuses de la lU< liepo/a\ . \) à s 
lors la supérieure prit le iinm de prieure, et !e couvent 
lut mis suus le vocaMe «!»■ Sa nl-Martin. 

L'uninu avait été l'aile à la. cuidil ion (pie clia<pie nnnée, 
au jnur ei l'été do Saiul-Kenod , les religieuses donne- 
raient à l'a!>l»ave île Pivuillv dix sols de rente, deux 
carnes blancs d'une livre eliarim , qu'elles feraient cé!e- 
iuvr aiiiiii* llrmeul un seniee pour les aM>és trépasses, 
et acquitteraient tentes les eliar-vs du prieuré. 

I lie urd"imaiire » piscopale de lévrier 1718 suppl'IUM 
le couvent du I m y-.Nnl re-lla me et incorpora ses lueus à 
relui de Sainl-Marliu de l'o/av 

l'ai-mi 1rs pri.nires, mais a\ons remarqué : l'Yaiionv 
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de Hanielin ( l(H)t); Marie de Sauzay de Beau repaire, 
avant 1710; Marie-Anne Brunet de Montreuil (1710); 
Catherine de la Chevallerie (1716); Marie-Suzanne de la 
Pertiùre (1771); et parmi les dames, Honorée de la 
Bussière, fille de Honoré et de Claude Isoré (lGifi); et 
Jeanne-Thérèse de Monthel (1097). 



CHAPITRE IX 



Ordonnance royale a l'occasion de la cherté des grains. — Emeute à Chàtelle- 
raud. — Le corps de ville demande uu moniloire pour découvrir les coupables. 

— Embarras financier de la ville. — Taie de joyeux avènement. — [je maire 
de Châtelteraud part pour Paris dans l'espoir d'obtenir une réduction et est 
mis en prison. — Emprunt solidaire des conseillers municipaux pour obtenir 
l'élargissement du maire. — Nouvel impôt de 2,500 livres et nouvelles récla- 
mations du corps de ville. — Arrestation de Michel Desmons par suite du refus 
de payer l'impôt. — Protestation du corps de ville. — M. Desmons mis en 
liberté par ordre de l'intendant de la province. — Dette de la ville en 1018. 

— Intrigues dans le conseil de ville et mouvements séditieux de la populace 
à cause du sel.— Envoi de six compagnies de gardes françaises pour réprimer 
ces mouvements. — Lettre du roi. — Règlemeut sur l'établissement du gre- 
nier a sel. — Punition infligée aux principaux meneurs. — Nouvel empri- 
sonnement de deux citoyens pour cause des dettes de la ville. — Don gratuit 
de la ceinture de la reine.— Collecteurs nommés d'office sur le refus des habi- 
Janls de procéder à leur élection. — Disette de JGG1-IG62. — Marques de 
.fabrique. — Synode provincial des églises réformées à Châlelieraud. 



La cherté des grains qui se faisait ressentir en 1G41 



interdire le transport à l'étranger. 

■ De par le Hoy 
» Sa Maiesté estant bien informée qu'il y a vnc grande 
cherté de bled en plusieurs prouinces de son royaume et 



subjpcts de sa maiesté et de son seniioe. Estant a craindre 
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qu'il n'en ariuasse vne cherté et disette vniucrselie sii 
n'y estoit promtcmcnl et vniuersellement remédié sa 
maiesté voullant y pouruoir fa ici très expresses inhibi- 
tions et deflanses à touttes personnes de quelques qual- 
ités et conditions quelles soient de tirer et transporter 
aucuns bleds hors de son royaume païs terres et seigneu- 
ries de son obeissansse tant par eau que par terres sy c* 
nest en uertu de ses passeports signés d'elle contresigna 
de l'un de ses seercttaires destat celles de sun granô 
sceau, sur peine de confisquacion du bled et toutes le> 
choses gcnerallemcnt quelconques emploiées ù leur trait— 
port et voiture ensemble damande arbitraire et aultr» 
plus grande peine s'il y eseboit sellon lexigence du o 
nonobstant touttes déclaration arrest et lestivs qi.i 
oroient esté cy dauant j>ublyées pour louer les desfancr 
de la traitlc des bleds auxquels sa maiesté a d<>>r< 
pour ce regard ; mande et ordonne sa Maiesté a t«i> 
gouuerneurs et lieutenans généraux etc. de tenir I 
main chacun en droit luy a l'exécution et publication <i 
la présente ensortc qu'il n'y soit aucunement contreueni. 
Faict a Saint ficrmin en lave le 10^ feburier 1611 si^n 
Louys et plus bas Sublet. » 

Cette ordonnance, transmise au maire par M ^ 
Parabèrc, gouverneur du Poitou, fut publiée et afficha 
à Chatellcraud dés le dernier jour de février. 

Sous prétexte de la cherté des blés, plusieurs individu- 
s'agitaient continuellement depuis deux ans. Au m<< 
d'août de celte année ils s'ameutèrent nuitamment ctmfc 
le sieur Honorât Berthon, marchand, qu'ils supposait* 
se livrer au commerce illicite des grains, enfoncèrent lr 
portes et fenêtres de sa maison et menacèrent d'y inetr* 
le feu. Le procureur du roi, informé de celte scène h<>r- 
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rible de désordre, se rendit le lendemain sur les lieux 
pour s'y livrer à une enquête. Soit crainte, soit conni- 
vence, les voisins n'osèrent dénoncer les perturbateurs. 
Les gens sensés pourtant reconnaissaient l'urgence de 
mettre un terme à ces séditions périodiques en sévissant 
d'une manière énergique contre les principaux auteurs , 
seulement il fallait pouvoir les découvrir. Le corps de 
ville crut y parvenir en demandant un monitoire en 
forme de conquesture. Les attroupements et rassemble- 
ments populaires furent interdits à peine de vie, et les 
chefs de famille déclarés responsables de leurs femmes, 
enfants et serviteurs. Et afin d'enlever aux cmeutiers le 
plus léger prétexte de fermentation, on remit en vigueur 
les règlements les plus sévères contre les agioteurs et 
accapareurs de blés. 

L'embarras financier de la ville, dont l'origine remon- 
tait à 1032, fut encore augmenté par une nouvelle taxe 
de 2000 livres, et le sol pour livre, à l'occasion du joyeux 
avènement de Louis XIV à la couronne (1043). Cet impôt 
ayant paru trop lourd au corps de ville dans un moment 
où il était harcelé par d'anciens créanciers, il députa le 
maire à Paris, aux fins d'obtenir une réduction de la taxe 
et pour s'occuper des autres affaires de la commune. 

Aussitôt qn'ils eurent connaissance de l'arrivée du 
maire (i) de Châtelleraud et de l'objet de sa mission, les 
fermiers des taxes le firent provisoirement appréhender 
au corps et incarcérer jusqu'à parfait paiement de la 
somme de deux mille deux cents livres et des frais. 

A la nouvelle de cette arrestation, les conseillers mu- 

(I) Pierre Bonnenfant , sieur île Minerval. 

H. 12 
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nicipaux s» 4 réuniront « \l r;n u*»l m;u leiuont sous la prési- 
dence ilo l'un des écbovins et décidèrent, dans leur sroinv 
(in 11 mai 1 «» i 'i T qin^ l'on enverrai! a Paris le sieur Lorini. 
avocat, porteur d'une lettre de cbaiige do 2200 livres, 
poiir traiter de l'élargissement du maire. C.ello seconde 
tentative ne lut pas plus beiireuse que la première. Le 
papier de la municipalité no jouissait pas apparemment 
d'un assez grand crédit pour être accueilli par les sei- 
gneurs de la finance comme valeur de l>on aloi. Ils en 
refusèrent impitoyablement l'encaissement et déclarèrent 
((in* le maire ne serait rendu à la liberté qu'après 
paiement intégral en espèces sonnailles ayant cours. 

La question ainsi posée, il n'y avait plus qu'à trouver 
l'argent nécessaire pour Taire cesser f incarcération du 
main 4 et les frais qui en élaienl la suite. On y parvint à 
l'aide d'un emprunt solidaire fait au nom de ebacun des 
conseillers. 

La ville avait à peine satisfait à celte première taxe, 
que, par arrêt du conseil d'Kl.it du 5*0 juin 10 10, elle fut 
imposée d'une autre somme de 2,50(1 livres, à prendre sur 
le demi-quartier dos deniers d'octroi , dont le produit 
total n'était alors que de 1,500 livres. De là de nouvelles 
réclamations tendant à démontrer qu'il y avait erreur 
dans l'évalualion du demi-quartier d'octroi, qui ne pouvait 
s'élever qu'à six cent soixante-six livres, déduction faite 
des frais de recouvrement. Le trésorier des parties 
casuelles ne voulut, rien enleiidre à ces légitimes 
observations. Il til donner deux sommations, les 2*î 
janvier et 27 juillet lOiT, au fermier des deniers, d'avoir 
à verser dans sa caisse la somme de 2,500 livres, et, sur 
son relus, il lit arrêter et conduire dans la prison royale 
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de Richelieu le sieur Michel Désirions, seigneur de la 
Picheric , conseiller et assesseur criminel au siège royal 
de Chatelleraud. 

L'arrestation de l'assesseur criminel souleva la plus 
vive protestation de la part du corps de ville. Son grand 
âge (soixante-dix ans) et sa qualité le mettaient à l'abri 
d'une incarcération. Àux termes mêmes de l'arrêt du 
conseil d'Etat, lo maire et les échevins seuls étaient pas- 
sibles de la contrainte par corps pour le paiement de 
cette taxe. Une députation fut envoyée à Poitiers pour 
demander son élargissement par l'intervention de l'inten- 
dant de la province et obtenir un délai du trésorier des 
parties casuelles, le conseil ayant l'intention de se pour- 
voir devant Sa Majesté pour la réduction de l'impôt. Sur 
Tordre de l'intendant, M. Michel Desmonsfut immédiate- 
ment mis en liberté, et le trésorier accorda un mois de 
répit. La taxe fut encore modifiée, mais par suite elle 
absorba totalement les revenus de l'octroi , si bien que la 
ville se trouva grevée, en 1648, d'une dette de vingt 
mille livres, somme énorme pour ce temps-là, et dépour- 
vue de tout moyen d'y faire face. 

A l'embarras financier vinrent se joindre l'esprit de 
cabale et d'intrigue dans le conseil et des mouvements 
séditieux parmi le peuple. Pour remédier aux cabales 
municipales, le roi rendit une ordonnance par laquelle 
il nomma lui-même aux places vacantes de maire et 
d'échevins pour une fois seulement, ne voulant pas déro- 
ger pour l'avenir à la constitution qui réglait la commu- 
nauté de Chûtelleraud. Louis XIV fit'connaître sa volonté 
au corps de ville par sa lettre du 30 août 1653, désignant 
pour maire Jehan Mousnier, sieur de la Fonbrun , et pour 
échevins les nommés François Allain et Pierre Beaupoil, 
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marchands Le gouverneur Jacques de Yoyor de Paulnu 
tut chargé de l'exécution do sos ordres. 

La lièvre révolutionnaire , «lotit ln Franco fut tourmen- 
tée pendant la minorité de Louis XIV, n'avait pas attendu, 
pour éclater à C.hàtcllcraud , l'explosion do la Fronde et 
les troubles de la Cmienne, el ne se calma point au déclin 
de cette guerre civile qui compta parmi ses cliefs la 
duchesse do Châtelloraud. Le parti calviniste, toujours 
puissant dans cotte ville, y entretenait constamment 
leHervesrence populaire. Tantôt, eumine on l'a déjà vu. 
d exploitait, pour la mettre en mouvement, la plus 
légère hausse dans les prix des grains; tantôt hs taxes 
« { 1 1 i pesaient trop lourdement sur les revenus de l'octroi, 
et, le plus ordinairement, les vexations (pie pouvait 
entraîner l'établissement encore peu solide du grenier à 
sel. Presque toujours le tumulte était provoqué par des 
placards et des libelles incendiaires, el il n'était pas rare 
do le voir surgir au milieu des têtes publiques. 

F/est à l'occasion de Tune do ces réjouissances que le 
commis du grenier à sel, sous prétexte que sa vie était 
en danger, crut prudent d'abandonner la ville et son 
poste. Des plaintes furent portées par-devant le conseil 
d'Etat; l'administration urbaine se défendit en laissant 
entrevoir que le commis avait souvent cherché à soulever 
des séditions, et que, n'ayant pu réussir dans ses desseins, 
il avait pris celle Ibis la fuite atin de se poser comme 
une victime de la malveillance populaire. 

Le fermier des gabelles, profilant de la terreur vraie ou 
simulée de son commis, se pourvut devant le conseil du 
roi el obtint, le 7 novembre liiÔi, un nouvel arrêté con- 
firmant ceux des cinq novembre KU3 et quatre niai 
1C»H relatifs à rétablissement d'un grenier à sel dans la 
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ville et jusqu'à ce jour mal observas. Les magistrat* de 
Chùtelleraud formèrent opposition à cette dernière ordon- 
nance et résolurent d'envoyer à Paris quelques personnes 
notables chargées de demander à Sa Majesté, au nom du 
clergé, de la noblesse et de tous les habitants du res- 
sort , l'abolition du grenier et le rétablissement de leur 
ancienne franchise.* 

Tandis que Ton délibérait, dans la séance du £3 jan- 
vier 1655, sur le choix des députés et les moyens à 
prendre pour les indemniser de leur& frais de route, 
• le sieur Bonnenfant aduoeat a requis et demandé per- 
mission d'entrer au dict conseil se disant auoir charge de 
plusieurs habitans dy faire quelques propositions. Lequel 
après estro entré a dict auoir ordre de quantité des dicts 
habitaos de soustenir que la députation de M»* Desmons 
nestoit point nécessaire, qu'il y auait plusieurs personnes 
de toutles conditions à Paris capables de pouuoir traicter 
aussy bien que luy. que sy l'on enuoioit ung officier de 
ville il scroit condemné comme au passé. Quil falloit 
mander le secours de la Guienne et notamment de la 
Rochelle. Que le peuple ne souffriroit pas qu'on leur 
ostat ce qui leur auoit esté acquis par le sang de leurs 
pères. • 

Et comme le susdit Bonnenfant se répandait en injures 
contre le conseil, on lui répliqua qu'il était composé de 
plus honnêtes gens que ceulx de la part desquels il 
parlait et de personnes capables de pourvoir à toutes les 
ohoses possibles en cette conjoncture. 

Elevant alors la voix de façon à se faire entendre de la 
foule rassemblée au dehors, il s'écria : • Je suis fort 
homme d'honneur, je parle pour le peuple et réitère de 
rechef qu'il faut mander le secours de la Rochelle. . 
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Quelques jours après, le capitaine de la miliee bour- 
geoise reçut l'ordre de tenir la main à rétablissement 
régulier du dépôt à sel. Celui-ci lit aj)peler Lcigné, lieu- 
tenant de la compagnie de Châteauneuf, le priant de 
l'appuyer de ses forces suivant l'occurrence. Leigné 
répondit que loin de l'assister il s'opposerait à l'exécution 
de l'ordonnance. Dès le même jour il excita le peuple à 
prendre les armes, et, marchant à la tète des insurgés, 
il menaça de tuer ceux qui se montreraient favorables à 
rétablissement du dépôt et de brûler leurs maisons. 
Après avoir répandu la teneur dans la ville par le mas- 
sacre de quelques citoyens, le chef et sa troupe marchè- 
rent sur la Haye dans l'espoir d'y trouver le sieur Petit, 
que Ton regardait comme l'auteur de l'établissement du 
grenier à sel. Ne l'ayant pas rencontré, ils brûlèrent sa 
maison, forcèrent la prison après avoir tué le geôlier et 
mirent en liberté les faux-sauniers qui s'y trouvaient. 

Informée de ces désordres, la cour envoya dans la 
ville six compagnies de gardes-françaises, commandées 
par M. de Fourni, pour les y établir à discrétion. Elles 
arrivèrent le 1 i février et y demeurèrent cinquante jours. 
Ce châtiment n'arrêta point les séditieux, et les troubles 
continuèrent pondant les années l<>55 et 1 G5G. L'affaire 
fut évoquée par la cour de Chàtillon-sur-Indre , et, par 
arrêt du 27 janvier 1(157, le roi envoya sur les lieux le 
sieur de Cargrel, maître des requêtes, pour juger en 
dernier ressort, avec tel présidial qu'il lui plairait choisir. 

Le roi écrivit aussi, le 11 mars, au sieur de Fourville, 
gouverneur d'Angers, d'avoir à destituer les officiers de 
la milice bourgeoise qui avaient pris fait et cause pour 
la sédition : 

• Monsieur de Montrcuil-Fourville ayant su que les 
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capitaines , licutcnans et autres officiers des compagnies 
de ma ville de Châtellerault ont eu grande part aux 
désordres qui sont arrivés en la dite ville ayant abusé 
de l'autorité que leurs charges leur donnait laquelle ils 
ne devaient employer que pour le bien de mon service 
et le repos de la dite ville et voulant leur faire sentir le 
mécontentement que j'en ai et les empêcher à retomber 
en pareille faute à l'avenir je vous fais celte lettre pour 
vous dire que vous ayez à destituer des charges de capi- 
taines lieutenans et autres officiers des compagnies de 
milice de la dite ville ceux que saurez avoir participé 
aux dits désordres et troubles et établir à leur place ceux 
d'entre les bourgeois de la dite ville que vous saurez être 
les plus capables de maintenir le peuple dans le devoir 
et qui se sont montrés les plus affectionnés à mon ser- 
vice de quoi me reposant sur votre prudence je ne vous 
ferai la présente plus longue que pour prier Dieu, etc. 
Donné à Paris le 14 mars 1657. . 

Afin de réglementer définitivement l'établissement du 
grenier à sel, le conseil d'Etat, dans sa séance du 17 
mars, rendit l'arrêté suivant : 

« Sur ce qui a été représenté au roi en son conseil 
que pour le rétablissement d'un commis à la vente du 
sel dans la ville de Châtellerault par le sieur Cargret 
commissaire député par sa majesté, il pourrait encore 
naître quelques différents qui donneraient sujet à quel- 
ques nouveaux troubles et émotions si les fonctions du 
dit commis et des gardés de magasins aussi rétablis en 
la dite ville n'étaient réglées, et étant nécessaire d'y 
pourvoir pour la tranquillité des habitants, et en exécu- 
tion des arrêts du conseil de sa majesté, le roi en son 
conseil a ordonne et ordonne que tout le sel destiné 
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dans la di ti • \ilk' j** »n r cire vendu sera nécessairement 
porté dans le minage aux nnix, cl le sel qui sera désor- 
mais appelle dans la dile \ ille cl faubourgs sera déchargé 
dans la place du ma relié puis enfermé dans le dit minage 
pour être vendu eu pleine place aux jours de ma relié 
ordinaire depuis le soleil lésant jusqu'au soleil couchant, 
cl le reste du dit sel après le marché sera mis dans le 
dit lieu du minage aux noix, dent nue clef sera entre les 
mains d'un des hahilauts de la ville désigné par le con- 
seil d'ieelle el l'autre entre les mains du commis, les- 
quels à tous les jouis de marché rendront le dit sel 
renfermé dans le dit minage aux propriétaires d'ieelui 
pour le rcmellre eu vente le dil jour de marché, et pour 
conuailre si tous les sels qui seront portés en la dite 
ville et faubourgs seront déchargés en la dite place du 
marehe ou enfermés au dit lieu du minage aux noix les 
gardes ou antres pourront prendre la déclaration des 
marchands el voiluriers des sels qui entreront en la dite 
ville cl la quant lté d'icenx et h; nom du propriétaire, 
ce à quoi les marchands seront tenus à faire à peine de 
tous dépens dommages et intérêts à l'adjudicataire des 
gabelles. Fait sa majesté défense à toutes personnes de 
quelque qualité et condition qu'elles soient, à faire aucun 
amas de sel dans la dite ville et (au heures ni de vendre 
qu'à ceux de la franchise sous les peines portées par 
l'ordonnance, et pour conuailre ceux auxquels il est per- 
mis de vendre le dit sel pour leur provision des six mois, 
les collecteurs des paroisses du duché de Chat, fourni- 
ront au dit commis copie du réle qu'ils feront chaque 
année contenant les noms et surnoms des habitants de 
b uis paroisses, les cxeinpls et privilégiés, et le dit com- 
mis leur délivrera chacune fois qu'ils prendront du sel 
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un billet rempli de la quantité de sel qu'ils auront acheté ; 
et pour subvenir aux pauvres qui ne peuvent en prendre 
qu'une petite mesure ou se rendre en la dite ville aux 
jours de marché , pourront les habitants d'i celle nommer 
jusqu'à douze personnes lesquelles en pourront prendre 
dans le dit minage aux noix en présence dudit commis 
pour le vendre à petite mesure, et s'il survient quelque 
difficulté sur l'exécution et la fonction du dit commis et 
gardes, sa majesté veut que les juges ordinaires du dit 
ChAt. en prennent connaissance, sauf l'appel en la cour 
des aides. • 

Suivant ses instructions, le commissaire, ayant instruit 
l'alTaire avec le présidial de Châtillon jugeant en dernier 
ressort, rendit son arrêt le 31 mars, par lequel plusieurs 
individus furent condamnés par contumace à différents 
supplices, et le sieur Fortuné Cuirblanc dépouillé de sa 
charge de président à l'élection. Ce jugement fut exécuté 
par effigie au mois d'avril suivant. Les coupables furent 
condamnés en outre à des amendes considérables, s'éle- 
vant à près de 12,000 livres. 

Cependant, sur les remontrances faites au roi que les 
principaux inculpés avaient été forcés par la populace 
de descendre dans la rue pour faire cause commune 
avec les émeutiers, ils furent tous entièrement amnistiés. 
Mais on ne parvint point à éteindre la haine que le peu- 
ple avait conçu à l'endroit des commis du grenier à sel, 
ni à contenir dans le devoir les ennemis secrets de l'ordre 
social et politique. La tour du pont, où, pour plus de 
sûreté, les agents de la gabelle avaient établi leurs 
bureaux, fut souvent couverte de placards pleins d'in- 
jures et de provocations menaçantes. 

L'opposition que le conseil de ville fit, en février 1067, 



Digitized by Google 



— 1!>0 — 

à la publication du règlement de M. Lecamus , sanc- 
tionné [ni r la cour des aides, obligeant tout individu à 
demander un billet au commis pour obtenir sa provision 
de sel pendant six mois, provoqua un commencement 
d'émeute, heureusement réprimé par M. Fumée, lieute- 
nant-général de la sénéchaussée. Il lit publier le règle- 
ment, et le conseil, mieux avisé, prêta main-forte au 
lieiileuanl-^éiirral pour maintenir l'ordre, non sans pro- 
tester toutefois contre cet arrêté comme portant une 
nouvelle atteinte aux franchises du pays. 

Deux edoyeiis, les nommés .Jehan Théodore, avocat, 
et Ktieuno < Jrillard , marchand , furent encore emprison- 
nés dans les années Kî.VJ et 1000, pour raison des dettes 
de la ville. La somme réclamée s'élevait à 8,500 livres, 
due partie pour le droit de muulmmjc (1), partie pour les 
taxes et l'extinction de la chambre de justice Le pre- 
mier fut détenu au petit Lhàtelct de Paris, tandis qu'il 
poursuivait la réduction des taxes, et fut obligé de con- 
signer la somme de 120 livres pour obtenir sa liberté. 
Le second, voyageant pour ses allai res commerciales, 
lut arrêté à Sainl-Maixonl et conduit dans les prisons de 
Niort. Il ne fut élargi qu'après un premier versement do 
1,500 livivs, fait, à Poitiers, cidre les mains du sieur 
Jacques Charpentier de Lhanvallon, chargé du recouvre- 
ment de la première moitié des dons et concessions dont 
jouissaient les villes et communautés de la généralité. 
Le serseniéjii fut tait des deniers mêmes du détenu et de 
ceux des sieurs Oerthon et lYémond de la Merveillèrc 

I ) Dru l impose sur ceux qui veiid.iieul du vin en détail. 
('2, La ville vW imposée a '2,000 loirs pour celle extinction de l« 
• liomhrc de juslice, m coulirmulion de la jouissance entière des droits allri- 
l«u« s aux oll'o es de receveurs des deniers , linance et octroi. 
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Le reste de la somme , ca ce qui concernait les taxes et 
l'extinction , fut paye au moyen d'un emprunt. 

Dans le même temps (1660) survint une autre taxe 
de 3,000 livres, désignée sous le nom de don gratuit de 
la ceinture de la reine. C'était à propos du mariage de 
Louis XIV. Le conseil d'Etat avait décidé que l'on impo- 
serait tous les habitants pour parer à l'emprunt et au don 
gratuit. Ils refusèrent en masse de s'assembler pour élire 
des collecteurs, ce qui força les officiers de l'élection 
d en nommer d'office. 

Avec ces impôts de toute nature et si souvent répétés, 
il n était guère facile à la ville d'améliorer sa situation 
financière. Au reste, cette ruine était générale dans les 
villes de France à la fin du règne de Mazarin , et le 
trésor public ne présentait pas un état plus florissant. Les 
traitants seuls s'enrichissaient au détriment de tous. Us 
oblenaient les divers impôts au plus bas prix possible et 
ne négligeaient aucune mesure rigoureuse, aucun moyeu 
vexatoire pour battre monnaie à leur profit. Et il devait 
en être ainsi jusqu'à la réforme radicale du système 
financier. Colbert, sans doute, commença à le régula- 
riser tant soit peu, mais les prodigieuses dépenses qu'en- 
traînèrent les longues guerres du règne de Louis XIV et 
les prodigalités du roi l'obligèrent à recourir aux em- 
prunts, à la vente d'une multitude d'offices et à des 
impôts onéreux. 

Le pays eut à supporter aussi, de 1661 à 1662, une 
disette des plus cruelles. Les blés s'étaient bien soutenus 
pendant le rude hiver de 1660, et l'on comptait sur une 
bonne récolte; mais elle fut presque totalement compro- 
mise par les brouillards de mai et de juin. On ramassa 
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fort peu de ble, « 1 1 L un témoin oculaire 1 1 j , point .quasi 
de froment. Le bled ;i esté fort cher dès la S* Michel et 
a louiours enchéri. Kn auril ill)<>2) le froment s'est 
vendu IÎ 1 10 s !e hoieeau et la lin ro <le pain hlanc 3 s ^ ,i . 
le reste à proportion. Sur l;i tin de juin et le 1 er de juillet 
le froment s'est vendu trois liures quinze sols et la seigle 
trois hures. Il s'est cueilli peu de vin et néantinoins à 
cause de la pauurcté du peuple, il n'a pas été si cher, 
s'en donnant de bon à 1S<I la pinte. Il y a eu fort peu 
de noix, et point en plusieurs lieux. Il n'y a eu point de 
prunes ni de poires, ni de pommes. Les maladies ont 
esté grandes, et ont tellement ré^né en touraine et tan! 
de i^ens y sont morts que mcsnie il ne se trouuoit point 
de peuple pour moissonner, cl beaucoup de terres sont 
demeurées sans en recueillir le hled. La mortalité a esté 
grande par tout cl sur les riches et sur les pauvres. 

Kn celle misère uniuersollenienl espandue, on a voulu 
ici l'aire un clforl eu des auuiosnes générales le peuple 
ayant otlérl d'y contribuer; mais les panures y aecourans 
do tous coslés cl des prouinces wiisincs, cela n'a este 
que pour trois ou quatre iours; et on a cessé, laissant 
à ehaeuu de les suhuenir scion sa charité. 

Kn l'an \(VM) qu'on a appelée la chère année, la misère 
n'a point est»'' si grande. Car le hled estoit cher et a valu 
sur la lin jusques a i 1 six deniers le hoiceau de froment: 
Mais on auoil quantité «le noix et de fruits dont on aydoit 
les panures, et. il se donnoit du hou vin à (» deniers la 
ptiito. Aussi que le commun peuple auoil des meubles 
qu'il vendoil pour aehepler du pain. Celle année on n'a 

I .\t\m i . niiuisliv de l'élise n'ionine de Clià! ( Noirs manu<»nl«« 
. n l,i possession M iW l.i M,i>sird»rf , i:i;«ivo do Ch.Uolk'raud. 
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rien à donner et les rues sont plaines de panures lan- 
guissans et mourans qui n'ont rien estant ruinés par les 
tailles excessiues. Quantité sont morts sous la halle et 
par les rues; aux portes on les void mourans, et estant 
morts j'en ai veu d'enseuelis et mis sur les boutiques. • 
C'est pendant cette terrible disette que Colbert essaya 
les bons de pain aux frais du Trésor. Ce sage ministre , 
doué d'une rare aptitude aux affaires, eut beauconp fait 
pour le bien de l'Etat et le développement de l'industrie, 
n'eussent été les temps fâcheux qu'il eut à traverser. Il 
prit une excellente mesure commerciale tombée depuis, 
et dont on semble invoquer le rétablissement , les mar- 
ques de fabrique. Le poinçon qui servait à marquer les 
étoffes de serge de Châtelleraud portait d'un coté les 
armes de France avec cette légende : Louis xiv resta v- 

RATEVIi DES MANVFACTVRES DE Fil A KGB ; de l'autre , les 

armes de la ville avec l'inscription : MANVKACTVRES DE 

CHATELLEKAVLT. 

L'année suivante ( 1003 ) le roi permit aux églises 
réformées du Poitou de tenir leur synode provincial à 
Châtelleraud. On en fit l'ouverture avec les cérémonies 
accoutumées le 20 du mois de juin (I). 

(I) Y furent représentées par leur ministre rt un ancien les églises d'Aunay, 
de Chizai , de Welle, de Cherveu*. de Niort , de Salnt-Maixrnl , de la Mothe- 
Sle-lléraye , de Paisay-le-Cbapt , de Champdeniers , Saint-Christophe et la 
Bourcheliére réunies , de Mongoo , d'Aigres , de MarciHac et de la Brossardière 
réunies , de la Chaleignerate, de Montaigu , de Néroy, de Saint-Benoit et de 
Givre réunies, de Leiay et de Breil-Barres réunies, de Saint-Futgent, de Vau- 
doré, de Poigué, de l'ouzauges, de Coulonges, de Fontenay-le-Comle, de la 
Chapelle-Chenay-en-Sainle-Herniine, île Houssampe, de Boumeieau , de 
Marreil, de Lusson, du Vigeanl et de Courlîllé réunies, de Poitiers, de 
Thouars , de Bellabre, de la Trimouille et de Komeforl réunies, de Civrai, de 
Coobé-Vérac et de Sa nia y. — Par un ancien sculemeut, les églises étant 
dépourvues de pasteurs, Monlreuil-Botinin, Cliauvigny et SaintSavin réunies, 
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Apres la vérification des pouvoirs de chaque «i»'»pulr , 
l'assemblée s'empressa d'ouvrir le scrutin pour la nomi- 
nation «les membres de son bureau. Furent élus : 

Mmlr'ratrur. — Jean Carré, pasteur de l'église de Clià- 
telleraud ; 

Adjoint. — .Iran Chabrol, pasteur de Tbouars; 
Inquisitoire (1rs actes. — Abraham (iilbert, pasteur de 
Melle; 

Srcrrtaire. — Jacques Hoiinenfant , ancien de l Valise 
de Chàtellcraud. 

Knsuite se présenta messire Maximilien du Maurier 
d'Aubéri, seigneur de la Fontaine-Dan^é , muni des let- 
tres qui l'accréditaient auprès do l'assemblée en qualité 
de commissaire royal, et dont suit la teneur: 

• Le duc de Itouaunais pair de France gouverneur 
lieutenant général pour le mi an haut et bas Poitou Ch;ï- 
telleraudais et Lomlunais, 

Sur ce qui i;.m:> ,i clé r< pivsmh' par les ministres et 
anciens de la religion prétendue réformée de Cbaùlt que 
le sinode des églises de poitou ce doibl tenir le vin^t 
sept 0 du mois de jeuin^ prochain en la ville du d. Chas- 

l'arllM n.iy, Lusi^iion , Mouilleron , la Jaiiduvinirro cl lis Touches réuniei, 
Sainl-llilaire, la Nuardierc cl Koussay réunies. — Par un ancien, les pasteurs 
s ciant exrusés , 1rs églises tic Chef-ltoutonne, Talmond el la Chaume réunies, 
«le Clianlaunay, Sigoumay el l'uihelliard réunies. — l'ar lellres, les églises de 
Champagne-Mouton , de Henèl el Saint-Mazire réunies. 

Car des payeurs seulemenl, les églises élanl censurées , Saint-Gilles el la 
Morinière réunies, La l'orèl-sur-Sévres , Bcllevillcet Azenay réunies. 

L'église de Ho< hech. uarl ne répondit point à l'appel. 

Les prounecs d'Anjou , de Touraiue et du Maine y accréditèrent ( en leur 
noir, Jacques Iîni«sac, pasteur de Loudun , par délibération du synode de 
Sainl-Aignan '22 juin): el «elles de Sainlunge , d'Aunis el d'Angouoiois , 
Théophile Kossel , pasteur de Cognac, conformément à la décision prise le s 
•lu même mois an synode de lai n;u 
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tcllerault, Nous suppliant de nommer ung commue pour 
assister au d. sinode conformément aux edits de Sa 
Majesté pour nous rendre tesmoignages qu'il ne s'y trai- 
tera d'autre chose que de ce qui concerne leur discipline 
ecclésiastique , 

Nous auons commis et commettons le sr du Maurier 
pour estre presant a tout ce qui se passera au d. sinode 
dont il fera son procès-verbal qu'il nous envoyera pour 
nous en informer plus particulièrement. En lesmoing de 
quoy nous auons fait contresigner et y aposer le seau de 
nos armes, a paris le quinziesme may 16(33. Signé le duc 
de Rouannais et plus bas Tarcooult. * 

Ces formalités remplies, on s'occupa, dans les séances 
suivantes, de l'examen des affaires soumises aux délibé- 
rations du synode. 

Et d'abord l'église de ChAtelleraud reçut des éloges 
unanimes pour son empressement dans la convocation 
de ce synode; mais elle fut censurée à cause de lu nou- 
velle taxe accordée aux députés pour indemnité, taxe plus 
élevée que celle fixée dans le dernier synode de Pou- 
zauges. 

L'assemblée enjoignit donc aux églises chargées de la 
convocation des synodes d'observer ponctuellement le 
règlement fait à Pouzauges, afin que l'argent nécessaire 
aux dépenses indispensables ne soit point absorbé par des 
frais inutiles. 

Puis elle censura les églises qui ne s'étaient point fait 
représenter au synode. 

On approuva les pasteurs Cuville et Barbier, qui, 
d'après l'enquête faite conformément aux ordres du 
synode de Saint-Maixent, avaient levé la suspense pro- 
visoire dont avait été frappé le sieur Audoyer, ministre 
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Monlrouil Kl juive que colie église ne met aucun 
empressement à payera ce ministre les arrérages qui lui 
sont dus et «le pourvoir à m>u îomplarcmont , le synode 
charge les mêmes coiumiss;iires enquêteurs de se trans- 
porter sur 1rs lieux et d'inviter celte église à satisfaire 
au plus vite à eellc dnulde obligation. 

L'église de Poitiers est louée de sa générosité et de 
son empressement à secourir les églises dans leurs plus 
pressants besoins, et l'on décide quVIlc sera remboursée, 
sur les plus clairs deniers de |,i province, de la somme 
de cinquante livres avancées pour les affaires «le l'église 
d'Aigres. Klle est priée, en mente temps, de distribuer, 
avec sa prudence accoutumée, les deniers qu'elle reçoit 
pour subvenir aux églises pauvres. 

Le pasteur de Poitiers sï-lant plaint de l'incapacité du 
régent de l'école do Lbàlelleraiid , le synode renvoya la 
connaissance de celle' allaire à l'église de celle ville, sur 
ce motif qui*, enlreleinnl une école à ses frais, seule 
elle devait connaître de sa discipline. Mais sur la demande 
«le cette église, des commissaires ayant été nommes pour 
examiner la caparile «lu régent lïoijfé cl s'enquérir de 
ses autres qualilés, il lut décidé ullérieureinent , sur un 
rapport circonstancié dos commissaires, et tout eu ren- 
dant justice aux qualités de ce régent, qu'il était indis- 
pensable, dans l'intérêt public, de le remplacer immé- 
diatement, pane qu'il ne possédai! pas les capacités 
sullisantes pour occuper ce poste. La même église fut 
déboutée «!«' sa demande tant de lois répétée de se voir 
déchargée «le toute contribution pour l'entretien de l'Aca- 
démie. 

On blâma les églises «le la province qui, nonobstant 
les avis plusieurs fois ivilérés dans les synodes pivcé- 
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dents, n'avaient mis aucune diligence " recueillir les 
titres qui les concernaient; puis il fut décidé, conformé- 
ment à l'acte du synode de Saint-Maixent, que des lettres 
seraient écrites au consistoire de la Rochelle pour le 
prier de faire part des titres qu'il possédait, et que les 
députés aux synodes de Saintonge et d'Anjou feraient la 
même réclamation au sein de ces assemblées. 

Permission est accordée à l'église de Foussay de 
choisir un ministre, en soumettant son choix aux con- 
sistoires de Poitiers, de Niort et de la Chateigneraie, et 
l'on refuse à celle de Montauhan de lui donner ou de lui 
prêter le ministre Charles, attendu que sa présence est 
indispensable à Chàtcllcraud. 

Sur la plainte générale que font entendre les églises 
au sujet des vexations dont elles sont accablées en ce qui 
concerne leurs petites écoles, la liberté des enterrements, 
la défense faite aux pasteurs de prêcher hors du lieu de 
leur résidence et dans les églises annexes, les grosses 
amendes imposées par suite de condamnations injustes, 
le synode exhorte les pasteurs et les troupeaux à lever 
les yeux au ciel afin de fléchir la colère de Dieu , ordonne 
qu'il sera présenté un cahier de plaintes au roi par l'en- 
tremise du député général des églises réformées, et 
charge de sa rédaction le sieur de la Fayollc, avocat en 
parlement. Il arrête ensuite que les annexes seront pour- 
vues le plus tôt possible de pasteurs; qu'à cet effet des 
commissaires se transporteront sur les lieux, « pour 
reueiller et animer puisseminent la charité de ceux qui 
les composent, faire et dresser des rôles des contribua- 
bles, establir des crieurs dans les lieux ou il n'y en a 
point, et enfin pour pnuruoir selon leur prudence a touttes 
les choses qu'ils jugeront nécessaires pour l'establisse- 
n. 43 
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ment du Si ministère; et, cl'mitaiit que la pluspart de la 
dite enlise sont, pouures et toibles, et que ce qui ce 
recueillera des contributions des particuliers ne sufliroit 
pas à l'entretien d'un- pasleur, la compagnie ordonne 
que les «'--lises contribuer ml , le plus promptemant ijui 
leur sera possible, la somme «le 24o7 liures dix sols dont 
la taxe se fera selon le pied de la contribution de l'Aca- 
démie qui reuient a chaque oglize à deux années et 
demie. • 

Enfin l'assemblée vota des remereîments à madame la 
duchesse de la Trémoille et à l'église de Thouars pour 
leur zèle à demander un second pasteur, et à l'église de 
Chàtelleraud pour le soin qu'elle a pris de présenter à la 
compagnie un étal des synodes de la province depuis 
1040 jusqu'à ce jour. 

Avant de se séparer, elle nomma ses députés à l'as- 
semblée de Saintongo et d'Anjou, et donna le droit à 
l'église de Fonlenay de convoquer le prochain synode, 
lui intimant l'ordre de garder ponctuellement le règle- 
ment tait au colloque du Oas-IVulou pour la dépense des 
députés 1 1 ]. 

;t, Arcli. <iu rbàleaii de la Foiilainc-Datigé, prurOs-vcrbal manuscrit du 
synode Ar. < liàlellerautl si^né Carrt\ modérateur ; Uonncnlaut , «rrilio. 



Digitized by Google 



CHAPITRE X 



Ordonnances du roi relatives aux prolcslanls. — Démolition du temple de 
Chàtellcraud. — Révocation de Védit de Nantes, - Aumôneries de St-Marc 
et de Sle-Madeleine ou Hôtel-Dieu. - Fondation de l'Hôpital-Géneral. - 
Edit du roi concernant les hôpitaux , du 18 juillet 1684. — Bodin des Per- 
rières. — Question des enfants trouvés soulevée entre te seigneur de Châ- 
telleraud et l'hôpital. - Revenus qui en dépendent. 



1082 A 1 085 



Les calvinistes n'étaient jamais en repos à Châtel- 
leraud. Quand ils ne pouvaient entraîner la populace à 
des mouvements séditieux, leurs ministres s'efforçaient 
de ramener à l'hérésie ceux qui avaient le courage de 
l'abjurer. 11 en était à peu prés ainsi dans tout le Poitou. 
Pour remédier à ces abus, le roi rendit un arrêt le 17 
juin 4682 recommandant à monsieur Lamoignon de 
Baville, intendant de la province, de faire une liste de 
tous ceux qui avaient abjuré, interdisant aux ministres 
et consistoires de les recevoir dans leurs temples à peine 
de démolition desdits temples et d'interdiction des minis- 
tres, et avec commission au sieur de Baville d'informer, 
faire informer contre les contrevenants et de faire procé- 
der contre eux par jugement définitif et en dernier ressort. 

Par une autre déclaration du 17 juin de l'année sui- 
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vante, il fut ordonné que les enfants de H ans et au- 
dessous, qui auraient fait abjuration, seraient instruits 
dans la religion catholique, avec interdiction aux minis- 
tres, aux anciens des consistoires de souffrir ces enfants 
dans leurs temples et assemblées, sous peine, contre les 
ministres , d'amende honorable , de bannissement et 
d'interdiction perpétuelle de l'exercice de la religion 
réformée dans les lieux où il serait contrevenu à celle 
ordonnance. 

Sans tenir compte de ces défenses, les sieurs Monceau 
de Moulinard et Duvignau , ministres à Chàtelleraud, lais- 
sèrent entrer dans le temple , pendant qu'ils exerçaient 
leurs fonctions, d'abord, le 22 décembre 1084, la fiiit 
de Beaupoil des Ivons, archer de la maréchaussée, et k 
25 février 1685, le (ils de Boyer, ouvrier en ressorts de 
montre, l'un et l'autre âgés de moins de quatorze ans 
M. de Baville informa de ces faits et rendit, avec le prést- 
dial de Poitiers, le 15 mai 1685, six mois avant la révt 
cation de l'édit de Nantes, un jugement en dernier ressort 
par lequel Monceau de Moulinard fut interdit à toujours 
de ses fonctions et condamné à se retirer ù six lieues de 
Chàtelleraud. Il ordonna , conformément à l'arrêt du con- 
seil du 17 mai 1683, que le temple de Chàtelleraud serait 
démoli dans la quinzaine par les religionnaires, et que, et 
délai expiré , il y serait procédé à leurs frais et les maté- 
riaux employés au paiement des ouvriers. 

Un sursis de quinze jours fut accordé à DuvigDau.c! 
les sieurs Beaupoil et Boyer condamnés chacun à A 1 
livres d'amende. 

Les réformés s'étant refusés à mettre le jugement : 
exécution en ce qui concernait la démolition de leur 
temple, M. de Baville, par son ordonnance du 3 ju?n. 
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chargea de ce soin les administrateurs de l'hôpital géné- 
ral et leur donna les matériaux, pour le prix en provenant 
être abandonné aux pauvres après remboursement des 
rentes constituées sur le susdit 4emple (1). 

La charpente du temple fut achetée la somme de 450 
livres pour être employée à la nouvelle construction de 
l'église de St-Romain. 

Survint l'ordonnance qui révoquait ï'édit de Nantes. 
À peine fut-elle connue, que plusieurs familles bour- 
geoises , les Creuzé , les Beaupoil , les Lecoq , les Faulcon 
et d'autres, se laissant aller aux prédications de l'abbé 
Fléchier, aumônier ordinaire de madame la dauphine, se 
décidèrent à faire abjuration (2). Pourtant, il faut le 
dire, un plus grand nombre préféra s'expatrier que de 
renoncer à ses doctrines. L'action des dragons, ici comme 
ailleurs, n'exerça donc pas sur les consciences une aussi 
grande pression qu'on a voulu le faire croire. Ceux-ci 
n'avaient d'autre mission que de faire respecter l'ordon- 
nance royale et d'empêcher toute révolte armée qui 
aurait replongé la Franco dans de nouvelles guerres 
civiles. Ceux qui ont jeté si souvent et jettent encore à 
la face du clergé catholique les dragonnades comme 
moyen de conversion ont oublié, ou ne veulent pas savoir, 
que sous le manteau de la réforme religieuse fermen- 
taient des idées révolutionnaires subversives de l'ordre 
social et politique. Et, pour le répéter en peu de mots, 
Ï'édit de Nantes, conçu dans un esprit de conciliation 
politique, n'ayant pu atteindre le but proposé, Louis XIV, 

(1) Extrait du mémoire de Roff.ti. 

(2) Registres de la paroisse de Sainl-Jean-Bapltstc. 
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♦■nie révoquant, ne lit autre chose qu'un acte éminem- 
ment conservateur de sou autorité rovale. 

L'hôpital général dont il est ici question était de cr* ; a- 
tmn récente. Il avait été fondé l'année précédente i l 08 i 
Mais il existait , de temps immémorial , deux maisons 
hospitalières : l'aumôneric de St-Mare et l'Hôtel-Dieu ou 
aumônerie de Sainte-Madeleine. 

L'auinônerie de Sl-Marc, dont on voit les restes de la 
chapelle dans le faubourg de Châteauneuf, changea de 
destination au milieu du \V r siècle. On supprima l'hôtel- 
lerie, et la chapelle fut convertie en simple chapellenie, 
dont h' titulaire était chargé d'acquitter annuellement les 
douze messes (ondées en 1 \ Ï5 par le comte d'Iiarcourt . i 1 

L'ilôlel-Dicu, ou aumônerie de S^-Madeleino , était 
placé sous la direction d'un aumônier appelé Aumônier 
de Lhàtelloraud. Les passants malades y étaient gardes 
jusqu'à guérisou; les pèlerins qui se rendaient à Saint- 
Jacques de Lomposlellc ou les mendiants valides n'étaient 
admis que pour un jour, t'elte aumônerie consistait dans 
une grande salle pour les malades, une chapelle, uni' 
chambre spéciale pour les prêtres en voyage et une autre 
pour les femmes. L'appartement du gardien était au 
milieu de toutes ces pièces. Llle avait été dotée, dès 
l'origine, de revenus eonsidérahles dont elle fut dépouillée 
en partie, d'ahord pendant nos guerres avec les Anglais, 
et ensuite lors de nos dissensions civiles et religieuses. 
Les hénéliciers l'avant abandonnée, la Maison commune 
entreprit de la gouverner. Les bâtiments furent restaurés 
et le mobilier remis en état de service. Le procureur du 

T. Ar< h «lu d< |> . e|i,i|»olk< N?s on or. us «'Lùeul évalués à ICO livres. 
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roi en fut constitué administrateur perpétuel. L'on 
nomma un économe-receveur et un gardien. 

Malgré toutes les précautions de l'administrateur, il 
arrivait souvent que des libertins et vagabonds, n'ayant 
du pèlerin que le nom , se retiraient à l'Hôtel-Dieu pour 
se livrer plus sûrement à des pillages de nuit et de jour. 
Le 12 mars 1654, jour de la foire de la Mi-Carême, 
trente-deux industriels, plus ou moins habiles, s'y étaient 
réfugiés dans l'espoir presque certain d'exploiter le 
champ de foire à leur avantage. Mais ils avaient complé 
sur la peau de l'ours avant de l'avoir tué. Une indiscré- 
tion , ou peut-être la mine par trop vagabonde de quel- 
ques-uns des associés, donna l'éveil au gardien. Il fit part 
de ses soupçons à l'économe René Baudy. Celui-ci, 
homme d'énergie et de résolution, mit sous clef les 
honnêtes pèlerins après leur avoir fait administrer pour 
toute pitance de l'eau et du pain jusqu'à concurrence de 
36 sous. La foire terminée, on les congédia de l'hôtellerie 
i n les invitant à continuer leur pèlerinage. 

Le pieux entraînement qui portait autrefois nos pères 
à entreprendre de longs voyages pour visiter des lieux 
saintement célèbres avait notablement diminué depuis la 
dernière moitié du XVI e siècle, et dès le commencement 
du XVII e les aumôneries ne servaient plus de refuge 
qu'à des hommes sans aveu et à la mendicité ambulante. 
D'autre part, le paupérisme toujours croissant des villes 
appelait l'attention des hommes sérieusement chari- 
tables. C'est ce qui donna l'idée de l'édit de 1G62, ordon- 
nant qu'il serait établi des hôpitaux dans toutes les villes 
et gros bourgs du royaume. La nécessité d'un établisse- 
ment de ce genre se faisait ressentir à Chàtclleraud 
depuis longtemps, lorsque, dans l'année 1683, un prêtre 
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éminemment remarquable, Michel Georges, curé de Saint- 
.lean-Raptiste, en résolut la fondation. Toute œuvre, à son 
début, ne manque jamais de rencontrer des contradic- 
teurs, et celle du curé de Saint-Jean eut pour opposants 
la plupart des notables de la ville qui , s'appuyant sur la 
difficulté de l exécution, le traitaient de visionnaire 
L'homme de Dieu ne laissa pas refroidir son zèle par )e> 
propos si peu décents de ses compatriotes. Appuyé du 
crédit et do la bonne volonté du sénéchal Claude Fumée, 
il parvint à obtenir, le 15 juillet, une délibération h 
corps de ville favorable à son projet. Sur la demani 
qu'il en fit à Mlle de Montpensier, celle-ci usa de toute 
son influence auprès du roi, de révoque de Poitiers et d* 
l'intendant pour obtenir leur concours. De ce moment les 
rêveries du visionnaire furent un peu mieux accueillie 
des incrédules. 

Tous les corps constitués, convoqués à ce dessein, 
acquiescèrent, dans la séance du 2i, à cet établisse- 
ment, et le 26 M. Georges célébra dans la chapelle du 
palais une messe solennelle du St-Esprit pour obtenir h 
bénédiction de Dieu sur l'ouvrage qu'on allait entre- 
prendre à sa gloire et pour le service des pauvres ( I:. 

On convint, dans la réunion suivante, que l'on achè- 
terait dans ce but l'hôtel du Grand-Seigneur , situ** à 
l'extrémité du faubourg de Chàteauneuf (2); que l'on pla- 
cerait dans les églises des troncs destinés à recevoir le? 

(1) Le chapitre seul de IS'olre-Dame ne délégua point de députa à crti? 
réunion cl ne voultil poinl faire connaître les motifs de son atateolioa. 

(2) L'hôtel du Grand- Seigneur fut cédé a la ville par Adrienne Lacas, 
veuve de Melchior d'Aigence, seigneur de la Marliniére, pour la renie J* 
75 livres, 4:>8 livres comptant, et à la charge de servir deux rentes, Tune 4t 
16 sous , l'autre de 30 sous , dues à Iff fabrique de Chàleauneuf. 
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aumônes des fidèles, et des boîtes, dans les salles des 
tribunaux, où seraient déposées les amendes qu'il plairait 
aux juges d'appliquer en faveur des pauvres. Monseigneur 
levéque de Poitiers et l'intendant de la province s'étant 
rendus sur les lieux le 23 août, approuvèrent le choix de 
l'emplacement et la détermination que l'on avait prise de 
vendre les bâtiments de l'Uôtel-Dieu pour en employer 
le prix à l'acquisition projetée. On présenta le môme jour 
une requête à l'évêque, tendant à obtenir, avec l'agré- 
ment du curé et des habitants de ChAteauneuf, la réunion 
au nouvel hôpital de l'ancien cimetière de St-Marc, pour 
une partie servir de cimetière et l'autre être mise en 
culture. 

Constamment remplie de bonne volonté pour l'accom- 
plissement de l'œuvre, M 1 ^ de Montpensier fit l'abandon 
de trente-trois arpents de terres situés auprès de la 
foret, en deux pièces, appelées l'une les Chaumes-dc-la- 
Mélandrie et l'autre les Champs-de-l'Essart, de la maison 
de Torsai, tombée en déshérence, et des lots et ventes 
de la terre d'Allogny. 

Tandis que l'on disposait les lieux et afin d'exciter la 
charité publique, la duchesse de Châtcllcraud , de concert 
avec monseigneur de Poitiers, envoya le 10 mars dans 
la ville les pères jésuites Chaurant et de Castor, excel- 
lents prédicateurs, pour y donner une mission. Leur 
arrivée fit une grande sensation dans Châtelleraud, et 
surtout parmi les pauvres. 

Un bruit, semé à dessein par les mauvais pauvres, 
s'était répandu que les bons pères étaient venus enlever 
tous les gens inutiles et voulaient les envoyer en Amérique. 
Plusieurs, à cette nouvelle, prennent la fuite; quelques- 
uns, de boiteux qu'ils étaient la veille, ne ressentent plus 



le lendemain cette i f i I i i i ii i I é . Les impotents veulent Ira- 
vaillor, les malades se portent bien. Cette subite métamor- 
phose puisait plutôt sa raison d'être dans la détermination 
que plusieurs prirent de ne point aliéner leur liberté en 
se renfermant dans un liôpilal. Au reste, quel qu'en fût 
le motif, elle eut ceci d'avantageux que l"un put faire un 
lion choix parmi « eux qui restaient dans la ville. On en 
prit Irenle-bnit parmi les hommes et vingt-quatre parmi 
les femmes. 

Les bâtiments étant prêts, restait à se procurer un 
mobilier sullisant. A l'issue d'un ebaleureux sermon sur 
la charité, le père Cbauranl, invitant chacun à se désin- 
téresser suivant leurs facultés, annonça son intention de 
faire une <piéle à domicile. Mes charrettes, <]ue MM. les 
curés accompagnaient, furent dis|>osées dans les carre- 
fours. Tous les habitants, déjà entraînés par la douce 
persuasion de la parole de Iheu , et cédant aux mouve- 
ments charitables du cu-ur, vinrent y déposer leurs 
oll'randes. On conduisit à l'hôpital quarante charretées 
de meubles, linges, bardes et autres objets, auxquels fut 
ajouté le mobilier de l'Ilôt. d-Dieu. 

Toutes dispositions prises, la cérémonie de l'installa- 
tion lui fixée au troisième jour de niai U>8i. Le cortège 
se réunit à l'église de Saiiil-lhmiain. On en partit pro- 
eessiounrllemenl au si:;nal donné, les pauvres revêtus de 
leurs babils ueii!> et accompagnés de petits enfants choi- 
sis dans les meilleures familles. Venaient ensuite l'inten- 
dant, suivi de i,i hia-ishatuie et des corps constitues , et 
Monsei-nour îY\eque, revelu de ses babils pontificaux, 
♦ ■n tète du eler-é. l'ne table somptueusement garnie 
.ivail élé dressée pour les pauvres dans le cinudière de 
Si-Marc. Ils y prirent place seuls et furent servis par 
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l'évoque, l'intendant, les principaux ecclésiastiques et les 
magistrats de la ville. Le repas terminé, le cortège reprit 
sa marche et conduisit les pauvres dans les salles qui 
leur avaient été préparéos. 

C était un noble et touchant spectacle que celui d'un 
évéque et d'un intendant, se dépouillant un instant de 
leurs hautes dignités pour relever, aux yeux de la foule, 
l'excellence du chrétien recouverte des haillons de la 
misère. II eut un grand retentissement dans la ville. 
Pendant longtemps les dames patronesses de l'hôpital 
tinrent à honneur de mettre en action ce sublime exem- 
ple de l'humilité chrétienne. Les administrateurs, sti- 
mulés à leur tour par le zèle de ces dames, ne négli- 
geaient rien pour subvenir aux besoins de leurs pauvres. 
Ils chargèrent l'un de ceux-ci de parcourir journellement 
les rues et les carrefours avec un âne, sonnette au cou, 
pour recueillir ce qu'il plairait à la charité publique de 
donner en viande, pain, fruits, légumes, vin, etc. lis 
établirent des troncs dans les meilleures auberges, et 
des imitions dans les fours banaux pour y recevoir des 
pâtes. Afin d'exciter de plus en plus la charité des 
fidèles, le barreau, s'associant au zèle des administra- 
teurs, obtint du Souverain-Pontife, en 1G8G, pour un 
laps de sept années, des indulgences en faveur de ceux 
qui visiteraient la chapelle le quatrième dimanche de 
Carême. Le 3 août 1704, Monseigneur l'évoque de Poi- 
tiers accorda cinq autres années d'indulgence à ceux qui 
visiteraient la chapelle la veille de St-Louis, fête patro- 
nale de rétablissement. 

Témoins des soins intelligents administrés aux hôtes do 
l'hôpital , les pauvres que l'ombre des Jésuites avait épou- 
vantés so présentèrent en foule pour y être incorporés. Mais 
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eefuten vain. On leur accorda néanmoins une certaine dis- 
tribution de pain par semaine pendant quelques années. 

L'érection de l'hôpital fut confirmée , par lettres 
patentes données à Versailles, en septembre KÏKi i L. 
Klles en confiaient l'administrai imi à seize directeurs, 
savoir : le lieulenant-^eueral et le substitut du procu- 
irui'-^-Mi.'iai , à rause de leurs charges; deux ecclésias- 
tiques, el douze l>> n , r^e«»is , desquels six nommés à vie. 
ies autres tous i < *s d<-u\ ans el réeli^ildes. Le roi nomma 
ees administrateurs pour la première lois, en leur don- 
nant des pouvoirs très-élondus sur les mendiants et les 
pamres. Dès l'origine, la eonduite de l'établissement lut 
confiée à de* dames laïques i*2<. Me 17-D à 17ÎM), des 
sieurs Hospitaliers lurent mise* à leur plaee; de 17^0 à 
lSO(i on dul revenir aux laïques, et depuis lMHi l'hô- 
pital est gouverné par des so in s de la Sagesse à la satis- 
faction de radminislralioii supérieure oî. 

L'existence de l'hôpital lut un instant menace par 
suite de ledit du roi du 1 X juillet 1 "ri \ , ordonnant l'in- 
ternement des mendiants el \ a-ahouds , pour la ic« ; n» ; - 
ralile de Voiliers, d.Hi> le> hôpitaux de Poitiers, Niort et 
rontenay. Déshéritée de ee droit el des avantages y 
adjoints par arrêt du conseil dï'Jal du "JU janvier 17:20. 
portant réunion aux hôpitaux susdits de loules les aumô- 
nes que les abbayes, prieures , communautés religieuses 
étaient dans l'usage de dislribuer aux mendiants, l'admi- 
nistration de Lhâlelleraud lit Iranslerer à Poitiers cer- 
tains mendiant- élrau^eis qui s'étaient présentés à son 

1 Pions juslili» olives , U" il 

2 Li premiéic ilirntiîo' fui M»"* o uve l'jpillault , née Urs Ruelles. 

S K\lr.ul «l'un itu moMv île M. li.ifl'.ii «l»s P.UIus , ilitvdeur de rimpilal , 

mars 17-18, p. 1 A 13 ' \nli. «le rhùpihl »te Citât. ■ 
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hospice. Les administrateurs de l'hôpital de Poitiers pro- 
fitèrent de cette circonstance pour insinuer à l'intendant 
de la province que l'hôpital de Chatclleraud était mal 
dirigé , et demander son adjonction à celui de Poitiers. 
En effet, malgré les plus vives protestations, cette adjonc- 
tion fut prononcée par un autre arrêt du 3 juillet. Le 
conseil de ville et l'adminislration se pourvurent devant 
le roi. Le sénéchal et M. Phelippon, curé de Saint-Jean- 
Baptiste, se rendirent à Paris pour appuyer le pourvoi 
et le faire appuyer de personnages haut placés. L'hôpital 
fut maintenu, mais à la condition que l'on y entretien- 
drait cent pauvres annuellement, clause qui ne fut jamais 
remplie, les ressources ne le permettant pas. Cette affaire 
fut reprise de nouveau en 1730. Les administrateurs et la 
municipalité présentèrent une requête au roi dans laquelle 
ils lui remontraient que, s'ils eussent été consultés, l'hô- 
pital général de Chàtelleraud aurait été hicn certaine- 
ment maintenu en première ligne parmi les maisons 
destinées à recevoir les mendiants, parce que la ville, la 
seconde du Poitou, très-peuplée, était située sur un des 
plus grands passages du royaume, celui de Paris a Bor- 
deaux et à la Uochelle, à l'entrée du Poitou, et limi- 
trophe de la Touraine, de l'Anjou, du Berri et du Limou- 
sin; que la position de la ville, assise sur la Vienne, 
rendrait plus facile qu'ailleurs l'arrestation des vaga- 
bonds, ce (jui les obligerait à prendre l'un des partis 
indiqués par la déclaration du roi; que d'ailleurs cet 
hôpital sert souvent de retraite aux soldats de Sa Majesté, 
qui, fatigués de longues routes, sont bien aises de s'y 
reposer; et enfin que l'établissement, mis sur le pied 
des trois autres ou à la place de l'un d'eux, viendrait à 
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leur <oula:»emelll )'l a irétéia ! I If-, pérégrinations <l. Hi$ la 

province îles mendiants valides i t des vagabonds. 

Ils concluaient à ce qu'il plut à Sa Majesté, sans avoir 
ei;ard à l'arrêt dn :] juin, d'ordonner que l'hôpital général 
de Chàtelleraud fut destiné à renfermer les mendiants 
de l'un et l'autre sexe, tant du pays chàtelleraudais que 
lieux circonvoisins , et les passants, de quelques lieux 
qu'ils vinssmt; de n'unir à leur hôpital la quantité de 
250 boisseaux de Séi^le due par le prieuré de Vaux et 
déjà annexée à l'hôpital do Poitiers, plus les sommes 
imposées dans l'élection tant pour les trois deniers pour 
livre de la taille que pour le nouvel octroi de 15 sous 
par jupe de vin, sans préjudice dos secours particulier 
que le roi voudra hien accorder sur les tonds à ce des- 
tinés dans la province. 

L'administration do l'hôpital de Poitiers, consultée, 
répondit que Uiàtelleraud était l'une des plus petites 
villes de la généralisé , distante de Poitiers fie sej)t lieues 
seulement avant toute facilité d'v fa in» conduire ses 
mendiants; que le noinhre des étrangers qui s'y arrê- 
tait n'était point aussi considéralde qu'on avait voulu le 
faire croire; qu'eu inainlenant l'hôpital de Chàtelleraud 
l'on augmenterait de beaucoup les charges; que les villes 
de Saint-Maixent et de Partheuav seraient en droit d'éle- 
ver les mêmes prétentions, et qu'il serait à propos de 
réunir cet hôpital à celui de- Poitiers, ainsi que l'avait 
décidé le conseil par son arrêt de 17:25. 

Dans une réplique fort adroite et pleine de bon sens, 
les administrateurs de (Jiàlelleraud mirent à néant les 
raisons ailé-nées par eeux de Poitiers, et persistèrent 
dans leurs première^ i'Hnclu<ions. Ils ne purent cepen- 



Digitized by Google 



— 211 — 

dant obtenir de résultat favorable, encore bien qu'ils fus- 
sent appuyés par l'évéque de Poitiers et le prince de 
Talmont, duc de Chatclleraud. Rien ne fut changé à 
l'ordre de choses établi par les lettres patentes de 1684. 

Ils ne furent pas plus heureux dans une autre affaire. 
Il s'agissait de la revendication d'un don fait à la ville 
par Jean-Baptiste Bodin , des Perrières , suivant son 
testament du 25 août 1709. 

Le sieur Bodin, natif de la paroisse de Saint-Jean- 
Baptiste de Châtelleraud, était propriétaire de la maison 
des Perrières, dans la campagne d'Antoigné. Se prome- 
nant un jour sur ses terres, il surprit dans ses blés un 
troupeau de moutons qu'une jeune bergère trop négli- 
gente y laissait paître. Bodin fit à la coupable des 
remontrances un peu vives, et, se laissant par trop 
emporter à la colère, lui porta sur la tète un coup de 
canne qui renversa l'enfant instantanément. Elle avait été 
frappée à mort. Ce funeste accident le mit au désespoir; 
il abandonna sur-le-champ son pays natal et s'en vint à 
Paris pour solliciter sa grAce. Il l'obtint et sut trouver le 
moyen d'arriver à la place de premier fourrier du roi. 

Louis XIV eut pour des Perrières une affection toute 
particulière. 11 le combla de ses faveurs et le fit son pro- 
cureur au baillage de Montléri, où il mourut. Le favori 
ne fut point ingrat et n'oublia jamais son homicide invo- 
lontaire. Pour satisfaire à sa reconnaissance et aux 
devoirs de sa conscience, il fit plusieurs fondations à 
l'église de St-Jean-Baptiste, aux Cordeliers, aux Minimes 
et aux Capucins, consistant en messes et services pour le 
repos de son Ame et de celle de son bon maître et seigneur 
le roi Louis XIV. 11 ordonna qu'il serait pris sur ses biens 
la somme de 10,000 livres à convertir en une rente de 
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800 livres pour être employée annuellement et à perpé- 
tuité : 400 livres à doter quatre pauvres filles, dont trois 
choisies dans la ville de Chàtelleraud et l'autre au vilb^ 
des Perrières quand on pourrait en rencontrer une, t 
les autres 400 livres pour faire apprendre un métier à 
quatre pauvres garçons, à prendre aussi trois dans u 
ville et le quatrième au village des Perrières. Par 
mêmes dispositions testamentaires, il désigna, cornu* 
chargés de faire les choix, le lieutenant général et part- 
culier, le maire de la ville, l'avocat et le procureur b: 
roi. 

C'est cette rente de 800 livres que convoitaient i-> 
administrateurs dans l'intention, s'ils pouvaient l'obter^:. 
de recevoir un plus grand nombre de pauvres. Ils &e 
purent réussir dans cette entreprise, quoiqu'ils eusse:.: 
l'assentiment des commissaires chargés d'en distribua 
les revenus. Elle est aujourd'hui encore attachée 
bureau de bienfaisance de la ville. Ils essayèrent dan* I 
même temps, mais inutilement, d'obtenir l'union de 
chapelle de St-Mare. 

En 177i, une question de haute gravité, que l'inall - 
rable bienfaisance de saint Vincent de Paul n'avait f 
complètement résoudre, fut soulevée entre l'hôpital a 
le procureur général. Sur la réclamation du seigneur^ 
Chàtelleraud, le procureur fit prévenir les administra- 
teurs par son substitut que les enfants trouvés n etaatj 
la charge du seigneur que jusqu'à l'âge de sept ar* 
l'hôpital aurait à pourvoir à la nourriture et à l'entreifer 
de ceux au-dessus de cet âge (1). C'était environ 70 à N f 

(1) Jusqu'alors le seigneur avail payé 50 livres par an pourrharuo àt<tc 
qui étaient placés a l'hôpital. 
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enfants que l'on voulait incorporer à cet établissement. 
Les administrateurs y formèrent opposition, se basant 
sur le but et les motifs de la fondation de l'hospice, l'in- 
suflisance des revenus, et surtout sur la législation qui 
réglait la matière. Quoique très-variable à cet égard, 
elle n'avait jamais prétendu les mettre à la charge des 
hospices. Primitivement, en effet , sous l'empire du droit 
romain et d'après les décisions des conciles, les bâtards 
appartenaient, en qualité d'esclaves, à ceux qui les avaient 
levés. Et comme les expositions se faisaient le plus sou- 
vent à la porte des églises, ces enfants devenaient la 
propriété des fabriques. L'esclavage aboli, la charité 
publique dut y pourvoir. Dans la suite, le nombre des 
exposés venant à augmenter, et la charité ne pouvant 
suffire à leur entretien, on agita la question de savoir à 
qui des paroisses, des décimateurs, des hospices, des 
monastères, des chapitres ou des seigneurs hauts justi- 
ciers devait incomber cette charge. 

Hien de certain dans la jurisprudence jusqu'à 1591. 
Divers arrêts tranchent la question de diverses manières, 
tantôt imposant ce devoir entier aux monastères et tantôt 
le divisant entre les habitants d'une paroisse et le seigneur 
du fief principal : aucun pourtant ne l'imposa aux hôpi- 
taux. Par arrêt du Parlement siégeant à Tours, en date 
du 7 septembre 1501 , l'aumône publique fut rétablie. 
Mais à partir de 1504, plusieurs arrêts ayant imposé cette 
charge aux seigneurs hauts justiciers, la législation fut 
irrévocablement iixée par deux autres arrêts confirmatifs 
des précédents et portant règlement général, émanés du 
Parlement les u() juin 100 1 et î{ septembre 1007 sur les 
conclusions du procureur général. 

D'où les administrateurs concluaient que, la loi 

il. u 
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i T;» yii n t point limité l'âge où ce devoir devait cesser, le 
seigneur de Chàlelleraud ne pouvait être reçu dans ses 
prétentions, et qu'il était tenu, de stricte rigueur, à la 
nourriture et à l'entretien de ces pauvres victimes de 
l'immoralité, jusqu'à ce qu'elles soient en âge de pour- 
voir à leur iiourrilure. Cet exposé, si nettement formulé, 
fut rejet< ; par le siège roy.il , et les administrateurs en 
appelèrent devant le Parlement. 

Avant I7SÎ>, les revenus de l'hôpital étaient estimés 
valoir 2,200 livres. Ils avaient été formés des revenus 
de l'ancien Motel-Dieu ; 1 1, de ceux de l'aumône de Sain t- 
Jean-Daptisle 2i, du Consistoire |3|, de la Maladrerie, 
du Sanilat, des donations, acquisitions et réunions qui 
V lurent laites. 

L'aumône de Saint-.loan-Daptisle , anciennement nom- 
mée l'aumône de Lohlô', avait été fondée en mémoire du 
miracle de la Multiplication des pains, et se distribuait 
chaque année à la porte de l'église, le quatrième diman- 
che de Carême, par les mai guillers. 

Le Sanitat avait été donne par la ville. Il était arrenté 
vingt livres, à la charge par le preneur de remettre les 
bâtiments en temps de maladies pestilentielles. Vers le 
milieu du \Vll«' siècle, François Dion, doyen de la collé- 
giale , y lit bâtir une chapelle. 

La Maladrerie ou Léproserie, située auprès du pont 
d'Estréos, consistait eu trois eu quatre chambres, une 
chapelle et deux à trois boisselées de terre, gouvernée 

;1) 113 livres on argent , 21 boisseaux «le froment, 2 «te seigle et 26 fagots 
de p;i;l!e. 

2 N 32 boisseaux de froment , Kl d<- seigle, 1 debaillarçe, 3 de fèves , de 
rente annuelle el perpétuelle. 
,3 103 livres 17 sous. 
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par un économe (1). Réunie, par édit de décembre 1072, 
à l'ordre hospitalier de Notre-Dame-de-Mont-Carmel-et- 
Saint-Lazare , elle fut adjointe à l'hôpital par lettres 
patentes de 1G93. 11 en fut ainsi de l'aumônerie de St- 
Jacques-de-Longesve , dans la paroisse de Beaumont. Ses 
revenus étaient de 100 livres, à la charge, avant l'union, 
de recevoir les pauvres passants, de les loger une nuit 
seulement, sans nourriture, et d'une messe chaque ven- 
dredi en l'honneur de St-Jacques (2) Par lettres patentes 
du 20 mars 1733, l'aumône de la chapelle de Notre- 
Dame du cimetière de Thuré devint aussi sa propriété (3). 
Elle était due par la maison seigneuriale de Marconnay, 
dans la paroisse d'Availles, au jour et féte de St Gré- 
goire, et distribuée par les soins du chapelain à la porte 
de la chapelle. 

Le prieuré de St-Jean-de-Montant (4), ordre de Saint- 
Benoît, y fut réuni par ordonnance épiscopale du 3 août 
1742, confirmée par lettres patentes de 1747, à la con- 
dition de faire acquitter annuellement dans la chapelle 
de l'hôpital, aux quatre fêtes de saint Jean, les quatre 
messes de fondation du prieuré. Le 22 août 1770, les 
administrateurs échangèrent le prieuré de Montant à 
Marc-René de Voyer de Paulmi d'Argenson , pour trois 
rentes s'élevant ensenvble à 300 livres. 

Un autre prieuré, celui de Larreau (5), fut uni en 
1770, sur la demande qu'en avaient faite les adminis- 

(1) De celle Maladrerie relevai! une renie de 15 livres, due sur cioq boisse- 
lées de lerre situées à la Croix-Rouge-de-Sainl-Uzarc , près le Blanc. 

(2) La chapelle de c« lie aumônerie existe enrore. 

(3) Celle aumône consistait en une rente annuelle de 16 boisseaux de fro 
ment destinés a être convertis en pain. 

(4) Paroisse d'Oiré. Ses revenus élaienl de 230 livres. 

(5) Paroisse de Coussay-les-Bois. 
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Irateurs (1rs l'année 17(>7. Il était do l'ordre de Pré- 
monfré. Le prieur, Duchamp du Coudray, chanoine de 
St-Marlin de Tours, y eonsenlit à condition 1" que les 
administrateurs feraient tous 1rs frais de rnnion; V J° de 
l'aire acquitter à la paroisse de Coussay deux messes, 
<lon( l'une avait été !*« nd- e au mois d'avril ltiKl par le 
prieur lîerlelot ; l>° d'en aequiller toules les rentes; 1<> de 
laisser en jouissance le l'ermier actuel, el moyennant la 
rente viagère de loO livres, payahle à Tours au domicile 
du titulaire. 

L'hôpital lit en 170S l'acquisition du lïof et seigneurie 
de la Martinière, appartenant à M. Dar^ence, l'un de ses 
hicnlaiteurs, pour la somme de o,()00 livres. Les diverses 
donations qui lui lurent laites consistaient en rentes s'éle- 
vant enseml'le à olU livres î) sous 2 deniers. 

Depuis lNio, cet établissement a été transféré dans 
une partie de l'ancien couvent des Filles-do-Notre-Danie. 
11 sert à la fois d'hospice civil et militaire, et l'on y 
reçoit annuellement soixante à quatre-vingts pauvres, 
infirmes ou malades. 
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Impôts payés par la ville de 1602 a 1706. — Impôt de capilalion rois sur le 
ressort de l'Election , règlement à ce sujet. — Charles de la Tremoille duc 
de Cbâlelleraud. — Hiver de 1709. Largesses du duc en faveur des pau- 
vres. — Rôle des pauvres. — Cotisation personnelle établie dans chaque 
paroisse pour subvenir aux besoins des malheureux. — Vente de la terre de 
Cbâlelleraud — Frédérir-Guillaume de la Trémoille duc de ChAMIeraud. — 
Suppression des offices. — Rétablissement de plusieurs de ces offices. — Ils 
sont réunis au corps de ville. — Conflits de préséance soulevés entre la séné- 
chaussée et la municipalité. — Précautions de salubrité prises par la ville à 
cause de la peste de Provence. — Maladie cpidémique de 1742. — Etablisse- 
ment des promenades publiques. 



1692 a 4752 

Louis XIV , abandonné sans réserve depuis la mort de 
Colbert aux funestes inspirations de Louvois , ne rêvait 
plus que dépenses fastueuses à l'intérieur, victoires et 
conquêtes au dehors. De là des besoins d'argent sans 
cesse croissants que le trésor royal ne pouvait se procurer 
qu'à l'aide d'impôts excessifs qui se présentaient sous 
toutes les formes. C'est ainsi que la ville de Châtelleraud 
eut à payer pour sa part, de 1092 à 1706, plus de 
25,000 livres par suite de l'union à la maison commune 
des offices d'experts arpenteurs, jurés de l'écritoire, de 
maire perpétuel et conseillers de ville, de la moitié de 
l'éclievinage, de garde-meuble et concierge de l'hôtel de 
ville, des officiers de la milice bourgeoise, d'arpenteurs, 
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mouleurs et visiteurs do bois et charbon, de conseiller 
du roi et garde >cel des sentences et jugements, dinspcr- 
leur aux boucheries , «le grellier (le lïeritoire et de com- 
missaire aux revues des gens de guerre. 

Kilo paya si\ mille livres et le sol pour livre l'amortis- 
sement et e\liuetion des hds et ventes et autres droits 
seigneuriaux, et lut imposée, dans les premières années, 
jusqu'à la somme de 0,000 livres pour Vtt&tancÏÏc d*' 
<jnern\ 

11 y «Mil encore l'impôt de eapitatioii pour toute la 
durée de la guerre, par feux ou par Familles, honni 1rs 
laillaldes dont la eote était au-dessous de quarante sous 
A eet elFet, les sujets de tout le royaume lurent divises 
en \ingt-doiix classes. En ee qui eoneernail le dmdié, la 
eapilatioii Fut ainsi rr-b-e : le dur de Cdiàtt lleraud, 1 ,51 M) I ; 

— les manpns, eomles, vieomles et barons, 250 l.; 

— le sénéclial, ^00 L; — 1rs gentilshommes, seigneurs 
de paroisses, 1-0 1.; — les lieutenants général, particulier 
et criminel, procureur du roi et grellier en elieF, 1 00 I ; 

— le président, le lieutenant criminel de l'élection et du 
grenier à sel, 00 |.; — les gentilshommes passés dans de? 
fiefs ou châteaux, 10 1.; — les Fermiers des terres et 
biens dont les baux excédaient trois mille livres, 10 1.; — 
les Fermiers «les moulins dont les baux excédaient deux 
mille livres, 10 l ; — les olliciers de l'élection, du grenier 
à sel , des eaux et lôréts, MO I.; — le maire, 30 1.; — les 
marchands de blé, de vins et de bois, oO 1.; — partie des 
Fermiers et laboureurs, o0 I ; — part.e des Fermiers et 
laboureurs, 20 I , — les capitaines et lieutenants de la 
milice bourgeoise, 10 1 ; — les jurés architectes , 101.; — 
les mouleurs de bois, de charbon. 10 I. ; — partie des 
Fermiers et laboureurs, 10 1.; — partie des vignerons. 



Digitized by Google 



— 219 — 

10 1.; — les gentilshommes n'ayant ni fiefs ni châteaux 
6 l.; — les échevins, procureur du roi et receveur des 
deniers communs, 6 1.; — les receveurs des consignations 
et amendes et le commissaire aux saisies réelles ,61.; — 
les notaires, 0 1.; — les bourgeois vivant de leurs rentes, 
61.; — partie des aubergistes et caharetiers, 6 1. ; — les 
maîtres de poste, 6 1. ; — les juges des justices seigneu- 
riales, 3 L; — les avocats et procureurs du siège royal, 
3 l.; — le contrôleur des taxes et dépens, 3 1.; — le gref- 
fier des tailles et autres impositions, 3 1.; — les procu- 
reurs fiscaux et greffiers des justices seigneuriales, 31.; 
— les huissiers, procureurs et sergents du siège royal , 
'A 1.; — les crieurs de vins, 3 1.; — les arpen- 
teurs d'eaux et forêts, 3 1.; — les notaires et praticiens 
des bourgs et villages , 3 1.; — le contrôleur des deniers 
patrimoniaux et d'octrois, 3 1.; — les sergents et gardes 
des eaux et forêts , 3 1.; — les artisans de la ville, 3 1.; — 
les meuniers dont les baux étaient au-dessous de deux 
mille livres, 3 1.; — partie des fermiers et laboureurs, 
3 1. — partie des vignerons, 3 1.; — les sergents des 
justices seigneuriales, 2 1.; — les artisans des bourgs et 
villages, 2 1.; — partie des vignerons, 2 1.; — les simples 
manœuvres et journaliers, 2 I., et généralement tous les 
habitants des bourgs et villages , cotisés à la taille à qua- 
rante sols et au-dessus, non compris dans les classes 
précédentes (1). 

Ces divers impôts parurent d'autant plus lourds qu'il 
fallut les acquitter même dans des années déjà désas- 
treuses par la pénurie des denrées alimentaires. Les 

(1) Arch. de la Mairie de Chftl. Déclaration du roi pour i'élablissemcnl de la 
capîtation (1605). 
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pauvres ne furent pas abandonnés par la duchesse k 
Châtelleraud dans ces temps calamiteux, et jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1094, elle ne cessa de multiplier ses 
aumônes. 

Elle laissait pour légataire universel Philippe de France, 
duc d'Orléans, son cousin germain, frère de Louis XIV. 

Charles, duc de la Trémoille , prince de Tarente, 
monsieur le prince de Talmont, madame Charlotte- 
Amélie de la Trémoille, princesse d'Oldenbourg, frères 
et sœur, étaient héritiers en partie de Mademoiselle du 
côté des Montpensier avec madame la princesse de 
Hanovre et Messieurs de Bouillon, tous descendants de 
Charlotte de Bourbon , femme de Guillaume de Nassau, 
prince d'Orange. Par transaction, portant partage, du 21 
juin 1G94, Monsieur céda le duché à Charles, duc de h 
Trémoille, pour tout ce qui lui appartenait dans la suc- 
cession de la duchesse de Châtelleraud. 

11 obtint, le 22 janvier 1097, au même titre que made- 
moiselle de Montpensier, un arrêt du conseil d'Etat 
déchargeant les officiers qui seraient nommés par lui Ju 
droit de dixième denier, qu'ils étaient tenus de payer 
aux revenus casuels de Sa Majesté à cause de leur nomi- 
nation. 

Il se pourvut, en 1701 et 1705, devant le Parlent 
pour maintenir la conservation de certains droits de pré- 
vôté qui lui étaient contestés. Le Parlement mit en eau* 
le maire et les éclievins de la ville afin qu'ils eussent < 
déduire leurs intérêts, tant sur la provision que sur If 
fond, pour les droits prétendus du duc de Châtelleraud 
« Le 15 avril 1705, tous les corps constitués préalaWr 
ment convoqués, et leurs députés entendus, il fut amfc 
que l'on enverrait un ordre à M e Jacques Laglaine pro- 
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cureur de la maison de ville pour occuper dans la dite 
instance et déclarer que la ville n'entendait en aucune 
manière être partie au procès, où elle n'a d'autre intérêt 
que de se conserver l'honneur de la protection de son 
altesse monseigneur de la Trémoille , et de supplier très- 
humblement la cour de maintenir le seigneur de Châtel- 
leraud dans l'usage et possession de percevoir les mêmes 
droits qui ont été perçus de temps immémorial sans y 
rien changer ni innover, dans laquelle possession le sei- 
gneur n'a jamais été troublé de mémoire d'homme, étant 
constant que si le seigneur de Chatvlleraud abandonnait 
sa possession et qu'il voulut prendre ses droits d'une 
ancienne pancarte il se trouverait autant de preuves que 
d'articles par nouvel usage de cette pancarte; comme 
aussi de prier Messieurs du parlement et son altesse 
Monseigneur de la Trémoille, d'entrer en considération 
qu'il est de l'intérêt public de fixer le service des bas- 
cules à la somme de cent livres par an, et d'obliger les 
fermiers d'icellc de fournir aux marchands forains qui 
amèneront du poisson des msets pour mettre dégorger et 
rafraichir leur poisson en payant par les dits marchands 
quatre sols par jour pour chacune charge de poisson , 
sans quoi les d. marchands n'apporteraient aucuns pois- 
sons dans cette ville, ce qui serait très préjudiciable au 
public qui a beaucoup soulfert cette année par la disette 
du poisson, et de fixer aussi à dix livres les bancs et 
droits que chaque bouclier donne par année; comme 
aussi do fixer les places et bancs de la halle qui doivent 
être de huit pieds, à trois livres par an, pour les mar- 
chands de celte ville qui voudront y étaler, sans qu'ils 
puissent y être contraints laquelle somme de trois livres 
est la plus forte ferme depuis trente ans et des quatre 



précédents baux, sans que les fermiers du domaine puis- 
sent augmenter ni diminuer 1rs frais des d. bascules 
bancs de boucheries , jdaees des balles. Celte règle ainsi 
aposée engagerait tous les marchands vendant poissons 
d'en amener, les bouchers de prendre des bancs à la 
boucherie, et les autres inarcliands de garnir les foires 
et inaivlies «!• mt le public recevrait un grand intérêt 
aussi bien nue le seigneur de ce lieu il . • 

Le due de la Trémoille n'oublia point que les adminis- 
trateurs de la ville avaient reconnu ses droits dans le 
procès dont il esl question. Pendant l'hiver de 170!) il 
vint au secours des malbeureux par de larges aumônes, 
dans lesquelles l'hôpital lut compris pour une bonne part. 
Il est à croire aussi que la disette fut moins grande dans 
le duciié qu'en plusieurs autres endroits, le prix du blé- 
froment ne s'y «'tant pas élevé au-delà de îl 1 (> s le bois- 
seau i^i. Ceci tenait sans doute aux réserves de la pré- 
cédente année , s'il esl vrai, comme quelques-uns l'ont 
avancé, que les blés périrent en lait, et que les terres 
ensemencées ressemblaient au prinlemps à une immense 
prairie. Pour constater le nombre des malbeureux , on 
chargea MM. les curés, assi>tés des syndics, de dresser 
un rôle «les pauvres, qui furent taxés ensuite à une livre 
et une livre et. demie de pain par jour pendant les mois 
de mai, juin et juillet. Cette subvention fut réalisée au 
moyen d'une cotisation proportionnelle imposée , dans 
chaque paroisse, sur tous les possesseurs de fiefs, béné- 
ficiées et bien tenants. 

(I) HOj;. île la Maison «le Ville. 

2 fcMrait des retires .les d« liln-rnlions du bureau de l'hôpilat , aonee 

1700. 
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Après la mort du duc, son fils Charles Bretagne de la 
Trémoille vendit cette terre à M. d'Albergoty, le 7 juillet 
1714, moyennant 177,550 livres, savoir : 150,000 livres, 
prix du premier engagement; 24,000 livres payées au 
roi pour les charges locales; 2,750 livres de droit de 
mutation par échange ; 800 livres pour le prix de l'office 
de receveur particulier. 

Le 14 août de la même année, Frédéric-Guillaume de 
la Trémoille , prince de Talmont, en fit le retrait pour la 
même somme. C'est peu de temps après l'acquisition de 
cette terre par le prince de Talrnont, que le régent sup- 
prima, sans remboursement, une multitude d'offices 
(1717). Cette réforme rendit à la commune de Châtelleraud 
l'élection de ses administrateurs. 

En novembre 1733, sous prétexte que les élections 
étaient un foyer de cabales et d'intrigues, mais en réalité 
pour faire de l'argent, le pouvoir reconstitua de nouveau 
les offices de maire, d'échevins, de lieutenant de maire, 
d'assesseurs, de procureur et d'avocat du roi, tout en 
conservant l'élection, mais avec défense d'y procéder 
avant que les offices ne fussent levés. Ils devaient l'être 
aux revenus casuels, dans le mois de la date de i'édit, a 
faute de quoi il seroit commis aux fonctions d'iceux par 
commission du grand-sceau. La finance totale, pour la 
généralité, fut fixée à la somme de 348,480 livres, adju- 
gée à Jean-Claude Leclerq , chargé, par ordonnance du 
29 décembre, de la vente des susdits offices. Cette fois, les 
menaces et les rigueurs, ordinaires en pareil cas, n'eurent 
aucun succès. La majeure parlie de ces offices restant 
encore à lever en 1747 dans plusieurs villes du Poitou et 
notamment à Châtelleraud, le roi, par arrêt du 21 mars, 
les réunit aux corps de ville, ordonnant, pour en faciliter 
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le paiement , que les droits établis en exécution de Tarai 
de son conseil du 19 août 1732 seraient perçus, à com- 
mencer du premier mai, sur le pied de quatre livres dix 
sols par pipe de vin , deux livres cinq sols par barrique 
de la contenance de 27 veltes chacune ; douze livres par 
pipe d'eau-de-vic et six livres par barrique de la même 
contenance; quarante sols par pipe et vingt sols par bar- 
rique de 27 veltes de cidre, bierre et poiré, vendues en 
détail dans la ville et les faubourgs (1). 

Pendant toute la première moitié du XVIIIe siècle, la 
ville fut très-fréquemment agitée par un conflit de pré- 
séance soulevé entre les officiers de la sénéchaussée et 
ceux de la municipalité. Il avait pris naissance au mois 
de juillet 1694 , dans l'église de Notre-Dame, à propo> 
d'un Te Deum solennel d'actions de grâces célébré par 
suite d'une victoire remportée sur nos ennemis. À cette 
cérémonie, sans tenir compte des règlements sur la 
matière, messieurs du siège royal prétendirent occuper 
et occupèrent, en effet, dans le chœur, les premières 
places à droite et à gauche. Le corps municipal, instruit 
de ce qui se passait, députa les sieurs Baudi, ancien éebe- 
vin, et Rasseteau, conseiller, pour prier ces messieurs de 
laisser libre les places à gauche comme appartenant de 
droit à la maison de ville, à quoi le sénéchal répondit 
que sa compagnie occuperait la droite et la gauche et 
que la maison de ville se placerait où bon lui semblerait 
Cette réponse hautaine et déplacée fit décider le corps uV 

(1) Ces droits étaient les mêmes pour les villes de Poitiers , Partbeoaj. 
gnan, Civray, Char roux , Monlmorillon , Saint- Ma>ieol , Mette, U Mit* 
Sainte-Héra>v. Fouleiiay-le-Comte, Lucoii , 1rs Sables-d'Oloiine . Tlxwars, 
Bressuire, Omluleus et Rodiecbouarl. ( Extrait de l'ordonnance imposer. 
Mairie de Cbàt.) 
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ville à ne point assister au Te Deum et il se pourvut en 
conseil d'Etat contre les prétentions du sénéchal. Par 
arrêt du 19 août 1702, la municipalité fut conservée dans 
ses privilèges. A la clôture du jubilé universel de 1700, 
qui eut lieu dans la même église le 31 mai 1703, le 
maire occupant la seconde place de gauche, le sénéchal 
prétendit que cette place lui appartenait en qualité de 
chanoine honoraire du chapitre. Par déférence pour 
MM. les chanoines, le maire céda sa place, faisant obser- 
ver néanmoins qu'il n'entendait déroger en aucune 
manière à l'arrêt du 19 août. 

L'arrêt ne fût pas assez puissant pour terminer la 
dispute dans laquelle le chapitre, au lieu de demeurer 
spectateur impassible, se rangea du côté des officiers de 
la sénéchaussée. L'ordre, si nécessaire dans les fêtes reli- 
gieuses où les corps constitués représentent le pouvoir et 
la nation, ne cessa pas d'être troublé pendant longtemps. 
Tantôt le corps judiciaire s'abstenait d'assister à ces céré- 
monies officielles, et alors le chapitre lui-même occupait 
toutes les places du chœur pour en écarter le conseil de 
ville; tantôt les chanoines, d'accord avec les magistrats, 
et sans prévenir la municipalité, changeaient l'heure 
accoutumée des cérémonies auxquelles la magistrature 
assistait , sûre d'occuper tous les sièges d'honneur. 

Du temple de Dieu cette querelle d'étiquette gagna 
bientôt le conseil municipal, où le sénéchal, et en son 
absence le lieutenant général, prétendaient à la prési- 
dence. Afin d'en finir, le maire cessa de convoquer les 
séances au palais royal, et, à défaut d'Hôtel de Ville, elles 
>e tinrent jusqu'à nouvel ordre dans sa propre maison. 

Mais il existait entre ces deux corps d'autres points de 
contact à la faveur desquels la contestation devait se 
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renouveler, et c'est sur la place publique que leur am- 
mosité réciproque éclata dans toute sa violence. Le lieu- 
tenant général prétendait encore au droit d'allumer l« 
feux de joie et de convoquer la milice bourgeoise dans 
les réjouissances nationales, droit revendiqué avec plus 
de raison, aux termes des règlements, par le chef de la 
maison de ville. A toutes fois donc que revenaient ces 
réjouissances, très-fréquemment ordonnées pendant les 
guerres du règne de Louis XV, reparaissaient des luttes 
excessivement vives qui faillirent souvent entraîner 
combats acharnés entre les bataillons de la milice bour- 
geoise. A la suite d'une altercation échangée en 171* 
entre Fortuné Faulcon, alors maire, et le lieutenant gêne- 
rai Fumée père, survint entr'cux, au commencement de 
1721, une transaction fondée, en apparence, sur un anvt 
de provision du Parlement, par laquelle Faulcon recon- 
naissait au lieutenant le droit d'allumer les feux de jotf 
concurremment avec lui. Ce compromis, passé en dehors 
du conseil, dont on essaya de surprendre la bonne foi. 
lui fut dénoncé par l'assesseur civil, subdélégué de l'élec- 
tion, Bouin de Marigny, et l'avocat du roi René Baudy i> 
Lamboiron.il ne reçut point sa sanction, et de ce moment 
la querelle s'échauffa de plus en plus. 

De toutes ces luttes si regrettables, la plus violent 
est consignée dans un procès-verbal, du 17 janvier 17!U 
dressé à la requête du maire, Pierre Fiasse teau T con- 
seiller du roi, lieutenant, juge au siège de l'élection. t- 
qui, à ces titres, ajoutait celui de premier capitaine v\ 
colonel des milices bourgeoises de la ville. 

Un feu de joie ayant été ordonné par le prince tfc 
Conti, gouverneur du haut et bas Poitou, en réjouis- 
sance de nouvelles victoires de nos armées, le mairr 
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réunit les conseillers en séance ordinaire pour y arrêter 
le cérémonial de la fête. Tous furent unanimes à com- 
mander le feu de joie dans la soirée du dimanche 17, 
jour choisi par le clergé pour chanter le Te Deum. Ils 
déclarèrent que , suivant l'habitude , la garde bourgeoise 
y assisterait en armes, et chargèrent le maire du soin de 
sa convocation. Le programme ainsi réglé , le sieur 
Fumée fils, revêtu depuis peu de l'office de lieutenant 
général, par résignation de son père, prétendit qu'en 
cette qualité il était de droit premier capitaine de la 
milice urbaine, chargé seul de la convoquer, et qu'il ne 
souffrirait aucune usurpation. Le maire répliqua que la 
prétention du lieutenant général n'était ni fondée ni 
recevable; qu'à la vérité son aïeul avait joui, et son père 
pouvait jouir encore, du titre de capitaine, mais l'un et 
l'autre comme élus du corps de ville et non à titre d'hé- 
rédité ou par suite d'un droit inhérent à leur charge ; 
que, dans tous les cas , le privilège de commander les 
milices appartenait au maire; que le conseil ne devait 
pas permettre qu'il en fût dépouillé par violence ou 
autrement, et qu'il était de son devoir de résister aussi 
fermement aux prétentions du sieur Fumée fils qu'il avait 
déjà résisté en 1729 à celles formulées par Fumée père. 

Cette allocution fut bien reçue du conseil. Il maintint, 
dans une seconde délibération, en l'absence des deux 
prétendants, le programme tel qu'il avait été ci-devant 
arrêté, promettant son entier concours au maire, et l'in- 
vita, dans une troisième réunion, à convoquer spéciale- 
ment les officiers de la milice pour leur donner ses 
ordres. Appuyé de l'énergique décision de son conseil , 
résolument déterminé à conserver ses droits, le maire fit 
battre la caisse dans la journée du 14-, prévenant les 
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diverses r«»tii|i;i^iiit'S mullcs ;i 1 1 1^1 i« mi l à se réunir sur le 
plan des Minimes le dimanche 17, dans l'après-midi, et il 
lit a\erhr les oTniers, p ir (1rs huHelins portas à donii- 
eile, de sr iv i hv le I < • : i . I • ;i du à l'ilôlcl de YJIo. 

Tandis ijii'.ls exrru!a.e; : | l i cous uiif émauée de l'ad- 
ministration civil.-, 1rs i:ï r: ! ! ■« : |-> 1 1 rr\ . î ! * • n t du lieute- 
nant général l'oil.v dr i'^:vr imin .halrmrnt dr battre 
aux champs, à pr no dr mui/r juins dr prison; puis il 
les imitait à irpienire hur marche eu annonçant la 
réunion sur lr -i ni.l je. ni ; r( , comme mesure eom jdrlr, 
il enj-M-int pu- cent aux nîlieiers dr sr rendre le lende- 
main ru m.ii holel, à deux heures île relevée, pour y 
ivri'\i)ir unr i • > • ) i n 1 1 1 n i : r : i Li > . 1 1 oili; ieile. 

Ces derniers, sans tenu* compte drs déim mstratioiis 
du lieutenant ^ t ■ 1 1 r.i I , ohéls^anl aux sruls sentiments 
du devoir, sr irndirrnl ru co.ps à la .Maison de \ille. 
à rrxrrjtl a.il du rapiLou-» Kumée père , du lieutenant 
dr sa rtcjip i -!u,> cl du stv p imt. Lr maire, après leur 
avoir lApitN,' l»i it \ » ' ; i i : *: 1 1 I ilir^ahlr des prétentions dr 
si»n r.unjM I I ur, mi^ miii> leurs yeux l-'s d -h hérations 
précédentes du r"ii>r,j. »■! mainfeslé s.: Ici me résolution 
dr conserver, dan- sa p U's.'uar, un p, i\ ale^o dont le corps 
dr \illr ri. ni en le_; lune possosiou, arrêta l'ordre du 
jour ilrs peu m^es «1rs |i» cl 17, se reposant sur I» 1 major 
du soin dr l'ex- auiliuii. A l'heure Iixm- pour le rassem- 
hleinent, le rappel ayant <!e hatiu la veille au soir et le 
matin de la rrrenaune, lr niaja sr rendit dans les quar- 
tiers où s'a-semhl.ul ih.iujue r .a : pa:ji a' , leur ordonnant 
de rrjouulir le d, apo.ut sur la j-lare des Minimes, l ue 
seule lit dei'mt , la seeonde, et hr dont lr heulenmt 
général pi.'lrn.lut avoir le commandement; et quand le 
major donna le signal du dopait, ruinée lils s'y opposa , 
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déclarant que le rendez-vous était sur le grand pont, 
et qu'il verbaliserait contre toute infraction à ses ordres. 
L'oflicier répondit à cette menace qu'il ne le reconnais- 
sait point en qualité de capitaine, et qu'il ferait son rap- 
port à qui de droit. Ce rapport entendu, et les cinq com- 
pagnies étant au g: and complet, le maire fit signe au 
major de les mettre en ma relie pour se rendre sur la 
place du château, où se trouvaient les préparatifs de la 
féte, et de faire ranger, suivant l'usage, la i ro compagnie 
le long des halles. Mais, à l'arrivée du cortège, la place 
était occupée par la compagnie Fumée. Le maire, s'avan- 
ça nt aussitôt vers le sergent Tourteau , le somma de 
laisser l'emplacement libre. Au lieu d'obéir, le sergent 
croise sa hallebarde et répond au maire avec insolence 
qu'il n'a pas d'ordre à recevoir de lui. L'honorable com- 
mandant ne se laissa point intimider par tant d'audace. 
II adjura par trois fois le soldat indiscipliné de lever son 
arme, et, sur son refus, enjoignit qu'on eût à le con- 
duire en prison. Au moment où quatre fusiliers et un 
sergent sortaient des rangs pour obéir à leur chef, le 
lieutenant général, intervenant à son tour, s'écria qu'il 
ne laisserait point enlever son sergent; que c'était lui, 
colonel de la milice bourgeoise, qui avait assigné a sa 
compagnie le poste qu'elle occupait, et qu'il saurait l'y 
maintenir. Pour éviter un conflit plus considérable, et 
prenant acte de celte déclaration, le ma : re fit placer sa 
compagnie le long des murs du château, et. réitéra l'ordre 
de saisir le sergent. Lo major et quatre hommes se dispo- 
saient ù l'exécuter, h-rsqae le sieur Funii'e, bouillant de 
colère, sans mesurer tout ce qu'il y avait de gravement 
imprudent dans ses paroles, cria de nouveau : ♦ Soldats, 
ne souffrez pas que l'on nielle notre sergent en prison.» 
il. 15 
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À l'instant vingt hommes se forment en peloton , vocifé- 
rant tumultueusement: « Il n'ira pas en prison! . t*t 
enveloppent le maire et son major. L'oflieier les invite à 
rentrer dans le devoir. Mais sa voix étant inrconnue.il 
met l'épée a la main. Ce mouvement de couragetNf 
intrépidité intimida cette poignée d'hommes égarés: il* 
rentrèrent dans leurs lignes f le sergent fut imméth.tt*'- 
ment incarcéré, et le calme se lit sur la place publique. 

Le maire, après avoir, en peu de mots, reproché au lieu- 
tenant général l'imprudence et la témérité de sa conduite, 
escorté de ses éclievins, se dirigea vers l'Hôtel de Ville . 
où l'attendaient les autres ofliciers. Fumée le suivit rt. 
à peine entré, réclama l'une des torches pour allumer le 
feu de joie conjointement avec le chef de radministnUifn 
civile. Cette seconde prétention était fondée sur un arM 
de provision du Parlement obtenu par son père, et conte 
lequel était intervenue opposition de la pari tlu corp> -ir 
ville. Néanmoins, pur respect pour l'arrêt, le maire eû: 
volontiers accédé à sa demande s'il se fût présenté rew-îu 
des insignes de sa charge, la provision dont s'agit »Kat 
rendue en faveur de l'ollice de lieutenant général; mai» 
dans ce moment son devoir lui imposait la stricte ol li^ 
tion d'un refus, puisque le lieutenant général voulîiî 
intervenir en habits de capitaine et comme commandât 
des compagnies de la milice bourgeoise. 

Econduit de cette façon, le prétendu capitaine sortit 
précipitamment de la salle, prenant les assistants i 
témoins de ce refus, clamant au dehors que l'on ne vou- 
lait point donner une torche au lieutenant général: et. 
dévoré de dépit du peu de succès de son orgueilleux 
ambition , il décampa, suivi de la compagnie de son pert 
avant que le feu ne fût allumé. Le conseil d'Etat ri le 
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Parlement furent tour à tour saisis de la cause, et leurs 
décisions contradictoires prolongèrent la querelle. Elle 
était encore très-vive en 1740 entre le mémo maire et 
le lieutenant général Gauffereau, qui, plus heureux que 
son prédécesseur, coupant court à toute discussion, s'en 
vint, à la tète de la 2 e compagnie, allumer le feu de joie 
préparé à l'occasion du traité de paix d'Aix-la-Chapelle, 
avant que la maison de ville et les cinq compagnies qui 
l'accompagnaient ne fussent arrivées sur les lieux. Ce 
triomphe momentané mit heureusement (in à ces débats 
trop imprudents au milieu desquels les personnages en 
scène sacrifiaient à leur vanité, et la discipline militaire, 
et la sévère gravité du magistrat. Luttes insensées, tristes 
précurseurs du drame sanglant où les principes fonda- 
mentaux du pacte social devaient s'engloutir à travers les 
débris des privilèges et des droits si futiles de préséance. 

Désireux de ne point laisser prescrire ses droits, le 
corps de ville présenta une nouvelle requête en conseil 
d'Ltat, qui, par son arrêt du 27 mai, eonlîrmatif des 
précédents arrêts de décembre 1700 et novembre 1733, 
maintint le maire et son conseil dans tous les droits attri- 
bués aux offices réunis, par les édits, à la maison com- 
mune, et spécialement dans ceux de présidence au con- 
seil, de commandement en chef de la milice et dans le 
privilège d'allumer les feux de joie; interdit au sieur 
Gauirereau, sous peine de 3,000 livres d'amende et de 
plus considérable, le cas échéant, la faculté de s'immis- 
cer, à l'avenir, dans des fonctions réservées à l'autorité 
civile; et lit défense à toutes les cours, même de Parle- 
ment, de contrevenir a la présente ordonnance. Ainsi se 
termina cette longue querelle. 

Les affreux ravages que la peste exerça de 1721 à 
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172:2, en iVovrnrc, avairiil allliv la \ir/danrc dr l'admi- 
nistration cliàlrllriaudaisr , d suvusr d'rrailcr I»» IL. ai 
ou d'en allrnui r 1rs rlVrls. P. >ur inlrrdirr plus siV, vuc-nt 
l'niliVr dr la \d!r aux •.'■'! »n ;> .■• r! an\ \ a : .''-;i<U , -p.'r 
I'mII nuisi ii'i.u! rii'-ti!', 1 • c ! • • p-aaa * - ^ > * » i ! î i - • |r> { i' u- 

rïjiailX C"M|,'l!|i :!;■ ] na.',: . .>!! . . l!f !;! lï'li'-.iT l'"S !-tr- 

rln-s du mai- uVia- ' : ; ï : • , il rl r aai> t {■•> !': > , 

riPii'-i- lr> jf' .I":' j. >rlrs »( ; •. r. au 1 a. a: !.i ItuuVs 

1rs inr su '.•.*> \\ ;': a'UUr- :.' •;•< « a H-ay. T ! ï S- ! ■ ! i ! v i > i - 
inrnl oit «Mi au l!r p-ar • ■ p i-uu.'a - pi-à.ai:;! i^-iv, la 
jirslr il.' !tau,!:l p-au'. > ! :..:!-•.- la ! 'i'u\ aur- ■. 'I. s 
Yili-ï a!is ap;vs. au u.i-'s dr ! 7 ' 2 , Ui:r uad..air 

rpal- uuajiir m. n-uiur \ ad i- j 1 an ra daiul p, Suai >;:r 
la «air. Km <pa ipu'- j. • • . |r la a av. a! la',' d.'S prrp-vs 
iissr/ srnsddrs pair appa'.u' la >/rrusr allruln u d- s 
Iiia^^h'als rl iîr> ! i • u ■ ; ; < ■., s j ■ , aa i ! \ . ! > a : > une ivunaai, 
où avairiil rit'* app I s lr> rr-r. rais . <aa: a;p.a aïs rl aj' - 
lliirauvs, Ir ■lorlrjir K..s-r!,' au i:;!. in I I i dr> ia,il .drs, 
un j a : p j h n î (ju'il Ir, ai aa j: ;r nar la . ;! I ; ai j ■ r a • - < a • !r 
aux 1 1 J < ' 1 1 1 î < i a s ruiajp I» ail • il - I*. • s- , a : ! 1 1 i • dr Sr la.avrà 
lïludr apjU'i'Injal.r du aa al r! à ! r. '-la iv't des r. ni' des 
1rs jilus rnr!'/ a:- 1 -, il a ;' i V a rai- a 1 d'ra miiT-irr 
ii\ir srs d.ai\ «•:,:! - r> a' -. a! p-m:- <-. a-r d' ud 
s 1 1 n n i , pi'»:ii (Liai a: si > a' la »a:naair dr plu^.aas 
consrdlrrs , d'ouvrir cprl .pu s r d .\rr>. h u.s uiir ai;!:r 
sranec, Ir 7 a\nl, Ir a: d ». liai; d.'-pn>a sur Ir l'invai 
dr l'asMMnMrr un ua'aani ; d > •; p ii" d^ rai drs r! «la 
trailrnnail à sU:\rr > i . !.r foa-rd iru iva Ir -- I.au dr 
ses Imuis srr\ icrs , Ir p;aan! de a: 1 p>s a !, and'innrr la 

; 1 (<• Mnnoiiv, .1**1 ;;i - i! ,W M.: a. m. i ;. 

|>lUs iM.i> .i > ni'» li.U's <i« ,,t ',,,1:1,1' 
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ville dans cette triste calamité, tout autant que sa santé 
le lui permet trait. 

Ou re<;ut dans le moment morne avis rie M. l'intendant 
qu'il désirait avoir un bulletin de la maladie à chaque 
ordinaire, et l'offre d'un médecin si ceux de la ville 
n'étaient pas en nombre suffisant. Grâce à Dieu et aux 
secours intelligents de l'art, l'épidémie entra dans sa 
période décroissante assez promptement, après avoir 
enlevé toutefois quatre cent soixante individus, deux tiers 
en sus de la mortalité ordinaire (1). 

Une question d'un haut intérêt pour la ville, question 
souvent agitée et toujours ajournée, reçut enfin une solu- 
tion favorable sous l'administration de Pierre Rasseleau. 
Nous voulons parler de rétablissement des promenades 
publiques et d'un champ do foire. Les ormeaux de la place 
des Minimes étaient, en ell/l, depuis plusieurs années, en 
pleine vétusté, et cette pl iee elle-même, qui servait de 
champ de foire, ne suffisait plus aux besoins de la popu- 
lation. La municipalité se résolut, vers la fin de 1751 , à 
tracer une vaste avenue qui, du plan des Minimes, vien- 
drait aboutir à la povle Saint-Jacques. Le projet définiti- 
vement adopté, restait à surmonter les difficultés de 
l'exécution* ce qui n'est pas toujours le plus facile. Les 
deniers dont la ville pouvait disposer, y compris le prix 
de vente des ormeaux séculaires, ne pouvaient suffire 
seuls à couvrir la dépense. Des secours extraordinaires 
devenaient indispensables. L'ouverture des travaux ne 
l'était pas moins. Chalelleraud, comme le reste de la 
province, se trouvait en ce moment sous le coup d'une 

(I) Registres paroissiaux , années 1711 et 1712; el pour ce qui précède, 
registres «les délibérations de la Maison-de-Ville. 
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lieuivuse inrîi! 1rs pojiiil.sS i- -îis. Ke elad-lieu de la 1^/ 1 1 
ralilr \enai! liriîiTiiM'iii 11! df iviv\n;r, m qualilé d'n.- 
IcH'l.in!, mi (I.- c In '!m::)cn |n ovidn.lirls qui savent 
pinser < I r » 1 1 s |r»s t 1 . i : : ^ mii r.riii', (naiver <l.uis les rosi eir.v s 
d'illl espril < le\é 1rs liliiVril^ aellîrls de pan T :HIX «MMI- 
luali(r> les jilus l'a lu Uses. Kel lioinine . cYlail M. de 
Mo^ac. I! à jM'iii-' in-!;ill<' l lorsque lui parvint la 

supplique eliàî.dlrraud aisr , ne livre il.ins le sens c | i i * * 
1 1 » > 1 1 s \nioio d' n'iqM I.'uilenduil IX' se le iil pas due 
à dell\ |"ns. Il s'rnq ir.^a de ree;»|idcr 1rs VUCS illl cO|ji> 

do \illr. niellant à s.; <!oj. »sii:i»i) tmii ce qu'il lui riait 
pnssilde «T, ii".n]rr, rll év^ard ;iu\ circonstances. ( /i*>t 
:iin>i que M. ni' l'ii.iss.sr »1. •! m! ;i dans s;i carrière admi- 
llisl l-.il j\ i- , r| -i.itnir x 1 1 i 4 - i ( i i 1 » • pour les classes ji.'tll- 
M'rs ur >r il. imi nl.l p nu seul instant pendant les 1 1*01 1 1 «*- 
< 1 1 1 . 1 1 1 * « * années qu'il p;i.-s;i dans la ^« n r,)! i 1 1''. 

Kière d'azur o! iriiu 1rs premières laveurs du nuuvrl 
ï 1 1 1 * * T 1 ; I . ; : 1 1 , lit'];!; llistl 'lioll rlialrllei'.iudatso poussa 1rs 
lia\ de 'r: ; .s- r'uoel rl dr iiivrllniienl avec, lan! d'ac- 
1 1 \ 1 1 « * . qii'10 loi' -iil achevés ,111 limis de juin 1".»^. Le 
\ iii^l-dr u\ dr 10 nr-is, If maire jn mi\ 1 i ( annoncer ce 

JVsiîl'at à y linihi'J. 11 lui fil, rll Uieiue temps, la pro- 
position or donner à rvîlr place |r n<»Ml dr UlosSac, cl 
d'y rri-r-, ru t ' 1 m • ; ;m.i;;-' d'illir , Iri'llrlir n éon ua i>sa lier, 
un nmnumenl mu.; i, nior;»l d' di s secours que la province 
el la v;llc en pat ie 'il,er avacmt reçus du ltieniaisant 
magistral. 

K'a-seuiMéo accepta, d'une \oi\ unaniine , relié rmiï- 
inunicalmu .lu m, tire. Kl le. le chargea du soin de faire 

;i Son ciiIiyt smIcmkI! ' ,i l'oilicrs st* lit U- M novembre 17.M. 
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élever, en l'honneur de l'intendant, à l'endroit de la place 
qu'il lui conviendrait de choisir, une colonne portant une 
plaque en cuivre où seraient gravées les armes du bien- 
faiteur, la date de l'entreprise de* liavaux et le motif qui 
les avait fait entreprendre, avec cette inscription : Place 
de Hlomtc. 

Les officiers de la sénéchaussée, ayant eu la même 
pensée, s'empressèrent de prendre l'initiative, et dans la 
nuit suivante firent construire à la hâte une sorte de 
pyramide surmontée d'une croix, ornementée des armes 
du roi, de celles du prince de Talmont, duc et gouver- 
neur de Chàlelleraud, et des armoiries de M. de Blossae, 
avec une afliche annonçant que la foire se tiendrait sur 
la nouvelle place le jour et fête de saint Jean-Baptiste. 
Le corps de ville , justement indigné de ce nouvel empié- 
tement sur ses attributions, s'en plaignit à l'intendant, 
qui donna Tordre de faire disparaître la pyramide. 

Après de vives discussions soulevées par le siège royal, 
la municipalité, maintenant ses droits, fit ériger un 
monument à ses frais dans les conditions énoncées par 
la délibération du 22 juin. 

Les travaux d'art, la distribution des allées, la plan- 
tation des arbres, ne furent entrepris que dans l'année 
1700, et adjugés sur les plan et devis de l'architecte Bro- 
don, qui reçut, en dehors de ses honoraires, une grati- 
fie ition de 150 livres. Laurent Saulnier s'en rendit adju- 
dicataire, le 1 octobre, pour la somme de 1,085 livres (1). 

L'avenue qui, du même plan, se dirige vers le faubourg 
Sainte-Catherine, fut tracée et plantée, dans les années 

(1) Arch. de la Mairie de Châl., reg. des délibérations , 1751, 1752 et 1760. 
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suivantes, à peu près dans le moment où l'on fit la 
chaussée de la route nationale. Des secours très-impor- 
tants furent encore accordés, pour ces embellissements, 
par M. de Blossac, toujours heureux de travailler, ici 
comme ailleurs, dans l'intérêt du hien public. 
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CHAPITRE XII 

< 



Droil de tarif. — Nouvelle transformation du corps de ville — Ordonnance de 
M. de la Bourdonnai?, intendant de la £t ; ncralilé. — Adjonction des nota- 
bles. — Louis-Micolas de Perusse des Ors , duc de Châlelleraud. — Etablis- 
sement des familles accadieunes dans la paroisse de Cenan. 



1752 a 1783 



Afin de parer aux dépenses excessives du Trésor, le 
contrôleur général des finances Macliault, liominc d'une 
intégrité remarquable, voulut essayer une voie nouvelle 
en matière d'impôt. Dans ce dessein, il conçut le droit 
de tarif sur les denrées et marcliandises qui entraient 
dans les villes du royaume. Son intention était de per- 
pétuer cet impôt, en le substituant a la taille, et de le 
répartir indistinctement sur toutes les classes de la 
société. Ce système rencontra la plus vive opposition , 
principalement de la part «les corps privilégiés. Les com- 
munes, consultées en 1750, donnèrent des avis diffé- 
rents. Celui de Cbâtelleraud lut défavorable. Cependant 
on en fit l'application partielle en 1750, sous forme de 
don gratuit, pour six années entières et consécutives. 
L'édit est du mois d'août 1758. La ville y fut comprise 
pour 10,000 livres. 
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Aussitôt qu'il eut connaissance de l'cdil, le maire con- 
voqua les corps constitués (i), afin de recueillir leur 
avis sur Ips denrées à imposer. Les Minimes et les Capu- 
cins firent défaut. Parmi les présents, trois rejetèrent 
entièrement l'impôt, les médecins, apothicaires et les 
Cordeliers. Ils proposèrent une taxe personnelle et pro- 
portionnelle. Les autres demandèrent une réduction <ie 
la somme à percevoir, et furent généralement d'arc 
d'imposer les vins, eaux-de-vic et viandes de boucherie, 
à l'exception du porc. Quelques-uns y comprirent ks 
huiles d'olive, le sel, les suifs, les cuirs, le foin, leboi>. 
les cartes et le tabac. 

Par une déclaration du 3 janvier 1759, de 10,000 
livres la somme fut réduite à 4,000. Le tarif devint 
obligatoire à partir du 1 er février (2). 



(1) C'étaient le conseil de ville el les officiers du siège royal, lf etopto 
de Notre-Dame, les curés de Tille , les officiers des eaux el forêts . «la 

sel , le< avocats , les médecins , les consuls , les procureurs , les coulH t^.'r, 
perruquiers, les maréchaux, les orfèvres, les bon aiigcrs, les apothicaire», te 
horlogers, les scr^elicrs , le* Cordeliers , le» bouchers, Us notaires, lescfaim- 
giens , Us officiers de l'élection , les tisserands, les Capucins el les M»5«o- 

(2) Il fut ainsi fixé pour la ville de Chàlelleraud : 

Par muid de vin , mesure de Paris , entrant ou façonné pour y Un 
sommé 1 I. 10 s. M- 

Par muid de bière ou cidre entrant ou fabriqué d u . • 15 • 

l'ar muid de poiré, d° • 7 5 

Par velte d'eau-de-vie ou liqueur composée d eau de- 
vie, d» • 8 • 

Par muid de vin liqueureux , jauge de Paris , d«. 6 • ■ 

Et pour les autres vaisseaux , à proporliou de leur 
contenance. 

Pai b(iuf ou vache entrant pour la consommation. .3 • 

Par veau , génisse ou porc » 13 * 

Par mouton , brebis ou chèvre A » 

El pour les pièces el morceaux desdites viandes à pro- 
portion. 
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Dans sa séance du 15 février 1759, le conseil demanda 
la suppression du tarif sur les porcs, les bois et le foin, 
comme étant trop onéreux pour les habitants et d'une 
perception presque impossible. Le gouvernement accorda 
cette décharge, mais non la faculté de percevoir par régie, 
ce qui avait été demandé en même temps. IMus tard, le 
produit surpassant la somme annuelle a payer, le tarif 
subit une diminution proportionnelle. Encore renouvelé 
dans Tannée 1704, en forme de don gratuit, cet impôt, 
tantôt réduit, tantôt augmenté, continua d'être perçu, 
sous la dénomination de vingtième, jusqu'à la complète 
modification de la généralité des impôts. 

La constitution communale subit en 17G2 une nou- 
velle transformation qui porta le dernier coup à ses 
franchises. Une plainte de la communauté des marchands 
servit de prétexte. Constamment éloigné des affaires de 
la ville depuis l'organisation d<) 1733, ce corps présenta, 
dans Tannée 175G, une requête à l'intendant tendant à 
faire appliquer en sa faveur l'arrêt du conseil d'Etat du 
8 juin de la même année, ordonnant que les juges des 
marchands de la ville de Sens seraient désormais appelés 
aux a fia ires générales de la maison commune, avec voix 
délibérative aux assemblées et droit de prendre part aux 
élections, conformément à un autre arrêt, du 11 sep- 
tembre 1 738, obtenu par les consuls de la ville d'Angers, 
dont la constitution ne diffère en rien de la leur. L'in- 
lendant notifia cette requête au conseil le 20 décembre, 
statuant provisoirement, suivant l'arrêt du conseil d'Etat 

Par voilure de foin , dr bois ouvré, à ouvrer ou à !>rû- 

er, de trois «lie\;»ux d'atteler » 10 • 

|>aj voilure alli ée il'uii seul cheval • , 5 • 

Pour les autre* charges , à proportion. 
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du 1 7 ;mù( 1 1 , .ju'il sera surfis à l'élection îles nouveaux 

olliciers liUIliieinaux , et 11 i a i 1 1 1 ; U 1. 1 1 1 1 les anciens f'M place 
ju^pi'à ee ijifi! ru ;i u I ; i -i :hm j ! ordonné. Huns sa 

l'< (■!' jl.tV le r.i! ,]e ; il!, > ! i m : i : : î eiV JeS r * . ! 1 > I ' I - ll'fl.liilil 
[•■• »i' !"ou ' > (!,):; 1 • T -'.i •:!,.'!••!; , di ;uf «JUO la r- U-ll- 
lll! • e I : 1 : ; I i l c'patc Je ! .': .'.loi !e|'. U i , <*o: i î!ll** (elle de Pm|- 
l !«T> r! ' 'i' l'iiil'S ; I:'.:! 0,'i ui point l' i !l 1 . l'\ t 'Il i i ( 'Il du 
t*. » r J -!••> r::: r« • " r:i i : -'s î ::> les usm'U»M«Vs d. I i lu rat ; \vs et 
« li '.! o;\: le- ; .pie 1 > are is lUYo pp'S « lavn! JiaseS SUT des 
usages |,.ra;i\ i;: nu:,:- dans le pays. Il priait doue I " i il— 
tend ud (ii- iy îi'i' !a -î' : ; i ■ ; 1 1 ! ! t • des suppliants, eomine 
alleiiîdi aie à la c< le ! : I : i ! : ■ u . \\ ut «le frapper le coup 
décisif, fiaîead, t.l h aia.T l\: H* * i r«» indécise pen- 

dant mx ans. np:,s opee -i ; e ndit son ordonnance deti- 
n:li\e : 

« l\od-!vpri'- , d 1 a a- d" la nom 'd. uinaye, rlievadi'T, 
ci unie lie !do >..e , loar ai du 'î vnieur. co amodier du roi 
en ses c-ai.-ei!> , ne î.e i. avl. s ordinaire de son 

li-del . intendant de y .-!'ee, i ..lice cl ni aires, en la 
i;- n-a aiil d • .i , 

Sur f s repi- •. ei ! .!•••;!- «pu n >u> aui'.eenl été faites 
par les pi n ip ;;\ < t •; j s e! e. nep e.;aies de la \ .lie de 
( I : ! le!', e.l! e! j • ' . • '. : ; . . i il,'., ' ! i ■ - 1;,: '.ileiils ipie le plus 

a 1 il unie e de- « dieiers e leueipaux de la dite ville 
e|o:enl menue > à va', eue le- :e;!r: s élo.ut eonlinues 
peu lanl un <i ;. r , le u.! : • d'nnm'os ijiie des corps 
entiers nv a\.e.a! j.,u;a 's ; ;,ie de put, ee qui ex. 1- 
tnlt des pla.l.les , m. :;:e des ta U ! ! • : Uî'-. S , et CNellIoil des 
sujets eu /la! d e: ee'. :;:r'r eu I va jie 1 e cl de veiller 
aux inlércls de I i eeuniiinuuulé : il mais a paru d'autant 
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plus important d'établir le bon ordre dans la ville de 
Cliatellerault quelle est susceptible d'améliorations par 
l'avantage qu'elle possède d'être située sur une rivière 
considérable et sur une route des plus fréquentées, 
position favorable a son commerce; par les mémoires 
que nous nous sommes fait représenter nous avons 
encore reconnu que le grand nombre dos olliciers mu- 
nicipaux multipboit les privilèges dans une ville peu 
étendue et pouvait être réduit avec d'autant moins d'in- 
convéniens que ses revenus étoient modiques, nous 
avons considéré que le moyen le plus sur de parvenir à 
faire cesser les cabales et les plaintes, et de rendre la 
justice qui est due tant aux différents corps de ville 
qu'aux liabitans les plus notables, éloil de réduire les 
olliciers municipaux à un nombre sullis ml pour l'admi- 
nistration des affaires publiques et de limiter le tems de 
leur exercice; par ce moyen tous les notables pourront 
y aspirer et ceux qui seront admis n'étant nommés que 
pour un petit nombre d'années se livreront facilement à 
leurs fonctions sans intéresser leurs affaires particulières. 
Mais un point auquel nous sommes eonstament fixé a 
été de laisser à la ville de Cbafelieraull la liberté de se 
eboisir à l'avenir des sujets, persuadés que dans ses élec- 
tions elle n'aura égard qu'au seul mérite, nous avons 
consulté dans cette circonstance lesprit du règlement 
sur les offices municipaux et nous avons ordonné ce qui 
suit : 

Ait. l'f 

Le corps de ville de Cliatellerault. sera composé à 
l'avenir d'un maire, d'un lieutenant de maire, de (rois 
eclievins et d'un procureur du roy qui seront choisis 
parmi les plus notables liabitans en qui Ion reconnoitra 
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lîimoiir «lu l'icn [nililir rl la juoliilr jointe à riulrlli:;eia r 
lirre-saii r qui >rronl In » > d. '.-««rniais îles ihli' .tous coi'j.s 
cl cm|[!|( i!r ia «!■• m.uiiriv <;ia' Ions y puissrii! 

|>a; li< ijM'r rn »' s ;,!:! qa'.l y a;l Laquais au moins v.'.i 
Il , .:< m" .a a î . >ui ; . ai ! r: : \ qu: aur-ei! j a-s-- au confit .! 
a!ln tir <! -m; m-i' ce' • .• a ;a a • .r '1 • i! ' i mi a u r; aaoa\ r»« 
qui lloil . [[,• c;i i:« ' ln'i!!' t! K i t \;l!a i '. ! : a [ . •[ 1 r i au!l. 

A ; 1 

la I- • ; <|r l'a r.r i- • '!ï ^ i ■ : : " • - 1 - i s l u : i !» 'ri j n u \ >.-;a tir 
ll'ois ai:-: :1 cil -r. : t ! ■ ", >• rlaïquc allia t' <îrii\ st a\i :i 
un rr!a-\in rl un rY< il'* 1 s auho taiaarrs suivant l\ui- 
rirmit ir <lr l. ar ivr.'j.liun. 

Ait. :) 

LYlrrlnai r! I- a 1 1 1 il rr a a ai t .1rs .-Miraa'S qui > « 1 1 i ; I « • 1 1 î 
ilr i-!i:a_r sr !<a\a rli.ajlir an; .'r à la j : ! I ! VA 1 i lr «1rs \oi\ 

Irvrnl.r.h <i apr -s I: M- .Iran tîqr i-U- «luis une assi ai- 
Mi r <lu rt-r; - t|r a I non-IN- l«-us | > anr'ciis ollinns 

fjiu o::! -s.'- : a; •> . ' a :r. i ; a , a a- j ■ . !r> a aa on ( »li oi{ •!».• 
m • Iro au i- , in. lue r.r.v ;l is a î t • . • ! > . j t a r . 1 1 ( n i a -n -a t 
<l\ \ m r \ < i\ a. i ; 'ii l a' . . r j-: ai r l •> rl.vl ai> , rl si jtar naat 
ou aal/i ua'al il sa li- arml »!ra\ .ai j.!u>|. uis jrarrs 
\ar a" •> tl a> I .1 • \ il!.- u j au* av p.au- |r> , ;..v- 

litai- mi >r ronl'Uiirra .l'y laaniurr rl 1rs urit\ m!n irr> 
qui ; uioaai! <la >r,i:v dr rr y hvltutau' jusqu'à ia 
ja o* luair .'-I' c!aai. 

An, i 

Air^'llnl qUr 1rs durs rlrrl'.aa- rl Humiliations UUmill 

rlr la M. s r || - , ! ll( a- <a'M ni .al, i-Smt jt-air t lie |»ti iwiis 
la.iiiii nin s ou juair • m • 1 ' ï ; i ! u ■ : * aur iaai\r!lr rlrrlion si lf 
r > < 1 . 1 1 • a I , i.l 1rs a:r iriis nu! i aum oui Irurs Iruu tious 
jusqu'à rr qur ia>a-.au\ s-t.a! laailirnas; ils |>om- 
l'unl m. nia vin: ronliuur.s [>< inLnt Irui.s autres ania es 
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seulement pourvu que les trois quarts des voix se réunis- 
sent en leur faveur à la seconde nomination et quelle 
soit de nous agréée. 

Art. 5 

Pour prévenir tout partage d'opinions dans les a flaires 
de la ville, le maire aura la voix prépondérante et son 
avis remportera , si mieux n'aime le corps de ville nous 
adresser un mémoire de l'allant 1 en cms qu'elle ne 
requière pas célérité avec les motifs et dilferens avis pour 
avoir notre décision. 

Art. G 

Le maire nouvellement élu dans les trois mois de son 
administration fera rendre un compte exact au receveur 
des revenus et deniers de la ville à peine en cas de négli- 
gence du maire d'en demeurer responsable en son propre 
et privé nom. 11 vérifiera de plus dans le même délai si 
tous les litres et papiers de la ville sont existants ou sil 
manque quelques-uns, il en fera mention sur l'inventaire 
dont il sera parlé cy après el la reddition du dit compte 
et la vcritlieafion des titres et papiers se feront dans des 
assemblées du corps de ville auxquelles le maire sortant 
de cl large assistera pour donner les connoissanecs dont 
on pourroit avoir besoin. 

Art. 7 

Le corps de ville s'assemblera tous les vendredis de 
chaque semaine à huit heures du m itîn en été et à neuf 
en hiver pour vacquer aux a Ha ires de la ville. S'il survient 
quelques affaires de conséquence qui intéressent nota- 
blement tous les citoyens, le corps de ville convoquera 
tous les anciens olliciers municipaux pour prendre» leur 
avis et ils auront voix di li lucrative , mais cette convoca- 
tion et assemblée générale ne pourra avoir lieu hors les 
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r;is «ri'lrclinn , ijii'îjj.iV-s l'n'cllc : 1 1 i ! ; * r!>" jn^'t- nt'u --suiiv 
p.ir le citi jis de ville < I <|iic sur s- n ;i\i.s iimis n'y auivns 
puinl lr<>u\v « î î j i « > • 1 1 . . 1 1 . • -,s. 

Ail. X 

SlMMIl! Cilli'HlCll! ■] ji I S i'i (V< S>: 'Il l]>! =*«'> C\llM- 

(H'din.crcs 1rs iv.h>ril!ri s <!r \ : i î . • : 1 f ! . i ' ! > r( à Ntrviîv 
<|nr |i • 1 1 1- ri'M;ii ;v \ "f.-i ■ r-.t ;'i <i;;;i ht t |> i!:c ni les j.!u< 
«'iiicit'ti^ • ♦(' V.n .-. . ,t.i: f •■■ :i\ j.!t:.. ! ît le h!?e il • r r , > . I - 
iris .|c \.llc s ! m! : ■ <;•:.■ I i eitr l'tr jnii^r în:i- 
ilnlllu r ;ti; ;n:!ir i'.:. I ; :i | ;-.\,S ': v ' ij*:r n Imi « 1 . » > ^ i > t « ' i' 
r[ il*;* \ « »i r \o \ 'I ii • .:! ,! ,- \ ('i-M-i •••n^ ■ !;•> <<!!^-]''i> 
1 1 1 1 1 r i m - : 1 1 r! «!:•:.> ks .:.-s ••;.! k< s r \î i .i"J I: h;; ; iv> •!<• 
Ilirlrl de \ ilir. 

Art. !> 

Il srra l'.iil 'il - hi , -i i'.i ! h' t ( I ■ . jur 1.' iii vie 

cl 1rs ;nil i es niîii te: 'î v.\ u:t i : i \ » ' ! . ! : ï < • r\;içt drs 

lilivs j » : ! 1 1 : « * s ■ - ri iT..,';-!; - 1 i \ i , li' , •](! :iu i iiiv»n!;t;v 
dm -n n nî ici!: i! i ;> !' ! .|. u\ * :■. j» es <k;l kiue iv>- 
liT.! dit us I-' l r : ■ - 1 ; , < • il j: ! e "i" I > •! U \\' < > ri I ,)!.! e s-[-;i 
remise ci.îiv I."- !!i i;> •!:! Mciiic!!/ :!:! r.;y <k L \'!k 
Jm »ïl ï* V I * • - 1 • : • i.!-!! ! i,: ■ M i \. i rvr cl 1,1 l < ■ ! , ; i ■ ! ! |'< • ,'\ S "t 

Mici'ON'iir <l n! ;l m' i ' , . > ; ; sci' »>n r« ■ vp .><:• et j 
;iN>n:-«'r li r< >ii r ;\ ;t I '"! i e 1 - -! N Hiv->rl j. j» ; rrs \,\ mm- 
llllllcr.il H ''Il <:.•• i ' ■ ■ 1 1 • : . . • (j'irHil' un (.nlio 

ji;ïi' i'cr.1 v-'ii il t iii.c.c r| ;!';i:i . ir ; v o.iirkr de \ il Se i î 
s ; i « i s «I» |.l ii ci'. 

Art. !0 

N.'ii-; (".! ..: !.•:..-• I ■•> .... r". - i,, 1 ;.*. ;;• m\ «cii - t y 

a pi. s * i • .«il I > - . '\\ 'I J> ;'i 

Icll.r Mil IV- ; ':' j. ;, ( I I C S l J i - • ' . » I ' C V ! : ' ! i - , M » ' ! 1 ! 

I.-- c\clici:ir.i:- ic.-: ; .j .1 i > .-'i .-c 1 1 1 s <|. i ,vc- 

luiil (l;ui> l.i \,h<- en .:,ii, !■ s « • 1 1 \ 1 j î 1 1 ^- ij'j: 1 • : .!i . ••:!' 
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la société eu général ou la ville en particulier. Ce 
registre dont la grande exactitude et l'autenlicité doi- 
vent fairo le principal mérite sera cotté et paraphé et il 
nous sera envoyé, à la lin de chaque année, copie de ce 
qui y aura été inscrit pendant son cours. 

Art. il 

Pour procurer aux habitants de la ville de Chatclle- 
rault des ollicicrs municipaux qui puissent dûs à présent 
régir leurs revenus communs et administrer les affaires 
publiques dans la forme que nous avons prescritte par 
Je présent règlement, en vertu du pouvoir qui nous est 
donné par Tan-est du conseil du 17 août 1750 nous 
avons nommé d'oflîcc le sieur Délavant de Treflbrt con- 
seiller en la sénéchaussée pour remplir les fonctions de 
la mairie; le sieur Ito/fay seul receveur des tailles pour 
faire celles de lieutenant de maire, le sieur Creusé mai- 
tre particulier des eaux et forets premier echevin; le 
sieur lioltrcau de Villaray négociant second echevin; le 
sieur Xomutnd procureur troisième echevin ; et le sieur 
Ayraut le jeune avocat procureur du roy, laquelle nomi- 
nation subsistera pendant trois ans et jusqu'au vendrcdy 
d'après la SL-Jcan-Raptistc de l'année mil sept cent 
soixante cinq, après lequel tems expiré sera procédé à 
la pluralité des voix à l'élection de deux nouveaux o(H- 
eiers munieipaux à la place «les deux qui se trouveront 
les plus anciens et ainsi d'année en année comme il est 
expliqué par le présent règlement. Fait à Poitiers ce 2î) 
mny 1 7r>2. Pour ampliation ainsi signé De Hlossae (l). • 
Cette fois le Parlement n'intervint en aucune façon 
dans ccîtte transformation de la municipalité chàlelle- 

(I ) Voir, pour tout ce qui pr&ddr, les archives de la Mairie de Châl. 

H 16 
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raudai.se. Le pouvoir royal seul t dans la personne «le 
l'intendant de la généralité, sullit à l'œuvre. L'est que 
l'illustre corps dont l'institution servit sous l'ancienne 
monarchie comme "le harrière aux empiétements de ce 
pouvoir, après avoir essaye «le l'ahsorher sons le despo- 
tisme <le ses remontrances , s'était, laissé dominer à sou 
tour par la souveraine volonlé royale. Le prestige «les 
Parlements une lois tomlié, eelte même volonté' ne tarda 
pas à l'aire disparaître peu à peu les franchises commu- 
nales, sorte d'élément démocratique introduit dans le 
gouvernement par les rois eux-mêmes pour anéantir la 
féodalité, démolissant pièce à pièce, sous l'empire de son 
absolutisme, des institutions qui faisaient la force de la 
monarchie. L'est peut-être dans cette ingratitude du 
pouvoir envers des corps qui le sauvegardèrent, à plu- 
sieurs reprises, des invasions de l'étranger et des émeutes 
intestines, qu'il faut voir la cause de sa cliule dans la 
tourmente révolutionnaire de SÎL 

Vu antre édit du mois de mai 17(»5 introduisit un 
nouvel élément dans l'administration des villes par l'ad- 
jonction des nolaldes. Lliàtelleraud en comptait quatorze. 
Soumis à réloeliou, ils représentaient dans les alfa ires 
importantes chaque corps constitué qui les avait élus, 
et participaient au choix des otlicicrs municipaux dj. 

Cl) l a première ,is>cinlUêe «1rs nolaMes se «-(imposait de : MM. de Fremond, 
doyen «lu « lupiliv, pour l.i ecll« ^t.»le : <.mi .l.t'ill , cure «te Saiul-Jaeques , pour 
l'ordre e«« i >i.»>lupie : I > • • 1 1 1 ■ i de ><>;re. poir les oflic.ers militaires; MasMMieau 
de la l'osèl , pour les oUieiers «le la st in « haussé)* : l.e Camus, président ;«u 
dépôt à >el pour les auto juridictions n»jaîe% : Koffay des 1 aius, nmimcnsal 
<le la maison «lu roi , l>el«»tp', aon al , « l Mai lin , ui«*d<iiu , pour les ioiiimmi- 
saux «le la maison «lu toi, l« •> aoieals, in« «l' < m> «'l bourgeois, vnaul n«»bl« inenl : 
Deniau, notaire, pour les notaires el ptouirruis ; de la Haye, Hollereau de Vil- 
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Mais le maire était nommé par le roi, sur une liste de 
trois candidats élus à la majorité des suffrages. Par un 
règlement arrêté le 19 juillet , les notables devaient se 
réunir deux fois par an, le premier vendredi de janvier 
et le premier vendredi de juillet. Un dernier édit (1) ayant 
rétabli les offices municipaux, les notables ne furent 
plus appelés à l'élection des maires. Ces charges ne furent 
point levées. Le roi modifia son édit par une ordonnance 
du 16 mars 1773, et nomma le maire et les écbevins. 
Quelques années avant la révolution, ce droit, en ce qui 
concernait la ville de Cbatelleraud, rentra dans les attri- 
butions du seigneur apanagiste du comté du Poitou (2). 

La terre de Cbatelleraud était venue en partage, dans 
Tannée 1703, au duc dTzès et au marquis de Bonuelles, 
héritiers maternels du prince de Talmont. A la mort de 
M. de Bonuelles, le marquis de Perusse en fit l'acquisi- 
tion, le 16 décembre 1770, pour la somme de 250,510 
livres, sur licitalion entre MM. les ducs d'Uzès, de Laval, 
de Rohan, de la Vallicre, de Luxembnurg, de Beau vil- 
liers, le chevalier de Luxembourg, du marquis et de la 
marquise de Seran, de M. le comte de Busançois et de 
mademoiselle de Beauvilliers. Cette seigneurie avait été 
achetée de communauté avec M. le marquis de Voyer- 
d'Argenson. Mais la division des domaines engagés ayant 
été déclarée inadmissible, M. de Voyer se dessaisit de ses 
prétentions à l'achat en faveur de M. de Perusse raoyen- 



ïaré el Pannetier, chirurgien , pour les négociants , marchands , chirurgiens et 
apothicaires ; Philippe, maître perruquier, et Dufbur, maître tanneur, pour les 
artisans. 

(1) Novembre 1771. 

(2) Charles-Philippe, comte d'Artois, depuis Charles X. 
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liant le droit do cliasso sur presque toutes les terres et 
paroisses du duelié i 1 i. 

Uuelipios années avant cette dernière acquisition, le 
marquis de IVrusse avait acliclé, en 1 Too , la terre de 
Monlniidii. || y entreprit, au mois d'octobre 17(»^,à 
l'issue de la campagne d'AI lein.i-ne , où il commandait 
le régiment de Normandie, le défrichement des vastes 
landes <|iii ('ouvraient qu.iiz<' mille arpens de eetle pro- 
priété. A défaut de liras , devenus Ires-rares dans eelte 
localité depuis nos guerres civiles et la révocation de 
l'édit de Nantes, il amena des pays de .luliers et de Colo- 
gne quatre familles allemandes parfaitement versées dans 
la lionne culture, un charron et un bourrelier. 

I.e marquis de iVrusse s'était en-a-é, envers ces 
lamilles, à paver leurs fivts de vova^e. à les nourrir peu- 
doit trois ans, à leur donner un -a-e annuel de (>(> livres 
par homme, de '.V.\ livres par femme, de IX aux jeunes 
i;ens de I à |S ans, et de douze livres aux enfants au- 
dessous de douze ans. De plus, il leur abandonnait en 
pl 'iue propriété \ m-t-ciiiq arpents de terre à prendre sur 
le d> l'i iehemeni opère dans le cours des trois ans, les 
exemptait de tonte redevance seigneuriale pendant les dix 
premières années de leur en rée en jouissance, les iinpo- 
sant, au bout des dix années i é \ « lues, à une rente noble, 
féodale et loue. ère lix-'-e par a peut, et au laux des autres 
renies «le la terre de Monloiron , avec exemption , pendant 
Irenlc ans, de tontes impositions royales, en vertu d'un 
arrêt obtenu le 1 juin I 7('».'l. 

Ces étrangers ayant m mdé dans leur pays les condi- 
tions qui leur étaient faites cl les lions traitements dont 

i l Arcli tic M. le «lue des Cars. 
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ils étaient entourés, cent familles écrivirent à la fois à 
M. de Perusse pour lui demander de les recevoir aux 
mûmes conditions. Il leur répondit qu'il était dans l'im- 
possibilité, pour le moment, de les loger et d'utiliser 
leurs bras; que si, plus tard, les progrés de sa nouvelle 
agriculture répondaient à ses espérances, il s'empresse- 
rait d'accepter leurs bons services. 

Malgré ce refus motivé, quatre autres familles arri- 
vèrent à Montoiron dans le courant de mai 1763 et furent 
bientôt suivies de deux autres. 

Deux années s'étaient à peine écoulées et déjà le 
marquis de l'erusse avait fait défricher six cents arpents. 
Les céréales , les légumineuses, les prairies artificielles, 
les trèfles de Hollande particulièrement réussirent à 
merveille. Le succès ne paraissait point douteux si, à 
l'immigration allemande assurée, se joignait l'argent 
indispensable à cette entreprise. Les premières opérations 
avaient absorbé quatre-vingt mille livres, toute la somme 
que M. de Perusse avait à sa disposition. Dans cette 
conjoncture, il Ht présenter un mémoire au roi tendant 
à obtenir de Sa Majesté un crédit de 150,000 livres et 
où il exposait le but de son travail , les résultais obtenus, 
les dépenses faites et à faire et le bilan de sa fortune (1). 
Cette proposition ne fut point accueillie favorablement. 

Quelques années plus tard, en 1772, les familles aca- 
diennes , chassées de leur colonie par les Anglais parce 
qu'elles n'avaient pas voulu porter les armes contre la 
France, ancienne patrie de leurs pères (2), et recueillies 

(1) (> trémoire manuscrit d'où nous avons extrait ce qui précède est entre 
les in.iins de M. d'Argen^on. 

(2) Ils avaient été places en Acadie par Louis XIV. 
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par les divers ports «lu royaume , dans les années 1757 
et 175S, envoyèrent leurs cliefs à famipic^no au nmnient 
où Louis XV s'y InniYJiil pour sollieiler l'exécution d-vs 
promesses <jn «>!i leur avait laites de les mettre en posses- 
smii de lorrains ineiiltes. En eas de relus ils devaient 
demander l'agrément de Sa Majesté pour aeeepler l«>s 
établissements avantageux «pie leur «diraient les Espa- 
gnols à la Simi Morcna «*t les passeports nécessaires pour 
sortir du rovaunm. 

Leur supplique «''tant parvenue sous les yeux du roi, 
celui-ci lénmipia, dans son conseil, du mécontentement 
«le «•«' que ses ministres avaient oublié, pendant si long- 
temps, la promesse sa«*rée faite en son nom à ees mal- 
liouivusos vielimes du plus uolde palriolisme. Il eliar^ea, 
séance tenante, M. l»oitm, secrétaire «l'Etal, d«- eet éta- 
blissenuMit et donna l'ordre à l'abbé Terray de pourvoir 
aux Tonds nécessaire.^ à eet ellèt. 

M. Ilerlin, se rappelant que peu «Vannées avant il avait 
l'ait obtenir à Louis Nicolas d«' IVrusse «les Cars «les 
h'tlres-palenles portant «'xomption de toute imposition 
sur l«'s defrudienumls qu'il avait entrepris sur sa terre «le 
Mnntoirnn, l'appela «laus son eabin»'t «'t lui demanda s'il 
vomirait eumvd«T aux familles aeadiennes une partie 
<!«' ces laudes, à lihc «!<• rente ou de cliampart. Le mar- 
quis laissa le ininisln» arbitre de la concession et lui dit 
qu'il convenait d'cu\ oyer de> cliefs de. fa m il le et «pu d qu'un 
«b- la part du -ou\ ernement pour voir les terrains et 
eboisir «'eux qui conviemlraient le mieux. Au mois 
«Voctoi ie 177-, M. «b i Suhè.cs, du-ecleur «le Vée«»lc 
d'a^ra'ulliu <• «VAm-l , et j l.;>.« in s «ni I valeurs acadicirs 
se rend nul sur le- lieux. Examen f;iil des landes et 
bruveics de la terre de Montoiron et «les lieux voisins, ils 
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donnèrent la préférence à celles de Cenan sur une tenue 
d'environ 1,000 arpents, dont 030 seulement relevaient 
de la seigneurie de Montoiron, 2,100 de révêché de 
Poitiers à cause des baronnies d'Angles et de Chauvigny, 
110 de l'abbaye de l'Etoile et 980 des religieuses de la 
Puye (1). 

Préférant le bien particulier des Acadiens aux avan- 
tages qu'il aurait pp tirer de les avoir tous sur son terri- 
toire, M. de Perusse se néunit à la commission pour 
obtenir le consentement nécessaire à cet établissement 
de toutes les parties intéressées et ne négligea rien pour 
en assurer le succès. 

Les ordres ayant été donnés de construire cent 
cinquante habitations, cinquante-sept furent achevées dès 
l'année 1773. H ne paraît pas que ce nombre ait été 
dépassé. Les Acadiens semblaient d'abord disposés à se 
livrer au travail et satisfaits des soins dont ils étaient 
entourés ; mai» glus tard quelques-uns, flattés des espé- 
rances qu'on leur avait données, dans les ports de mer, 
de leur procurer des établissements avantageux à la 
Louisiane, refusèrent non-seulement de travailler, mais 
employèrent même toutes sortes de moyens pour faire 
partager leur détermination à ceux de leurs compatriotes 
qui se trouvaient contents de leur sort. Ils furent sou- 
tenus dans leurs menées par des gens qui avaient appa- 
remment quelque intérêt à s'opposer aux succès qui se 
préparaient pour cette colonie naissante. Le voyage que 
fit, ai» mois dh juillet 1775, un prétendu cultivateur 
flamand, qui se disait envoyé par le contrôleur général 

(I) Ex Irait d'une lettre de M. le marquis de Perusse faisant partie des arch. 
de m maisou. 
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pour examiner les terrains de la petite colonie, est une 
prouve bien certaine do l'intrigue «{fit existait à cet é^ard 
autre pari <pie dans le Lbàlelleraudais. Lot boinme assu- 
rait aux Aendiens que le lorrain riait impropre à la 
culture rl qu'il n'y avait point, dans loule cette partie de 
la pro\iii(v, un arpent «le lerre susceptible d'une produc- 
tion soutenue pendant dix ans. 

Il leur recommanda de ne pas donner un seul coup de 
eliarrue et sYn^a-oa , «1rs son retour à Paris, de leur 
procurer des élaldissements sur les meilleurs terrains de 
Normandie. Le depiùt et la mauvaise volonté des Aea- 
diens lurent alors à leur comble, et il n'y eut d'autre 
parti à prendre que d'éloigner Ions ceux qui témoignaient 
de la mauvaise \olonte i 1 1. 

Les ealiales lurent telles, lit-on dans une lettre de 
M. de IVrusse datée du eliàtrau de Tari;é du 1 t>r octobre 
1 777 et adress/e à M. de Sulières, qu'on mil tout en 
o'iivre, axant le dépari de ceux qui turent envoyés à 
Nantes, pour les ameuter contre MM. de Sulières et de 
lVrusse, et contre tous roux qui contribuaient le plus au 
succès de celle op/ralion. 

Le -0 août 17N'», Louis XVI rendit une ordonnance 
pour réglementer ••»•! et ablissemonl . 

« Louis par la ^ràce de hieu etc.... Ayant reconnu que, 
si les dépenses eoiisidéraldcs uni ont été laites pour cet 
élaldisseuienl n'ont pas produit l'ellel qu'il y avait 1 i « M l 
d'en attendre, par la retraite de plusieurs lauiilles, celles 
qui sont restées oui tellement mis à prulil les secours 
qui leur ont été distribués eu aident, a^rès de labou- 

(I l'riM is «»» la iv|mhisp à l*;mv \kw M «le fllussar à M. Tahoureau , 29diV- 
17/f,. 
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rage, semences, en bestiaux el fourrages, qu'elles for- 
ment un établissement capable de prouver qu'avec du 
courage et de l'industrie on peut mettre en valeur les ter- 
rains incultes de notre province du Poitou et de nos autres 
provinces : » 

« Informé de la nécessité de régler l'état civil de cet 
établissement, considéré soit dans ses rapports avec la 
province dont il fait partie avec les seigneurs dont il 
occupe la terre, soit dans les rapports que les habitants 
auront entr'eux, nous noifc portons d'autant plus volon- 
tiers à y pourvoir et à multiplier les exemptions propres 
à le consolider que le sieur Marquis de Perusse d'Escars 
lieutenant général de nos armées, après s'être porté avec 
le plus grand zélé à remplir les premières idées que nous 
lui avons fait donner de cet établissement et en avoir 
jeté lui-même les fondements, n consenti à se départir 
sur les terres qu'il a concédées, de tout ce qu'il a pu 
abandonner de ses droits comme propriétaire seigneur 
ou décimateur, sans toutefois en altérer l'essence, et que 
d'un autre côté le sieur évèque de Poitiers,- également 
propriétaire seigneur décimateur d'une grande partie 
des terres destinées à cet établissement, s'est porté l\ tout 
ce que son désintéressement pouvait lui permettre sans 
altérer les droits de son siège, désintéressement qui a été 
imité de tous les autres seigneurs voisins, en sorte qu'il 
ne nous reste plus qu'à donner la sanction nécessaire aux 
conventions faites entre les dits propriétaires et les dites 
familles aeadiennes, relativement aux cens, redevances 
et droits seigneuriaux auxquels les terrains concédés 
demeureront assujettis, à ces causes, etc. » 

Art. 1er 

Il sera levé et dressé , par les ingénieurs des ponts et 
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chaussées que nous jugerons à propos de commettre, un 
pliin géométrique des terrains cédés ou destinés à l'éta- 
blissement des niillrs accadiennes lant roux qu'elles 
oui défriché i|iic ceux qui restent à défricher; et 1rs lots 
de terrain que imus avons précédemment fixés à trente 
arpents par eh;i(jue habitation seront réglés et limités en 
Consé(|iienee; et bornes seront plantées aux dilférents 
angles de chaque lot jrour en uVlcrmincr d'autant plus 
l'étendue. 

Art. 2 

Les terrains compris dans le plan continueront d'être 
exemps «le toutes dinics ecclésiastiques pendant cinq 
années à compter du l or janvier 1780. 

Art. ÎJ 

A compter de la même date les dits terrains continue- 
ront ;i 1 1 >si d'être exempts ne toutes impositions sans que 
les sieurs propriétaires ou autres qui 1 os défricheront 
puissent olre assujettis à aucune prestation ou imposition 
réelle ou personnelle pour raison des «lits défrichements 
pendant trente années à la charge par eux de ne point 
abandonner la culture des terres actuellement en valeur 
Sotfs peine de déchéance des dites exemptions. 

Art. i 

Les familles accadiennes élahlies ou à établir et ceux 
qui s'uniront a elles par mariage ou autrement formeront 
ensemble une seule et même communauté dont les habi- 
tants demeureront soumis tant pour l'administration 
municipale et communale que pour les droits et obliga- 
tions des particuliers aux mêmes lois coutumes et 
usages que les autres communautés et habitants du pays. 

Art. 5 

Les familles seront exemptes pendant l'espace de 
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trente année» de toutes tailles, capitations, vingtièmes, 
industrie et autres impositions territoriales sous pour 
livre, et communiqueront ce privilège aux personnes qui 
s'uniront à elles par mariage en demeurant dans l'éten- 
due de rétablissement, sans que la dite franchise puisse 
s'étendre à nos droits qui sont dans les mains de notre 
ferme générale ou de quelque régie pour notre compte. 

Art. 6 

Les dits terrains seront et demeureront chargés à 
l'avenir d'un cens non rachetante, payable tous les ans à 
Noël à compter du 1 er janvier 1780 emportant lots et 
vente; les dits terrains seront exempts pour la \™ muta- 
tion entre accadiens seulement pendant la dite révolution 
des dites trente années. 

Art. 7 

Ils seront chargés en outre envers les seigneurs d'un 
droit de champart fixé au seizième de toutes les produc- 
tions de la terre, à l'exception dos prés naturels jardins 
et vergers, lequel droit commencera a être perçu pour 
moitié sur la récolte de 1783 et 1784, et sera perçu en 
entier sur celles des années suivantes. 

Art. 8 

Sera dressé incessamment un inventaire des bestiaux, 
outils, usteiisils de labourage donnés par nous à chaque 
famille, et un procès-verbal, de l'état de la maison et 
des terres qui lui auront été concédées; il en sera passé 
un contrat au chef de famille qui sera chargé de les 
entretenir et d'en user convenablement sans pouvoir, 
pendant le dit espace de trente années, les engager, 
vendre ou aliéner en façon quelconque directement 
ou indirectement par contrat de mariage donation ou 
testament et autrement qu'en faveur de sa femme et de 
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ses enfants vivnnls dans r«'*l a !>1 issomont , ni les onijïlf»yer 
à d'autres usages qu'à cet étaldissemenl , sous quelque 
p!v|r\[(> que er puisse cire; mms ordonnons que ceux, 
qui, pendant le dit temps, voudront s'en retirer ou 
I ; 1 1 » ; i c i < I < > 1 1 1 1 1 * i % soient Irnus l'eu avertir le svndie six nmis 
aupii avant cl de lui remettre, en lion cl sullisanl étal, 
It'S lll. lisons , leiTeS l'cshaUX el outils aratoires qu'ils 
.iuii.nl reçus, pour «mi être disposé ainsi qu'il sera ci- 
après ordonne. 

Art. y 

Mêmes uMi^alinns imposées qur celles do Tari. préc»'- 
denl aux personnes qui sr seront unies à rclaldissemcnt 
par mariai;»' un autrement. 

Art. 10 

Si dans le murs des dites Irrutrs années quelque 
hahilutioii \ :ru! à vaquer par l'abandon, ou la inoil 
nb ihtrstat el sans héritiers le-ilinirs de celui ou <le ceux 
à qui rllr a |t[».i il ir n I , les maisons <d lerres «le la dite 
hahilation ne pourn ml pondant le <lil leuqis être récla- 
mées par 1rs seigneurs . niais ils seront Icnus , chacun 
en drod, vn,| de m h is présenter Irois sujets aecadiens 
p'»ur cl ii' làil du, à celui qui sera préféré, par nous 
île la dile maison vacante, el s'il ne se trouve aucun 
Accailien suseepl Me du don, les seigneurs propriétaire 
renlreroiil dans tous leurs droits suivant la coutume «lu 
pays. 

Arl. Il 

Le moltiliei- de l'aecadien, mort intestat et sans héri- 
tier légitime el «pu ne fera pas partie du niohilier p.ir 
nous donné, apparliriidra à la coiumunaulé , apn s 
le pairinrut des délie* e! redevances, et sera vendu un 
jour île dimanche à l'issue de la messe paroissiale, sans 
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frais, et après trois publications faites précédemment à 
l'issue do la dite messe de huit jours en huit jours, pour 
le prix en provenant être employé au profit de la com- 
munauté. 

Art. 12 

Nous nous réservons de faire connaître nos intentions 
sur lii forme dans laquelle seront ju^é les contestations 
qui surviendront pendant le cours de* dites trente années 
pour raison de successions , propriété , ou jouissance des 
maisons, bestiaux et ustensiles donnés par nous, et des 
terrains concédés par les seigneurs. 

Art. 13 

11 sera procédé tous les trois ans à l'élection du syn- 
dic de la communauté pour, avec quatre habitants chefs 
de famille les plus âgés et non valablement excusés, 
exercer la juridiction qui leur est attribuée, maintenir la 
police dans la communauté, en suivre les affaires con- 
formément aux régies établies dans noire royaume et la 
régie des biens et droits appartenant aux communautés. 

Art. li 

Notre intention étant uniquement de favoriser le défri- 
chement et la culture des terres dans l'établissement 
accadien et d'étendre nos bienfait à la seule classe des 
laboureurs, toutes les personnes reconnues non labou- 
rant qui épouseront des biles accadiennes ne pourront, 
pendant le dit espace de trente années, succéder à 
aucune maison terrain bétail, et ustensiles aratoires par 
nous donné; les dites maisons terrain etc appartiendront 
aux autres enfants et héritiers de l'accadien dont la fille 
aurait épousé un laboureur. A défaut d'héritier labou- 
reur les dils objets par nous donnés seront réputés . 
vacans et à notre disposition conformément à l'article 
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dix des présentes, sans que la présente disposition puisse 
s'étendre au mobilier et autres elléls qui n'auraient pas 
été donnés par nous, lesquels seront partageables entre 
tous les enfants aeeadiens de quelque profession qu'ils 
soient il:-. Donné à Versailles ele. » 

11 existe enenre plusieurs maisons aeadiennes, appe- 
lées aujourd'liui la Liîjne, bâties sur les deux cotés de 
la roule de (îhâlelleraud à Sl-Sa\in, dans le parcours 
qu'elle suit sur les communes d'Arelii^nv et de la Prive, 
mais il ne reste plus dans le pays qu'un très-petit nom- 
bre de descendants des familles aeadiennes. De nou- 
veaux propriétaires ont continué l'oeuvre de défriche- 
ment sur certaines parties. Les autres attendent des 
bras et des capitaux, ces deux leviers indispensables à 
toutes les innovations agricoles. 

f I) Anti. de la Mairie d'Arrliigiiy. 
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CHAPITRE XIII 



A (Taire du sel. — Mesures prises a ce sujet par le corps de ville el les notables. 

— Arrêt du conseil supérieur de Poitiers. — Ilefus des commis de la gabelle 
d'obtempérer à cet avis. — Nouvelle ordonnance du conseil supérieur suivie 
d'un arrêt du gouvernement. — Le porteur d'une roj»k> de cet arrêt, M. Faut- 
con . est reçu eu triomphe , et la ville lui offre un présent de livres en signe 
de reconnaissance. — Nouvelle ordonnance du gouvernement sur les sels qui 
remet en vigueur le décret rapporté. — Nouvelle opposition du corps de ville. 

— Convocation des Etals-Généraux. — Assemblée des trois ordres de la séné* 
chaussée.— Cahier du Tiers-Étal.— Fêle de la Fédération.— Elle est célébrée 
a Châlelleraud dans le pré de l'Assesseur. — Préparatifs pour cette fêle. — 
Cérémonie religieuse et civile, réjouissances publiques — Attitude de la ville 
de Châtelleraud pendant la terreur.— Club des Amis de la Constitution, 
appelé en 1792 Société des Amis delà liber lé elde l'Égal lté.— Son affiliation 
aux Jacobins de Paris. — Elle n'en partage poiul les fureurs. — La nommée 
Clum pagne dénoncée pour porter des souliers carrés. — Apôtres révolution- 
naires. — Dénonciations contre plusieurs communes , el particulièrement 
contre celles de Sainl-Gcnesl-d'Ainbiéres et deSavigny. — Le club donne 
son assentiment a l'adn sse que celui de Poitiers envoie à la Convention pour 
la féliciter de sa loi de déportation. — Billets de confiance.— Crise alimen- 
taire.— Établissement d'un magasin commun. — Fêtes nationales. — Indiffé- 
rence de la population. — Patriotisme de la ville à l'égard de l'armée. — 
Réaction thermidorienne. — Proclamation de l'Empire. — Travaux d'utilité 
el d'embelhs>eiueul eulrepris de celte époque à nos jours. 
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Un arrêt du conseil royal, concernant les sels, rendu 
le 3 octobre 1773, vint jeter la plus grande conster- 
nation parmi- la population des pays de franchise. Aux 
termes de cet arrêt, l'adjudicataire des gabelles était 
autorisé à s'emparer des approvisionnements , à vendre 



Digitized by Google 



— *î(> — 

ir srl , ri à >ul»slihn'i', au inmlr do mrsurn^r à /<f r<it- 
jr /■.*<•'»■ , le mrsiiiM-v // ht hr'wir; à >\\\\v\ duiir , m tout 
I < * i » i j rl ru 1 1 ii 1 1 • -s rrrousl :mri's , dans 1rs maisons ] >• m ) r 
y f.iirr il.'s jH'njii's-t ;m?is sans rtiv ;irr - m » j i : 1 1;- n d'un ju^r. 
rl ;'i imposer ;m\ r:\\-r< ton d" drliuer à rliaruii 

dr Irius paroissiens des rri'l « 1 ira I s il 'Lulli's pour (on! 
appro\ is'onurmru! qu'ils auia'rnl à faiir, sous priur f|r 
mii^I l.vrrs il ; 1 1 1 1 * ■ : i le pour la monlrr méprist* <pu m> 

l^lis^i'!- ! I « 1 .M I S r.'S (VrliiU .ifs. 

Lr roips dr villr dr ( .lialrlln aild , \i\rmriit rmu d'un 
Hlli'l si p;vpid<ria!dr ;iu\ inl Tris drs lialatanls du ivs- 
sort rl qui drl misait rompl.'lrmnil |r peu qui restai! 
drs aiieie lis prix ilo-rs dr la plovilirr , sr joignit aux villes 
d' Alix iT^tir rt dll Lltliitllsin, également soilS lr eotip de 
re règlement, pour ru oUi-nir la jvxoeation. 

On pii -riila , dans rr dosrin. unr r< quelr nu consi'il 
supérieur drs <1.jkMs dr Poilins, lr suppliant dr prrndiv 
Ulir d«"r ; >i,»n rniif. rmr à rrllr du ron>ril dr Cdennont, 
friid;m1 à s'opposer, par pruvis'am . n rr que |;i vente du 
Sri s.' fil p. il' r.idjud valaire <>u srs roiiimis. 

Puis, d .mis unr a^a-niU* e rv ii- tu lr drs nntaldes, 
f ] 1 1 : s ( : r d I •_; i.'s l'un -ni launiii s p ur suixre rrllr allaur. 
|)ru\ d'entre ni\ , MM. Jnyniv . nr.v dr Sl-.lran-|ïaptisle, 
rl |)rl.i\au dr la Mas Miilir, conseiller à la séiiérltaussér, 
partirent pour I *« . i I i . js l.r> dru\ ai:!r. s, l*'aulro:i, axorat. 
rl l'aid»é \\ _;i|el , rli.uiMiiir dr \m! r-' )a me , délégué du 
* • l • • : - • à l'.i- sr'!il:l>c _;vii. -l'air , s-' ;rii iirrul à Paris avec 
llli-siMii de >r joindre aux députes envoyés par les autres 
villes dncl lr su-ll r. J. uinil l.lrssa.î 1rs intérêts. 

I.'assrni! d -• eii!;èr<\ a\a:;l dr sr m p invita M. le 

maïqiiis dr li Ipi, lir- riiul-ui , présent à la délibération, 
à vouloir luen écrire à M. lr marqms dr la ] ioi lic-Ull- 
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Maine, en ce moment à Paris, pour le prier d'accepter, 
au nom de la ville , la qualité de son député honoraire 
dans cette allai re d'un intérêt commun. 

'La mission de MM. Joyeux et Delavau réussit a mer- 
veille. Ils obtinrent du conseil supérieur, le 2 septembre 
177i, un arrêt qui défendait à l'adjudicataire ou à ses 
préposés de rie plus faire aucun nouvel établissement 
d'approvisionnement, ni de débiter aucun sel dans les 
dépôts de Châtellei aud , Jaulnay, Dleumarlin , et des 
Ormes-St-Martin, jusqu'à ce qu'il en ait été autrement 
décidé; et leur ordonnait, par provision, de délivrer ou 
faire délivrer, à toute réquisition, les passavants ordi- 
naires pour l'approvisionnement et le débit du sel suivant 
les besoins de chaque dépôt. 

Cet arrêt fut signifié, dès le 5 du même mois, aux 
commis de l'adjudicataire, ainsi qu'aux minotiers ou mar- 
chands de sel qui, en vertu de ce jugement, donnèrent 
sommation, par ministère d'huissier, aux commis d'avoir 
à leur délivrer des passavants. 

Sur leur refus, le corps de ville décida que l'on solli- 
citerait une nouvelle ordonnance pour contraindre les 
commis, même par corps, à délivrer des passavants, et 
chargea M. Delavau de faire auprès du conseil supérieur 
une nouvelle démarche, laquelle fut couronnée d'un plein 
succès. 

Condamné par les conseils supérieurs, le fermier 
général de la gabelle n'eut pas plus de chance dans les 
conseils du roi. Les réclamations énergiques des délégués 
furent prises en considération, et l'arrêt d'octobre 1773 
complètement révoqué le 1 1 octobre 1771. 

L'arrivée à Châlelloraud de l'avocat Faulcon, porteur 
d'une copie de l'arrêt do révocation, fut pour la ville un 
ii. 17 
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jour de této. Les magistrats de la cité, rasseinhlés à l'Hô- 
tel municipal , après avoir reçu cette copie (1rs mains de 
leur député, arrêtèrent, d'un mouvement spontané, que 
l'arrêt serait inscrit sur le registre (1rs délibérations , r{ 
le.remplaire uppnrtc' par le députe Fanlcon dépose <i>t.r 
archives de la Mai on cou. m une, connue an mon 'i;ncn t pré- 
cieux de la vigilance da corps de ville de la conservation 
des privileijes da paijs; que Ion se transporterait en corps 
chc:- M. l'uulcon pour lai (aire les re •ncrcimen ts convenu- 
blcs des peines et s<>ins qu'il a bien voulu prendre dais celle 
ajl'tire; et aussi qu'il serait em.loip' la minime de trente si.r 
livres dans l'uelot de quelques livres pour lui en faire un 
présent en tc';uoi<]u<i<jc de reconnaissance 1 1 J. 

lue déclaration «lu :>l août I7«S<», enrei^lrée le i sep- 
tembre suivant, viul remcllrc en vigueur l'ordonnance 
rapportée du \i oclohrc I 77:1. 

La ville de Lliàtrllrraud ne resta point indilTé rente a 
celle dernière alleinle porh c à ses (Vaneliises. LU»' déploya, 
dans la d( dense de ses droits, toute l'énergie dont elle 
avait lait preuve précédemment, énergie ijue venait 
décupler celte impatiente d'une reforme générale qui 
préocrupad alors tous les esprits 

L'assomhléc des tmlaMes, consultée, répondit qu'il 
fallait à tout prix détourner ce maneau /tenu, et chargea 
le collège municipal «le rédiger un mémoire dont une 
copie serait adressée au comte d'Artois, apanagiste du 
l'oilou, cl l'autre à M. de \ergeunes, cliel du conseil 
des finances. Les mesures accomplies, on recommanda 
l'a liai re aux soins de l'ahhé liiguet, doyen du chapitre, 

(\ Srainv ilii '2 > iiom'iiiImo 1771. \\>'£. «!• > ilr' -l'oral <>\)<. Ont s'^ni 1 : >\c 
Vaim-lnii , niiiio" . <lr l.i ll.ivi', po m «-r r tio .i: I.» o.| , tlruxiouic trl»et.ii: 
Hérault, lu'ult'iKtiit >W maire: MUauil , (iouliere, Kiweic. 
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en ce moment à Paris, de M. de Pérusse, duc de 
Cluïtelleraud , et de la Roche-du-Maine, sur le point de 
partir pour cette ville. M. (le la Rochc-du-Mainc accepta 
pour la seconde fois le titre de député honoraire du 
Chatelleraudais. 

Le 20 janvier, M. de la Roche-du-Maine écrivit au 
maire que le ministre avait donné l'ordre de surseoir à 
l'exécution de la déclaration après avoir pris lecture 
d'un mémoire signé de MM. de la Trémoille, de Mor- 
temar, de Choiseul-Praslin , de Rrissac, de Crussol, de 
Lusignan, de François des Cars, du comte de Puységur, 

■ 

et de lui, marquis de la Roche-du-Maine. 

Cette double tentative d'envahissement des gens de la 
gabelle sur les pays de franc-salé, 5 la veille de la con- 
vocation solennelle des Etats-Généraux de 1789, 
n'échappa point aux assemblées des trois ordres, et 
partout le tiers-état se leva comme un seul homme pour 
demander la suppression totale de la gabelle. 

Au reste, depuis quelques années une sorte d'agita- 
tion était sans cesse entretenue dans toutes les têtes par 
des pamphlets où l'on vantait un ordre social basé sur 
l'égalité des droits et de la liberté. De tous cotés l'on 
demandait des réformes reconnues indispensables par le 
pouvoir lui-même, et le pouvoir, dirigé par un esprit 
d'hésitation incroyable, ne prenait aucune initiative. 
C'est ainsi qu'après avoir résolu la convocation des Klats- 
Géiiérnux, il ne sut prendre aucune décision sur la ques- 
tion de savoir si l'on accorderait une double représen- 
tation an tiers-état. Le Parlement lui-même, lors de 
lVnrr-^istrcment de l'édil du 27 septembre 1788, avait 
décidé' que l'on observerait la forme usitée lors de la 
dernière réunion des Etats-f.énéraux en 1011. Cette 
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<|ueslioii -mssf di 1 ttMtt jm U s était vivement discutée sur 
Imis les points dn rovaunie, et les municipalités s'asso- 
riaienl ciihc elles pour ré I au.er ce ' I r« ► i l «if l;i manière 

];l jil-l.s c lie; r .-épie, le- \ î ' 1 . * - t|.- .Vl'lh's. OlMilp I", 1 1 * H J . 1 1 1 

!> ;■ , pe • M-oil-nr . i •'•!; i' - , i ->:!-. e , IV.î ns. I - n- 
I i"i ï . : *!-!••-< '.i i 1 1 1 ■ , Sl-f \ ;• « I !'<»..; r :.:euf, mu !••> lisuvlie* 
j • i ► ; 1 1 • \ m< •< , «■> ri\ ;; » )il ri! ci' à la l i 1 1 1 ! i i c ' j , i ! . ! i!» 1 

( ilial "I lel , ijll: > * i » I : i * i î 4 'v- : 1 il.' 1 i à c.-{ appel et 

de formuler au roi If v<e:i : anr <>■ „ \ In cnn.cnt'fm des 
jirocluti lis (.s-tj.'ihT'f n.r 1rs ,// niés du tir rs-rtnt soir ni 
m r>j/ifilr dr h»unhrr nr>u- lr-< <!r',n'lr'\ drs d-'n.c ordres du 
rlrrijé rl d<- lu m>ldrs>-r réunis; nue 1rs <lr' r u!és ijni rrjné- 
srntrrunt Ir tirrs-él* t nr y '/.'/v ,*■/// être pris ni élus que 
jutnni les ri(>>>j--ns oui réritnldement dr cri ordre ; 

enfin ij'ir j>mtr < o ,y. ; rr an ter--' ht In jrsfice dr sn rrprr- 
srnfnt'nni r'<<nlr , il s> il si-lué <jur 1rs (trd:\ s sr tiendront 
réunis t dèièerrrn.nt m ct>n.innn rt ndeetu.l pur tète t sauf 
n l'nwr;?, 7, v à sr di t duirr m inirr-, n.r d> us durait 
drs>jur!s rèj-'- 'tr' d: * / ->i.r srm /• /■;/: v.' V nhsrriée e litre le 
tirrs-èint , i 1rs drn.r >, ; !.. rs nrdrrs , i i ù r.'nuir 1rs lurerur 
stut i>ur ( < > 1 1 1 i 1 1 ' s si 1 1 rr , su,t uirmr rn nssrn.ldrr nénrrnlr } 
(jinutd il srrn joué n.'ressnire y jnnner en commun drs 
résultats drft, ibfs , I ■. 

La noblesse cl !r-!m nie m' <!;\i- i si:r celle question , 
• •I une p.ulie cm! ra->;; la cau-e «lu lier>-etat. Le loi 
cuii\<Mj!i.t r..s--«'iii! l. e dt ■•> ni : |,'!-!e«. , cl sur si\ lunvux, 
un seul, pr< -.ulé par '/ . ; l'iviv <!ii mi, se d< t I ;ra 
l'iiNoriii le ;'i h « ! i « ■ : i - 1 « - rc,... cul .enu. >c u«-r jMtL:^»'a 

('.IMS (le II lli 'lUT (: e! ici ,ll .le \\l la t|t! I.)- 

tlll -7 'i-ri'll.'ir, n,, il , Lut .i, . al ■ .|ne les (lcjiljlcS 

I (I* s •!• iilh [.liions , r. i.r« > •!<•> l'J «Kv riiii.îo 17SS < 1 1) j.Ti)\i«T I7S9. 
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du tiers-ordre seraient égaux en nombre aux députés des 
deux autres. 

Le Hi mars 1781), ' rassemblée 'des Trois-Ordres du 

r • 

Chàtclleraudais se réunit sous'la présidence de son séné- 
chal dY>pée, Cabriel-Jean-llaplisle-Marie Duchitleau, dans 

# 

l'église des Minimes, où, après avoir assisté à une messe 
solennelle du Saint-Esprit, on fit l'appel nominal de 
tous les membres convoqués a cette réunion. Cent vingt- 
sept membres du clergé, quatre-vingt-deux membres de 
la noblesse et cent quntre-vingt-buit représentants du 
tiers-état répondirent à cet appel. Les jours suivants 
chaque Ordre s'empressa de nommer ses députés et des 
commissaires pour travailler a la rédaction de ses cahiers 
de réclamations. M. Pierre-Louis-Francois Joyeux, curé 
de Saint-Jcan-Baptistc, fut élu par le clergé; François- 
Nicolas-ftcné de Perusse des Cars, par la noblesse; 
Jacques-Antoine Creuzé de la Touche, lieutenant général 
de la sénéchaussée, el Jean-Claude Duhois, maire et pro- 
cureur du roi, parle tiers-état. MM. Vincent Poirier, 
arebi prêtre de Fayc-la-Vineusc , curé de Leigné-sur- 
l'sseau, Jean-Jacques le François Descourtis , seigneur 
de la Croie, et Pierre-François Ingrand, de la paroisse 
dTsscau, turent pareillement élus députés suppléants 
pour le. clergé, la noblesse et le tiers-état. 

Le cahier du tiers-état , rédigé par MM. Creuzé- 
Latonche, Dubois, Delbrges, avont; Martineau, conseil- 
ler; Lecoq père, échevin; Hivière, notaire; Nourgine , 
Martinet, de la Caudrie, Ingrand, de la Porte, Jahan le 
jeune et Hérault de Leigné-les-Pois, lut lu publiquement 
le 30 mars dans l'église «les Minimes par le grellier 
(juillemol en présence des représentants de cet ordre <jui 
en approuvèrent tous les articles. 
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'IVmloli »is , quelques membres avaient préalablement 
protesté contre quelques clauses particulières et n'adop- 
l* roi 1 1 l'ensemble du rallier que sous lit réserve de leurs 
protestations consignées dans le procès-verbal. Ce caliicr 
comprenait huit chapitres ayanl j)our litres : droit public , 
finances, droits de contrôle, justice, réclamations parti- 
culières aux campagnes, commerce, arts et métiers et 
objets généraux île bien publie. 

L'assemblée demandait, en ce qui concerne le droit 
publie : une eousf ilution précise, fondée sur les lois de 
la justice el de la raison; — la reconnaissance des droits 
inviolables et imprescriptibles de la Nation consacrés par 
un acte solennel; — la liberté individuelle sous la sauve- 
garde des lois; — l'abolition des lettres de cachet ; — 
liberté de la presse; — le secret in\iolable et la sûreté 
des lettres confiées à la poste; — le vole de l'impôt par 
les représeiMints de la nation ; — l'inviolabilité de la 
propriété, même à raison d'intérêt public; — rassemblée 
quinquennale des Kl ils; — le su tirage universel et le 
droit aux ciloyens de tout <\<jc et de tout sv.ve d'être 
également électeurs et éli-ibles; — rétablissement pour 
la province du Poitou d'élatsqu o\ ineiaux formés sur le 
[dan < 1 1 1 i sera juyé le (dus convenable par la province 
elle-même assemblée pour délibérer sur cet objet; — 
l'abolition des distinctions qui ont avili le tiers-état dans 
les Etals-Généraux précédents ; — l'admission de cet ordre 
au .service militaire et aux fonctions de juijcs dans les 
cours souveraines;- — le maintien de Y inamovibilité des 
olliees ci\ils et militaires ; — la responsabilité des 
minisl ces. 

Lu matière de finances : 

L'annulation de tous les impôts el leur rétablissement 
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pendant la tenue des Etats, sauf à les consolider et à 
les proroger avant la dissolution do l'assemblée si elle 
obtient la déclaration de ses droits et tous les objets 
principaux qu'il est de la plus grande importance d'éta- 
blir avant aucune concession ou prorogation d'impôt, et 
consignés dans le chapitre précédent ; — la suppression 
totale de la gabelle même sans indemnité pour le Poitou f 
sauf à s'entendre sur cet objet avec les autres députés 
des provinces rédimées, et dans le cas d'impossibilité de 
suppression; — la révocation pure et simple de la décla- 
ration du roi du 31 août 1780; — le droit pour la séné-* 
chaussée de voir son dépôt rempli du sel pris dans la 
province, et de donner à des habitants du pays les places 
do débitants de sel au dépôt; — l'abolition du profit 
énorme accordé aux débitants, profit qui n'est pas moin- 
dre de quarante pour cent; — le rapport de l'ordonnance 
qui exclut de la consommation du sel les enfants au- 
dessous de huit ans; — la suppression des aides, ou si 
cette suppression est impossible, une simplification des 
lois sur la matière; — l'abolition des droits de traite dans 
l'intérieur du royaume; — la faculté pour les Etats-Pro- 
vinciaux d'administrer les droits et impôts, et les écono- 
mats pour les biens ecclésiastiques situés dans la 
province, et l'attribution à ces Etats des domaines 
d'ordres religieux éteints , des maisons de religieux qui 
no pourront être occupées par eux, et même des bénéfices; 
— la vente d'une partie des domaines de la couronne 
pour en employer le prix à l'acquittement des dettes de 
l'Etat; — la simplification des frais de perception et 
l'augmentation du salaire des collecteurs des campagnes. 

En matière de droits de contrôle : l'établissement do 
règles simples et équitables fixant les droits à payer au 
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contrôle; — l'abolition de l'arbitraire el de l'obscurité 
(pli régnent dans celte p. u lie, cl de tons 1rs droits sur 
les frais do justice, s uif à laisser stibs^trr un modapie 
<li'o:t de eonirôle p . 1 1 1- constater I;; d ite des aetos. 

I > . 1 1 1 s li« chapitre relald a la justice l'assembli 'e récla- 
niail : 

La simplification il -s |n*i n- '«!iir»-s civiles et l'établisse- 
ment d'un ( . 1 1- : t" pou i- huis les <1 1 ni i s «les nllieiers de 
justice; — l'abolition «1* *s justices seigneuriales , dis 
présnli.u îx , uVs tribunaux <!'< ■ imi el d'al tribution , à 
l'exception drs juridictions consulaires; — l'érection do 
deux de-rés de juridiction, ju-os royaux ordinaires et 
ju:;es-consuls pour h s ail'aues de commerce, et 1rs parle- 
inents; — l'érection au chef-lieu de chaque province d'une 
chambre du Parlement de Paris icnoiiudec chaque ainice 
pour ju-er les appels; — un traitement llxe [tour les 
membres do la niai; si rat ure ; — la reforme de la justice 
criminelle; — Tins! i net on publique (1rs causes crimi- 
nelles par cinq jtr-es; — la graduation des peines en 
proportion aux délits; — el la faculté pour les accuses 
de choisir des défenseurs; — l'assa ui.sseiiient des prisons, 
et le d< pot des minutes des ^relliers dans des lieux 
publies. 

Jiolativemeiil aux c impa^Urs , elle demandait : 
L'allégement île leurs impôts de tonte nature directs, 
fiscaux cl se -îiriin.iux ; — I a'î^menlalion des re\enus 
des cm. s et des ve Mh s en leiir a j>|iiiipiant eei tains 
liéllrKivs; — l'etabliss-menl d la-pi-vs ou d'aumônei ics 
el d'éi oies primai u s ; — I " » 1 1 î ■ ni cl-oii à tout notaire de 
passer des actes dans les loiies: — l'application des boiié- 
liees à l'uislitution des sa^es-feiumes ; — un tarif plus 
modéré des terriers; — la prescription contre les rentes 
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nobles, et réduction à cinq «innées des arrérages; — le 
rachat des redevances seigneuriales; — la faculté de 
payer les rentes en Mé avec le blé récolté dans le 
domaine qui les doit, de les rembourser 1 par portion ou 
de se libérer de la totalité en. s'arrangeant avec les co- 
débiteurs; — liberté à chaque propriétaire d'aménager 
ses bois à sa volonté, et de racheter les dîmes en rem- 
boursant les propriétaires sur le pied de la plus haute 
valeur, sauf à prendre des précautions pour l'emploi des 
remboursements qui seront faits envers des ecclésias- 
tiques; — une prompte réparation des chemins vicinaux; 
— une mémo juridiction pour chaque paroisse; — la 
révision de la police qui régit les bacs; — la suppression 
de la milice sauf aux. Etats-Provinciaux à fournir aux 
frais de la province des hommes pour la défense de l'Etat, 
et l'exemption des droits d'échange dus au roi pour les 
échanges de terre. 

Pour ce qui est du commerce : 

L'abolition des douanes établies à l'intérieur du 

i 

royaume et des bureaux de visite qui se trouvent sur les 
rivières de Vienne et de Loire; — la destruction des écluses 
formées de fascines placées sur la Vienne depuis Nouàtro 
jusqu'au-dessous de Chinon; — la révision des droits de 
régie sur les eaux-do-vie; — l'abrogation des droits de 
présentation, défaut, alHrmations de voyages, sous' pour 
livre des dépens, les huit sous pour livré de ce dernier 
droit, et des émoluments du greile et des greiliers; — 
l'exemption du droit de contrôle pour les billets, marchés 
et autres actes sujets à contestation; — une loi fixant l'ou- 
verture des faillites quand il n'y a ni bilan déposé, ni 
scellés appos s, ni débiteur retiré, et d'autres lois sur les 
revendications des créanciers sur leurs marchandises 
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trouvées on uaturo chez 11' jailli, sur la fixation légale do 
l'intérêt, et nue autre sur 1 t?s vices redhihitoires. 
1 •« > i J r 1rs ai ls rl métiers : 

La suppression des privilèges exclusifs, des droits énor- 
nirs dr nnitrise, rl. I 'élaMissrmont de «lroils protecteurs 
ru laveur dr la coutellerie. 

Lnlin , dans Ir chapitre intitulé objets gt r ui f riw.r du bien 
faiblir, l'assmildro drniaiidail iliir lui sur rincompatihilité 
drs gros hrnéli.es ri l'application de certains bénéfices 
aux hôpitaux rl aux collèges, l'aholition du privilège drs 
boucheries dr rarriiir, un dépôt convenable pour 1rs 
enfants trouvés, l'abolition dr la traite drs nègres et la 
réserve d'un rertain nombre de canonicats pour servir do 
retraite aux riirés âges, et que 1rs réparations drs preshy- 
trrrs rl drs églises soient mises à la charge dos Liions 
ecclésiastiques 1 1 I. 

Telles sont ru suhslanre les réclamations formulées 
par le Tiers-Klat de la sénéchaussée, étonne lui-même 
peut-être d'avoir tant ose pour celle lutte suprême pré- 
parée de longue main par le Tiers-Ordre du royaume 
enlier contre les vieilles institutions de la monarchie. 
Assurément il v avait d m- ce caiiier, et dans les cahiers 
des autres ressorts, de sérieux motifs de plaintes et de 
justes proportions d utdes réformes, Chacun eu conve- 
nait. Le pouvoir même, malgré ses hésitations, était 
dispos/' à l'aire de larges concessions. 

Malheureusement , le courant démagogique, qui tra- 
versait la IViiice à celle époque, puisanl sans ee.>se do 
nouvelles forces dans les cluhs divers étahlis jus(pie dans 

I Ckk rs vrrl»;\! d** l'a^mliirr d«s Ti us Onlros de la Stfuccliaus^éc de CbA" 
U-lleraud , «i Cliàl., dicz Cuimberl , libraire, 17S ( J. 
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les moindres villages, eut bientôt maculé de son souffle 
destructeur les plus généreuses inspirations et sacrifié 
d'innombrables victimes à son insatiable appétit de 
meurtre et de sang. 

Cependant l'Assemblée nationale, ayant résolu de célé- 
brer avec un éclat extraordinaire l'anniversaire de la 
prise de la Bastille, demanda des députés aux quatre- 
vingt-trois départements pour former une imposante Con- 
fédération au Champ- de-Mars. Cette fête nationale fut 
fixée au 1 1 juillet (1790). 

D'un autre coté, toutes les villes de France, à l'imita- 
tion de la capitale, voulurent avoir leur Confédération. La 
nouvelle administration municipale de Cbàtelleraud (i) 
envoya vingt-cinq délégués à Paris et couvoqua, pour 
assister à la même cérémonie , qui devait avoir lieu dans 
la ville , une députation de toutes los gardes nationales 
du district. Cette féte, annoncée dès la veillo par une 
salve d'artillerie et la sonnerie des paroisses, eut lieu 
dans le pré de l'Assesseur. Une foule immense accourue 
de tous cotés, une troupe d enfants en uniforme, et trois 
mille hommes armés vinrent y prendre part. L'autel de la 
patrie avait été élevé sur la partie la plus large du pré, 
vis-à-vis les jardins du faubourg de Sainte-Catherine. H 
avait quatre mètres de large , six de long et trente mètres 

(1) Conformément au décret de l'Assemblée nationale , elle se composait île 
huit conseillers et de dix-huit notables. Elle prit le nom de Conseil général de 
la eomruuuc. L' administra lion fut ditisér eu six bureaux : l n surveillance géné- 
ra'e des boulangers el de tout marchand à poids et a mesure ; '2° police conten- 
tieux , petite police extérieure , surveillance des fonds municipaux: 3* ordre 
des lois par matière avec soin de publier el afttcber ; — rédacl on des délibéra* 
lions >»uf des objds généraux; 4" passages des troupe», munitions de guerre de 
toute nature, i*la|»es, enrôlements, gardes journalières et corps-de -gardes; 
A» examen des pétitions par mémoire ou requête, surveillance des prisons , tiôpi- 
taux el iLÙiagc; 0° currespondaucc tenue par le procureur de la commune. 
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soixante-six eonti mètres d'élévation. On v montait du côté 
(lu su I jiir douze maiviies, et un iioiti'm' é-al de mar- 
ches avait é|é ménagé ni nord pair en deseenh -e. Au 
milieu du -r alm le |,|,i> é|e\é ! ■ r 1 1 ; t i | une col unie I : ■ 'U- 
ejilée où etaien! aeeoh S deux é eussi Mis , l'un iilIX amcs 
« i * ' l'Yaiice, l'aid.e rrj r sentant le sceau de 1* ; ; s>i ' 1 1 1 f - 1«* »:* 
nationale avec s;i de\i>e : La lui rt le nn. Au-dessus, un 
faisceau d'aiinc> soutenait la couronne rey.de. Ouatre 
Colonnes, richement IrttiH'S iiux couleurs nationales, 
entrelacées de ileiirs el de feuilles de chêne , soulen. lient 
un dôme dmpiel rcloinhail un dais en clolle hrodée «1er 
el de soie à Iran -es d'or, «d du milieu pendait une cou- 
ronne civique. I)ans elia«jue au -le du souha>sement s'éle- 
vait 1111 uivrle. 
•- 

On arrivait à l'autel par une allée plantée de jeunes 
(lieues. 

Dès cimj heures du malin huiles les dépulations de la 
canipa-ne se rniin: -enl à la -aide nationale de la ville sur 
la place d'Armes. \u signal et à l'heure convenus, la 
troupe se rendit en ! on ordre à l'Hôtel de Ville cl sC 
diri-ea vers le pré de l'Assesseur, ayant à sa tète la muni- 
cipalité précédée du drapeau de la l'Vdératiou aux cou- 
leurs nation, les cl aux armes de IVanec, avec celte doii- 
hle inscription : Anmr jutlrur nmtihi riririt , cl Pm jnilrin 
cl hltis, «pie soîileuad une ^'.Lc de hlé cnhaiive d'une 
taux, d'une ancre et d armes de la ville, cl sunuonh.T 
d'un iiieiid di' mi!':. ii rose ur leipnd ou lis. cl . : < '.un fixe- 
ra l'uni il il if'-frirl h- CJiM ■li.\-.n / . / / juillrl 17W), el I* re- 
in irr (iiiïi'n '■■,■■:<!(; v ■■/.• /./ n'tji\-irnil,o;i [m nrtitsc. 

Le c«'i , l-' , -e lut reeit au p:ed de l'autel par M. Lié-e 
d'îrais, (Miré de V..u\ , ae.acap i-;ié de M. l.ois- autier, 
son vicaire, et du clergé ré- u lier cl séculier de la ville. 
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Après le chant du Vent Creator, l'officiant prononça un 
discours auquel répondit M. llouin de Noiré, commandant 
do la garde nationale. Puis il bénit le drapeau et célébra 
le saint sacrifice de la messe. La cérémonie religieuse 
termi-née, le procureur de la commune d'abord et le maire 
ensuite adressèrent à la foule une allocution pleine 
d'énergie et de patriotisme. 

Une salve de trois coups de canon ayant annoncé la 
prestation de serment, le maire lut à haute et intelligible 
voix la formule prescrite par l'Assemblée nationale: 

« Nous jurons de rester à jamais fidèles à la nation, 
à la loi et au roi; 

» De maintenir de tout notre pouvoir la constitution 
décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée par le roi; 

» De protéger, conformément aux lois, la sûreté des 
personnes et des propriétés, la libre circulation des grains 
et subsistances dans l'intérieur du royaume, et la per- 
ception des contributions publiques sous quelques formes 
qu'elles existent ; 

» De demeurer unis à tous les François par les liens 
indissolubles de la fraternité. » 

La troupe et les citoyens, la main levée et tendue vers 
l'autel , ont répété à haute voix : Xous le jurons. 

Le cortège se rendit ensuite sur la place d'Armes, où 
le maire de Chàtelleraud , le maire do Colombiers, doyen 
d'âge fies maires du district, et le commandant de la 
garde nationale allumèrent un feu de joie. Le soir, la ville 
fui illuminée et des danses se prolongèrent bien avant 
dans lu nuit sur le pré même de l'Asse sseur, que l'on 
appela désormais le Prf de la Fédération et de l'Union. 

La Convention et ses siet aires eurent bientôt fait jus- 
tice du serment fédéral. Uutons-nous de le dire cepen- 
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dant, la ville de Châlelleraud ne donna point le triste 
spectacle de ces boucheries sanglantes qui ont déshonoré 
tant d'autres villes. Ses prisons néanmoins furent pari»/* 
étonnées de recevoir sous leurs verrous des hommes hono- 
rables indistinctement pris dans toutes les classes de la 
société (1). De toutes parts les églises furent profaner*, 
les biens meubles et immeubles des châteaux, des ahhaves 
et des prieurés mis sous le séquestre au nom de la nation. 
Sur tous les points de la sénéchaussée, les papiers Je 
famille, les titres de propriété, les chartriers et les manu- 
scrits des cloîtres et des châteaux, ces ann.des historiques 
de notre pays, devinrent la proie des flammes. Déplorable 
vertige qui, au nom de la raison et de la liberté, porta ii 
des hommes à détruire l'histoire, les arts et les monu- 
ments ! 

En quelques lieux des prêtres, indignes apùtres de U 
foi catholique, vinrent occuper, comme prêtres constitu- 
tionnels, le poste de ceux qui, par suite de leur refusa 
prêter un serment sacrilège, avaient été obligés de s ex- 
patrier ou de se cacher pour éviter la persécution. Les 
usurpateurs ne tardèrent pas à être chassés à leur tuur. 
Bientôt sur les autels du vrai Dieu vint s'asseoir la déessr 
de la liaison. L'église de St-Jacques est désignée pour 
servir de temple à l'Ktre-Suprême. Et afin que la foule ne 
s'y méprenne pas, l'autorité locale eut le soin de fai* 
apposer au-dessus de la principale porte d'entrée Hn- 

(I) L'an 11 (le la république on M incarcérer au château trente -quatre eiloye» 
parmi lesquels : 

Victor MiHet, prêtre, Neaupiv-Moriceau , curê de Vommil , L«»oïs Re«r 
Chauroi, Vincent Brault , Joseph Kmère, Kené Gallet, Fjulrou-Mjrçfsi. 
Mlle Lecoq, Benjamin Boyer, Je.ui-Baptisle Lherpinicre, fWliaud, prêtre. 
Mauvis , chanoine , Guillaume d'Astis cl François Baudy. 
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croyable inscription : Le peuple français reconnoit l'exis- 
tence de l'estre suprême et l'immortalité de l'âme (1J. On 
réserva l'église de St-Jcan-liaptiste pour servir aux fêtes 
publiques. 

Mais partout aussi, à eôté de ces scènes déhontées, 
s'accomplissaient des actes d'héroïsme et de vertu. Comme 
dans les premiers âges du christianisme, des prêtres intré- 
pides de dévoùment, les Goudrin (2), les Pinson (3), les 
Blain (-4), lcsChamhelan (5), les Grêlant (G), les Faulcon(7), 
les Dupré (8) et d'autres célébraient les sacrés mystères 
de nos autels dans des lieux secrets, toujours prêts, au 
premier appel, à prodiguer les secours de la religion aux 
nombreux fidèles qui en réclamaient les secours. De 
nobles vieillards, de faibles femmes, sentinelles coura- 
geuses parfois improvisées à la hâte, veillaient tour à tour 
sur ces dignes ministres du Dieu vivant, pourvoyaient à 
leurs plus pressants besoins et les sauvegardaient souvent 
à l'aide de pieux stratagèmes et d'ingénieux déguisements. 

Malgré toutes les précautions, l'un d'eux, M. Chatn- 
belan, fut arrêté par la gendarmerie (9) au domicile des 
demoiselles Chatillon. Conduit à la maison d'arrêt avec 
ses complices, il ne tarda pas à être délivré, grAce au 
courage de son confrère, M. Blain, et de deux honnêtes 
ouvriers, qui firent nuitamment une ouverture dans le 
mur de la prison. 

(1) Délibération <!u conseil , 22 messidor an II. 

(2) Voir !j biographie châlelleraudaise, art. Coudrin. 

(3) Curé de St Sauveur d* Vbournai. 

(4) Chanoine d'li(i;raiidcs et depuis curé d'Oiré. 

(5) «lU'é.leSniillé. 

(6) Chapelain tb Si-lîonnelde laTour-Je-Gcrmini dans la paroisse de Serigny. 

(7) Vicaire de Thuré. 

(8) Cure de Méré. 

(9) 22 messidor an IV . 

r 
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À diverses reprises, des prêtres qui s'acheminaient 
vers l'exil, loin d'être soumis à ces vexations indigne? 
dont ils furent accablés dans d'autres cités, n'euivnt qu'à 
se féliciter des bons Iraiteinenls que leur prodigua la 
population chàtelleraudaiso. 

Dès les premiers jours de la Révolution, le? «prit* 
les plus turbulenls de la ville avaient formé un club Joi- 
gne d'abord sous le nom de Société des Ami* dr in O^it 
tuf ion, appelé plus tard, le 10 septembre ITlhî, .W<Y 
des Amis de lu Liberté et de ïE<j<ilUé. Le bureau, c 
d'un président, d'un trésorier et de deux secrétaires, 
renouvel ait tous les mois. Chaque associé payait us-' 
cotisation annuelle et par trimestre, suivant sa piur>- 
sité. Vivre libre ou mourir, telle était la devise de cette- 
société alliliée à celle des Jacobins de Paris. 

Toutefois ejle n'en partagea point toutes les fureurs. 
Après avoir rejeté le bonnet rouge (t), sur l'observait^ 
de l'un de ses membres que ni le civhme , ni la jmictk 
tranquillité publique dépendaient d'un tel costume, elle i l 
brûler (2), dans une autre séance, une circulaire éinautt 
des Jacobins, et prit, à l'unanimité, la résolution d» 1 iir 
plus correspondre avec ce club. Cette circulaire fasa?: 
l'apologie des journées des 2 et 3 septembre, et lVlo? 
pompeux de la Commune de Paris. ' 

A l'ordinaire, chaque séance était remplie par IVip-" 
dilion des allai res courantes, la lecture du Père Gtr>M 
du Père Duché ne t de la Sentinelle , des diverses adressa 
envoyées à la Société, des discours prononcés aux 
Lins avant la scission, et les discours prononcés par 

(1) S/mikc du 30 septembre 1702. 

(2) Sûjucc exli aurd maire du 11 décembre. 
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sociétaires eux-mêmes , discours animés le plias souvent 
d*une incroyable excentricité. Ainsi s'exprimait Un de ces 
orateurs (1) en s'adressant à M. Martineau, député à la 
seconde législature et président de la société par intérim: 
« Ce sera vous, monsieur, avec vos fiers compagnons, 
qui achèverez de combler le trou dans lequel sont englou- 
tis le despotisme, la féodalité, la robinocratie et tous les 
ennemis de la liberté. Cimentez-en bien la clôture pour 
qu'il n'en sorte pas la moindre exalaison, car elle devien- 
drait une furieuse épidémie aux amis de la liberté et de 
l'humanité (2). » 

C'est dans le sein de cette assemblée que s'agitaient 
toutes les questions à Tordre du jour, et l'on y recevait 
volontiers les dénonciations contre les citoyens suspects. 
La nommée Champagne, de la commune d'Àntoigné, fut 
dénoncée un jour parce qu'elle portait des souliers carrés 
que son fils, avant de rejoindre son bataillon, lui avait 
laissés pour son usage (3). 

De ce club partaient des apôtres révolutionnaires char- 
gés de réchauffer le patriotisme des habitants des cam- 
pagnes. Leur mission n'eut pas toujours le succès qu'ils 
en attendaient. A plusieurs reprises, ainsi que le consta- 
tent leurs rapports, le zèle de ces nouveaux apôtres 
échoua complètement. Les communes de Vaux, d'Archi- 
gny, de Boussageau, d'Antoigné, de Savigny, de Coussay- 
les-Bois, de Poizay-le-Vieil, d'Ouzilly, de St-Rcrrii, le 
canton de Lcigné-sur-Usscati, sont signalés dans ces 
rapports comme croupissant dans l'ignorance des idées 



(P St-anrf du 11 aoûl 1791. 

(2) Ari h. municipales , rc^'. «les procès-verbaux de la S»cit*té. 
(3; Séance du 7 messidur an II , même registre , pag. 45, reclo. 

u. 18 
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révolutionnaires, mettant peu d'empressement à célébrer 
la fôte de rLtre-Supréme , hors des principes du vrai 
patriotisme, et méprisant les autorités constituées. La 
commune de St-fionest-d'Ambières, particulièrement, fut 
signalée pour avoir enfreint la loi du maximum, — laissé 
vendre des t'iriues à Leneloihe à des prix exliorlutants, 
enfreint la loi qui ordonne de verser les revenus prove- 
nants des ci-devant presbytères au profit des indigents 
de chaque commune, — méprisé la loi qui ordonne la 
plantation d'un arbre de liberté, — enfreint l'arrêté des 
représentants du peuple qui ordonne principalement de 
limier et d'anéantir t.»us les hochets du fanatisme, et la 
loi qui abolit les signes extérieurs de la religion en lais- 
sant sulisisler îles croix. 

Vu autre rapport dénonce la municipalité de Savigny 
comme ayant [iris un arrêté verbal qui remet les décadis 
aux dimanches, et enfreint par celte raison la loi qui 
impose aux municipalités l'obligation de rassembler le 
peuple au temple de la liaison pour y donner lecture 
des lois. 

L'impuissance de ses apôtres avait éveillé l'attention 
de la Convention contre le clergé. Kilo rendit la loi de 
déportation, et le club chah lleraudais s'empressa de 
donner son assentiment à l'adresse rédigée à celte occa- 
sion par la Société populaire de Poitiers il): 

. Vous ave/ pris une louable mesure en décrétant la 
déportation des prêtres rélraelaires au-dessous de 00 ans. 
Trop longtemps ils ont infecté le sol de la liberté de leur 
souille impur. Il ne sortira plus de leurs maisons île 
détentions des miasmes putrides, qui en se communi- 

1 S. nno' iîu US ^cnniii.il un II 
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quant aux faibles et aux ignorants les jettoient dans un 
délire mortel. 

Ces monstres reposaient tranquillement à l'ombre de 
leur perfidie, après avoir répandu le deuil dans une infi- 
nité de familles. 

HîUez-vous donc de rendre commune à tous les prêtres 
réfractaires la peine infligée à ceux qui n'ont pas atteint 
60 ans. Frappez sans miséricorde sur tout coupable qui 
veut et peut nuire! (Jue le serpent ne puisse plus se cacbcr 
sous l'herbe ! • 

Mais les déclamations des apôtres révolutionnaires et 
les décrets exceptionnels rendus par la Convention, au 
lieu de disposer favorablement les esprits, ne faisaient 
que les éloigner davantage du nouvel ordre de choses. 

Le gaspillage général des finances, le séquestre des 
biens féodaux et la loi du maximum mirent le comble 
à la mesure. La ville de Chûtcllcraud en ressentit cruel- 
lement les effets. 

Pour essayer de parer à la rareté du numéraire, elle 
créa de bonne heure une caisse patriotique, œuvre d'une 
association commerciale, sous la raison Arnaudeau (171)1) 
et sous la raison Méreau (1701 et 1792). Ces deux caisses 
émirent en deux fois cinquante mille livres de billets de 
confiance, en bons rouges, jaunes et blancs, de 3 livres, 
de 15 sous et de 10 sous. 

« Dès le mois d'août 1791 ces bons avaient été acca- 
parés par des spéculateurs qui ne les donnaient en 
échange des gros assignats que moyennant une prime, 
et le conseil de la commune déclarait d'aranec mauvais 
citoyens ceux qui continueraient à faire de pareils agio- 
tages et accaparements. Le 4 décembre de la même année, 
quatre actionnaires de la caisse formèrent entre eux une 
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Société pour émettre indéfiniment , sous leur garantie 
solidaire, des lions de confiance de même valeur qui» les 
précédents. Ils (»HVirrnt de se charger dos 50,000 livres 
déjà émises, à la condition d on payer 2 |)our cent d'in- 
térêt applicable ;nix p;i livres , sous la déduction des (Vais 
occasionnes par les premières omissions, ce qui fut réa- 
lisé jusqu'à connu renée de 'i 11,000 livres, et au mois de 
novembre suivant, époque de la suppression des caisses 
patriotiques , ils avaienl en «mission pour 2<Sti,tif.ïr> livres 
de lions de coiiliaui e > \\. » 

La crise alimentaire ne donnait pas moins do tour- 
ment aux administrateur de la uumieipaiilé. Dés le mois 
de juin ITîH) la pénurie des plains leur avait imposé 
l'obligation de l'aire acheter jiar M. (iodeau, négociant, 
pour 21,000 livres de grains nécessaires à l'approvision- 
nement de la ville. Celte somme fut en partie couverte 
par des souscriptions volontaires. 

A la lin de l'aimée IT'.t^. la ville était si pou approvi- 
sionnée, que le citoyen maire, dans l'espoir d'atténuer la 
gravité du mal, se rendit au club le -1 novembre, où il 
prononça le discours suivant : 

. (alovens habitants de Uiatellerault votre nmniei- 
palilé ne cesse de s'occuper de nos plus pressants besoins, 
elle s'est transportée à l'assemblée électorale pour la 
prier en votre nom de vouloir engager les habitants de 
leurs municipalités d'apporter des bleds à nos minages, 
ce qu'ils nous ont promis pourvu toutefois qu'on accorde 
protection et sûreté à leurs habitants ce que nous leur 
avons promis. 

(\) \oluv sur 1rs liillrls »!•• mnlbih r n:n> ru Poitmi pm-bnl 1rs années 
I7'M rt |7!I2, M. I.c, ointir -i>u|mnl , «Ir l.i Suide <Us Antiquaires Je 
i nu. si , p '« tt :>. 
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De votre côté citoyens ne vous refusez pas à seconder 
nos vues paternelles et bienfaisantes. 11 ne dépend donc 
que de vous de voir régner l'abbondance dans le minage. 
Le vrai moyen de la procurer c'est que le calme et la 
tranquillité y règne afin de rassurer tous ceux qui y 
amènent du bled a vendre. Les menaces, les bruits ora- 
geux qui sy font chaque jour en éloignent les cultiva- 
teurs et les étrangers qui y en amèneraient. Ils préfèrent 
mener leurs bleds ailleurs ou ils ne courent pas les ris- 
ques de leurs vies ou de perdre leurs marchandises. Il 
en résultera que vous verrez toujours les minages de 
cette ville dégarnis au lieu de voir régner l'abondance 
qui en procure la diminution. 11 y a des habitants qui 
se sont plaints qu'on leur a emporté du bled san6 le 
payer. Encore une fois chère concitoyens mettez vous 
donc à la raison. Soyez assurés que vos clameurs et vos 
emportements vous causent le plus grand préjudice. 
Votre interest exige que chacun ait l'assurance d'à m me- 
ner sans risque, de vendre et acheter librement aux 
heures marquées. Vous pouvez être assurés que vous 
verrez venir beaucoup de bled au minage et de le voir 
diminuer successivement. La municipalité est informée 
que plusieurs particuliers se sont permis d'arrêter dans 
les rues des bleds qui allaient au minage et qu'ils l'ont 
acheté furtivement en contravention à la loi qui exige 
que tous les blés entrés en ville pour l'approvisionne- 
ment du minage y soient vendus librement. Ceux qui 
seront pris ou dénoncés pour avoir commis do telles 
fautes seront punis sévèrement et condamnés à l'a- 
mande (1). » 

(1) Rcg. des procès-verbaux de la Société des Amis de la Constitution. 
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Mais ni les encouragements dos électeurs , ni le dis- 
cours du citoyen inaire, ni les perquisitions à domicile 
n'eurent assez d'empire sur l'esprit des cultivateurs pour 
les déterminer à venir vendre leurs grains en a!»oudaiico 
sur les marchés de Chàlolleraiid. lue seule pensée les 
dominait dans ces temps de t« rreur, soustraire leurs Mrs 
aux rerlierclios vexatoires des commissaires inquisiteurs. 

Espérant conjurer le mal, le conseil municipal établit 
un magasin commun. La pénurie ne cessant d'augmen- 
ter, un membre fil observer, dans la séance du 5 prairial 
an II, que pour empêcher une trop grande consomma- 
tion, en proportion du peu de subsistances qui restait, 
il était urgent de faire rendre au magasin commun tous 
les grains, farines et riboulels que les propriétaires et 
citoyens de la commune pouvaient avoir en leur posses- 
sion , à la réserve seulement de l'equipollent d'un demi- 
boisseau «le grains, soit en farines, soit en pain, par 
chaque individu, quantité jugée sullisante jusqu'au mo- 
ment où il leur serait délivré un billet de subsistances 
pour leur futur approxisionnement. Cette proposition fut 
adoptée à l'unanimité et rendue publique par celle pro- 
clamation : 

« Citoyens , 

• La Convention natinnallc viendra à notre secours 
elle a promis de bure remplacer, par la commission des 
subsistances, la quantité qui aura été tirée de chaque 
Commune ou canton. 

Comptons sur la promesse de nos représentants, ils 
travaillent pour le peuple, ils ne veulent pas le tromper, 
mais les reinplieemeuls ne doivent être qu'en proportion 
de nos besoins réels et eUectifs. 

Citoyens, vos magistrats s'occupent de vos besoins, 
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ils sollicitent pour vous de nouvelles subsistances, mais 
ils croyent prudent de prendre les plus grandes préeau- 
tionfc pour économiser celles qui nous restent. Chefs de 
la grande famille de leur commune ils portent tous les 
républicains dans leurs cœurs , ils leur rappellent qu'en 
exécution de la loi les subsistances no doivent plus dans 
ce moment estrc un objet de luxe de prodigalité ou de 
dissipation. 

En conséquence, citoyens, le conseil général de la 
commune a arrêté que tous les propriétaires de grains, 
farines ou riboulets seront tenus de les porter au magasin 
commun. » 

Nul ne pourra réserver chez lui plus de l'équivalent 
d'un demy boisseau de bled , farine, ou pain pour chaque 
personne qui compose sa famille. 

Les citoyens des sections A et B apporteront au ma- 
gasin commun demain six courant, et ceux de la section 
C après demain sept aussi courant. ' 

Ce délay passé il sera fait une visitte généralle et révo- 
lutionnaire, et tous les citoyens qui se trouveront avoir 
chez eux en bled, farine, pain ou riboulet plus du con- 
tingent déterminé, seront punis par la confiscation de l'ex- 
cédant et en outre poursuivis suivant la rigueur de la loy. 

La distribution se fera comme à l'ordinaire pour ceux 
qui ont déjà des billets de subsistances , et il en sera 
délivré successivement à ceux qui n'en n'ont pas encore , 
pendant le temps qu'ils consommeront leur demy bois- 
seau. 

Chacun sera tenu de venir chercher luy môme la quan- 
tité de grains ou farines portés sur son billet de subsis- 
tances; il n'en sera plus délivré aux boulangers sur les 
billets des citoyens qu'ils fournissent de pain. 
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Arreste en outre le conseil général que coppie du pré- 
sent arreslé et proclamation seront adressés à l'adminis- 
tration du district, avec le laldeau de la situation de la 
commune; que la dille admimstration sera aussj invitée 
(Je venir «à mitre secours, par tous les moyens qui sont 
en son pouvoir; de taire fournir les communes de la cam- 
pagne qui sont en relard, et de l'aire verser dans le ma- 
gasin commun les grains provenants «les domaines «les 
émigrés et ceux qui se sont trouvés chez Chaudron. » 

Cet arrêté eut pour cll'et de faire rentrer dans le ma- 
gasin commun un total de 85,400 livres de Idé et «le 
farine, ce qui faisait, pour une population de 8,000 âmes, 
10 livres el 0/10 par chaque individu. 

Le 10 du même mois, on ne pouvait plus donner par 
chaque décade que six livres par personne en général, et 
sept livres par ouvrier. 

Dans ces circonstances critiques , l'administration 
députa M. Faulcon à l'aris, en qualité d'agent national, 
pour ohtenir des secours de la commission des appro- 
visionnements, et on lui alloua, pour frais de voyage, 
400 livres à prendre sur la caisse des suhsistances. 

Le 10 messidor, il ne restait plus en magasin que 
5,000 livres de farine. Le vin manquait absolument. Le 
recensement fait chez les particuliers portait le nombre 
de barriques a quatorze il I. 

Le 25, te gante du magasin déclare à la municipalité 
que le dépôt ne possède plus que 100 boisseaux de seigle, 
et qu'il est «'U arrière avec le quartier C, depuis le 19, 
de 2<>0 boisseaux, et avec le quartier 0 de 100 boisseaux 
depuis le 2b\ C'était un déficit de 1 10 boisseaux, et la 

(P lï^'tslredcs délibérations , pages 137 à 14t. 
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ville n'avait aucune ressource pour le combler. La même 
disette ne cessa de discontinuer jusqu'au 17 frimaire do 
l'an IV, à ce moment où les administrateurs se virent en 
mesure de pouvoir emprunter 1,100 boisseaux do grains 
au citoyen Cbabot, commissaire aux achats des grains et 
au magasin militaire. Telles furent les tristes consé- 
quences de la loi sur le maximum pour la- ville de Cha- 
télleraud (1). 

A défaut de l'alimentation suffisante, l'anarchie s'em- 
pressa de donner aux populations, avec Y arbre vif de la 
liberté et l'autel de la patrie, des fêtes nationales emprun» 
tées au paganisme. i 1 

Varbre vif, plante à Châtelîeraud sur la promenade, 
avait été soigneusement entouré d'un treillage en bois, 
pour protéger sa jeunesse contre les injures des malveiU 
lants. Malgré ces précautions , le treillage f d'abord et 
l'arbre ensuite furent odieusement mutilés. L'administra* 
tion s'empressa de faire réparer lo treillage et de cica- 
triser les cruelles incisions pratiquées sur l'arbre si pré- 
cieux en y faisant appliquer de la terre glaise recouverte 
d'une mousse épaisse; et, dit le procès-verbal qui con- 
state ces faits, tous les bons citoyens espèrent que l'attentat 
commis sur cet arbre ne sera pas meurtrier et qu'on sera 
assez heureux pour le voir prospérer, malgré les regrets 
des malveillants et les ennemis de la chose publique (2). 

La population , indilférente aux marques de respect 
dont le monde ofliciol entourait l'arbre de la liberté, né 
témoigna guère plus d'enthousiasme pour les fêtes répu- 
blicaines. 

(1) Voir aux pièces justificatives n* IV le règlement établi par l'administra- 
tion municipale el application de la loi du maximum. 

(2) Reg.des délib.de la commission municipale; séance du 0 ni», an V,p.6C. 
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Ni les jeunes gens de seize el île vingt ans, convoqués 
à ln fêle de la jeunesse il), les premiers pour y recevoir 
l'armement et se voir établis sur li i s rôles de la garde 
nationale, et les seconds pour être inscrits sur les regis- 
tres des citoyens avant droit de voter dans les assem- 
Idées primaires, ni les jeunes mariés, invités à la fête 
des époux ne répondirent à l'appel de la commune. 

1 ue insouciance aussi complète se lit remarquer à la 
fête de l'agriculture iîî). Aucun laboureur ne vint s'y 
présenter, pas même le citoyen Lardcau , cultivateur à 
l'ill'oux, qui, d'après le programme, «levait y conduire 
une ebarrue attelée de deux Ixcufs ou de deux chevaux, 
ornée de feuillages el de Heurs. 

La fête des vieillards eut pourtant un peu plus de 
retentissement. Dans la matinée du 10 fructidor, jour 
fixé pour la cérémonie, des jeunes gens , musique et 
tambours en tête, se rendirent, pour les tapisser de ver- 
dure, aux portes des citoyens Liège, l'ajard , et chez les 
veuves Bachelier et Marlineau, béros et héroïnes de la 
fête. Vers dix heures, la commission municipale, le cor- 
tège d'honneur, la garde nationale et une foule nom- 
breuse, partis de l'Hôtel de Ville, vinrent prendre à 
domicile trois des vieillards, une indisposition retenant 
au lit la veuve Martineau. On les conduisit triompha- 
lement à l'estrade élevée en leur honneur devant l'arbre 
de la liberté. Là, le citoyen lhallault, commissaire du 
Directoire exécutif, lit un discours dans lequel il rappela 
les égards, l'amitié et le respect dus à la vieillesse; puis 

(1) 10 gfrm'mal ou IV. 

2 10 floréal. 
(3) y messidor. 
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Ton reconduisit ses représentants décrépits à leur habi- 
tation avec le même cérémonial. 

Disons-le hautement, au milieu de ses plus cruelles 
souffrances, la ville de Châtelleraud ne laissa pas de 
venir au secours de notre brave armée , si pleine de cou- 
rage sous ses misérables haillons. A chaque nouvelle 
réquisition , les citoyens se dépouillaient sans murmurer 
de tout ce que la Convention réclamait, linge, couver- 
tures, batterie de cuisine, cordages, huiles, vins, etc., 
pour servir aux plus pressants besoins de nos intrépides 
soldats. Elle souscrivit encore avec la ville de Poitiers 
pour offrir à la patrie une frégate départementale de 
trente-deux à trente-six canons. 

Délivrée de la Terreur par la réaction thermidorienne, 
la France respira enfin quelque peu. Si les fêtes natio- 
nales se maintinrent encore quelque temps, au moins le 
sang des citoyens ne ruisselait plus sur les places publi- 
ques. L'autorité administrative de Châtelleraud célébra 
Tannée suivante l'anniversaire de cette révolution, en 
brûlant sur l'autel de la patrie les constitutions de 1791 
et de 1703, et en foulant aux pieds les emblèmes de la 
royauté, sceptre, armoiries et couronne, ainsi que les 
terribles attributs de la tyrannie triumvirale, un masque, 
un bandeau , des poignards et des couteaux. Ce nouveau 
régime devait encore avoir son terme. Le jeune général 
qui conduisait nos armées à la victoire, Bonaparte, allait 
inaugurer une ère nouvelle en sélcvant du Consulat à 
l'Empire. A Chûtelleraud, comme partout, le gouverne- 
ment impérial et son chef furent salués avec enthou- 
siasme, et tandis que le plus illustre guerrier des temps 
modernes faisait trembler l'Europe entière sous nos 
armes victorieuses, tous les principes conservateurs 
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d'une société se reconstituaient promptcment à l'inté- 
rieur. 

De celle époque m 18ir>, li>s finances do la ville s'amé- 
liorant et s'au^inentanl d'année en année, l'administration 
entreprit d\ers travaux «l'tilslif»* et demi ellisseinenl : 
Heconslrucl ion de l.t h. die aux grains l 'i ; nivellement du 
port et construction «le deux rampes pour en rendre 
l'abord plus facile éclairage de la cité u]i; achat de 
la source île Itmiillae pour servir à l'établissement d une 
fontaine publique \\. 

En ISlO, la ville reprit ses armoiries supprimées par 
la loi du IC» oelolnv 17D1. Klle obtint du gouvernement, 
dans la même année, la enn< ession du couvent des 
Minimes, des tours du pont et des tours de la porte S lt - 
Kathcrinc. Klle revendiquait aussi la maison du Cliàtelet, 
ancien couvent des l'illes-de-.\otie-I>ame , pour y établir 
son hospice. Mais celte laveur ne lui lut accordée que 
plus tard. On avait eu cette pensée dès I7l)2 t lorque la 
nation y étaldit un atelier d'armes, puis 'une fabrique do 
salpêtre. 

« Tant que le gouvernement , dit le rapport, a consacré 
cetle ma. son à un service puldie, la commune de Chàlel- 
lerault a dù ajourner son projet. Mais elle croit que les 
circonstances n'nnt jamais été aussi favorables pour solli- 
citer cet acte de bienfaisance, dans un temps surtout où 
le ^rand Napoléon laisse des traces si éclatantes de son 
passade dans tous les Leux qu'il honore de son séjour. Si 
cette ville n'a eu le bonheur de le posséder que quelques 

(i) 1S05. 

1» 1S41V 
3 ISIU 

v isto 
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instants à trois époques, elle n'ose pas moins conserver 
l'espoir d'être comptée au nombre de celles qui ont 
partagé les bienfaits de ce grand monarque (1). . 

L'édilité chûtelleraudaiae paralysa la disette de 4811 
par une subvention de 20,000 francs qui lut liquidée, 
pour la plus grande partie, par l'augmentation d'un tiers 
qu'eut à subir l'octroi, et, par un élan do patriotisme, 
elle offrit à l'Empereur, en 1813, trois cavaliers équipés 
et montés aux frais des citoyens. 

Pendant le gouvernement de la Restauration , la ville 
vit s'élever sa belle manufacture d'armes, un abattoir 
public et une pompe dans le grand carrefour de Château- 
neuf. Elle obtint aussi la concession des tours du pont 
avec l'autorisation d'abattre le pavillon qui les reliait afin 
de rendre l'accès du pont plus commode. 

Sous le règne de Louis-Philippe les travaux d'embollis- 
sementet d'utilité recurent un nouveau développement, 
non-seulement dans la ville, mais encore dans la plupart 
des communes de l'arrondissement. Dans la ville, l'achè- 
vement du quai de la rive droite de la Vienne commencé 
en 18127 ; — l'élargissement et le percement de plusieurs 
voies nouvelles dans Cbàteauucuf et ailleurs, — et la 
construction d'une salle de spectacle. Dans les communes 
rurales, des prétoires pour la justice de paix et des 
maisons d'école. La vicinalité principalement reçut par- 
tout une impulsion inconnue jusqu'alors. Ce mouvement, 
interrompu pendant quelque temps par suite des événe- 
ments de 1818, a repris sa marche progressive depuis la 
proclamation du nouvel empire; quatre années de disette, 
la guerre, les épidémies, une crise financière et conuner- 

(1) Séance du 12 mai 1810. 
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eiale qui dure encore, n'ont été assez puissantes pour 
l'arrêter. 

C'est de cette époque à ce jour que ChAtcIIeraud a pu 
achever son palais de jusl.ee, confectionner les voies 
d'accession d' sa gare, tandis que l'industrie privée élevait 
pres(ju'une nouvelle cité sur ces mêmes voies d'accession. 
De tous côtés les roules s'achèvent , les églises se restau- 
rent, de nouveaux édi lices se construisent ou sont sur le 
point d'elle terminés. Kniin les progrès de l'agriculture, 
si lents à se développer « lie/, nous, commencent à péné- 
trer d iiis les plus petites exploitations. Les instruments 
perfectionnés sont reçus avec moins de défiance, les 
machines agricoles acceptées avec plus d'empressement 
depuis surtout que rémigration, déjà trop considérable 
des campagnes dans les villes, condamne si cruellement 
les cultivateurs à une véritable disette d'ouvriers. 

Tels sont les fruits de la sécurité a l'intérieur et delà 
paix au dehors. Heureux les peuples assez sages pour 
éloigner d'eux les agitations subversives de tout progrès 
réel! Heureuses les villes et les bourgades qui rencon- 
trent des administrateurs assez éclairés et assez amis de 
leur pays pour conjurer l'orage quand il vient à éclater, 
et favoriser après la tempête les améliorations les plus 
utiles ! 



tin 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



No I 

Lettres de l'érection du vicomte" de Chàtelleraud en duché- 

mirie 

» 

François par la grâce de Dieu, Roy de franco, scavoir 
faisons à tous présens où advenir, que nous concidérans 
nos prédécesseurs roys de france toujours augustes avoir 
sublimé et élevé en excellence et titres dhonneur les per- 
sonnes, qui ont attouché en consanguinité de lignage à 
leurs maisons, terres et seigneuries, et mesmement iceux 
qui avec lad. proximité de lignages ont été resplandissans 
de vertus et mérites, dont l'attribution leur estait raiso- 
nablement due , pour toujours inciter aux autres leurs 
mœurs à vouloir acquérir titres de vertu , et à s'en em- 
ployer à eboses dignes de plus grands mérites; connais- 
sant les vertus et recommandâmes services, que nostre 
très cher, et très amé cousin françois de Bourbon (1), 
vicomte de Gbàtelleraud et seigneur de la basse marche, 
à fait à feu notre très cher seigneur et beaupère le roy 

(1) François de Bourbon , ricomle «le Chàtelleraud et seigneur de la Basse- 
Marche , était fils de Giltwrt de Bourbon . comte de Montpensirr. François de 
Bourbon fut tué à la bataille df Marignan , le 13 septembre 1515. Ce fut en sa 
faveur que François 1«% roi de France , érigea Chàtelleraud en duché-pairie : 
ainsi il esl le premier duc. 
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louis dernier h décédé, en ses guerres tant deçà que de 
là les monts . el ;mssi à nous, avant et depuis notre adve- 
nement à l;i couronne, espérant qu'il continuera de bien 
ni mieux à limitation des «I. de lïourbons ses prédéces- 
seurs, (jiii sont descendus en droite li^iie de la maison 
de Iranee parle niown de Imherl lils «le monsieur S. Louis 
roy de Iranee, et depuis eontinm'' de masles en ma>les 
jusqu'à ie >tiv liés elier el Irès amé cousin Charles - à 
présent due de liourhnu, livre aine de notre d. eousin le 
vu -unie; lesfpiels dils nul cordialement persévéré en le 
vray amour el dileetion des roys nos prédéeesseurs on 
leur temps , el «h- la eouroune de Iranee, comme le témoi- 
i; î i « * 1 1 1 leurs lies hauts faits et vertueux exploits et gestes, 
qui sont éeris en perpétuelle mémoire es chroniques et 
aneiennes histoires do la d. maison «le France; Pour ces 
causes et pour les très ^rand amour, loi et loyauté que 
notre d. eeusin le \ inouïe à porté envers nous, cl la chose 
publique de nuire iu\auine, el aussi pour la proximité de 
îa^na-e, dont il nous atteint, voulant l'élever en excel- 
lence d'honneur el d'--nilé,el avec ce décorer la d. vicomte 
de Chàlelleraud de litre de Duché, attendu qu'icelle 
viconifé est moult belle et am'ienne, de bon et grand 
revenu el grande (étendue, en assiette fertile cl délec- 
table, eu laquelle I va toute juridiction et connaissance 
en première instance, el seuesehal qui connaît en seconde 
instance, el d'icellcs dépendent et sont tenues les cha- 

1 l.nn> \!l , roi <lf I t,ein\ 

"2. ( Ii.iius ill , litr le 1 î > <iir!»i »ri , l> ère ;«ïin- *]•' fia oeois île linurhnn , naquit 
U- I i r< \iiiT l 'iSa , lut tue ou Nît -i' «|r K<>nu- lr I» :nui 1.V27 : il ;t\.ul « : |>ou?t; , If 
1(1 iii.a I V . r > , Su/. unir .!•• lloui lion. <!u < Im I ik iaquell«* il el.ut viroailc <ie t.fià- 
1 •- : l • l.nhl , < t i!«M!l il il .t'. t l \>.t> < " |irii.l.uU ;.i |HiI-«--.» * | il < * >.\ ln'lîf llUTf Allflf 
i\>- l i »• s « | i I i.>r;\i» , ne l.n-.i (i.i> iU 10 Util e kdil Muuiilc tic Ulàldif- 
i,m<1 .» I i.ui< <>'.> <1< l»"itrl»iiti , -on lu ic 
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tel lentes de Gironde, ftonneuil-Matours, St-Remy; Piiy* 
mellerou , et plusieurs autres terres et seigneuries, béaux 
et grands fiefs, et arrières fiefs, vassaux, sujets, villes; 
cbasteaux, pinces, villages, tant de l'ancien patrimoine 
d'ycéluy vicomté, que de plusieurs autres terres naguère* 
unies à icellc vicomte, qui sont de Facquest de notre 
très chère et amèe tnnte Anne (i) de France duchesse de 
Bourbonnais et d'Auvergnes, le nôtre dit cousin lé 
vicomte a droit au d. vicomté, par l'augmentation de \k 
quelle iceluy notre d. cousin nous à supplié unir ci 
incorporer les chastellenies du Dorât, de Chalàix, Cha- 
rots , Belae , Rancnn. et Champagnao assises en la Basse 
Marche, ot leurfe appartenances qui sont près 1 et bien- 
séantes à la d. vicomte \ et des quelles chastellenies te 
ressort par appel du seneschal et gouverneur de là Basse 
Marche quant aus d. ehatellenies du Dorât, de Chalaix, 
et Charots va directement ert notre d. cour du parlement 
do Paris, et --quant 'aux autres chastellenies de BeJac, 
Rançon et. Cbampagnac en notre cour de parlement 1 
Bordeaux, et pour d'autres considérations à ce nous mou- 
vants, eu sur icelles fadvis et délibération avec les autres 
princes et seigneur* de notre sang et lignage, et gens de 
notre conseil mèmement qu'à notre sacre, notre d. cousin 
le vicomte nous a servi de duc et pair de France, et encore 

. ., '..i 1 • ■ • i : 1 • • t. - " \ 

(I) Anne de France, dite madame de Beaujcn, était ftlle di roi Uxiif XI H 

de Charlotte de Savoie , sa deuxième feuime ÈHe épousa , le 3 novembre 1474, 
Pierre II de Bourbon , sire de Beaujeu , depuis dur de Bourbon. ITelle el de 
Pierre II sortit Stoanne, leur tille «nique et héritier*, ipie Chartei 1114e Bour- 
bou épousa le 10 mai 1505. Suianne mourut sans postérité Unise de San>ie, 
mer - de François \ rr , roi de France, prétendit à la surce>jiion de la maison de 
Bourbon comme Àant peitaMIIIe de Charles l« el «Ile de Marguerite; ce ijirt 
fut le prétexte dont file se sei vu pour chicaner Charles de Bturnon. 

V. 2* t. de Moreri , page 731 , art. Charles lit , el t. I , page 471 , art. Anne 
de France. V. les Causes célèbres , l. xi. 

B. 19 
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par i'advencment à la couronne de notre d. beau père cl 
de nous, les pairies d'Orléans et de Valois sont esleintes 
et supprimées, cl ensemble Vont été et seront les duchés 
d'Anjou, Porry et Touraiuo, el 1rs comtés de Poitou et 
du Maine, avons do nolro propre mouvement eertaine 
science, pleine puissanoe et aulliorité royale icelui vicomlé 
de Cliastelleraud et lés ditles chaslellcnies , terres et sei- 
gneuries dépendantes du domaine du dit vieuinté, ensem- 
ble les d. cha>lellonies, du Durai , Chalais el Charots, 
Ltclac, Itancnu et Champagnac , lesquelles nous y avons 
unies et incorporées de notre puissanee et autorité royale, 
créé et érigé , créons et érigeons par ces présentes en 
dignité, nom, titre et prèémiiienee de Duché et de Pairie. 
Voulant et déclarant que les d. vieomlé, chnslcllenies, 
terres et seigneuries des sus d. soient dorennavanl dits, 
nommés, et appellés la Duché de Cliastelleraud, pour en 
jouir et user par notre d. cousin et ses successeurs masles 
toujours perpétuellement en titre de duc et pair de France, 
tout ainsi (pie les anciens pairs de france en jouissent et 
usent, tant en justice jurisdiction et autrement, et sous 
le ressort de notre d. cour de parlement à paris, et la 
quelle vicomté et terres incorporées, nous avons extraites, 
éximées, et exemptées, distraions, éximons et exemptons, 
de tous nos autres juges en tous cas, fors et excepté des 
cas royaux, dont la connaissance leur appartiendra comme 
il est accoutumé, et lequel notre dit cousin et ses succes- 
seurs masles voulons el déclarons cire dits et nommés et 
répresanlés dues de (.hast. Morand et pairs de France, et 
qu'ils tiennent les d. duchés el chalellenies incorporées 
en tilre de duché et pairie à une seule foi et bornage liço 
de nous et de la couronne de france, de la quelle pairie 
notre d. cousin nous à présent l'ait serinent de fidélité 
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pourveu toutefois qu'en dqfamV d'hoirs masles , la dignité 
de pairie sera esteinte et supprimée, demeurant néan- 
moins icelle vicomté de Chatelleraud et chastcllenies 
incorporées en titre et dignité de duché avec la d. éxèm- 
ption de nos d. juges, en la manière dessus désignée, pour 
être héritage aux héritier^ de riotre dit cousin vehani et 
prbcedans (le ligne tnnt mhscu line quo féminin, et des 
afyant cause d'eux. Sy donnons en mandement parJ ces 
-mômes présentés à'nos amés et féaux les conseillers ot 
gens tenons ët qui tiendront notre cour de parlement à 
Paris et ù tous nos autres justiciers et officiers leurs JioU'- 
{©nanti et commis et chacun deux , si comme à lui appar- 
tiendra , que de nos présentes éréetion , vouloir' ordon- 
nança et de tout lé contenu en ces d, présentes, ils fassent 
souffrent et laissent notre dit cousin et ses successeurs 
jouir et user pleinement et paisiblement perpétuellement 
et à toujours, sans leur faire mettre ou donner, ne souf- 
frir estre fait mis ou donné ores ni dans le temps avenir 
aucun «testourbièr ou empêchement contraire, ains si au*» 
cun n'avait été fait mis où donné, le lui niellent ou fas- 
sent mettre incontinent et sans délai au proinier état £ 
duo et a pleine délivrance. Car tel est notre plaisir : et 
afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous 
avons fait mettre notre scel aux d. présentes, sauf en 
autre chose notre droit et l'autrny en tnut. Donné à Paris 
au mois de février l'an de grâce mil cinq cent quatorze 
et de notre régne le premier. Signé sur le reply par le ro^, 
présens le sire de Boisy grand maître de franco et autres 
princes. Robert otc. (1). 

(1) Elirait du Mémoire du R. P. Beury. 

• 1 i 
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Lrllrrs patentes <lr ïnnthni de Fllupitul (jâierttl 

Louis par la ^race de Dieu roy de r'ranee et de Nauarre 
à Tous prescris rl a venir salut 

La dluiue prouidance faisant veoir tous les jours qu'il 
nu luy est l ion impossible, cl ijtit» par vue police reliée 
sur les maximes de L'évangile, l'un peut remédier à la 
vie scandaleuse cl au libertinage de la pluspart des pau- 
ures inaudiants pour les tirer des désordres que leur 
cause roysiuelé et empocher qu'ils ne soient errants et 
vagabonds par les l'roiiinees et dans les villes en les ren- 
rerniant dans vu hospilal ou ils soient nouris entretenus, 
et instruits d«-s saints inisleres de la religion et des 
choses les plus nécessaires au salut, tnesnics pour pou- 
uoir ^ai^ner leur vie et >e tirer de la mandieité par leur 
trauail, Kl comme ces sortes destablissemenls ont eu 
des succès lieurcux en plusieurs villes de nostre royaume, 
les lial)iltans de nostre ville de ( ihaslellerault portés à 
leur exemple par un pur mouuement de pieté enuers les 
panures, et voulant aussi cori espondre a nos bonnes 
intentions, A ces causes, \eu le consentement du s r 
Kucsque de l'oicliers, cl après que lexanien de cette 
proposil itin a este lait par noslre aîné et féal conseiller 
en nos conseils M»' des requesles ordinaire de n r e bostel 
intendant «le justice police et finances en \i re prouince 
de Poictou le s 1 L.uiicH-iion de lîasuille, Nous de nos 
i;race specialle plaine puissance et autorité' royale auons 
par ces p" ,,s si^iH cs de n"' main ordonné et statué 
ordonnons et statuons voulons et nous plaist que tous 
les paumes inaudiants de |\n et laulre sexe de lad. ville 
et l'a u \ bourgs de Cliaslellerault soient enfermés dans le 
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lieu que les d. habittans choisiront a cet effet pour y 
establir Ihppitnl ^enorsil sur la porto de laquelle maison 
sera mise cette inscription hospital général, aueo nos 
armes, faisons très expresses inhibitions a touttes per- 
sonnes de quelque qualité quelles puissent estre valides 
ou inualides de ninndier dans la d. ville et fauxbourgs a 
lexception des religieux et religieuses inandiantes, et pour 
la direction du uV establissement Nous voulons que le 
bureau soit composé de seize directeurs, scauoir du lieu- 
tenant général* et du substitut de n w procureur général 
comme directeurs nais à cause do leurs charges, de deux 
ecclésiastiques et douze autres bourgeois et habittans qui 
seront par nous choisis pouî Fa première fois seulement 
desquels il y en aura six qui demeureront en charge pen- 
dant toute leur vie, et huit qui seront changés après deux 
années de seruice, Tous lesquels directeurs presteront 
le setment dans te 'bureau- entre les mains de celui qui 
préaidera, Et comme nous niions esté bion informés de la 
probité des personnes qui peu uent ramplir ces plares 
Nous autans par ces présentes et pour celte première fois 
nommé et nommons le sieur Fumée lieutenant général , 
et le s' Daulphin substitut de n re procureur générai 
eomme directeurs nais, le sieur Georges, curé de St- 
iean, le sieur Pholippnn de la Massonne conseiller, lo 
s r gâteau prosidont dos esleus, le sieur Théodore auoeat, 
le sr Gaultron l'aisné auoeat et le s r Henault marchand 
lesquels demeureront en charge pendant leur vie, Le s* 
Ragot curé do Ghasteauneuf, le s* Fortuné Alain substi- 
tut 'de n re procureur g"» 1 en l'esleclion , le s r Prieur 
aduoeat, le sieur Rasteau aduoeat, le s r B<»din procu- 
reur, le s' Ihdaveau procureur, le s' Rodin notaire, 
et Delauau M** lesquels seront changés après auoir seruy 
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deux ans, et ou la place de tous lesquels quatorze direc- 
teurs en cas de mort des six premiers, et après deux 
ans de seruiee des huit autres, il en sera choisy d'autres 
par les directeurs, et à la pluralité des voix, Sy ceux 
(jui auront seruy deux ans ou quelques vus d'eux ne sont 
pas continués ou eonlirméz par les d. directeurs ce quils 
pouront l'aire. Tous lesquels directeurs prendront sceance 
et ranjc au huivau et ailleurs lorsqu'il s'agira de quel- 
que a Ha ire concernant l'hôpital selon lordre quils sont 
nommés, et désignés par ces présentes, et ensuite selon 
l'ordre' antieu de leur recejiliou, Ne pourront les ecclé- 
siastiques présider, mais aurons sceance et donneront 
leur aduis immédiatement après le Lieutenant général 
ou eeluy qui présidera en son ahsanee, Nous leur don- 
nons et allrihuons à leurs successeurs tous pouuoir et 
autorité de direction et administration connoissance 
juridiction police correction cl ehasliment sur tous les 
panures de n'" ville et lauxhourg de Chastellerault tant 
dedans que dehors lo d. hospital général exclusiuement , 
prinialiuement et indépendamment de toute autre juris- 
dietiou et police de la d. ville, N'entendons neantmoing 
quils puissent prendre aucun pouuoir ny jurisdiction que 
sur les panures renfermés dans Thospital et sur les autres 
panures mandianU qui seront trouués au dehors contre- 
uenans aux dcHèmvs portées par les présentes et ce par 
l'orme de eoncetionet de chastiment seulement. Voulons 
que l«»r>qinl y aura lieu d'oi -donner des [>eines afllictiues 
plus grandes que la pr;son , le l'ouel ou le earquan au 
dedans ou à la porte du d. hospital les directeurs soient 
tenus les l'aire ju^er par le> ju^es ordinaires de la ville 
(jui sera l'ait sommairement et sans Irais; comme nous 
n'auou.s pas moins à coeur le salut des panures qui doi- 
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uent estre renfermés que- leur establishment ,a subsis- 
tance, voulons que> par les administrateurs | dbdxiEccle^ 
siastiques soient présentés à l/euesque- desquels il Ort 
choisira un poùr'en qualité de ^teiir Ou «châ-^plmp 
auoir soin (lu sptrituél instruire et assister lés pëuures 
et le»r adinihistrer lek sac> , enients, lequel prestto ne 
poura faire aucune fonction ecclésiastique qu'il riait esti 
reoeu au .bureau parj les directeurs', après quciy I il 1 pobra! 
faire toutles ftmctimis , et riieshie receuoii 4 oVrrs IhospitaT 
les testament* ded pauures seu»enH?rit, !, Bt de i>our^ 
uoir à ta suboistanèo des panure» Nous auons'Peun'y e< 
reunisaoiis par ces présentes *ûd. hôpital général 'lutilienf 
hospitnl qui serudit à Retirer le$ pauures passais , ènsan4 
blé tous < les | fonds rentes , rcuemis,' droits et meubles 
diceluy dont ils poùronfc disposer pour 'lé bien 'de cet esta> 
bassement, Permettons aux directeurs dé rètieùoîr tous" 
dons, legs, vniuorsels ou parliculieii soil pair testaments' 
donations entre u ifs ou a cause de mort mj par quelque 
autre acte que ce' soit, etjen : faire les aéceptatrofts recoud 
àrement» ou; ppursuites neeessa*re»| Permettons iiïssi 
d'ue^uèrir êsclianger vendre où allrener [>ar les dirée!* 
leur» tous les héritages, et ordonndr ei disposer de ! touà 
les biens meubles et immeubles de'rttospitul ainsi <qwta 
jugeront cstte à propos pour le plus grand bien des paU* 
urès,Et sans quils en soieiit responsables n y tenus (Teji 
rendre compte a quelque personne que ce soit , voulons 
neaptmoius que tous les coutracts dollienatidn ; des fonds 
ne puissent estro. valablement faits que par une déclara- 
tion prise dans vne assemblée générale de tous les direc4 
teurs conuooqués a cet effet, et auec le consentement dér 
s* tëuesque dé IVictrers; donnons pounoir aux- directeur** 
de transiger, comproinèUro composer et accorder 'de ibàt 
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ce qui dépend de* biens effets meubles et immeubles «lu 
d. bospital , Kt de huis les procès en de(fends qui peu- 
iient estre meus, ou ey après se mouuoir, sans aucune 
exception, Lesquels compromis nous validons comme sds 
estoienl. laits entre Majeurs, Comm'aussi de prendre des 
terres de proche en proebe pour la nécessite ou commo- 
dité de lhospilal eu payant la juste valeur suiuanl lesti- 
mation qui en sera faite, au cas que les propriétaires 
voisins tissent refus d'en traiter à l'amiable; Déclarons 
valables tous les dons legs et aumosnes faits par contracte, 
testaments, et autres dispositions en faneur des paumes 
en ternies généraux sans autre désignation dont jusqu'à 
présent l'emploi n'aura point esté fait, Nous déclarons 
aussi que suiuanl les anliens règlements que toutes les 
aumosnes de fondation, soit eu argent , grains ou autres 
natures dont plusieurs communautés séculières ou régu- 
lières de la d. ville el f.iuxbourgs sont chargés entiers les 
panures seront et appartiendront au d. bospital général, 
Voulons qu'en celle qualité ils puissent estre vendiqués 
par les directeurs ou par leur ordre et appliqué au prollit 
des panures, Leur accordons de faire baslir des volets et 
colombiers à pied, et moulins à vent, et à eau, si besoin 
est, dans l'estendue de la d. ville de Ohaslellerault , sans 
quil [misse estre donné 1 aucun empêchement, Déclarons 
apartenir à Ihospital à le\elusion des collatéraux, les 
biens meubles des panures qui décéderont quils auront 
aporlé ou quils auront acquis pendant le séjour quils 
feront à Ihospital , Nous ai.ions amorty et amortissons 
par ces p»l ,,s tous les biens et héritages apparlenans au 
d. hôpital général lesquels se t mimeront compris et enfer- 
més dans l'enclos d iceluy sauf h 1 droit d'autruy; Donnons 
et accordons au d. bospital priuatiucment à tous autres 
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ln faoùlté dépendre de la viande éti earéme* Permettons 
et donnons pouvoir aux direciebrs dè faird fabriquer dafts 
les maisons de IhopitaHouttes sortes de manufactures, et 
les faire vendre et débiter an prôffit des panures, Voulons 
et Entendons pour la pliis grande cooderuation des biens 
affaires^ ■droits et exemptions, et prtuilègeé de lbbspital 
général, que tons lds prbeèq et différends- qiti te conner* 
neront, latkt pdur les biens et droits, propriétés et rêne- 
nus, ^riujlègcs 6u exemptions f ou exeeutionl dets: pré- 
sentes, les contenances et dépendances en demandant 
ou deffendaot comme en cas d'interuention, ou Ihospital 
soit! intéressé pour matière personnelle, ïréblle ou mixte, 
sans exception soiettt irai Liées en première instance deuant 
les juges royaux de la d. ville; Dépendons a tous notaires 
huissiers et sergens de faire an du ne sonvmntien signiffiH 
cation, ni exploits cqncerriarit lhospitâl général kilieurtt 
qu'en la maison do Uiospitd^auee dei&noea de les faiee 
aux directeurs en particulier ^ ou à Iburs maisons a! painè 
do nullité; Les directeurs s assembleront; nu 'moins vnq 
fois la semaine au jour quils eonuieiiflront' pour délw 
bérer et résoudre à la pluralité des voix, les affaire* con- 
cernant laîpolice et le bien de Ihôpital, Ils-aufrmtvn reoep 
uour qui fern, la recopie iet depance des rèuenùa i de 
lhqpital dont il tiendra va Tégistre qui Bera coi té" et 
paraphé .par le président du bureau, et ne pjoura< faire 
aucune, dépanne què sur les ordonnances signées des 
directeurs iqui auront assisté à la délibération, lequel 
receueur preslera le serment au bureau ouant que [d'en- 
trer en exercice; Voulons qu'il fasse estât de la recepte 
toutles etquantcs fois qu'il en sera requis par les direct 
leurs dont il sera obligé de suiurc entièrement les ordres, 
de rendre compte d'annéo en année et lors de la présen- 
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tation latïirmer véritable en prestant serment devant 
celui i|ui présidera, Les directeurs nommeront une per- 
sonne pour tenir les registres des délibérations qui se 
prendront dans les assemblées, lequel registre sera entté 
et paraphé par celuy qui présidera, et chacune séance 
sera signée des directeurs (jui auront assisté du moins 
au nombre de six; Voulons que les directeurs reeeueurs 
greffiers économes et officiers du d. hospital soient 
exempts do toutes curatelles et autres charges publiques 
pendant le temps de leur exercice seulement sans que 
soubs ce prétexte ils puissent renoncer aux tutelles et 
curatelles qui leur auront esté décernées aiiant leur 
direction ou ernploy pour lhospital, Pourront les direc- 
teurs faire tous règlements de police et statuts non con- 
traires a ces pme* | )01jr | e ^unièmement et direction de 
lhopital général , tant au dedans pour lestablissernent , 
et subeistance des panures ou pour les mettre en 
leur deuoir, qu'au dehors pour empêcher la mandicité 
publique, lesquels ayant esté arrestés au bureau, Nous 
voulons estre gardés et obserués par tous ceux qu'il 
appartiendra, si donnons en mandement, à nos a niez et 
féaux conseillers les çens tenans n rti cour de Parlement 
chambre des comptes et cour des a viles à Paris, et tous 
autres nos officiers et justiciers qu'il appartiendra que 
ces p n ^ s ils ayent a faire registrer en leurs registres et 
du contenu en icelles jouir et vser le d. hospital plaine- 
ment paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant 
cesser tous troubles et empêchement, nonobstant toutes 
choses a ro contraire auxquelles nous auons dérogé et 
dérogeons, car tel est nostre plaisir; et afin que ce soit 
chose forme et stable à tnusjonrs nous auons fait mettre 
nostre sccl a ces dilles présentes. Donné a Versailles au 
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mois dé septembre Tan de grâce mil aix .cent quatre 
vingts quatre et de nosire tegne le: quarante deuxiesme^l)< 

Signé Louis '•• • m 



. ' I . . I ! ''. 



Au dos 

le roy 



Par lr 

« t • . . • > 



• , , Lésiner 

«lit-, . - i - ' ..î'.iî :«.•. 
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Letejlier 

' £rl«« <k* 4 ttgittr#. du conseil d'Ém^ ;/ ^ 

Le Roy Vêtant fait représenter dh bon conseil Tarrestf 
rendu en icelui le 21 mars 1747 par- lequel S.' MJa Teûnï 
aux corps des villes et communautés 1 de In générai lté 1 dé 
Poitiers les offices municipaux restans à lever de lacréa- 
tion du mois de novembre 1733, et permis auxd. viHes* 
et communautés de procéder en la forme et mimièTé 
accoutumée â l'élection des sujets nécessaires pôut 1 rem-* 
jilir les fonctions des offices réunis, et S. M. étant informée! 
par les plaintes des habitants de quelques villes de lad. 
généralité des abus qui se commettent dans les Elections^ 
de là manière peu uniforme dont elles sont faites, des 1 
contestations auxquelles elles donnent lieu, que mômé 
dans quelques unes des villes et communautés les officiers 
sortant de place se sont arrogés le droit de se nommer 1 
des successeurs , que souvent môme ils trouvent le moien 
de se faire continuer, ou s'ils ne peuvent y parvenir 1 , dë 
nommer pour leur succéder des gens à leur dévolion , de 
façon que leur administration reste toujours à couvert, 
et qu'il n'est pas possible de leur faire rendre compte de 
leur gestion, que dans d'autres villes on change à la fois 
tout le corps des ofliciers municipaux pour en élire (fau- 
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très, -ensorfr que ne se trouvant dans le nombre des 
nouveaux aucune personne au fait des a lia ires de la com- 
munauté, elles sont nu mal gérées nu (nul à l'ait négli- 
gées; onlni que dans plusieurs endroits les olliciers prin- 
cipaux (1rs sièges et juiisdn liniis roialles, nu autres, se 
snnl perpétués dans l'exercice des fonctions de la Mairie, 
se qualiliant même du litre de Maires perpétuels, eonune 
ils faisoient avant la eréaliun des oflices municipaux, et 
S. M. jugeant nécessaire de réprimer des abus aussi con- 
traires à ses intentions, que préjudiciables aux intérêts 
des corps des villes cl cnuimunaulés , et voulant y pour- 
voir. Oui le rapport du s. Peirens de Muras conseiller 
d'Ktat et ordinaire au conseil roial controlleur général 
des finances Le Kov étant en son conseil sans s'arrester 
à l'arrest du -I mars 1717, a ordonné et ordonne «pie 
par led. s. intendant el Commissaire départi dans la géné- 
ralité de Poitiers que S. M. a pour ce rommis el commet 
il sera pourvu aux plaees d'ollieiers municipaux réunies 
par led arrest aux corps des villes et communautés de 
Parllienay, Liisi-nau , (axray, (ilianuix, Montmorillon , 
Mi lle, la mollie Sainte era\e, Luçon, les Sa! les d oloune, 
Tliouars, Bressuire, Uiatelleraull, lioelieehouart et Con- 
follens, et ce pendant le teins et espaee de six années 
seulement, pendant lequel leurs S. M. permet auxd. villes 
et communautés d»: se pourvoir pardevanl klle ou parde- 
vanl led. s. intendant pour l'aire relier la forme et ma- 
nière dans laquelle elles devront procéder par la suite 
aux élecliims el nominal ion s de leurs nliiciers municipaux, 
le lems el la duré»; de leur éxerc-ice, b> nombre d'olliciers 
dont (diaque corps devra être composé, miellés seront les 
personnes qui assisteront auxd. Kleetions, ceux qui pour- 
ront «die élus, et générallemeut tout ce qui pourra eon- 
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cerner lesd. Elections. Àutborise au surplus S. M. ied. s. 
Inlendant à changer et destituer ainsi qu'il lui paroitra 
nécessaire les ofliciers qui se sont fait continuer dans leurs 
offices, à nommer d'autres officiers en leur place, main- 
tenir ceux des anciens qu'il croira devoir être conservés, 
et révoquer et a un u 1er toutes Elections qui pourroient 
se faire dans lesd. villes au préjudice du présent règle- 
ment; Seront les olliciers municipaux, nommés par le d. 
s. intendant, tenus de faire compter pardevant lui les 
officiers. sortant de place, ou autres précédens, de toute 
leur géstion et administration de biens et revenus dtsd. 
villes et communautés, même de. poursuivre le paiement 
des débets contre les redevables. Enjoint S. M. aux Maires 
et Echevins et Receveurs des villes et communautés cy 
dessus noniuiécs et de toutes les autres villes etbommut» 
nautésde lu? généralité de Poitiers de représente*' ou fàire 
représenter aud. s. intendant leurs comptes toutes fois et 
quantes ils en seront par lui requis, S. M. liaulboriisant 
à rctrâriebeir: les dépenses superflues ; modérer oeliea qu'l 
jugera .trop'xonsidorahles et généraUcment faiie tout ce 
qu'il estimera utile et nécessaire pour le Jûen et l'avan- 
tage desd. \*f Iles el communautés, dérogeant S. M. à tous 
reglemens contraires au présent, arrest qui sera éxéouté 
nonol>6tflnt opposition r appellation ou autres ompesebe- 
mens généraUcment quelconques pour lesquels ne sera 
dilFéré'et dotit, si aucuns intervieunent, S. M. s'vsl réservé 
la connoissance et ù son conseil, it-elle interdisant à toutes 
ses cours et autres juges. Fait au 1-onseil d'état duiloy 
S. M. y étant tenu à Compiegne le 17 aoust 1754). .Signé 

Rouillé i(l). . ■!.:-! .* 

m Pour copie ( 

De Blossac. , ; ». , 

(I) Sur une copie qui est aux areb. de la Mairie de Chàt. 
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No IV 

Règlement sur l'application de la loi du maximum adopte' 
par le conseil yen c rai de la commune de Chu telle rond 

M\Ki : :oi\r\, Taiixanuikhs, Skîuuthiers 

Ace 1 rare d'un soc 10 s. 

!)•> d'un pie 10 

l)o d'une piarde. ...... 10 

D° d'un leslu 7 G d. 

Aiguisure des dits oulils , façon d'une 
rolmtureet ferrage d'une charrette par 
livre de fer troué 3 

Façon d'une piarde 1 1. 5 

d'un pic 1 10 

Do d'une coignée 6 

D° d'une coignée ordinaire. ... 4 

Façon et fourniture d'une serpe à fagoter. 3 10 
D° à tailler les vignes. . 2 5 

Accru re d'un fer de moulin 1 10 

Aiguisure d'un marteau «le moulin. . . 1 

Hécliarjure et ai gui sure d'un fer de 

moulin 15 

1)° d'un fer de moulin avec le pas 
en acier 310 

Façon a une livre de fer pour toutes les 

espèces de grosses ferrures. ... 5 

Façon et fourniture d'un fer de grand 

cheval ou mulet 12 

D° d'un cheval ordinaire. ... 10 
D« d'un Ane 7 
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Un relevé de grand cheval f 6 s. 

D» d'un cheval ordinaire. ' ". . 6 

Charrons 

Façon d'une charrue à avant-train y corn-. , 

pris le train. . . . ...... . . .181. , t 

D° - san$ train ou à perche. . . . 9 

D'une charrue avec le train. 30 

D'une charrue à perche 12 

' * * - . * . * 

Façon d'unç paire de rpues. . . . » 15 

D° d'un.chartis 9 

Façon et fourniture d'une paire de roues. 36 

Do d'un charti8. 27 

Façon d'un areau 115 

Façon et fourniture d'un areau. . . . i 10 ^ 

Façon d'une brouette. i 3 
Façon et fourniture d'une brouette avec" 

la broche de 1er. ...... 9 

Façon et fourniture d'une herse. . . 9 

Maçons et Carayeurs 

Journée |de maçon depuis la Saint-Martin 

jusqvlau 1 er mars. . . . . . - , 1 5 ; 

Uepui&L-^B 1 er mars jusqu'à la St-Martin. 1 |0 - -\ 

Charpentiers et Scieurs de long 

* 

Journée de charpentier depuis le 1 er no- 
vembre jusqu'au 1 er mars. ... 1 5 
Depuis le 1 er marô jusqu'au 1 er novembre 1 15 
Façon à' une corde de boi*. . . 1 5 

D° d'une riortée 1 5 

Sciage d'une toise de planchon. ... 110 

Façon d'un millier de lattes. . . . i 4 10 
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Mkm;isieus i;t Tonnelikks 

Journée de tonnelier du l' 1 ' novembre 

;iu mars sans nourriture. . . . 1 1. 1 0 s. 

Du l«'«'inars au l ,, r novembre. ... î2 5 
D" de menuisier en tout temps sans 

nourriture 2 5 

Fonçure et ra!)alure d'une harriquo avec 

nourriture 1 6 

Façon d'une barrique s;i ns nourriture. . 2 5 

Façon d° avec nourriture 110 

TlSSKIMNDS 

k 

Façon d'une, aune de toile de lin. . . 1 10 

!)«> de brin qualité 18 

l)o 2" qualité 15 

I)° Commun 10 

1)° de j;ros. , 8 

Skugktieks 

Façon «l'une aune de serge 10 

D" de revescbe 10 

!)<> de ilro-uet 12 

Sahotikiis 

Façon d'une paire de sabots sans nour- 
riture 10 

D" avec nourriture 0 

l*on.A.\r.r.i;s, Fnns\ir.its i:t Mi;r\u:us 
Cuisson d'un boisseau de blé. ... 3 Od. 
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Mouturage d'un boisseau de froment. . 5 s. 

D'un boisseau de niextûrc. .... 4 

TAILIyEUIlS D'HABITS 

r 

Faron d'un habillement eomplet pour 
homme y eompris les menues fourni- 
tures '. . . 401. 

I)° de veste ou gilet 110 

l)o de culotte 2 10 

Do de redingote. . A 10 

D° d'un manteau 4 10 

l)° d'une paire de guêtres. ... 110 

1)° d'un bonnet d'ordonnance. . 1 10 

D° d'un pantalon 1 10 

Do d'un habit d'uniforme. ... 7 10 

FlLTOUPIERS ET CauDEURS 

Filtoupage et habillage d'une livre de 

chanvre avec nourriture 1 

l)° sans nourriture 1 6 d. 

1)° de lin avec nourriture. 2 

D° sans nourriture 3 

Cardure d'une livre de laine 6 

Do sans nourriture 9 

■ 

Ciiautieus et Laboureurs 

Charroi et voiture d'un millier pesant par 
les chemms de traverse et par chaque 

lieue 115 

Par quart de lieue et moins 10 

Demi-lieue 1 

il. 20 
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Deux lioiifs 3 1. 

Trois lieues 4 10 s. 

Quatre lieues 0 

|\ir ehamie lieue sur fraude roule. . . 1 5 
Charge île sable dans l'étendue de la 

commune * r> 

Labourage d'une boisselée de terre. . 10 

n<n:<.iii;its 

Salaison d'un eoehon. 1 •> 

Lavage des boyaux et façon des andouilles. <> 

LolAtiK DE ClIEYAl'X 

Cheval île selle par jour 2 

De trait 3 

hwiaa.HMKKS 

Faeon d'une barbe 1 C> 

Aecomodai;o de cheveux à l'année. . . -i 
Acromoda-e de ehe\eu\ Mois bus par 
semaine l«> 

CniUM»\\ll.l\S 

Façon d'une paire «le souliers ordinaires 
pour hoiiune, p;inloulles el souliers 

pour femme 1 1(> 

A double eouture et ferrés 2 5 

D'une pain' de bulles 3 

.loi U.NAIJr.liS Kl lï\ Ul<>\ I IT»t\ DK UMTKKENTS THAVAl'X 

Journée de héchc on hiver 15 
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Do en été 11., 

Bechure taillure et rabature d'une bois- 

selée de vigne 4 

D'une boisselée de terre 3 

Fauchage d'une boisselée de pré. 15 s. 

Journée d'un faucheur avec nourriture. 1 5 

Sans nourriture 2 

Façon d'un cent de fagots de raclage. . 2 5 
Façon et abattage d'un cent de fagots de 

bouton 4 10 

D» d'une toise de fossés de six pieds 

de gueule 9 

Do de cinq pieds. ...... 7 

Crihlure d'un boisseau de blé sans nour- 
riture : 6 

Journée de femme avec nourriture. . . 6 

Sans nourriture 12 

Filature d'une livre de lin 1 5 

Do de brin 12 

D° de ferasse 6 

Do d'étoupes 12 

Do d'une livre de laine pour faire 
des bas. ......... 12 

D° pour faire des étoffes 8 

Gages des Domestiqurs 

* 

Domestiques de 25 à 32 ans par an. . 100 

De 15 à 20 60 

De 20 à 25 90 

De meunier 150 

De roulier 200 



— — 

Doiiiosliqin» friuollo classe. . . . 751. 

D" 2- e|..sse 55 

h" :><• <*}.i>sr x> 



Col n.i ur.ns 



Ai^uisniv d'une laine de couteau. . . 




s. 
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M" (1 une p mit de ciseaux. 


•> 






w) 




!• *.,.■• k <~~k i «.-k j 1 . "k 1 . , i 1 1 i i 1 It I ;"k 


V 

o 


f. 
1) 


1 lfl *Ltl,f**t'lttl*"k 


o 
o 


y > 


1 * i « i ✓ i l 1 '< i i ■ it . i j 1 , • v ■ i 1 . m k ■ t ■ m « ^\ w% 


1 o 




llfl . . r~\ . '» 1 , k 


o 
;l 




Lc> pomme* uc eellc espèce le <piaileion. 


o 




1 t' 1 hlri 1 i ii ' l'i '\ 






lli) t>, ,| i 1 , ,.• 


• > 




i .e i\i\r (M m au\ iii iiiuiis (tu jion/.iiac. 






1 ' 1" t 1 1 1 i » fi ^ 1 ' ' ( 1 ! 1 1 i ' 1 ' 1 1 1 i > , - 1 1 I 1 , 


l 

■T 




11" de r> 1 .llll l » * M 




1» 


l l . . ■ , > Il f\ il,!' i l l 1 1 II , | 

i ■ h.s rnii ^' ■> la l i » i » * 


1 




lin ia 


• » 


o 


lit < 1 ' 


t I 

o 


G 




i 


3 


Pour façon (Tune pinte dliuile du pays. . 


w) 
a* 




Logement de deux soldats à l'auberge. 


al 




(ilmpinc de lait du l 1 ' 1 ' iinveiiilue au 
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Du l rl * mars au 1" imveiulnv. 
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Alamand (Nicolas), seigneur du Chaslelel et tfe Guo* 
péan, était le cinquième fils de Rodolphe, séitéehai de 
Beaucaire, et do Jeanne de Pernes. H so pendit considé- 
rable à la cour de François 1% devint gentilhomme, de la 
chambre et ambassadeur en Italie peodàfit.35 arts. Par 
ordre du roi il fit hàtic le pa Vil Ion- d'Àrdcs qui servit à' 
l'entrevue* de ce prince avec Charles-Quint. Il avmtopousé 
Madeleine de Nouveau , et fut enterré dans le chœur dè 
l'église des Minimes de Châtclleraudy dont M'avait été un 
des prinoquwx bienfaiteurs. (L'Herniite-Soulicrs, à2&) 

Aixocny (f.allehaut (H, sonneur de la Croie, Chêne, 
Ingrandcs et Dercé , était (ils de Pierre et de Marguerite 
de Moudion. Homme d'armes dans la compagnie du 
seigneur de tlsle, il se fil considérer à la cour des rois 
Louis XI et Charles VIII , qui lui confièrent divers emplois 
dont il s'acquitta avec honneur. Louis XI lui donna, en 
1-17!), le commandement des archers et arbalétriers 
qu'on entretenait pour son service en AngôumoLs eti on 
Saintonge. 

(iallfîhaut éiait chevalier de l'ordre, chambcllanf et 
conseiller du rbi Louis XI lorsque cè prince le nomnlÀ 
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sénéchal du siège royal do Chàtelleraud , érigé au mois 
de décembre 1482. Le même roi le députa Tannée 
suivante en Calâhro avec le prince de Tarente , pour 
amener en France le vénérable François de Paule. Il eut 
aussi commission de Charles VIII, par lettres expédiées 
de Monlil-lès-Tours le 23 juin 1190, de pourvoir à 
ravitaillement de plusieurs places et aux vivres de Sa 
Majesté à l'occasion de la guerre que ce monarque prépa- 
rait contre le duc de Bretagne. 

Aussi pieux que vaillant, Callehaut fit plusieurs fonda- 
tions religieuses dans l'église d'in^randes, entre autres 
celle de six chanoines. 

11 en fit aussi à l'église de N.-D. de Chàtelleraud , et 
c'est par reconnaissance que le chapitre lui donna le 
droit d'entrer dans cette église l'oiseau sur le poing, 
hotte et éperonné, de se placer dans les stalles du chœur 
et d'assister ainsi à toutes les processions. 11 eut de Marie 
de la Tousche-Avrigny, sa femme , un fils unique , 
Jacques d'Allogny, qui fut grand panneticr de France. 
( L'Ilermite-Souliers , ltauehé-Filleau et notes de M. de 
la Tousche). 

Au-or..\v (Louis d v ), seigneur delà Croie, né au château 
de la (iroie, le 21 janvier Mil , de Charles Martin, sei- 
gneur de la Croie, el de Françoise d'Aviau. Il fut sénéchal 
de Chàtelleraud et servit en qualité de volontaire à 
l'entreprise de Cigeryjsa femme, Charlotte de Chatei- 
gner, fille de Hneh-Francnis, étant morte en 1078, il se 
fit recevoir chevalier de l'ordre de Malle trois ans après. 

Auw : :m (Henjamin (Y), seigneur du Mauricr, naquit au 
Maurier, dans le Maine, au mois d'août 1566. 
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11 était fils de Jean Aubéri, sieur du Maurier, et (le. 
Madeleine Froger. Son père l'envoya dès l'âge de 9 ans 
à Pringé pour y apprendre les premières lettres sous le 
précepteur Mcsnage et plus tard sous M. de St-Jchan. 
M. do* Baraudières, son frère, né d'un premier lit, 
avocat au barreau do Paris, fut d'avis de l'envoyer au 
collège de Clermont, tenu par les jésuites. « Ce que je 
feis, dit-il dans ses Mémoires, pour quelque temps. Mais 
peu après ils me voulurent assujétir à des cérémonies 
particulières non vsilées ès autres collèges, et au con- 
traire des quelles j'auois pris nourriture, tellement que 
je priay mon dit frère de trouuer bon que je chan- 
geasse. • 

Benjamin avait été élevé par sa mère dans la religion 
reformée. 

En 1583, il continuait ses études dans les collèges do 
Lisieux et de Boncourt, et il prit plus tard des leçons 
publiques à Cambrai sous Passerai et Goulu. 11 partit 
ensuite pour Genève, où il commença son cours dé philo- 
sophie, enseignée dans cette ville par les professeurs 
Corneille et Cazauhon. Il y resta treize mois sous la sur- 
veillance de Théodore de Bèze. Rappelé à Paris par la 
mort de son père, il y acheva sa philosophie. L'édit de 
pacification ayant été rompu en juillet 1585, Benjamin , 
fidèle et zélé protestant, se rendit, au mois de mars 
458G, a SUlean-d'Angély auprès du prince de Condé. Il 
y demeura jusqu'aux préparatifs de la bataille de Coutras 
et parvint, à l'aide de quelques amis, à entrer dans la 
compagnie de M. de Boisguérin, 1 er capitaine du régi- 
ment de M. Charbonnières, • soubz la charge duquel il 
vit la journée de Coutras le 21) d'octobre de Tannée 1587, 
non sans grand eslonnement, transporté qu'il esloit, de 
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ia tranquillité de son élude cl de ses liures, dans le hruit 
des hunpiehuzadcs et des canonnades, et au milieu d'un 
carnage eslrangc, nu la joye qu'il ressenti! d'unes» heu- 
reuse el inespérée victoire, pour le parly dont il otoit, 
lui grandement Irouhlcc quand il \it apporter, dans le 
hourg du d. Contras, entre les morts du parly eonlraire, 
le corps du s. le Comte de la Suze dont la maison serunit 
d'asile à sa mère el à sa famille, lequel aussv lui auoit 
lousiours faiel l'Iiomieur de l'aymer particulièrement. • 

.Malade au siège de Sarlal, il en repartit pour bon j>.i\ s 
ne suchfutl boit ne me ni de nuels bois faire [lèches , rayant 
les m issir s jaibUaues sarrroilrr aussi bien fjur su nécessité 
particulière. Il y ar;i\a vers Pâques de 1 ô.SS , huit à dix. 
jours api'és la mort de sa mère. Ne pouvant rester inaehf, 
il recueillit la portion qui lui revenait de son héritage 
paternel el maternel, repassa la Loire pour chercher 
quelque emploi à la cour du roi de Navarre et il fut pré- 
sent, au mois de niai 1ÔNÎ), à l'entrevue des doux rois au 
château do IMossss-lès-Tours. I) u j » 1 * • s s i s le garda près do 
lui el s'en servit dans une allaire livs-delieato. Henri de 
Navarre, devenu roi de I Vauee par la mort do Henri III, 
avait chargé Duplo->is-Mornay «le retirer «les mains de 
Chavigny le canlinal de Ltoiirhon , renfermé dans le châ- 
teau de Chinon. Duplessis arriva, non sans peine, à 
terminer celle allaire, et du Maurier, «pi'il y employa, 
donna, dès ce moment, des preuves d'intelligence et «le 
prohilé. il frit chargé de remplir les hlancs seings par 
lesquels Henri laissait au négociateur tout pouvoir de 
cou, line. C'est encore du Maurii'r <{ui porta la nouvelle 
«le l'heureuse issue de la négociation à Dieppe, où le roi 
se trou, ail alors. De n-lour à Saumur, «'I toujours dirigé 
par Duplcssis, il rendit au chef de l'Clal tous les scrutes 
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qu'on pouvait attendre d'un jeune homme déjà très-capa- 
ble et d'une bravoure à toute épreuve. On le voit alors 
aux batailles les plus importantes : au siège du Mans, à 
Ivry, au siège de Paris, et en même temps il va partout 
ramasser au péril de ses jours l'argent nécessaire à la 
solde des troupes suisses et allemandes. Satisfait de ses 
services, Henri IV le nomma son secrétaire, le 13 décem- 
bre 1590, aux gages de 200 livres. Le duc de Bouillon 
le prit à son service en 1592. 11 fut nommé secrétaire 
ordinaire de la chambre du roi au mois de mai 1591; 
contrôleur général des Etats du conseil avec brevet de 
3,000 livres, en octobre 1007; secrétaire de la maison 
du roi et président de la chambre des comptes de Nérac 
aux appointements de G00 livres et révoqué de cette 
charge par arrêt du 21 juillet 1012. 

Il se disposait à so retirer dans ses terres avec toute sa 
famille pour s'y livrer à l'agriculture, lorsque vers la fin 
de mai 1013 il fut nommé ambassadeur en Hollande. Il 
suivit sa nouvelle carrière en homme d'honneur, entière- 
ment dévoué aux intérêts du prince qu i! représentait. 
Aussi Louis X 11 I aima-t-il à le lui rappeler en plusieurs 
circonstances : « Vous m'auez très bien servi, lui disait-il 
en 1017, alors que <lu Maurier était en congé, continuez 
et je serai bon maître. » 

Peu de temps avant de lenniner sa carrière administra- 
tive, le 3 décembre 1023, il représenta le roi, en qualité 
de parrain, au baptême du lils de l'électeur Palatin 
et de la princesse «l'Angleterre, accouchée à la Haye. 
Louis XIII lui écrivit à cette occasion : 

Monsieur du Maurier ayant sceu le «lésir qu'a mon 
cousin le comte Palatin «lu fthin de m'imiiter à tenir, sur 
les fonds de baplosme, le dernier lils que Dieu luy a 
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donné, j'auray bien agréable de luy rendre ce lèmoi^nage 
de mon amitié et bienveillance, cl que parlant vous accom- 
plissiez cet ollicc eu m«»n nom lorsqu'il en sera temps, 
luy taisant entendre la charge que je vous en ay donnée, 
et de lui renouuoler les assurances «le nia lionne volonté, 
de qiiny me remettant sur vous, je prie Dieu Monsieur 
du Maurier qu'il vous ail en sa sainte cl «lipic garde. 
Kscril à Paris le xb r jour do nnnembre H»-o. Si^né Louis 
et plus bas Brulart. ► 

Autant lioinine de lettres que bon administrateur, du 
Maurier avait eu le soin d'inscrire sur un journal les 
principaux événements de sa vie, tissuisones ; d'excellents 
conseils pour ses (Mitants 

On y trouve un choix de lettres aux ministres et S ses 
amis, sa correspondance avec Pouillon de lf»0;2 à K»OG T 
ses discours aux Klals-(iénéraux ou aux Ktats de Hollande 
de novembre H>Oîà mai lf>l ( .>. Tous ces documents sont 
inédits, saut' deux fragments rapporté* dans les Mémoires 
pour serrir à l'histoire de Hollande , par son fils Louis du 
Maurier. Aneillon regrette de n'en avoir pas connu d'au- 
tres principalement les harangues. « (léserait, dit-il, 
un beau morceau de l'histoire du lemps, car Aubéry par- 
lait liien et écrivait bien. • 

Uaiis sev flo'itnrnls i/iM/ls sur le ProtestoHtixme, 
M. Ouvré, professeur d'histoire au lycée de Poiliers , parle 
aussi de la correspondance i|e du Maurier avec Puplessis- 
Morn «y I (î I i-l liO» i , de ses lettres à Jacques-Auguste 
de Thon I(;i:î-K;i7 , rt de cHlcsà du Pny ■ 1017-10^7.. 

<T I/ori^-ml e«t îiisrrH ,"i I.» 1 >îl»l U>l liôffii «• <le Voiliers *otis le n° 2f»0 ; une 
t itpir »>si **n t r«* le> ni.iids ■!•• \;\ f'.tmitle. < ( >*l un in fii o (!•• Itr» faillies. 

<*2 M. inoins .uni ern.iiil plusieurs modernes crlibrcs de la république des- 
lr lires. 
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Elle» ont été recueillies par feu M. Rosey, professeur 
d'histoire au collège royal de Poitiers, soit à la biblio- 
thèque de la Sorbonne, soit dans les fonds Brienne et 
du Puy de la bibliothèque Impériale. Enfin , M. Ouvré lui- 
même a retrouvé dans le fonds SainMiermain-Harlay , 
n<> 229 , toute la correspondance de du Mauricr, à dater 
de 1613, avec le roi et M. de Puvsieux. 

• La vie de du Maurier, dit dans ses Mémoire* (1) le 
même M. Ouvré, dont le trait distinctif est la modération 
et l'esprit de conduite, a peu de relief et d'intérêt histo- 
rique. Pointant, ce disciple de Duplcssis-Mornay, con- 
vaincu, mais moins ardent que son maître, sert à montrer 
par son exemple l'apaisement des esprits à la fin du »ei- 
ziéme siècle, prélude des conversions du siècle suivant. 
En politique, il se tient toujours • au gros de l'arbre •, 
quoique ses croyances et la plupart de ses amitiés fussent 
dans le camp opposé. Ses services, qui n'ont pas jeté 
beaucoup d'éclat sur sa mémoire, lui donnent cependant 
une place honorable au milieu des ambassadeurs du sei- 
zième siècle. L'école diplomatique à laquelle il appartient 
pâlit devant celle qui l'a remplacée , comme le bonhomme 
Jeannin, qui en était le chef, est éclipsé par la fierté 
royale de Richelieu, l'habileté de Mazarin ou l'aisance 
supérieure de M. de Lionne. Ce n'est pas une raison pour 
méconnaître les qualités de patience et de sagacité avec 
lesquelles elle a secondé la politique vive et rajeunie de 
Henri IV ou s'est efforcé de ménager la dignité de la 
France pendant la période embarrassée qui a précédé le 
ministère de Richelieu. » 

A ce coup de pinceau du brillant professeur, nous 

Cl) Page 5. 



Digitized by Google 



— :wo — 

ajouterons que du Maurier appartenait à co fraicinent du 
parti <m Ivi ti isto , dont Sully lui le elicf, qui no \oulul 
areepler de la Piétonne que ses tendances religieuses, 
sans tenir compte de ses rnus.'quenees politiques. : parti 
qil: aurait peul-rt rr ! . i ! I ! ]' , « i M ) | • ! : ( * r la Pir l'orme clic/ mms 
au po'ml de \u»' religieux m h s excès du |»arli extrême 
n'etr-ml . ,iiuni les - mvnnanls d'alors que. sous le 
manteau i cli:;! ainaiv , 1rs cul, mis lerrildos de Calvin 
laiu'iquaionl «les machinations sul»\ ersi\ es de l'aiiloiile 
royale. 

Du .Maurier l'entendait ainsi quand il écrivait , à l'oc- 
casion dr> niouxemenls insurrectionnels de \i\ï\ : - Il 
rust eslé désirable que suiuanl lr conseil des plus sa^es 
dr la r< 1 ii; ii m mrsmrs, on eusl pour un temps laissé 
dormir 1rs « aluns dr leurs plaintes amv prudente rr.su- 
lillioii e| palienee de soutlrir pluslosl ipirtqurs médiocres 
injures que d'eu attirer de grandes par intempesliues 
installées. IVaul nd plus qu'eu la condition do ceux de 
erlle profession il n'y aimil rien pour lors «pie de lorl 
doux et li-IrraM.' ; Sa Majrsîé. quo\qur l'on ait publié au 
r-mlrauv, />'rshml j-abr i) 1rs njiprimrr, rl ne s'c*laht 
t'iiijtrji'r sur rr siijc-t >nir r rl rr ;i <i 1rs <jnr jmr ennuie dr ne 
b'issrr <h : >tr'rir .s-// n n ! !mri fr, h^jneUr elle rst'nito'it in frrrssr'e 
pur /" .\,t /,/ ;u-r i/'.v ■ ' v •,,'// ',' r ni rmj a rr à ht llorlh'Ur , 
/m/// srulr <>.<>• nt r..»,-/, s.,// r'hu,r>i,rlr,n:iil nui /s ciissij contre 
!'<>) ,! , r m ,■<>>< •■h'n<r. • 

ht e'e. I a,.';- ! qur h ; ru si 1 s«-i I dr> emportements mêmes 
de IVrreur p"Ur assumer le triomphe de la vérité! 

lui \ i 1 1 1 1 ; i • i ■ d 1 : : i - ; : ; » pr-qu'au tout ee qu'il avait été 
d > !»• dej ait : l'idole a miii roi et |énue calwnisle, homme 
d<- ('••n;."'< i . m i 1 1 : s , homr-îr r! d'uni» proh.fé sans repro- 
ches, ♦ î • • u r i ; i ; 1 1 l'exempir de huiles |. s vertus domestiques 
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dent il avait puisé le germe au foyer paternel. Retiré des 
affairés publiques en 1624, il passa le reste de ses jours 
dans! ses terres, particulièrement à la Fnntainc-Dangé , 
vivant dans une noble simplicité, donnant tous ses soins 
à l'amélioration de ses domaines. 

11 avait épousé, en avril 1(500, Marie, fille aînée de 
M. Jean-Baptiste Madelene, gentilhomme genevois réfugié 
en France. Il eut de ce mariage : 

1° Marik, née a Pâques 1000, présentée au baptême 
par M. Malène, son grand-père, et M ,l(> de Launay, 
mariée en Hollande à seize ans, morte le 28 octobre 1021, 
et enterrée lé îM en la grande église de la Haye, auprès 
de sa mère et de son frère Benjamin; 

2o Benjamin, né le 10 août 1007, mort en Hollande 
le i juin 101-4, enterré dans la grande église de la Haye 
auprès de M. de Buzanval, précédent ambassadeur de 
France; . 

3° Maximilibn , seigneur de la Fontaine ; 

4*> Louis 'Auréky, né le 21 juillet 1010, tenu au bap- 
tême par M. de Maupcou , intendant des finances, et 
M 1 **' Lecoq; éeuyer, sieur du Maurice et des Trocheries, 
conseiller, maître dhotel ordinaire du roi et aide-de- 
camp des années de Sa Majesté. Klevé dans la religion 
reformée comme ses frères, il fut converti au catholi- 
cisme par les soins de Louis de La Vergne de Montenard 
do Tressan , évoque dû Mans. C'est en reconnaissance de 
ce- que ce prélat avait fait pour sa conversion qu'il lui 
dédia ses Mémoires pour servir à V histoire de Hollande. 
C'est' aussi lui qui fit imprimer Y Histoire de Ve.récntion de 
Cabrières et de MérindoL 11 se maria, le l*r septembre 
1042, à Marie du Buisson, dont il eut deux filles : Marie, 
mariée, le 20 octobre 1000, avec Bené d'Orvaux, éeuyer, 
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sieur de l;i Heuvrière , de Cdiampiré , etc.; et Ilenée-Louise, 
qui épousa, le 10 novembre UMîK, François de La Barre, 
éeuyer, seigneur des Aimais et de la C.uéritaude. il fut 
nommé maître d'hôtel du roi par l»revet de juillet 101:2, 
et aide-de-cunp des armées de Sa .Majesté le 8 mai 
10 iS II avait élé précédemment cliar^é de traiter de 
l'écban^e des prisonniers avec le due (maries. Un de 
.ses descendants publia, en 171)5, ses Mémoires de llam- 
bounj. 

;V Dampx , né !<• !) déeemluv 1012, tué à la bataille 
de xNiM tllin^lien , alors aide-de-camp du duc d'Eni^hien. 
Louis, dans ses Mémoires de Hollande , dit de Daniel qu'il 
avait de grandes dispositions pour les mathématiques, à 
ce point qu'il eut peut-être é-alé (ialilée et Archimèdc 
si la mort ne l'eût enlevé à la llenr de l'âge. 

0° LnnsK, née à la Haye le \\\ février 101 1; elle eut 
pour parrain les Ktats-f.énéraux , représentés par M. de 
llarneveld , qui donnèrent à reniant eimj cents livres de 
pension, sa vie durant; elle en a joui pendant près de 
soixante ans; et pour marraine, Louise de Coligni , 
douairière d'Orange, qui, le jour du baptême, fit présent 
à sa filleule d'un collier de diamants, de deux grands 
bassins et de deux vises de vermeil. Kl le était douée 
d'une mémoire prodigieuse et d'un jugement exquis, 
surlmnt asse: les deur Testaments pour en rétablir le texte 
s'il eût été perdu. Mlle épousa, le 7 décembre 1031, 
Simon de Lenlèrnaf , seigneur dWrdenai au Maine, dont 
est née une tille, mariée à M. de Madaillan, de la maison 
de Mont itère. Veuve en ll»o7, elle se remaria, le 15 
novembre 10.'>!), à Denjamin de Pierre Hulliere, marquis 
de Chainbrct , dont elle eut quatre (ils et deux Pilles. 

7° MaIIUCK, né à la Haye le II lévrier 1015; il eut 
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pour parrain le prince Maurice de Nassau, qui lui donna 
une boîte à portrait garnie de diamants d'une grande 
valeur. C'est lui qui fut connu sous le nom de seigneur 
de la Yillaumaire. Il passa toute sa vie en Hollande, et 
parvint à la charge de colonel. 11 regretta souvent d'être . 
obligé de se battre, en sa qualité de Hollandais, contre 
la France II sut néanmoins s'acquérir l'estime de tous les 
Français illustres qui le connurent en Hollande. 11 fut tué 
à la bataille de Senef, en 1074. 

8° Eléonorb, née à la Haye le 19 mars 1G1G, appe- 
lée ainsi sur la demande qu'en fit la princesse d'Orange, 
et présentée au baptême par son mari, le prince d'Orange. 
Elle fut mariée, le 13 mai 1037, à René de Cillicr, baron 
de Mauzé et seigneur de St-Gcorges, morte sans enfants 
en 1000, laissant une rente assez considérable pour l'en- 
tretien d'un pasteur protestant à Mauzé (1). C'était, dit 
son frère, la femme de France qui peignait le mieux et 
qui écrivait le plus correctement. 

9* Madeleine, née à la Haye le 30 mai 1017. 

10" Benjamin, né à la Haye le 20 septembre 1G18. 

11° Et Amélie-Catherine, née aussi à la Haye le 9 
novembre 1020. Elle eut pour parrain le comte de 
Culemburk, et pour marraine Amélie-Catherine de Por- 
tugal. Elle épousa, le 29 juillet 1037, Simon d'Erne- 
court, seigneur de Montreuil et de la Neuville en Cham- 
pagne. 

Marie-Madeleine mourut trois jours après cette der- 

(1) Dans la Notice de Mauzé-en-\unis, ceuvre posthume de M. Léon Far, 
pitl»iée dans le twiie XXII« des Ménv>irtt de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, \\ esl dit par erreur qu'Éléooore Aubéry était fille de Louis \ubéry, 
maître d'hôtel ordinaire du roi (p. 121). Ce Louis était sou frère, coirmeil 
résulte de l'aile généalogique de celle famille. 
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niero courbe. Kl l«» lui ciili'iTi o auprès do son lils tten- 
j ; 1 1 1 ii 1 1 . lui \l;iiii h*r lil graver, sur le eoiiverclo eu marbre 
nuir de leur toinl.«*;i i , cri ii* épitaplie : 

In n opt. Max. 
et refe. Mein. 

Maria Ma^d. dma* conju^'S rarissi m;e , Matris dulris- 
sihia.' |. : j«*N!i!!;r . \hd.eiin libcmrum parentis, quorum 
TiMinMii \ua i'ij'u paire sii|irrslibiis M'i'iMii'iu , de se at<pie 
desiderium irl «jiiil Malimia' ail exempliuu nala* mm 
incoinp ara! ii eonju-'is Indu oui ex ea uibil uisi morte 
Induit îlerum de naLe cimi Pcnjaniino cl Maria pruuu- 
î^eirlus minli!;»' ar situa- iu Intime rcMirreetionis spem 
vberriniis Lt. brv mis. I 1 . i\. 

Il épou-a i l! stvnil'b'S lluriN, le l?o septembre H>-- , 

Pu ih e do .la i tenu il, ! i!e de l.nu ; s, seii: uru r de la Villarnoul, 
cl de dame Kl >. : elb * ï . * la Tu • 1 1 1< -i 11c. Il n'eu! point d'enfants 
de Cflle seconde femme. Par ses dispositions testanien- 
laiie- du |S au 'l î <*• ; ï T» , \\ p uïap-a ses biens par é^alo 
ptui'nn entre 1; s s p ! enfants (pu lui restaient, neeur- 
d .ni î<H);ll) |;\:. s de prêtait à Maximiben pour son 
di'til d'aines^,-, dent 000 livres fournies par lui-même 
en c^p; Ces, et les .u i i 1 1 s 11.01 M) livres à prendre par 
sixièmes sur ses cnb< rd : eis. A lin que Maximilien voulût 
liien aequ.e.seer à un partage é^-al avec ses frères, il 
n'esliiua épie 00,000 liwes la l'ontainc-l)ani;é et ses 
dépendance-, ns^i-nées à son b I, encore bien que le 
tout lui eut coûte d'aebal 07,-0!) livres. Knlin, pour 
rembniuser !e douaii'e de sa seconde femme et l'indem- 
niser de ses droits à la en i ; 1 1 ; ; u i ia 1 1 1 é , il lui abandonna 
-,001 l.\ie> H» s-'i;s lie renie, à prendre sur plusieurs 
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Benjamin du Maurier mourut le 10 août 1B37, à son 

château du Maurier, où il fut enterré (1). 

* • ■ 

AubÉm (Maximilien d'), fils du précédent, seigneur de 
la Fontaine-Dangé , de Vaugaudin, Pilloron et de la 
Hoche-St-Sulpicc, chevalier de l'ordre du Roi. 11 épousa, 
par contrat du 11 octohre 1G£0, Louise de Beauvcau, 
fille de Jean et de dame Anne d'Angennes. 

Le synode de Pouzauges, de 1607, ayant décidé que 
Ton enverrait un commissaire à la cour pour exposer au 
roi l'état déplorable des églises et en obtenir quelque 
adoucissement, jeta les yeux sur Maximjlien d'Aubéri 
pour lui confier celte mission. La proposition lui en fut) 
faite le 17 novembre, à son château de la fontaine, par 
le ministre Charles (2). 11 déclina tout d'abord cet hon- 
neur, alléguant des raisons domestiques, sans exposer 
les politiques, encore plus péremptoires. 11 écrivit même, 
le lendemain, à ce ministre, qu'après y avoir mûrement 
réiléchi , la chose lui était impossible. 11 répondit aussi à 
M. de Villarnoul , qui lui avait écrit une lettre fort pres- 
sante à ce sujet (comme si, dit-il, j'étais l'homme capa- 
ble de relever les brèches de nos temples) « qu'il ne 
manquoit ny de bon cœur, ny de charité pour ses pro- 
chains, ny de pitié pour la soutïrance de leurs églises déso- 
lées, mais qu'il jugeoit que leurs fractures ne pouuoyent 
estre relouées auec de la boiie et du crachat; que la 
eonnoissanco de sa Ibiblesse, l'expérience du passé, les 
apparences presque assurées de ne pas réussir, son âge, 
seSiinliniùtés, le rebuttoient de celte pensée sans mettre 

■ , i- * . ! ' »■ 

(I) fcxlrait des nu-moire* de Benjamin d'Aubéri , areb. du cuileaii de Ufon- 
laine 

(2/MiiiWreaChàleUerâud. 

il. 21 
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«>n de compte quantité d'obstacles domestiques; 

.ijuiihuil qu'un prince \ aiiujU«'ur des ennemis, sous lequel 
lléebissoieiil tontes les puissances de l'Cstal i s.uis cri 
excepter celles quj avoyent porté |;i qualité de souuc- 
ramos ne se resoudroit jamais à capituler avec ses 
sujets » 

Instruite ili'stH) refus, l'assemblée lui dépécba M.Addêe, 
porteur d'une lettre du synode et d'une seconde *1o 
M. de Yillarnoul, datées des 3 et 1 décembre. On lui dis iit 
• qu'il n'y auail (jue lui qui pouunit prendre le timon 
d'un vaisseau battu et ontr'ouuert de Ions costez, et sj 
on ne faisoil qu'un demy naufrage il en aequerroit toute 
la louange. (Jue si leurs espérances étoient ruinées par 
son relus, <>n le regardernit comme la cause de leur 
perte, et qu'on lui reproeboroit de n'auoir daigné les 
sauner. » 

Il répondit encore par un vv\\\n formel, n'estimant qu'il 
fut à lai pnutent de srii/h/mf/ter dans an vaisseau aban- 
donne ttes hommes, /tnttunt dans une j'Iuae uijitt'e, pavée île 
sables et d'ecenils. 

Cependant, quelques quinze jours après, M. Pain de 
la rem-Ire l'ayant prié de nouveau, au nom «les com- 
missaires du svnode , il se rendit, non toutefois sans 
signaler les failles commises par ces messieurs, leur 
reprocbanl de n'avoir pas appuvé le motif do leur dépu- 
taliou sur l'absenee de M. de lluviirnv; de le eliarirer de 
celle mission, sans lui donner connaissance préalal'le 
des actes du svnodo de Pouziuges et du précédent. • <-ar. 
ajouta-t-il , quelque boue opinion que jeusse de leur doc- 
trine en ebaire, il poiirroit arriuer que ie n'aprouucrois 
pas leur conduile eu rboses lemp< • relies. • 

Poil', il accepta la mission, non comme mandataire 
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de l'assemblée, mais en son nom personnel, voulant agir 
à sa guise et sans prendre aucun engagement 

Maximilien arriva lo l™" février 1tiC8 à Paris, préci- 
sément le jour où madame de Régnier fut envoyée à la 
Bastille, à cause de quelques lettres et d'un zèle qui 
avait trop peu de circonspection. Cette dame s'obstinait, 
malgré la défense du roi , à faire prêcher à Rxoudun. 

Il y élait à peine arrivé que MM. de la Planche (1) et 
de la Pouzaire, députés du synode, le vinrent voir, disant 
qu'ils avaient préparé les matières et acheminé la dépu- 
tation, fait quelques visites en compagnie de M. de 
Cnmont, mais qu'il n'y avait à compter ni sur le duc do 
la Vieuville, alors gouverneur du Poitou, ni sur M. do 
Turonne; que M"« d'Aumahî seule leur était favorable. 
DWubéry voyant la froideur de ses coreligionnaires , 
résolut d'employer des catholiques romains pour arriver 
à son but. 

Il obtint audience de M. Letellicr par l'entremise du 
maréchal de Gramïnônt. Il lui dit que son dessein était de 
demander avec respect à Sa Majesté qu'il lui plût trouver 
bon, en l'absence de leur député général, que ses sujets 
de la religion réformée du Poitou , en co moment sous le 
poids de graves accusations et persécutés, missent a ses 
pieds les protestations de leur vive fidélité et leurs hum- 
bles supplications, promettant bien, pour son compte, 
de n'agir que d'après ses ordres et suivant ce qu'il vou- 
drait lui octroyer. 

M. Letellicr, l'ayant écouté très-attentivement, lui fit 
entendre quelques paroles pldnes de civilité; puis, éle- 
vant la voix, et d'un ton très-émq, se prit à blâmer la 

(I) IVm de la F«i*li*. 
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conduite des synodes, accusa d'imposture ceux qui 
avaient semé le liruil que le roi donnerait d'autres lieux 
d'établissements fixes pour y rétablir îles temples nu 
lieu dr ceux qu'on avait si i ppri niés. • Le roi, sYeria le 
ministre eu ternrnaut , a lait paraître assez de bouté 
pour vous, en soulîraiil que ceux des églises condam- 
nées s'assemblassent a l'avenir (liez quelques jjeiilds- 
bninmes • ] 1 1 î ont dnel de liof, pour y l'aire baptiser leurs 
enfants. Mais ipie la désobéissance manifeste à ses ordres 
et aux arrêts du conseil , l'entêtement de vouloir faire 
préclier à Kxoiiduu, contrairement à la volonté du roi, 
l'introduction dans leurs synodes de ministres dont les 
temples avaient été supprimés, ne méritaient rien moins 
qu'une punition exemplaire, pour servira l'instruction 
des autres provinces; qu'on saurait bien les mettre à la 
raison en leur envoyant des <;ons de guerre, et en faisant 
pendie trois ou quatre coquins qui avaient porté les 
esprits faibles à la désobéissance. » 

Il lui promit pourtant de parler de lui au roi. 

Sa Majesté étant de retour à Sainl-liermain de son 
voyage de rYanche-Comté , d'Aubery ne cessa de se pré- 
senter devant M. Lelellier pour lui rappeler sa promesse, 
jusqu'à ce qu'il lui dise une lois que de quatre ou cinq 
jours on ne pouvait parler de son alfa ire : • Cela, selon 
la réllexion qu'il en fait lui-même dans le mémoire qui 
nous fournil ces <b lads, cela me ivnuova à Paris, pour 
me raconiodei' un jn u «lit quaresme et me délasser, 
n'estant jdus en baleine , et ayant perdu l'habitude de 
faire le pied de i;riie depuis le matin jusqu'au soir. » 

Pendant les loisirs que lui faisait le ministre, il discu- 
tait avec les catholiques de >es anus les matières reli- 
gieuses, ne manquant jamais de faire ressortir toutes les 
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tribulations qui pesaient , sUr oeuM de sa religion. C'est 
chose étrange ; lui dit-on un jour dans u>n salon, qu'Un 
homme d'esprit comme yoûs no su fasse pas Catholique. 
Et comme il se défendait sur ce chapitre, M: dé Bcriri- 
ghen lui #épbriit qq'ai] moins son fils devrait, se rendre- 
* Mon (ils fei*a de son Ame ce qu'il voudra , répondit le 
seigneur de la Fontaine, mais ie croy lauoir nourry dans 
la plus pure, et à n'en pas changer comme dé chemise. 
— Je devrais pourtant être juge compétent; répliqua 
Héringhcn, j'ai été des vôtres.— : Mais /fit d'Aubéri, je h'ay 
garde de vous en croire , puisque i# n'en veus;pas me6mes 
croire le Papo : vous estiez partie quand vous estiez des 
nostres, et d prezqnt vous estes plus suspect. » 

Enfui , après plusieurs sollicitions, L^elliqr l'ayant 
rencontré un jour dans l'escalier du quartier du 1 roi», lui 
dit : * Monsieur, jay parlé au roy de vostre affiiire; il m'a 
donné ordre exprès de vous dire que! vous ayez -à vous 
retirer,. et. que vous ayez à faire retirer ceux qûj t peu ueût 
estre icy pour, la mes rue cuise. . ! 

Ce refus lit beaucoup de mal à d'Aubéri, mais il. était 
sujet trop fidèle et trop sou mis pour insister davantage,. 
11 lit ses préparatifs de départ, après avoir tenté indirec- 
tement et inutilement une audience en faveur des deux 
députés du synode et après avoir écrit de Paris la lettre 
qui suit à MM. de Li Fenêtre et Villarnoul, afin que les 
églises, étant averties, pussent prendre leurs mesures 
pour le mieux : ■ î . ; . >.\ 

.''il « De Paris J 7 mars KUÎ8. 

* M r le peu d'expérience que iay des choses, du monde 
m'a longtemps fait refuser ouuerlement le voyage de la 
cour, que le synode de PoOzogcs me vouloil faire entre- 
prendre, et ie ne me suis laissé aller à tant do porsua- 
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zions quj m'ont ;i tt<n| in* de toutes parts, que par le seul 
dczir de l'iiin' eonoistre nmn intérieur, à la cour et à nos 
esglizcs. A la nuir en faizant paroistre ma soumission ; 
demandant auee Irez humble respect, sj le roy auroit 
agréable que ie prisse !.i liberté de parler de leurs inte- 
resls. VA à n»»s osglizes en ni'cHurcanl de faire voir qu'il 
n'y a point de venin dans leur conduite, quelle quelle 
soit; qu'il n'y a que les seules intentions des homes quj 
rendent leurs actions, innocentes ou criminelles. Mais 
enfui iay reçu ordre exprez et précis de Sa Majesté de 
me retirer par un de M'** ëes principaux ministres. Je Tay 
reçu auee une douleur Irez soumise, ne pouuant en attri- 
buer la cauze, qu'aux mauuais olliees qu'on leur a rendus 
dans l'esprit d'un roy quj veult estre obey, auant qu'on luy 
demande des grâces; el pensant aux conséquences que 
les aulres sujets pourroyenl tirer de cosle soullrancc, quj 
n'est pas h la mode, C'est à quoy ie n'ay rien eu à dire ni 
à faire qu'à penser sérieusement à ma retraite; et dont ie 
vous prie de faire pari à M r * les commissaires de touttes 
les classes du Poitou, leur ennuyant des copies de la 
présente, .le prie Iheu qu'il les inspire, et les assiste de 
ses st'' s grâces et consolations, dans Testât où il a mis 
les Esglisos condamnées pour nos péchez, el qu'il leur 
donne un salutaire conseil. Quoy qu'il ayt déterminé sur 
leurs allictions mon sentiment est et a toujours esté, qu'il 
se faut humilier, pour se mestre en estât d'espérer les 
boutez du ciel el celles du roy. Quant a moy ie ne scay 
ce qu'on pensera de ma conduite par de là mais ie scay 
bien que ie n'ay rien à me reprocher. C'est par ou finit, 
M»" vostre etc. • 

Sur la demande de M. de la Planche, il y ajouta cette 
apostille : 
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« Joubliois à vous dire , qu'on m'a chargé moy mesmc 
de porter l'ordre dé so retirer a ceux quj peuucnt estre 
iey, pour la inesme affaire, et qu'il n'y a rien a faire pour 
eux; ce que j'ai fait. ► / . 'n. « 

Maximilien laissa pour héritiers : Louis , seigneur Je 
Lafontaine; Maximilien, mort d;ms les Pays-Bas; Louise, 
femme de Philippe Tutaud , seigneur de Llierhaudière, 
et Marguerite, mariée le 24 février 1673 à Pierre, de 
Salignac, seigneur de la Boeliegaudon. Par son testament 
du 8 mars 1 007, il institua , pour son héritier universel, 
son fils Louis, légua 24,000 livres à sa Ijlle Louise pour 
lui tenir lieu des propres paternels et maternels, et de 
plus, ses pendants, son poinçon d'éineraudes et ses 
autres bagues et bijoux (1). , , 

Aviau (François d'), II e du nom, seigneur de Piolans, 
chevalier de l'ordre du roi (11 octobre 1^07), (ils de 
Macé, chevalier, seigneur d'Ormoy, gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi et capitaine des 1 'gardes de la 
porte de Sa- Majesté, et de 1 Vouée Taudeau, frlle de 
Jacques et d'Honorée de Poitiers. Il épousa, par acte 
passé au château de Piolans,, Louise du Bois, fille de 
Pierre, soignour de la Béraudière, et de Benée de flras- 
de-Fer. Louise du Bois, particulièrement considérée à la 
cour, devint sous-gouvernante des enfants de Henri IV. 

Ce prince lui écrivait à cette occasion : • Madame de 
Piolans, vous ayant choisie et eleùe pour estre sou-gou- 
vernante des en fans qu'il plaira à Dieu me donner, pour 
les louables qualitez qui sont en vous, ie vous en ay bien 
voulu auertir par ce mot de ma main et vous prier incon- 

(I) Areh. du ctiâlcau de la Fontaine , puiecs manuscrites. 
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tiiient ilo vous rendre eu ce lieu; asseuive que vous y 
serez la hien-veniie, et vciïe île ma femme el île luuy, et 
<pic vous n'y serez pas si-lost «pie j'espère estre père; 
car j'en suis à la veille. A Dieu , lequel ic prie vous auoir, 
Madame «le Piolans, en sa garde, le 23 septembre, à 
Fontainebleau. • 

llenrv. 

En 11502, la reine lui écrivait à son tour : 

• Madame «le l'iolans, Je vous fais ce mot pour v« >us 
dire que vous vous prépariez pour me venir trouuer, et 
de prendre renfanl qu'il plaira à Dieu me donner aussitost 
«pie ie vous le mamleré, afin de remmener pour le nour- 
rir auee mon (ils; el eclle-cy n'estant a autre fin, je 
prière Dieu, Madame de Piulans , qu'il vous ait en sa 
sainte el iliime iraide. A Fontainebleau le 10 novembre 

Marie. » 

Madame de l'iolaus fut nommée plus tard gouvernante 
en chef des filles de France Elisabeth et Christine. Ces 
deux princesses conservèrent pour leur gouvernante la 
plus haute estime et la plus vive tendresse. Elisabeth, 
devenue reine «l'Espagne, écrivait à madame de IMolans : 

• Mamie-i'aii, «1«î Uiue s'en allant en France, j'ay 
voulu vous faire <e mot, pour vous montrer «pie ie me 
souviens toujours «le vous, ie croy que vous aurez veu 
Monsieur d Aplaun'our , <jui vous aura dit de mes nou- 
m-llis, cl \ « mis aura au»i donné vue «le mes lettres, ie 
vous \oiilois enuoyer un fdiapcllol de Coquo acoutré 
d'or, mais il n'a pu «\slre achevé, i«- vous lenuoyerc j»ar 
!<• premier «-«.urier; lailes mes rce«unmcndalions a vos 
filles, cl à vos petites lilh-s, et à vos belles-iillfcs, et 
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cependant je demeureré vostre bonne matstresse, Ehea 1 - 
lieth. (L'Hormite-Souliers, 12; 43 et U) • , i •. 

Par sbrt testament fait au château de Piolans le 25 
janvier 1568, François d'Aviso demande à être inhumé 
-dans la chapelle sise à gauche du chœur de l'église des 
Cordelière de Chatelleraud et recommande à sa femme 
d'engager ses enfants à revendiquer du roi l'bomieur de 
reprendre le nom de Mont-Fort, que Simon, l'un de ses 
aïeux, avait échangé pour celui de sa femme, Lôonore 
d'Aviau. . I 

Aviau (^oiiis d'), fils des précédents, chevalier dp 
l'ordre, gentilhomme servant de Marie.de Médicis, avait 
épousé Elisabeth de Ferrière, fille d'Antoine, sçigncqr 

■ ]|J < la. M 

de Champigny-le-Sec en \JirebaIais, et de.Jaçquette 
Martel. , , 

Sur l'avis qu'il reçut du seigneur d(| Majicorne au 
temps des troubles politiques de notre province, il assem- 
bla ses amis pour aller au secours de Lussac, que le 
comte de Brissac lenait assiégé, et de là se rendit au 
blocus de Poitiers. Il fut blessé d'un coup de mousquet 
au siège du château du Fou. (L'Hermite-Souliers et pièces 
manuscrites.) 

Beaupoil (Dom Louis), religieux Bernardin, vivait dans 
la première moitié du XVIII e siècle. Il était fils de Pierre 
Beaupoil , sieur de Boisgoulard , conseiller du roi , maître 
particulier des eaux et forêts du pays chAtelleraudais, et 

de Marie de Frémond. (Arch. de la Sybilière.) 

■ , * •!.«;»!* 

Bnossix (Louis), seignéur de Méré-le-daulier , fih 
d'Olivier et de Françoise Çleret. il suivit la carrière des 
armes et devint successivement capitaine de cent hommes 
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d'armes ilrs ordonnances, gouverneur et lieutenant géné- 
r;il pour Sa .Majesté des villes ot châteaux de Loches rt 
Heaulieu, on Touraine, el enfin colonel général de l'infan- 
terie française, après la mûri «lu seigneur do Tays, son 
beau-frère, qui cumulai! oo lilro avec oolui do grand- 
inailro do l'artillerie. Lo 11 août. 1 5.") 7 f lo roi lui manda 
do Compiègne, par une Irllro très-picssanle , do venir le 
joindre à Pu ris. Il s'y rondil avoc son lils, ot l'un et l'autre 
reçurent ordre du roi d'aller en toute liàlo on Champagne 
pour servir dans l'armée du due de Novors. Afin do soutenir 
1'lionnrur el l'éclat de ses charges, ce seigneur engagea 
la majeure partie de ses terres, employant des sommes 
assez eonsidérahh's ijui lui élaienl prêtées à la solde 
d'une levée do six mille hommes de recrues qu'il mit sur 
pied el à la suhsistaneo de l'année» lorsqu'il la commanda 
en qualité de eolonel général. En récompense de ses 
services, Charles l\ le lit chevalier de son ordre dans 
l'année lotJH. Il mourut vers la fin de l'année suivante 
chargé d'ans el de gloire , el recul la sépulture dans un 
caveau de l'église de Sommes. Ce toinheau s'y voyait 
encore en KîiM iL'IIermilc-Souliers.) 

Caiu;k i .h'an t, natif do Châlelleraud et ministre pro- 
testant de celle \ille avant lGlî) Colonnes, (jui parle de 
lui dans sa (Inll'ut Orir/italis , dit que Carré, étudiant à 
(ienève on lf>0.">, y lit imprimer des vers hébreux sur la 
mort de Théodore de lîè/o. 11 ajoute avoir lu avec plaisir 
des vers fiançais composés par ce ministre, et qu'à l'âge 
de qualre-viiiL;l-deii\ ans il avait composé des vers hébreux 
sur la mort de Moïse Amiraull. 

A l'assemblée mixte dos députés de l'Eglise réformée, 
tenue à Châlelleraud le 11 août 1019, il fut nommé 



Digitized by Google 



— 335 — 

membre du conseil de la province pour le Haut-Poitou. 
Au synode de Fontcnay, le 0 juin 1620, on le désigna 
comme député de la province pour assister au synode 
d'Alais, qui commença le 1 er octobre. 

C'est lui qui, dans celte assemblée, fit 1$ 8* artion sur 
la dernière partie du verset 20« du chapitre 28* de l'évan- 
gile selon saint Mathieu. Il fut nommé commissaire sub- 
sidiaire du synode provincial du Poitou qui se tint à Fon- 
tenay-le-Comte le 3 juin 1620; — député de la province 
au synode des églises réformées d'Anjou et de Touraine 
à Saurnur, lo 9 juin 1633; — modérateur* au synode de 
ChAtelleraud, le 23 mai 1640-, au colloque des églises 
du Haut-Poitou, à Couhé, et à Chatelleraud le il avril 
1657. ' 

H avait épousé Anne (|e Boisville et mourut a Chatel- 
leraud dans un Age fort avancé. (Droux-du-Hadior, t. rv, 
p. 401, et Livre-Journal manuscrit de Jean-Carré, arch. 
de M. de la Massardiérc, maire de Chat.) 

CjiastbigiNCh ( Bernard), de la Rochepozay, quatrième 
fils de Pierre Chasteigner, seigneur de la Kochcpozay, et 
de Jeanne do Varèze, bachelier ès loix et doyen de l'église 
cathédrale de Saintes. Etant sous-diacre et étudiant en 
droit civil à Poitiers, il logeait dans l'abbaye de Saint- 
Hilaire de la Celle. Il vivait dans la dernière moitié du 
XVe siècle. 

Chàsteignek (Françoise de St-f.eorges), en religion 
sœur de la Nativité et supérieure du couvent de N.-L). de 
ChAtelleraud, où elle avait fait sa profession le 15 juillet 
4695, à l'Age de 21 ans. Klle était fille de François Chas- 
teigner, comte de Chincé et de St-Georgcs , et de Claude 
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Varicelle. Klle mourut dans celle communauté le 29 mars 
1 7 \d , à l'âge de 07 ans. 

A l'occasion de sa mort, les religieuses écrivirent à la 
supérieure générale «Je la congrégation < j u o leur mère se 
faisait remarquer mire tontes par les vertus chrétiennes 
qui distinguent au plus liant degré les vierges consacn es 
à Dieu. (Archives de la Syhillière, lettre manuscrite du 
t"' nxril 1 7 i 

(aiASTKiG.NKU i Louis ), do la liochcpozay, seigneur 
d'Abain, de la liochcpozay rl de Toulfou, haron de 1 > rc:u ilty 
et de Malval, ainhassadeiir à lîome, chevalier des ordres 
du Iloi, conseiller en ses conseils privé et d'Klat, capitaine 
de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, gou- 
verneur et lieutenant général pour. Sa Majesté dans la 
Haute et liasse-Marche. 

Il était le septième enfant de Jean Chasteigner, seigneur 
de la llocheposay, et de Claude de Monlléon , et vint au 
monde au château de la liochcpozay le samedi 15 lévrier 
lÔ\hY Envoyé des sa première jeunesse à l'université de 
Paris, il y lit en partie ses études sous les célèbres pro- 
fesseurs Ad lien Tu ruche et le poète Jean Aurai, qui vint 
même lui donner des levons à la liochcpozay. A ce der- 
nier succéda Joseph Sealiger. 

Ses études terminées, Louis Chasteigner suivit, au 
royaume de Naplos, l'armée française commandée par 
François, duc de Cuise. Il accompagna plus tard jusqu'à 
Malte M. de Chanleraine, ambassadeur de la religion, 
avec l'intention de se faire chevalier de l'ordre de Saint- 
Jcan-de-Jérusalem. Il était ahbé de Nanteuil en Vallée, 
par la résignation que son frère Antoine, seigneur de l'Ile- 
Hapauinc , lui lit de ce litre lorsqu'il s'achemina , dans 
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l'anqée 1550>, vers Milan pour solliciter là délivrance de 
Roc, seigneur de Touffim, l'un de 'ses autres Irèrés, alors 
prisonnier dans celle ville. Puis il accompagna Madame 
Elisabeth de Fiance en Espagne. Après la mort du sei- 
gneur de Touff'ou, il embrassa résolument la carrière des 
armes, prit le litre de seigneur d'Abain , et se maria dans 
le môme temps avec Claude du Puy, fille de Georges, 
seigneur dû Couldray en Berri, et de Jeanne Raftin. 

D'Abain se battit courageusement aux batailles de St- 
Denis, de Jarnac, de Monteontour, à la Roche-Abeille et 
au siège de la Rochelle. Peu de temps après, le roi le 
choisit avec quelques autres gentilshommes pour accom- 
pagner en Pologne Henri , duc d'Anjou , nouvellement élu 
roi de ce rovaume. I 

Nommé" ambassadeur à Rome à 'l'avènement de Gré- 
goire' XIII, il occupa ce poste pendant cinq ans avec une 
pension de six mille livres. De retour en France en 1581, 
le roi le nomma son conseiller au conseil d'Ktat à la place 
du seigneur de Rambouillet Nicolas d'Angennes. 

L'année suivante, Sa Majesté le chargea de la visité 
des provinces du midi de la France en compagnie de Phi- 
lippe du Bec, évéque de Nantes, et de René Bail|et, sei-? 
gneur de Tresmes et de Ceaux, second président au Par- 
lement do Paris. C'est à l'issue de ce Voyage iqUed'Abam 
lut créé chevalier de l'ordre du Sairit-Ksprit , que le roi 
avait institué à son retour de Pologne. \ '* 

Lorsque les Ligueurs eurent levé leé armes, d'Abain 
reçut le cornmandemont d'assembler en toute hâte *a 
compagnie de gendarmes et de se rendre en Poitou à la 
suite de Franeois de Bourbon s duc de Montponsie*. Dans 
l'année 1587 il combattit, dans l'armée du roi, à la 
bataille de l'Auneau, où lurent battues les troupes alle- 
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mandes. De là Sa Majesté l'envoya dan* la Picardie pour 
y survriller Charles de Lorraine, due dWumale. Quelques 
jours après on lui confia la négociation du mariage de 
Christine do Lorraine avec l'oidiuand de Médicis, ^r.md- 
due de Toscane (les négociations ayant pris une bonne 
fin, il conduisit h princesse à Llorencc, où le mariage 
lut célébré. Comme il niellait «le cette mission, les 
Ligueurs de Poitiers l'arrêtèrent et le retinrent prisonnier 
dans celle ville. Mais Mayenne, qui lui avait donné un 
sauC-cumlnil , dépèclia des fourriers à ceux de son parti 
aliii qu'on le mil en liberté. 

D'Ahain, < onslammcnt altaelié à la rovaulé, emlirassa 
le parti 1 1 " 1 ! i • f i i*i de Navarre aussitôt après la mort 
d'Henri III, et le servit en foutes circonstances avec toute 
son intrépidité. Dès le mois de novembre 1580, Henri IV 
le chargea de garder les villes de la Dochepozay, du Diane 
et de St-Savin. 

L'année suivante, il prit sur les Ligueurs les châteaux 
d'in^i aniles et de la Talbardière , et vint mettre le sié^e 
(levant celui de Marsujoau il), (ieor^es de Yilloquier, sei- 
gneur de la ('•uierelie , gouverneur de la Marche et du 
Poitou pour la Li-ue, sortit de Poitiers avec des troupes 
pour marcher au secours des assiégés. Mais ce château 
avait capitulé avant l'arrivée du secours, et d'Ahain s'était 
retiré à (ihauvi^ny. Le vicomte de la (i nie relie l'y suivit. 
Snit -ence , soit trahison, les hahilanls de la ville, 
qui en avaient la -arde, se laissèrent surprendre, et 
d'Ahain l'ut l'ut prisonnier avant do savoir que l'ennemi 
avait pénétré dans la ville. (In le conduisit à Poitiers, où 
il Cul irirarrére. Il apprit celle nouvelle à sa femme le 
1 7 mars : 
(!) Dans la romimino d" Anlu^ny. 
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« Le malheur a voulu, lui écrivait-il, que iaye esté 
pris ceste nuict en la ville de Chauvig ny |)ar Monsieur lô 
viqomte do la* Guierche , m'estant fié de la garde de la 
ville aux habitants qui l'ont faicte si mauvaise, que Ton 
est venu iusques à mon logis, sans que i'en aye i a mais 
rien sccu : et vous prie de ne vous en donner autrement 
en peine. Car puisque ce malheur auoit à m'aduenir, ce 
m'est beaucoup d'heur d'estre tombé entre les mains de 
Monsieur le Vicomte, auquel iay baillé ma parole, et 
suis son prisonnier. Quant à vostre filz aisné il estoit dans 
le chasteau où ie l'auois mis, et y est demeuré en toute 
seureté. » , 

Le roi , prévenu de celle aventure par le cardinal de 
Linoncourt, fit proposer à Villequier de lui donner le 
sieur de Boisdauphin, pris à la bataille d'Ivry, en échange 
de dMhaim Le vicomte ne voulut point accepter cette 
proposition et s'en vint assiéger le château de Chauvigny, 
défendu par le baron de Malval, fils de son prisonnier. 
Plusieurs seigneurs, parmi lesquels la Trémoille et Jean 
Chasleigner, frère puîné de Malval, vinrent au secours 
do ce dernier sans pouvoir forcer Villequier à : lever le 
siège. Ce dernier, certain de forcer la place, offrit à 
d'Abain sa liberté s'il voulait conseiller à sou fils de se 
rendre, Rengageant à ne lui demander aucune rançori et 
à laisser sortir son fils: du la ville avec tous les honneurs 
de la guerre. Mais lie oobju prisonnier ne voulut rien 
accepter avant d'avoir pris l avis de la Trémoille et de 
Malieorne, il leur écrivit donc par le capitaine Breuil : 

. Monsieur iay Entendu ce matin Monsieur le vicomte 
de la Cuerche, qui m'a fuit ce bien de me vertir venir et 
dit ce qui s'est passé au siège du chasteau de Chauuignyi 
ou commande mon (ilz aisné. Et après m'auoir fait 
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entendre les moyens qu'il aimii de le pouuoir bientost 
forcer, et que luy a y aussi répliqué (les moyens qu'il y 
auoit de le pouuoir défendre, mcsmes par le secours qui 
y pourrnit bientost venir, il m'a enlin l'ail vne oflre, que 
ie n'ay voulu faillir de vous mander, afin que si vous 
iugez qu'elle se doiue aeeepler, nie le faeiez s'il vous 
plaist entendre Kl esl que niondil sieur le vicomte m'a 
baillé pamlle de me mettre en plaine liberté sans rien 
payer, si niondil tilz lui remet ledit eliasleau entre les 
mains. Kt le bossera aussi sortir, et tous eeulx qui sont 
dans ledit eliasleau, tant lialiitans quenullrcs, bagnes 
saunes, et emporteront tout ce qu'ils \ oudi ont au .?eques 
eul\ , aueeques armes et idieuaux , et toute telle capitu- 
lation que ie vondray, hormis que Ion laissera dans ledit 
chastcau ee qui sera de reste du bled de Monsieur de 
l'oietieis. Kt pourtant, Monsieur, vous me ferez s'il vous 
plaist ces! honneur que de me mander par le retour du 
capitaine llrcuil , «pie iay prié de vous aller trouuer 
exprés, ee que insérez que ie doiue accorder en cela. 
N'en voulant rien faire, que ee (pie me manderez me con- 
seiller, et auoir agréable cl que insérez n'estre préiudi- 
ciahle au scruiee du roy, auquel ne voudrois jamais que 
mon p arliculuM' lust préféré. Sur ce, etc. • 

La Trémoille accepta les propositions du vicomte. Le 
roi lui-même ratifia cette capitulation et écrivit du camp 
de (ionesso à d Abain , le 11 juin I.VJO, pour lui dire 
toute la joie qu'il avait rosentic en apprenant sa mise 

en liberté. 

Les Ligueurs ayant pris Moiilmorillon , Angles, Sainl- 
Savin et d'autres places, mirent aussi le siège devant la 
llochepozav. H'Ahain , qui en avait la garde, se rendit 
proinptenient au secours des assiégés avec toutes les 
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troupes qu'il put réunir et celles que M. d'Arquien lui 
envoya. A cette nouvelle, les assiégeants décampèrent, 
sans vouloir attendre le combat. 

Nommé dans le mémo temps gouverneur de la Mar- 
che, il en fit ses remorcîments à Henri IV au isiége de 
Chartres, et de là S'achemina pour aller prendre posses- 
sion de son gouvernement. Mais, avant son arrivée, Villc- 
quier avait déjà pénétré dans cette province et faisait 
avec du canon le siège de Hellac. D'Abain se retira dans 
la ville du Dorât, d'où il invita ses principaux amis à 
venir le secourir. Et afin de renforcer la garnison de la 
ville, il y fit pénétrer plusieurs gentilshommes accom- 
pagnés d'arquebusiers, parmi lesquels, et des premiers, 
ses deux fils aînés. Les assiégés tinrent bon jusqu'à l'ar- 
rivée des secours qu'amenèrent, au bout dé trois semai- 
nes, MM. de la Trémoille, de Malicorne, de St-Gelais, 
et le prince de Conti lui-même. Villequier ne tarda pas 
à lever le siège, laissa son infanterie et son canon à 
Montmorillon, et de là gagna Poitiers. Les Ligueurs, 
poursuivis à outrance par ces vaillants capitaines réu- 
nis, perdirent bientôt toutes leurs places fortes, Mont- 
morillon , Lussac, Chauvigny, Mirebeau, et d'autres 
encore. D'A bain ne fut pas moins heureux dans son gou- 
vernement de la Marche, qu'il soumit en peu de temps 
à l'autorité royale. Comme il était à Preuilly, au com- 
mencement de 1593, Salern , gouverneur de Loches, 
l'invita d'une manière pressante à lui venir en aide dans 
une tentative contre le château de la duierche, qui ser- 
vait d'asile aux ennemis de Sa Majesté. Nous avons 
raconté ailleurs l'issue de ce combat, si fatal au vicomte. 

Il eut un cheval tué sous lui devant les murs de Poi- 
tiers, tandis que Malicorne en faisait le siège. Enfin il 
il. 22 
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réduisit en bien peu de temps un soulèvement de pay- 
sans limousins et périgourdins, connus sous le n«nu 4r 
croquants, qui, au nombre de dix mille, ravageaient i*î 
deux provinces. 

D'A bain mourut, le 29 septembre 1595, à Moulin* 
où il s'était arrêté au retour d'un voyage en Bourgs 
à la suite du roi. Son corps, transporté à la Itochepom. 
l'ut inhumé dans l'église de cette ville le lundi K 
décembre. 

La cérémonie de ses funérailles, présidée par Geôlfo: 
de St-Belin, évêque de Poitiers, se lit avec une pompe 
inusitée. Tous les corps religieux de la contrée, it- 
Minimes et les Cordeliers de Châlelleraud , les Augustin 
du Blanc, les Bénédictins de la Merci-Dieu et de PreuiiU 
assistèrent à ce cortège funèbre , où l'on remarqua-: 
encore le clergé séculier de la baronnie de Preuilly«t 
de la châtellenic de la Rocbepozay, une foule de gentilv 
hommes, les écbevins du Dorât et de Guéret , et L-? 
entants du défunt, accompagnés de Gaspard de Sihom- 
berg, comte de Nanteuil, de (Gaspard de Bocheebou^ 
seigneur de Mortemar, de Charles Turpin, comte *1 
Crissé, de François d'Aubusson et du vicomte Rémois- 
Georges de Camachcs. L'oraison funèbre fut pronom 
par lo père Du Bois, docteur en théologie, provincial 
Cordeliers de la province de Touraine. 

Joseph Scaligcr lit son épitaphe et consacra des 
latins à sa mémoire. Duchesne les a transcrits dans s 
histoire, ainsi que plusieurs lettres des rois Charles I\ 
Henri III et Henri IV, attestant l'estime et la haute a: 
fiance qu'ils avaient dans cet bomme illustre. 

Louis Chasteigner, très-instruit et familiarisé auv b 
langues grecques et latines, aimait et protégeait le>^ 
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de lettres autant qu'il était en son pouvoir. Il eut des 
relations intimes avec les savants de son temps, parmi 
lesquels Vincentius Laureus, le cardinal Sirlét, Séraphin 
de l'Olivicre, Ursinus, Clavius, Muret, Petrus Yictorius 
Florontin , Ronsard, Cujas, Auguste de Thou, Sainte- 
Marthe, trésorier de France à Poitiers, François de Foix 
de Candole, évêque d'Aire, et le cardinal Ossat. Plusieurs 
lui ont dédié leurs ouvrages, d'autres ont consacré quel- 
ques pages à sa mémoire. Lui-même a écrit une épitre 
latine à Petrus Yictorius, et deux épitres françaises à 
Scaligcr. Les lettres qu'il écrivit à Henri III et à Cathe- 
rine de Médicis pendant son ambassade à Rome faisaient 
partie de la collection de MM. du Puy. (Histoire des 
Chasteigners, par Duchesne, livre m, p. 305 à 395.) 

i 

GiiASTKir.Xfcn (Henri-Louis) de la Rochepozay, septième 
fils du précédent et de Claude du Puy, né à Tivoli, tandis 
que son père était ambassadeur a Rome, le vendredi 6 
septembre 1577, abbé de la Coulure du Mans, de Saint- 
Cyprien de Poitiers, de Saint-Cyran et de Nanteuil-on- 
Vallée, et évêque de Poitiers. Il fit ses humanités au 
chAteau de la Rochepozay, sous Joseph Scaliger, reçut 
les ordres mineurs, à Rome, de Claude Sosoméne, évêque 
de Polo en Istrie; Henri de Condi, évêque de Paris, lui 
conféra la prêtrise , et il fut sacré évêque en 1012, dans 
l'église des Fouillants, par Jean Bouzi, cardinal-évêque 
do Réziers, assisté de Cabriel de l'Aubespine, évêque 
d'Orléans, et d' Armand-Jean du Plessis, évêque de Luçon, 
plus connu sous le nom de cardinal de Richelieu. L'évé- 
que de Poitiers assista à l'assemblée des Ktats du 
royaume, qui se tint à Rouen en 1017; au concile pro- 
vincial de Bordeaux, en 1024, et à l'assemblée du clergé 
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de France, dans l'année Doué d'une grande éner- 

gie, dévoué cieur el d'âme, comme huis ceux de sa 
famille, à la nii>c roy.de, il sauva Poitiers du danger, 
|ois<jtie.. dans 1rs premières aniin > de l,i lé-eliee de 
Marie de Méd'cis, le parti pr. >l t-slanl , axant pour rh»T lr 

pIMlce de l'.iUidi', leiila de Soulever celle \ 1 1 lf polir rit 

faire son (jii iiiicr général. Par sa vigilance, son aetiute 
et le ^i aad ascendant ipi I avail su |>i ompleinent con- 
quérir, féveque de Poitiers e\en!a hais les projets des 
ennemis du gouvernement el maintint sa \ ille épiseopalc 
sous l'autorité de la re-eme. Celle Inde terminée, la 
Ko. bepo/ay se borna d- sonnais à radminislralion de son 
diocèse, <pul gouverna pendant longtemps avec beau- 
coup de zèle. Il mourut d'apoplexie le <\0 juillet Hî5l. 
On a de lui plusieurs ouvrages réunis en un volume in- 
folio : Abre'tjê des jdns célèbres iitsliml'tous tant de la VJti- 
lasujiJiir une île In The'oloijie , les ( '.laitmenlaires sur l'Knin- 
fjde de saint Mathieu , ses E.vercitathms sur les autres 
K\ani;élisles , les Actes des Apôtres, les livres de la 
f.enèse, de l'Kxode, des Nombres, de Josué, des .IlljjCS. 
de> liois. de -loi», el surtout les Prophètes; et enfin un 
livre intitulé Uisserlaliiaies Klfiirajuditinr. (Histoire des 
(Ihnsteujuers , par llmbe^ue. livre lll, pa:;e il,"), et ilituel 
jiniteein, catalogue des evèipies de Poitiers.) 

(aiASIi;n;M;il i Louise , de la lîncliepozay, reçue reli- 
gieuse île la Truiilé de Poitiers le novembre lôll. 
Klle était tille de C.ui, Sei-iieur de la Koeliepo/.aY , et de 
Madeleine du Pu\. lïaneois I ' lui donna l'abbave de Ken- 
neval les Tlioiiars. Klle y introduisit la réforme, lit rccdi- 
lier l'église, les bâtiments clui.straux et la maison abba- 
tiale, el réunit à la men>e abbatiale tous les prieurés «pu 
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dépendaient du monastère. Après avoir gouverné ce saint 
lieu l'espace de dix ans et dix mois, elle y décéda et fut 
enterrée dans le chœur de son église. (I)ito, p. 21 G.) 

■ 

Chasteu.ner (Pierre) de la Rochepozay, troisième fils 
de Pierre, seigneur de la Rochepozay, et do Jeanne de 
Vareze. Il fut reçu chevalier de Saint-.lean-de-Jérusalem 
le 31 mai 1470. Il vendit tous ses droits d'héritage à 
son frère aîné pour le prix de 500 écus d'or du poids 
de Florence et 50 écus d'or de rente annuelle et perpé- 
tuelle. Sa valeur et son courage lui méritèrent l'estime 
et l'affection du grand-maître, Pierre d'Aubusson, qui le 
chargea de plusieurs missions très-honorables. Comman- 
deur de la Fouillée en Bretagne, il assista, l'an 1503, à 
l'élection du grand-maître Aimeri d'Amboise.fW 0 p .188.) 

CiiASTRKiNEit (Pierre) de la Rochepozay, religieux et 
abbé de Charron* par la résignation de Caudcfroy de 
Ciluis, de la maison de (triantes, son proche parent. Il 
était fils de Cui et de Madeleine du Puy. 

CiiasteiCiNEK (Léon) de la Rochepozay, frère du pré- 
cédent, religieux en l'abbaye de ltourgdieu, prévôt de 
celle de Charroux, abbé de Fontgombaud, de St-Hilaire 
près Careassonne, et de Nanteuil-en-Vallée, prieur de 
Clèré, de Marillac, de la Selette, de Poizai-le-Vieil, et 
grand-vicaire de Lyon; mort en 1537 et enterré dans 
l'église de Saint-Paul de Lyon. 

Ciiasteigneu (René) de la Rochepozay, aussi frère des 
précédents, protonotaire du Saint-Siège, abbé comman- 
dataire de la Merci-Dieu et de Nanteuil-en-Vallée, après 
Lron son frère, prieur de l'église collégiale de Saint- 
Ceorgcs-de-Rexe et d'Alloué. 11 fit imprimer a Paris, 
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l'an les (loanaenlmres de saint Anselme sur les 

# 

Kpitres de saint Paul , qu'il avait trouvés dans la l>iMio- 
tliéque de la Moi ri-Dieu. Il dédia coite leuvre à C.abricl 
de Craninionl , <m r< I i 1 1 a I -< \ t f 1 1 n • do Poihers. Il composa, 
l'an IMS, un discours lalin < ! < ' < î î . ' à Anne, dur Mont- 
morency, où il l'appuie ses plus n Klavs actions. Cri 
ouvrage n'a pas élé imprimé. 

\h: \.\ Iioïjiki'ozw ilVnéï, fils naturel de Francis 
Cliaslei-ner, prioui de Sainl-Kom ain do Cliàtclleraud et 
aimé do Sainl-Cyran. Il mourut au mois do seplem!>rr 

I C 1 \ , comme il so prép u ail à so rondro , on qualité de 
député du Cliàlolleraudais, aux Cla(s-(iénéraux convo- 
qués par Louis XIII. 

Ciiastkk.nki; i Kooh i do la Kocliepozay, troisiénio (ils 
do Jean et de Claudo do Monlléon, né à Toullou le 7 
février la^T. Il servit sons los rois François l ,r et 
llonri M. (iriévonionl Idessé à l'a liai ro do lloulo-ne , le 
roi lo noniiaa é< -liaison du danplihi, depuis François II. 

II partit pour l'Italie à viut;t-c!nq ans, combattit vigou- 
reusement aux batailles do l'arme ot do la Mirandolr, 
où d outra suivi do deux oonls boiumes de pied. Il reçut 
dans eollo alFiire doux Idossuri'S, l'uno à la télo f o{ l'autre 
à la jambe qui lo ivmbt boiteux |)Oiir lo reslo de ses 
pairs. Col ;\\\ irtair ,| r ortie brillante expédition qu'il 
l'ut nommé éouyor dos éeuries roxalrs, et -vulillioimiH' 
ordinairo do la cliambro «lu r< »î après d'autres laits d'ar- 
mes u. ai moins éclatants, où il reçut à la jainl>e une 
nouvelle blessure dont il Faillit mourir. Fnxové do reeliet' 
en Italie à la loto d'une eompa^nie do cent elievau- 
lé^crs, il Fui encore ldos>é à Julia-Xova , [)uis alla s'en- 
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fermer, avec d'autres seigneurs, dans Ascoli , attaquée 
par le duc (F Al ne. Ce général ayant engagé la bataille 
après une escarmouche où les Espagnols avaient été 
attirés en embuscade, le vaillant capitaine de la Rochepo- 
zay, couvert- de trois blessures, fut pris par les Espagnols. 
Délivré de sa captivité, il reprit les armes pour battre 
cette fois, auprès de St-Ccncsl-d'Ambières, un parti de 
huguenots <jiii se rendaient à Poitiers. Après avoir assisté, 
dans l'armée «lu maréchal de Saint-André, à la prise de 
Poitiers, il s'en vint surprendre le château de Chativi- 
gny et d'autres places, dont la réduction rendit tout le 
pays catholique. Tué au siège de Bourges d'un coup de 
mousquetade, à l'Age de trente-cinq ans, il fut enterré 
avec les siens dans Péghso de la Roehepozay, et le poète 
Honsard se chargea de lui faire son épitaphe. (histoire des 
Chasteujners , p. 200 à 28D.) 

Choisnin (Jean), né à Châtelloraud en 1550 d'une 
famille obscure, reçut dès son enfance une éducation 
littéraire. A la recommandation d'un de ses frères, qui 
était au service de Jeanne d'Albret, reine de Navarre , il 
fut bien accueilli par un des personnages influents de la 
cour de Catherine «le Médieis dès le commencement du 
règne do Charles l\, et devint principal secrétaire de 
Jean de Monllue, évèque de Valence, qu'il accompagna 
dans plusieurs missions importantes. Lorsqu'un songea à 
faire conférer au duc d'Anjou la couronne de Pologne 
atin de l'éloigner de France, Choisnin fut envoyé en 
Pologne avec Halagni pour disposer les espi i s en faveur 
de ce choix. Déjà tout était préparé et lui promettait un 
heureux succès, lorsque la St-Darthélemy vint frapper 
tous les esprits d'épouvante. 11 fallut beaucoup d'adresse 
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à Lboisnin pour on diminuer l'horreur et surtout pour 
justifier le duc «l'Anjou d'y avoir pris part. Son habileté 
parviul <*i i (i 11 au luit. Le «lue d'Anjou lui élu, et Clioisnin 
revint en France. Mais le nouveau roi de Pologne, qui 
craignait que mui éhu-nenietil de la France ne l'exposât 
à peidre ses droils de succession à la mort de Charles l\, 
son frère, se montra fort peu reconnaissant de bais 
les t ; 1 1 1 * u I s qu'en avail déployés en sa laveur, et à peine 
a\ail-d pris possession du Iréme qu'il s'échappa pour 
revenir en Franc»;. Cboisnin reçut pour toute laveur le 
Litre de conseiller du roi en sou conseil privé. 

Il a puldié loiites les circonstances de la célèbre négo- 
ciation qui conduisit le duc d'Anjou au trône de Pologne. 
Cet ouvrage est intitulé : Discours au irai de tout ce qui 
s'est fait et passe pour l'entière négociation de l 'élection du 
roi de l'ido/ifjne diiisé en trois liercs, fait par Chnisnin de 
C.halcUcraud secrétaire du roi de P<d<unjne dédié à la 
ruine mère des rois, à Paris die:- .Xiadas (Ihesneau /.>// 
/'// S", P>1 feuillets, réédité par les auteurs du Panthéon 
littéraire, \\ I'' siècle, art. Choisuin. 

L'épitre dedicatoire est datée de Paris du 10 mars 
lôT'i. L'auteur v Fa ; t l'éloge de Catherine de Médieis. 

« On trouve dans celte relation , dit l)rcux-du-Uadicr, 
une justesse de raisonnement qui esl jointe aux agré- 
ments sagement ménages de la variété des matières. Ce 
n'e>l point le st\le aride et ennuyeux d'un journabste , 
c'est un bomme intelligent qui écrit poliment, qui démêle 
a\ee adresse les iui/re s de toutes les puissances dont il 
parle, qui fait connaître, en quatre mots, les mo ins, le 
pays mi les choses se passant, c'est, enfin un bonnne 
ele\é à la cour, un ué-neialeur qui s'exprime toujours 
avec clarté, qui pense toujours avec noblesse. » 
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Nous avons encore de lui le procès-verbal du recolle- 
ment des terres et pays conquis en 1584, in-f°, conservé, 
dit le père le Long, dans la bibliothèque de M. Pelletier. 

Pierre Langlois de Belestat , en lui dédiant le 6 e de ses 
tableaux hiéroglyphiques, qui est celui de Cynocéphale, 
lui adresse quelques vers dans lesquels il fait ressortir 
son mérite. 

La maison patrimoniale des Choisnin était sise à Chà- 
telleraud dans la paroisse de St-Jean-Baptiste. Elle appar- 
tenait, en 1G10, à Gilles Choisnin, conseiller du roi, 
intendant général des finances et domaines de Cambrai. 
Gilles Choisnin, son neveu, conseiller du. roi à Châtel- 
leraud, contrôleur et élu en l'élection, en devint proprié- 
taire en 1G10. Les Choisnin avaient leur sépulture dans 
la chapelle des Fonts de leur église paroissiale .{Panthéon 
littéraire, XVle siècle, Dreux-du-Radier, t. 2, p. 395 à 
419, et terrier de la seigneurie de Chat.) 

CounniN (Pierre), fondateur de la congrégation des 
Sacrés-Cœurs de Jésus et de» Marie, grand-vicaire de 
l'abbé de Boulogne et de l'église de Rouen, né à Cous- 
say-les-Bois, près Châtelleraud, de Abraham et de Marie 
Uiom, le 1er mars 1708. 

L'abbé Riom , son oncle, vicaire de Saint-Fèle, et 
M. Fournet, curé de St-Pierre-de-Maillé , lui donnèrent 
les premières leçons de latinité. Ses éludes à peine 
ébauchées, son père l'envoya dans la ville de Châtelle- 
raud, où il suivit les cours du collège en qualité d'externe. 
C'est à Poitiers qu'il fit sa philosophie. Trop jeune pour 
entrer au grand séminaire après avoir terminé sa philo- 
sophie, en 178(î, il résolut de se livrer à l'enseignement. 
M. Choquin, conseiller au présidial de Poitiers, lui confia 
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l'éducation de ses enfants. Il suint pins l;ir<l , avec 
distinction , les examens ouverts à ceux <|ni désiraient 
entier au i;rtn I séminaire, el y l'ut admis. 

A peine revêtu du diaconat, il lui forcé, pour éviter 
la persécution, de rentrer dans sa famille. Il espérait y 
trouver du moins la paix de la solitude; il se trompai!. 
Son vill i-e, malgré son isolement , était lui-même a^ilé 
par la tempête révoluhonnnav. Lu pru(!enee le comlmst 
chez M. le curé de Sainld'shv , 1 1. (le lion ocelésiast <pic 
le recul alors connue un père recevrait son lils ; aussi 
plus lard M Coudrin lui m«»ntra-l-il les marques lou- 
chantes d'une tendresse toute liliale. 

Malgré les dangers de l'époque, qui en présageaient 
de plus grands, il se dirigea liienhM sur Paris, où Mli r «le 
lîonald, évoque de Ucrmont , s'y tenait caché el consen- 
tait à imposer les mains sur la lele des derniers volon- 
taires de la milice sacerdolale. Ordonné prêtre le 1 er 
mais I7'.):2 au séminaire des Irlandais, à commuent où 
la foudre ^rondail sur l'K-lUe de Krauce, l'aimé ('oudiin 
était I oui prépare à faire hi •line contenance quand devait 
sonner llicure du eonihat. 

Au moment où il était le plus préoccupé de son retour 
dans son pays, qu'il ne pouvait accomplir sans danger, 
ijiielipi'im lui offrit une place dans sa voiture, el il put 
rei^a^ner le loi) paîernel. A\ec la permission du curé 
de t '.o ussa v il s'empressa de remplir les fonctions de son 
ministère. Il eu a\ail même eonlinm'' l'exercice après l'ex- 
pulsion de ce re-meelalile pasteur. I ll dimanche, au llie- 
menl où il allait monter à l'autel, le maire, en lui pré- 
sentant la lettre d'un prêtre intrus qui annonçait son 

(I) \m irnne paroisse anjouril'hui réunie à In^rnndcs. 
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arrivée pour le soir môme, le pria d'en faire la lecture 
en chaire. Il le promit. Cela fit croire un moment qu'il 
allait engager les paroissiens à se soumettre à ce prêtre 
sans mission. Mais l'office terminé, il se retourna vers 
les assistants, et, la lettre du mercenaire à la main, il 
les prévint qu'un faux pasteur devait venir les tromper, 
et que ni lui ni sa famille ne prendraient part à cet acte 
de schisme. Il fut ohligé de fuir avec précipitation 1 pour 
ne pas devenir la victime de son zèle, et vint se réfugier 
au château de la Molte-dTsseau chez madame de Viart, 
depuis supérieure générale de l'ordre dont il est le fon- 
dateur. Il y resta quelques mois enfermé dans un grenier 
d'une très-petite étendue, dépendant d'un bâtiment qui 
touche à l'entrée du château. • . * ♦ 

Ne s'y croyant plus en sûreté par suite des mauvaises 
dispositions des domestiques du fermier Maumain,qui 
lui avait donné l'hospitalité, il s'enfuit de nouveau et se 
dirigea cette fois sur Poitiers. C'est dans cette ville, où il 
était connu sous le nom de Marche-à-Terre, que, secondé 
par quelques autres prêtres, il prodigua son zèle et sa vie 
à tous et à toutes les heures de la nuit et du jour. Du 
faubourg de Montbernage et du petit village de Vaumau- 
ray, qui lui servaient de retraite, il étendait aussi ses 
excursions apostoliques dans les campagnes. Il se rendit 
même de là jusqu'à Châtcllcraud pour y consoler de pieux 
fidèles privés depuis longtemps des secours spirituels. 

Presque toujours entouré de périls au milieu de ses 
nombreuses courses, la main de Dieu, qui le conduisait, 
le préserva de tous les dangers. Quand il ne se trouva 
plus en sûreté dans ses refuges de Montbernage et de 
Yaumauray, il alla demander un asile à Poitiers même, 
dans une maison de la rue d'Olcron , où s'étaient logées 
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quelques femmes pieuses unies par la dévotion aux sacrés 
co-urs île Jésus et. de Marie. Il y passa cinq années, 
oecupé pondant le jour à la céléhratiou des sainls mys- 
tères, à la pivd oalïon cl à l'admirns! ra! ion des sacrements, 
el sortant pendant la niiil pour visiler les malades. Celle 
pieuse association lui Iranspurlée plus lard dans la nie 
du Moulin-à-Veiil , où la ^uérison île M l,< ' Marsault l'ut 
accordée à la dévotion au sacré eo-ur de Jésus; et de là 
dans une maison de la rue des Nantes-Treilles, achetée 
des deniers île M 1 ' 1 ' Henriette Aymer de la Lhevallerie, 
ri eur depuis peu de temps nieililue de la Société. 

Tel a été le hereeaii de cet ordre aujourd'hui si floris- 
sant. Tandis que le plus auguste «le nos sacrements rece- 
vait en France les plus sanglants outrages, quelques 
femmes, un prélre intrépide organisaient dans le secret, 
dans un humide réduit de la ville de Poitiers, la plus 
éclatante des réparations en instituant l'ordre de LAdo- 
ralion-lVrpéluclle. 

Dans le principe, les dames associées se divisaient en 
trois ( lasses. La première comprenait celles qui vivaient 
hors la maison des assemhlées, conservant la position 
respective que chacune avait dans le monde ; elles n'étaient, 
à proprement parler, que des lèimnes pieuses associées 
pour concourir à «les oames de charité. Les dames qui 
hahilaicnl la maison des assemhh es composaient deux 
autres classes dont la première comprenait les professes, 
gouvernées par M" 1 ' tiooUïoy, el la seconde les solitaires, 
ayant à leur trio Mil»* Aymer. Lu conseil, composé de 
plusieurs eeclésiasl iques à la trie duquel était un doyen, 
avait la haute direction de l'association générale. 

Les omharras <|ui naissaient de cet ordre de choses 
faisaient \i\emenl soujéirer l'ahhé Coudrin après une con- 
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stitution définitive ot plus en harmonie avec rétablisse- 
mont réel d'une congrégation religieuse. 

Le 20 octobre 1800, M ,le Henriette et quatre autres 
s(purs avaient fait des vœux annuels, et M. Coudrin, avec 
deux postulants, avait pris des résolutions. Il prononça 
ses résolutions sous le nom de Caprais, se conformant 
ainsi à l'usage monastique ancien d'adopter un jwitron 
nouveau en entrant en religion. H fit comprendre au petit 
nombre de membres dont la société se composait qu'elle 
ne pouvait se soutenir sans une autorité stable et éner- 
gique capable de la protéger contre les prétentions du 
debors et les dissidences du dedans. M"> Henriette fut 
élue supérieure à perpétuité. Sa nomination fut confirmée 
par l'autorité diocésaine, qui approuva la congrégation 
elle-même le 28 octobre 1800, et elle lui donna pour 
supérieur l'abbé Coudrin. La nuit de Noël 1800, il pro- 
nonça les vomix perpétuels de pauvreté, de chasteté et 
d'obéissance, et prit les noms de Ma rie- Joseph. 

Désormais la congrégation était solidement établie et 
pouvait triompher d'entraves sans nombre suscitées de 
toutes parts. Dès le 3 septembre 1804, un établissement 
se formait dans la capitale, rue de la Place-Vendome, 31. 
Cette maison devenant, par son exiguïté, un empêche- 
ment au développement de rétablissement qu'on y avait 
commencé, il fut transféré dans un ancien bâtiment, 
dernier reste de la communauté de l'icpus. M»e Aymer 
en prit possession au mois de mars 1805, et cette maison 
devint la maison-mère de tout Tordre. 

Dès le début de l'œuvre, de jeunes et ferventes colo- 
nies allèrent successivement ériger l'autel de l'Adoration- 
Perpétuelle du Saint-Sacrement dans plusieurs diocèses. 
Surtout dès que Home, de sa voix qui consacre tout mo- 
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numriil duraldc, cul sanctionné l'institut do M. Coiuliin , 
le pieu\ »n< hi I imi r vil de iiiiîlcs villes, puis «les cités 
moins importantes, puis d Iiumldes paroisses réclamer de 
lui ipiel.pie essaim de celte maison de l'iepus, qui smi- 
ld.nl ivnm\ ter par ses ur-r.-ilinus nomlucuscs un».' Fécon- 
dité toujours nouvelle I ■. 

M. C.oiidiin e<l morl «I j us la maison do l'icpus le v 2'd 
mars 1-SiîT, pK' ii (lr ■ jnuis cl di« lionnes u-uvres. il'Alrait 
de l.i Yir tir l'iihhr (ri rlrin, par Augustin (loinli'in, s<>n 
iirvni, Paris, iS'ii. i 

( .mr/K L v rot eiii: ïa* *jn* ^-Anloim» , m- à fdiàlolleraii>l 
ni 1 ~.>(), lils de .la copies , conseil 1er du roi du à l'élect mn, 
cl «le Tlicrc.-c-T'loiviicc rYéiuond, dame d:i Verger, lieii- 
leiiaul ^énéial «le l.i m u<'i"li;iu>> -c <lc r.liàlcHiT.uul , meni- 
luv «lu S. ii, il conservateur, de rinslilul national cl «le l.i 
Soeiele d'A^ricnlluie lu déparloiucnl do la Seine II perdit 
son pèic ilès l'enFuiec. S.i mère prit le plus ^i nioî s 'in 
de son édueal mu. Kleve du eolié-e de l'Oratoire de Nmrl, 
cl l'un des nieiul-rcs les plus distingués du liarreau de 
Paris, il refusa I » pia 'c de ju-e <pii lui fui ollerle dans 
la commis u, m <ou\ci une elalde à Saiimui' Contre les 
coiil re!> nid ers , cl ijuelipies années après il revint d.uis 
si ville nal de revêtu de la charge de lieutenant général 
de la séîe'e'.aies 'e. A s>*ii insl i_;.i| mn , celle sénéchaussée 
refusa l'élu e n ;^l i ivtii'lil de ledit de la eoiir pleillère cl des 
autres <'d N ipi'ou piésenla d nis le mémo lemps. Nomme 
mené re d - li couiur>s;i»n pio\uiei.de du Poitou, il y lit 
adopter pl.i-.ieur> de ses dée>. Le sud'raire de ses e.uiei- 
toyens le i mi i siieee s>i v eiueul président de la e.iniuiis- 

I /- 'of/* //' / .itihr C ritlrut , |>.w M U. r.essniuirt, cm < ; do Si- h\ni - Iî.i|>l;>lt' 
île « li.ili lh t .t-.i t , i ii.' n •>.!i;- ïi-»r*- ,'iir -le 1 o:tu.'l>. 
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sion du tiers-état de la sénéchaussée pour la rédaction 
de son cahier dans rassemblée du 18 mars 1789, premier 
député aux litats-Généraux, à la Constituante, au tribunal 
de cassation, à la Convention nationale, au Conseil des 
Anciens et à celui des Cinq-Cents. 

Creuzé-Lalonchc eut le courage de se séparer des 
Jacobins, de combattre la loi du Maximum, et fit partie 
de la commission des Onze qui prépara la Constitution de 
l'an III. 

Économiste d'un sens assez droit, ainsi que le témoi- 
gnent son rapport sur la libre circulation des grains (1) 
et sa lettre à ses concitoyens sur les subsistances (2), il 
n'a pas fait preuve d'un jugement aussi sain, particuliè- 
rement dans les discussions qu'il a soutenues sur nos 
institutions religieuses (3). 

Sa diction, généralement sévère et polie, n'a rien 
du brillant et de la fougue que l'on remarque dans les 
discours des tribuns de cette époque. Plus heureux qu'un 
grand nombre de Girondins, ses amis, Creuzé-Latouche 
a pu parcourir toutes les phases révolutionnaires sans 
péril et s'est éteint paisiblement à l'Age de cinquante 
ans environ, après avoir eu l'honneur d'être admis au 
nombre des membres de l'Institut et de ceux de la nou- 
velle Société d'Agriculture de la Seine. 

Creuzé a publié en 1700 une Description topoyraphique 
du district de Chàtclkraud avec l'exposition de la nature 
de son sol, de ses diverses productions, etc., à Chùtel., 
imp. de P.-J.-1J. Cuimbert. 

(I) Présenté^ l'Assemblée nationale le 8 décembre 179*2. 

(2ï 17W. Uiez les directeurs de l'impriment du Cercle social. 

(3) Lellre aux munuipaiiiés el aux habitante des campagnes du département 
de la Vienne; lettre a Madame, ci-devant religieuse, et opinion sur la résolu- 
lion du 17 floréal concernant les prêtres réfractaircs. 
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(\\\\A y.v. ni: Li:ssiarr (Auguste liltérateur distingué , a 
donné an puldie 1»' poème des ( HicraUrrs de la ï'able- 
Ho/tilr, une traduction eu vers de Juvénal, le Srtui ruine', 
etc., aiu<i que plusieurs opéras cl pièces dr tliéàlre. Il a 
('•- ili in.'iil i « • 1 1 1 1 » 1 1 dans divers dép ,i i Iimih n!s 1rs !*• >i i« t i ( »ns 
(lr hvfM. fhirl hislnviqur des [u milles d if l^dfoil ) 

* Lr,irzi : ; ! I - An- usl in i. fils dr .Irau-Jacqucs et <lo 

r'rançnisr l'rraii i|r la l'araml ère, né lr 11 décembre 177!), 

Miiut !i ti.îM.'iiirn! la carrière du commerce. Nommé 

maire Cliàlrllri'..ii.l ru lNHî,il signala son adminis- 
tration par <lr iii»in!'i-ru\ Iravaux. C.ràre à l'influence qu'il 
avait acquise sur la population cliâlellc landaise, il arivla 
seul, par s»m cuiiiM-r rt >a fermeté, uiir émeute prèle à 
('•clair r dans la cite lors de la ilisrllr de 18 If». La paix 
rétablie, il sYuiprr^a dr faire conduire sur lr Marclié 
1rs produits de >es rrri'llrs, avec ordre dr 1rs vendre à 
vil prix , exemple qui lui suivi par son livre Jacques 
(avuzé. (Vc>l à crtlr ocra>ioii qu'il l'ut nommé chevalier 
dr la Lé^ion-d'llonneiir. 

M (avuzé a doté la ville de fdiàtclleraud de la Lelle 
manufacture d'armes qu'on y admire aujourd'lmi. Ki\ 
IX-JO il l*nl nonunr meudu'c dr la rliamluv des députés 
par lr prlit collège dr la Virmie. Toujours le même, il 
remplit son mandat avec, zèle cl désintéressement. La 
villr dr Poitiers, menacée de perdre sa garnison de 
cavalerie, le chargea, a\ce MM. Laurenceau cl Pelletier, 
d'eu réclamer la ennsen alion auprès du ministère et do 
Ir.iiler de la construction des casernes. Après avoir été 
nommé qualrr luis dépulé, il donna sa tlémission en |X;>0 
, | <«• retira coiuplètemcnl de la vie politique. Il accepta 
uéanmoiu> de L . i * 1 n i i n sî 1. 1 1 : » > j i municipale la charge 
d'adininisl râleur de lliospicc, des prisons et de la caisse 
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d'épargne, fonctions qu'il exerçait encore lorsque la 
mort vint l'enlever le 17 février 1842. Chatelleraud 
s'émut à cette triste nouvelle ; toute la population tint a 
honneur d'assister à ses funérailles. Ses adversaires poli- 
tiques, qui n'avaient pas attendu ce dernier moment pour 
rendre hommage à ses mérites, élevèrent noblement la 
voix sur la tombe pour le louer. Il avait épousé, au mois 
de mai 1800, Victoire Preau de la Baraudière, tille de 
Philippe, président au tribunal de commerce, maire de 
Chatelleraud, et de Rose Renault de la Pagerie. 

Daillé (Jean), né à Chatelleraud le six janvier mil 
cinq cent quatre-vingt-quatorze. Son père faisait sa 
résidence ordinaire à Poitiers, à cause de la chargé 
de receveur des consignations qu'il y exerçait. Il y lit 
venir son jeune fils qui eut le malheur de le perdre 
bientôt ainsi que sa mère. Daillé demeura sous la 
tutelle de l'un de ses oncles maternels, établi à Chatel- 
leraud , où il tenait un rang distingué parmi les protes- 
tants. 11 était Agé de onze aits lorsque son tuteur l'envoya 
dans la ville de Saint-Maixent pour apprendre les pre- 
miers éléments de la langue latine. Son premier maître 
fut un protestant nommé llévin, homme de mérite et de 
savoir. De Saint-Maixent , Daillé se rendit à Poitiers où 
il continua ses humanités, revint ensuite à Chatelleraud 
pour aller de là faire sa réthorique à Sauniur. A seize ans 
il était en logique, à Poitiers, sous l'Ecossais Adamson 
et l'Italien Ange Politien. Il acheva sa physique et les 
autres parties de sa philosophie à Saumur sous le savant 
Dunean, ministre de cette ville. Kn in* 12 il se livrait avec 
ardeur à l'étude de l'Ecriture et des Pères. Duplessis- 
Mornay, gouverneur de Saumur, le chargea , dès le mois 
il. 23 
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d'octobre de colle année, de l'éducation de se* petits- 
enfants, St-f.ermain et St-llerniine, liis do Fonteiiov- 
llusson. Daillé obtint loule la eonliatiee de Duplossis ji;ir 
sa grande assiduité à l *'*! ml**- <Vost alors qu'il lia uiio 
étroite amitié a\ce François (ioniar ol ('«anicron , qui 
I'. airiil 'le l'académie de Saiiiuiii' l'écdc la plus brillante 
du calvmi.mie. Dans le mémo temps se formèrent ses 
li, licous avee 4 l.i |>|m*I , Auiiraiill et de l'Angle, ministres 
connus par leur savoir, il visila sin cessi vemriit l'Italie, 
où il avait, mémo ses deux élevés, h Hollaudo et l'Angle- 
terre. Ku \i'r2,\ } Moruay lo doinauda à la province du 
Poitou pniir e\creer le ministère dans sa maison, ce qui 
lui lui accordé par le colloque assemblé à Dournezeaii. 
Après la nioil de son bienfaiteur, il mil on ordre ses 
inémoirt > rl vint s'établir à Saumur. Son mérite, bien 
connu des protestants, lo lit appeler pour remplir une 
place do ministre à fabarenton, vaoaiilo par la mort de 
Durand. Fnlièromonl livré à l'élude et à la composition , 
r'est à ^ran<rpi ilie qu'il quittait sou cabinet. 
Nous avons de lui : 

l n Lrs tli'ntiîri's hrurrs dr Ihifih'ssis-MdriifUf ; 
^" San Irmtr l'nutnris tir rrutjfloi drs Stiiitts-I f rrrs, 
imprimé à lirnève ou 1 < » - 5 1 a\ee la date de 1<m:2. Cet 
ouvrage lui lit une grande lï pntal ion , cl quoiqu'il liait 
j ». t s eu l'approl-al «m uni\ er>.|;e des savants de sa com- 
munion même, il eut poin t ml les boimeiirs de den\ tra- 
d a* l'on s , l'une ru at;_;l . i>, par I lion i, s Sm tb , l'a ut ri' Cil 
lt I : il , par M< t .i v r . mm i- Ire d • S . ail-' hiriit n ; 

/ // <jr>Uhl Inulr ru [manus <Jr /' fcnclmristir ; 

\° L\\jK'I>"jir tirs l^jlisrs rr'finimrs. Le clergé de 
France, assemble a l'.nis . se plaignit au roi de l'apologie 
dans nue harangue proimneer par l'eveque d'Orléans au 
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nom de l'assemblée devant Sa Majesté. Daillé répondit à 
cette harangue en latin; 

5° La Foi fondée sur les Ecritures. Il combat dans cet 
ouvrage la méthode des controversistes catholiques , 
fondé sur le principe, que l'Ecriture doit servir de 
règle dans la foi et le domine, et que tonte autre espère 
d'autorité n'a rien d'assez respectable pour justifier 
notre entendement; 

6° Tn traité sur le culte des images, traduit ensuite 
en latin par lui-même, avec ce titre : De la créance des 
Pères sur le fait des images; 

7° Examen de M. de la Milletièrc sur l'accomplisse- 
ment des différents actes de la religion; 

8° Tri traité de Pœnis et sa tis faction ilrus humants; 

0° De Jejuniis et (juadrageshna; 

l()o Traités latins de la Confession auricnlairc y do 
Y Extrême Onction et de la Confirmation; 

M» Critique des constitutions attribuées à saint Clé- 
ment. 

Dans son exposition de la Doctrine de l'Eglise sur les 
matières de controverse et dans ses Avertissements aux 
Protestants (1), Bossuet, qui aime à reconnaître en Daillé 
un des hommes les plus doctes que le protestantisme ait 
produit, fait ressortir d'une manière victorieuse les con- 
tradictions et les erreurs dans lesquelles est tombé le 
célèbre ministre, notamment dans son livre de la Foi 
fnndée sur les Ecritures (2), et dans son apologie des 
Enlises réformées (3). 

. I 

(1) OBavrw fomplèli-s dr Bossurl , eMilion m-12, 1828; lome XXXII, p. 71, 
lîlU fl 191 ; loroe XXXVI , p. 2*8 d239, et loue XL, p. 38. 

(2) Troisième partie , chap. i. 

(3) Livre 111 , cliap. vu. 
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Dans les dernières années de sa vie, et à Pa^e de soi- 
xanle-oii/.e ans, Haille entreprit un ouvrage de hien pins 
longue tialcrnc. ('et ouvrage a paru en entier à (ienc\c 
« ii llïTI, sons ce litre : lh' vuiîilms rcinj'ionh httinonim. 

Il écrivait liien en français et avec non moins d'aisance 
en latin. Un trouve dans tout ce qu'il a écrit une sai;e 
ahoiwlauee , -de la \i\acilé, jle la d< licalcssc et celle 
anit'fiili- (|ni 1 1 1 ;i H à (ont leelenr. Son caractère , ennemi 
de l\ iti|K)i Icmeiil , le lit choisir par la cour pour assister 
à lit mûri d'un ..jindeslanl , condamné à être roué vil* .pour 
crime «IT'.lat. Il munta sur lYchafaud cl parla avec tant 
de modération au patient , -en présence des magistrats et 
du puldie , surpris de \oir un ministre exhorter un 
patienl à la mort, que persmine ne l'interrompit. 11 était, 
dit Adrien Daillé son lils, d'un naturel ouvert et sincère, 
ineapaldc de .dé^uisenuuil. Sa franchise lui causa une 
partie des chagrins qu'il eut à essuyer dans son parti, où 
il cul peut-être moins d'amis que parmi les. catholiques, 
qui rendaient plus volontiers justice à ses talents. Uaillé 
lut nommé modérateur au synode national de J'é^lise 
reformée de Loudiin , ouvert le ti septembre lu\VJL 11 esl 
mort eu 11170 dans la .communion tic Pc^lise réformée, 
t'.oiilroxcrsisle distingué, doué d'un esprit judicieux, 
Maille n'a pas eu la force «le rompre a\ee uni» doctrine 
dont les principes erronés 1 oui conduit aux variations 
nonibiruses «pu se remarquent dans ses écrits. 

Adrien, son lils, élevé «lans les mêmes sentiments, 
1 l';i I m » 1 4 1 ministre à la Kochelle et collègue de son père à 
Cliaivnlon en l < » T» S , est, suivant M. de la Moniiove, 
l'auteur de l'édition «lu l'i'rnmititw , imprimé à Uouen en 
lliliif 11 nioiirut à /urich «-n Suisse «lans l'année H»00. 

i Droux-du-Uadier , I \ , p. M M > à \\\\\; manuscrit -ô\ 
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de la bibliothèque de Poitiers, de l'état dès lettre* dans 
le Poitou, p. 77 et 78, et Bossuet : , foc. cit.) ' ■ 

Dargence (René-Félix) naquit au* château de la Fond, 
dans la paroisse de ClieneveHes. il était fils de Henri- 
Louis, seigneur de la Fond, et de Marie-Madeleine Citoys 
de la Yigerie. Il embrassa l'vtat ecclésiastique et fut 
nommé fort jeune (à liage de dix ans) doyen de l'église 
cathédrale de Poitiers et vicaire général du diocèse. Il 
émigra et ne rentra dans sa famille que lorsque la tran- 
quillité fut rétablie. Les églises cathédrales ayant été 
réorganisées,. il reprit sa place dé doyen et devint vicaire 
général. Il est mort à Poitiers le 25 juillet 1840 revêtu 
de ces deux dignités* 

Dargface (Radégonde-ÉIisabcth ), néa .au chAtcau do 
la Fond le 13 août 1753, religieuse à l'abbaye royale de 
Sainte-Croix de Poitiers avant 1789.. Aussitôt après la 
tourmente révolutionnaire elle se réunit avec quelques 
autres daines de son ordre dans une maison particulière 
sous l'aile maternelle de la grande prieure, madame de 
Fayolle. Elles s'établirent en 1808 dans les bâtiments du 
doyenné de la cathédrale , qu'elles achetèrent, et y repri- 
rent leurs exercices réguliers. 

A la mort de madame de Fayolle, au mois d'août 1809, 
madame Dargence fut élue supérieure. Elle a gouverné 
le monastère jusqu'à l'Age de quatre-vingt-deux ans, per- 
pétuant dans Ta nouvelle communauté les souvenirs édi- 
fiants de l'ancienne abbave. Elle mourut au mois de 
juillet 1830. (Extr. du Dictionnaire des ancienne* Familles 
du Poitou , art. Dargence.) 

Descartes (René), le père de la philosophie française, 



Digitized by Google 



— Mi — 

né à l;i llavo en Toiiraim* le ol mars loîMî, deux ans 
après Jean Paillé, dont il vienl d'être parlé dans l'article 
précédent. Nous n'avons pas riiilention tic refaire ici la 
notice historique <lu célèbre philosophe, notice reproduite 
dans toutes les hio-raphies , mais nous voulons relever 
une erreur p'in 'ralomenl accréditée qui l'ait ce person- 
nage illustre originaire de Dretaime ou de Touraine. 

Iieué Desearles esl . par sa famille paternelle et mater- 
nelle, originaire de Cliàlelloraud. 

Il était lils de Joaeliim Desearles, conseiller au Parle- 
ment de Prela^ne, et de Jeanne Hrorlmrd ; lequel Joaeliim 
élait né du niaria-e de Pierre Desearles, docteur en 
inédeeiue , et de Claude IVrraml. 

Ce <loeleur exerçait sa profession à Châtclleraud ein- 
«piaule ans avaul la naissance de son petit-fils. Km effet, 
dans l'année l.iîî», il élail désigné, par ordonnance de 
(•eolfroi Pasluiireaii , lieutenant général de la séné- 
chaussée, à l'ellel de sisiler de prétendues Idessures faites 
à un enfant de eliour de l'église collégiale de Notre- 
Dame par le maître de psalolte il). 

Il lialiil.itt une maison sise en face le carroir Homard, 
maison qui lut vendue à Pierre IVisseleau , président en 
l'élection, jur Pierre Desearles, fière aîné de René - . 
Ou v voit eiieure il 1 1 fiMifiiieiit des armes des Desearles. 

lud •p' iidamineiit de sa maison de \ille, Pierre le doc- 
leur po»rdad au<si quelques propriétés rurales aux envi- 
rons de Cliàlidlerand : dans la paroisse d Oiré, la métairie 
de la Coi -, iv, pour raison de I.Hjueilc il devait cinq sols 
tournois de cens au l'mf de Perrière iîîi; dans l'ancienne 

; 1 \rrli. «lu ilrj» , iii.»p. NoUe iMnie. 

_V Anli. tl«i <1«|>., i m v c 1 1 1 .* 1 1 «• des 1 1 1 1 c> de la seigneurie de Clique, reg. 53- 
yS) Arcli. ila déu., iiivciiLore du lier de terri ère, déclaration de \b*8. 
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paroisse de Poizai-le-Joli , la seigneurie des Cartes rele* 
vaut de Mousscaux, à foi et hommage simple (1). 

Au-dessous des vignes de fllerse, paroisse d'Antoigné, 
lo pré appelé Descartes, d'une contenance de vingt-quatre 
boisselées, a cause duquel il lut condamné, l'an 155'J, à 
payer au prieur de Saint-Romain douze boisseaux de fro- 
ment et deux geliues de eens<2). 

Les Descartes possédaient eneore le Perron , la Bobi- 
nière, le Marchais, la (irande-Maison et Mauvais, pro- 
priétés situées aussi non loin de ChAtelleraud , dans les 
paroisses d'Availles et d'Asnières. i 

Pierre Descartes, posé dans le pays comme je viens de 
le dire, y exerçant sa profession, ayant acquis dès 1543 
la confiance des otliciers de la sénéchaussée, y possédant 
maison de ville et propriétés rurales, devait y avoir des 
racines depuis plusieurs années. Je ne vois pas que, pour 
atténuer cette appréciation, les partisans de la biographie 
donnée par Chalmel puissent me démonntrer, pièces ert 
main, qu'il ait été propriétaire en Touraine. Chalmel 
n'a pas même osé lui donner le litre de sieur de Châ- 
tillon, dont il qualifie un certain Cilcs Descartes , père 
supposé de Pierre et maire de Tours en 1522. 

Joachim, son lils, conseiller au parlement de Bretagne, 
héritier des biens de son père, n'ahandonna pas entière- 
ment le pays chàtrllcraudais , quoiqu'eu dise Maillet (3). 
De son second mariage avec Anne Morin, il eut un fils 
Claude, qui vint au monde à la Corgère, dans la paroisse 
d'Oiré, ainsi que l'atteste fade de baptême du î) novembre 

(1) Arles de I5fi3, 1564, arrh. de M. d'Argrnson. 

(2) Arrh. du d* ; |»., avril el di*itoiiibremefil ( reg. 203. 
<i) Vie de Descartes , abr^é, 1706, p. I à 7. 
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l'ittimie aïeule paternelle du uouveau-né i \). 

Trois ans après, dans l'aimée. I(i07, le chapitre de 
Noire-Dame de C.liâlelleraud députe MM. Adliumeau cl 
P>ion, chanoines , pour se rendre en la maison du sieur 
Descartes, conseiller du mi, choisi comme arhilre du 
diU'éreud pendant enlre ce chapitre et nohle homme 
Pierre Drochard, conseiller du roi et mailre des requêtes 
de smi liùlel (->. 

Le même Desearles est désigné en 111:22 pour arranger 
à Tanuahle le procès pendant enlre Jacques «le Messemé, 
sieur de l'.harlée, Nicolas de la ( diainhaudrie , curé de 
Sainl-Uomain de (îhâlellerautl , et le ehamhrier de Font- 
puuhaud, au sujet des dîmes «pie les susnommés levaient 
par é^alc portion dans les paroisses de Saint-liilaire de 
Mous, Poulhuuié et Tar^é' il {). 

Notons en passant que, dans l'année 1 117, un Perrin 
Descartes le jeune, déjà propriétaire au village de la 
Cdoistro (aujourd'hui Lencluilre l, achète, le -7 novembre 
susdite année, pour le prix de 15 sols ci une féline de 
rente, l'hôtel de la Touche, sis à la CJoislre. près lu pont i i). 

Ptené Descartes est également originaire de Chàlolle- 
rand par sa mère Jeanne lînu hard. 

I n siècle avant l'élahIUsemeul à Poitiers d'Aimé Hr<>- 
chard, il existait ici un Jean Hroehard , sieur de la ltro- 
r 1 1 ; 1 1 < 1 m iv , m.irié' à Jeanne Dandy. Il rendit hommage de 
son lief au seigneur de Piolans le tî- juin 1 li]»S 

(I) kv ch. il»' la ni;iîrir tlOirr, n ^. t\v IVtal c\\\\. 

1 \\c\\. du .Irp., rli ip , de N .lie h.niie, re-. |S%, fol .30 v°. 

.V Ibut., |'i n'ui c «le N.iinl-ftom.iin «lr i.hùl , 'i(i c liasse. 

i v 1i \iv|i. du tlt'p , t'.ouveuls, V liasse UL 

(5) Mid., Seigneurie». 
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Plus tard , avant U80, vivait Julien Brochard , bache- 
lier ès droite; : - • - ' ■ • 

Son fils, Aimé Brochard, conseiller du roi , conserva- 
teur des privilèges royaux de l'université de Poitiers, 
avait épousé Anne de Sauzai, fille de (iuillaume, seigneur 
de Beaurepaire près Châtelleraud. Aimé Brochard mourut 
avant 1539. 

De ce mariage, Bené et Anne. 

Bené Brochard, sieur des Fontaines, conseiller du roi, 
lieutenant général en Poitou, marié à Jeanne Sain, autre 
chàtelleraudaise, fille de Pierre Sain, contrôleur des tailles 
à Châtelleraud (1). > \ . . j 

Ils eurent pour fils : ' 

1° Claude; 

2° Bené, né à la Haye le 7 mai 1504, qui eut pour 
parrains Pierre Descartes le médecin et Caspard d'Au- 
vergne (2); 

3° Et Jeanne, mariée à Joachim Descartes, mère de 
notre philosophe. 

Bené Descartes est donc vraiment l'enfant du chAtel- 
leraudais. Comté de Blois, Bretagne ou Touraine n'ont 
plus à revendiquer sa filiation. Que celte dernière province 
se tienne fi ère de lui avoir donné l'hospitalité au jour de 
sa naissance, elle le peut, c'est son droit, voilà sa part; 
hors de là, elle n'a plus rien à réclamer. Le pays n'est 
pas le lieu où l'on naît, quand rien ne rattache le nou- 
veau-né à ce lieu ni par l'origine de famille, ni par l'éta- 
blissement paternel , ni par la propriété. Bené Descaries 
se fut-il fixé à la Haye, qu'il eut encore été considéré 
comme Chatelleraudais. Ce n'est pas dans celte petite 

(1) Geaéatogie des Sauzai , aux mains de M. 4e la Brnwr, leur dépendant. 

(2) Reg. de I élat civil de la Haye, paroisse de Si iicoryes , p, 3 r». 
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vil lo qu'il avait droit «le ci c'est à (mAtellerauri ; eo inst 
jus en Touraine, c'est dans le fdiàtellt*ramlais «pie ses 
aïeux les Di'srjirtrs, les l'Vrrnml , 1rs Prorliard , 1rs Sauzai, 
1rs Sain ; i \ ; m o 1 1 1 leur domicile , leurs propriétés et leurs 
titres nobiliaires; r'rsl «l ins rr pays ipir son père rsl né, 
crsl là que llcné rniicdlil son p. il riinoine. Il appartenait 
lui au^si à l.i liiérairlur féoilalr i|r rrllr contrée à causé 
<|r s.i sri^nrurie du Pr i Ton i 1 i. 

t.e ! 1 1 le* dr sirnr du Perron que sa Pamillr lui donna, 
drs sa naissance comme pour pmlesler, ce semble, 
cimier Imite usurpation de la véritable origine dr s«»n 
puîné; ce litre, il l'a toujours conservé à la Klèclie, à 
Paris, à Slockolm. I Voie noire indice sur l'origine de h 
famille ilrs hescarles, liiillelins dr la Société fies A 1 1 1 i - 
quairrs dr l'Oimsl . , t«* trimestre de 1857.) 

IM H V .hdiair, natif de Cdiàlrlleraud d'une fainillr de 
robe , lurlnlirr in ulrinjur jure, prêtre chanoine île 
lY-lise dr Tours, doyrn dr Ta]inond-sur-(inrl , chanoine 
dr Luron. Par son Irslainrnt du o mai li-SO, il demande 
à élre enlrrré dans lï^lise collégiale «le Notre-Dame de 
C.liàlclleraml où il f.mdr un annuel, s'il meurt dans cette 
ville, lira ilr sa nntiniir. Il Ir^ur en même temps à sou 
prhl-nrvru C.li arlrs du llault-Piois , haclielicr es lois, i'ds 
«lr Pirrir. seigneur dr la Ton r-( lira ni , 1rs Ih'rrrtalrs , le 
L'/rrr dr tlnrrls et 1rs i'.lrmrul'oirs pour se libérer de la 
soiiunr dr \\ li\rrs qu'il dr\ail à son prie. Il vivait 
enroie «m 1 Ô I I . Ai cli. du dép., «diap. de N.-l)., liasse <S' .J 

F.U'Lr.oN (Nicolas 1 , écrivain, né en Poitou au siècle, 

(\) Crl|<* prlilr |»rt»prîél»'* , qui ;q>p.u Irn.ùl à M. «jlubol de la Tour-d'Oire , 
vient <l «irr vrmlui' iloriiinvninit eu drlail. Haillel lui-même indique que le 
l'crruii c»l siLué d.uis la o.mimuii*' d \\ ailles. 
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secrétaire de Jean Hayton de la famille royale d'Arménie. 
Il est connu pour avoir traduit en latin une histoire de 
l'Orient que Hayton lui avait dictée en languo vulgaire. 
(Biographie d'une société de gens de lettres, tome 2, p. 
1,046.) 

Fallcox (Jean) naquit en 1570 à Châlelleraud , où il 
exerça la profession d'avocat. 11 joignait au sérieux de la 
jurisprudence les délices de la liltérature. S'il faut en 
croire son épitaphe (1), il se livra même à l'étude de 
l'antiquité. Sa mort prématurée ne lui permit pas d'acqué- 
rir dans la république des lettres tout le nom qu'il eut 
pu s'y faire. Il mourut le 3 août 1606 à l'âge de 33 ans. 
Dans un épilhalamo que lui adresse Scévole de §te- 
Marthe, on apprend que Faulcon a traduit Anacréon cq 
vers latins (2). On trouve aussi des vers de Faulcon à ta 
tète des poésies de Beauchereau. Il lut inhumé aux 
Cordeliersde Poitiers prés l'autel de Sainte-Anne, où l'on 
voyait l'épitaphe relatée ci-dessus écrite à la main sur 
du vélin. 

Fourxet (André-Hubert), curé de St-Pierre-de-Maillé, 
vicaire-général du diocèse de Poitiers, fondateur et pre- 
mier supérieur général des Filles de la Croix dites sœurs 
(le S t- André. 

Il était fils de Pierre Fournel de Thoiré et de Florence 
Chasseloup, et naquit le (î décembre 1752 à Pérusse, 
village de la paroisse de Maillé, dans l'arrondissement de 
Montmorillon , sur les confins de la Vienne et de l'Indre. 
Le jeune André s'appliqua de bonne heure aux 

• -, » 

(1) Bile esl riléc dans Dreiix-<lu- Radier, art. Faulcon. 

(2) Yoir le môiuc auteur, toc. cil. 
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études. On l'envoya d'al>or<l nu collège «1«* Chàtcllcrnutl 
où il lit une grandi' partie «le ses éludes sous la surveil- 
lance d'un •If srs oncles, chanoine de N.-l). de celte ville. 
Il lit à Poitiers sa plulosophm el son droit. Tout entier nu 
eh. unir des amusements que loi «dirai! la société, il 
n'ohlint que de nié«lioen*s succès à la faculté de droit. 

Pendant les vacances <] ! 1 i siieeédèrenl à sa deuxième 
année de droit, le jeune Koiirnel alla romlre visite à son 
on(de, curé d'Ilainis, areliiprét're «le Monlmorillon. Les 
conseils du sainl prêtre, ses reproches , mêlés aux preuves 
«l'un vif allacliemcnl t lirenl une telle impression sur le 
eo'iir hon et lionnéte de son neveu, qu'il revint à Poitiers 
pour y commencer ses études ecehViastiques. 

La gaîté, 1 1 u i Taisait le l'omis de son caractère, ne 
l'abandonna pas pondant son emirs «le théologie, mais 
elle était tempérée par une «louée gravïlo qui lui concilia 
le respect aussi In m que l'amitié' de ses confrères. 

Après l'éprouve accoutumée du séminaire, il fut admis 
aux saints ordres el ordonné prêtre, suivant les conjec- 
tures les plus prokiMes , dans le cours de l'année 1 7 TS. 
Nommé vicaire de l'nrcliiprcl i e d'Ifaims , il trouva auprès 
«lu lion vieillard, pour lequel if était plein de vénération, 
les sa-es conseils de l'expérience et h*s exemples salu- 
laii'cs «l'une vie consacrée tout entière à IVttulo, aux 
fondions du saint ministère et aux lionnes o uvres. 

L'abbé Fouincl lit de grands progrès dans la vertu 
pétulant l«s trois ans qu'il passa dans e«»lto excellente, 
écnle. 11 eut consenti \olmiliers à y resler un plus loi)£ 
temps, mais un autre de ses oncles, déjà vieux et infirme, 
résigna en sa laveur, le 10 février 1 7 , la cure «le Sl- 
Piei re-de-Maillé. 

Son oncle sVlanl retiré dans une campagne voisine 
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de Maillé, il t'établit au presbytère, où il vivait avec un 
vicaire, sa mère et sa sœur, deux femmes admirables de 
vertu. Sa cure lui rapportait environ 4,000 livrés; il 
régla ses dépendes de manière à consacrer au soulage- 
ment des pauvres une partie considérable de ce revenu. 

Plein de zèle à remplir les fonctions de son ministère, 
il ne négligeait rien pour attirer les âmes à Dieu, soit 
par ses prédications pleines du feu de l'amour divin , soit 
par son empressement à se rendre auprès des malades. S'il 
ne dédaignait pas de s'asseoir à la table des paysans et 
des pauvres de sa paroisse, c'était pour leur prêcher, en 
partageant avec eux le pain noir de l'hospitalité, la rési- 
gnation si nécessaire aux rudes travaux de leur profes- 
sion. 11 les égayait en même temps pendant le repas par 
les saillies les plus inattendues, et les édifiait aussi par 
quelque histoire pieuse, à laquelle son ton naturel et 
l'expression de son visage donnaient toujours le plus vif 
intérêt. 

Quand sonna l'heure do la persécution, pendant la 
tempête révolutionnaire, M. Fournet, ne pouvant rester 
longtemps en sûreté dans sa chère paroisse de Maillé 
sans exposer ses fidèles paroissiens aux suites d'un dévoù- 
ment alors très-périlleux, aima mieux s'éloigner pour un 
temps. Il jxartit pour l'Espagne avec plusieurs de ses 
confrères. 

Dès le commencement de leur voyage, ces pieux 
confesseurs de la loi ne tardèrent pas à juger à quel 
degré d'exaltation étaient arrivés les amis de la liberté 
et de l'égalité. 

Ils étaient arrêtés devant l'église d'une commune du 
Poitou, lorsqu'une troupe de forcenés se précipita sur 
eux, les armes à la main et la menace à la bouche. L'un 
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d'eux, h» sahre dégainé, s'adressant à M. Fournet , lui dit 
avec iiiii> joie féroce : « 11 y a longtemps que j'avais faim 
cl«* chair de prêtre, je vais d<mc onlin ine satisfaire... 
— Attendez, ninn ami, répartit le i-inv de Maillé avec le 
plus ijTnnd saii^-frnid , je ne suis pas préparé à paraître 
devant Dieu... Permettez que j'entre seulement pendant 
deux minutes dans l'église pour lui demander pardon de 
mes péeliés, et ensuit" vous ferez de moi ce qu'il von.; 
plaira... » Klonné du eahne et de la résignation du saint 
prêtre, l'assassin, désarmé, s'écrie . « One les prêtres 
aillent où ils \oii-lroul , • et il se retire avec sa bande. 

Ku Kspairne, M. Lournot fut constamment le nioilële 
de ses compagnons, L'elau* comme leur nni^e liilélaire, 
cl son devoùiuenl pour eux était au-dessus de tout élo^o. 

Les K>pa-no|s eux-mêmes ne lardèrent pas à le dis- 
tinguer entre 1rs prêtres réfugiés au milieu d'eux. On le 
regardait comme un saint, on l'attendait aux portes des 
églises pour se recommander à ses prières, et ses pieux 
confrères applaudissaient hautement à ces témoignages 
d'une continuée si hieii placée. 

il entreprit de faire à pied le \o\ ai^e de St-.lacques-de- 
( a.iuposlelle a\ee le véuérahle M. (iratlereau , depuis 
vicaire-général «l'An -inilenie. Ils partirent ensemhle de 
Los \rcos,ef voyagèrent pendant quelques jours, faisant 
jusqu'à sept lunes av.. nt de (léjeiiuer. M. l'Ymrnet, qui 
avait ainsi n -|é le voyage, altaildi d'avance par ses con- 
tinuelles nioi lilie liions , ne put résister à une telle fati- 
gue. Il loinha dangereusement malade à Ibir^os, où il 
passa un mois à l'hôpital. 

De retour dans sa résidence, l'aligné de ce qu'il appe- 
lail l'iuuldilé de sa \ie, il prit la résolution d'emhrasscr 
l'étal religieux, et choisit, par sou amour de la mortili- 
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cation , l'institut des Cannes déchaussés. H entra dans une 
maison de cet ordre, et , après quelque temps d'épreuve, 
il avait été agréé du supérieur, lorsque le Provincial, 
éclairé sans doute par des vues supérieures, lui déclara 
qu'il ne pouvait le recevoir, parce qu'il était appelé à 
remplir un autre ministère au milieu des malheurs de 
sa patrie. 

Le bon prêtre se soumit a ce refus, et il attendit le 
premier moment de calme pour retourner dans sa 
paroisse. 11 partit vers le milieu de l'année 1797, et vint 
de la frontière à Poitiers au milieu de mille dangers et 
sans accident. 11 racontait souvent, avec sa gaîté ordi- 
naire, qu'il avait du en partie l'heureux succès de son 
voyage au petit cheval espagnol qu'il montait, et dont 
l'instinct conservateur lui faisait toujours prendre le 
galop précisément à l'entrée de toutes les villes, à tel 
point que les gardes n'avaient pas même le temps de lur 
demander son passeport. 

11 resta peu de temps dans celle ville, tant il avait hâte 
d'arriver dans sa paroisse. Son arrivée combla de joie 
ions les bons fidèles que la tempête n'avait pas ébranlés. 
En le revoyant pour la première fois, ils ne purent s'ex- 
pliquer que par des larmes, mais bientôt ils réclamèrent 
en foule les secours d«' son ministère. Ils le suivaient 
dans les différentes retraites qu'il était obligé «le se choi- 
sir pour sa sûreté. 11 fixa cependant son séjour aux Mar- 
sillys, dont la grange devint le temple le plus renommé 
et le plus fréquenté de la contrée. Ce fut là que made- 
moiselle IVichier, attirée parla réputation de sa sainteté, 
vint lui soumettre ses vues et lui demander ses conseils 
pour l'établissement de l'œuvre connue plus tard sous le 
nom de communauté des yillc8-(lf-lu~Crw*v-de-Sl-André. 



Digitized by Google 



— 372 — 

II Cul poursuivi, sa tète mise à prix, et il échappa con- 
stamment à toutes les poursuites, tantôt par sa prudence, 
tantôt p;ir s;i présence d'esprit, d'autres fois par la pro- 
tcrlinii de ses ennemis 1rs plus acharnés, dont Dieu 
changeait le cteur loul-à-eoup , ou par d'autres traits 
admirables de Providence. 

Après le concordat, il rentra dans sa cure de Maillé, et 
la liberté qu'il eut alors pour l'exercice de son ministère 
ne fil qu'au-nienter ses fali-nes. Il gouvernait à la fois 
deux ou trois autres pin asses voisines à qui la mort ou 
le schisme avaii'iit enlevé leurs pasteurs. Il s'associa un 
ou deux coni'rercs. connue lui pleins de zèle, pour donner 
des missions dans quelques paroisses des environs. Il en 
iii une surtout à Dél lunes qui produisit les fruits les plus 
abondants, ('/••lait un spectacle capable de toucher les 
plus endurcis de voir tous ces lions villageois fondre en 
larmes à ses prédications, se jeter ensuite en foule sur 
lui, et mettant de côté tout respect humain, commencer 
à haute voix la confession de leurs péchés. 

De retour dans sa paroisse à la suite de ses pieuses 
expéditions, il n'en reprenait qu'avec plus d'ardeur ses 
o'imes accoutumées. 11 n'avait d'heures de repos que 
Célies qu'il passait eu oraison devant le Saint-Sacrement. 
Jamais il ne retranchait rien des rigueurs de son régime 
habituel, el souvent il y ajoutait des austérités nouvelles. 

Malgré le -rand nombre de ses occupations paroissiales, 
il recherchait, au sein des familles les plus chrétiennes , 
les enfants qui annoncaiciil les meilleures dispositions, 
leur donnait les premiers conseils, les premières leçons 
et les plarail à ses Irais dans des maisons d'éducation. 

Sa charité était inépuisable : ses soutanes, ses souliers, 
son lin^e, son argent, tout, était donné aux pauvres, et 
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si sa mère , lassée de le voir ainsi dépourvu des objets de 
première nécessité, croyait avoir trouvé les moyens 
d'arrêter les élans de son cœur en lui donnant des che- 
mises de luxe; tout ce qu'elle gagnait à cette précaution 
ingénieuse, c'était de voir les pauvres et les travailleurs 
couverts de moelleux tissus qui n'étaient pas faits pour 
eux. 

Quant à l'oubli des injures et des persécutions, il était 
dans la nature même de celui que la contrée n'appelait 
plus que le bon père d'en donner les plus éclatants exem- 
ples. Malade et fiévreux, il cédait son lit, le seul dont il 
pût disposer, à l'un de ses plus ardents persécuteurs 
tombé dans la misère et la maladie. Plus tard le bon père 
allait offrir les consolations de sa ebarité et demander 
pardon à un mourant qui, plein de force et «le santé, avait 
abreuvé le saint prêtre d'humiliations et l'avait menacé 
dans sa vie. 

Au milieu de tous ses travaux, M. Fournet n'oubliait 
pas l'œuvre importante de l'institution des Filles de la 
Croix. Et quand cet établissement devint assez important 
pour demander tous ses soins, quand il fallut songer à 
1'aecroisseme.nt de l'œuvre, à transporter la maison-mère 
dans l'ancien monastère de la Puye, le supérieur général 
de l'ordre donna sa démission de curé de Maillé. 

Ce fut une cérémonie bien touchante que celle de cette 
translation opérée au milieu des larmes abondantes des 
uns et des cris de joie des autres. Le 25 mai 1830, jour 
fixé pour le départ, on célébra dans l'église de Maillé 
une première messe à laquelle les sœurs communièrent. 
La procession partit entre neuf ou dix heures précédée 
d'une grande croix de bois et le bon père venait à la. fin 
en habits de chœur portant la relique de la Vraie-Croix avec 
u. 21 
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cet air df piété qui lui était ordinaire , le re-ard l»;iissr 
île peur que la vue de la douleur de ses paroissiens ne 
1 attendrit lui-même. ! ) » s larmes alors coulèrent de hais 

1rs IMll-ieill> tir> l.ahilaills de Ma il." relit P ivut 

dans leiu> maison.* [ m > u r u'i Ire pa^ témoins de son départ. 
D'autres, s'al ! k-Liii! à m 1 - pas, voulurent fa< compagne!' 
j»« v trl.i ii l l ait !•> \ t »yi ;_r<*. 

Après \ i ni* ln\r.s.' |i-s landes «le Madlé, lorsqu'on 
aperçut dans le lointain le- hnhdants de la Puyc, précèdes 
de leur curé, avec la croix cl la hannièie qui venaient 
au devant du cortège ru cl i aidant des [ samin s et des can- 
tiques, ralllu li-ai des paroissiens de Maillé avait éclaté 
de nouveau. Mais lorsque les deux pi ocessioiis se furent 
réunies à l'ancienne ehapelle de Sl-lîunifet , le spectacle 
de la joie de leurs voisins irritant leur douleur, ils se 
répandirent contre eux en plaintes d'une naïve énergie, 
leur reprochant le \ol qu'ils leur luisaient et l'indignité 
qu'il y avait à se réjouir en leur présence d'une séparation 
qui leur était si sensihlo. 

Mans sa nouvelle retraite de la l'uve il se donna (mit 
entier à la direction de ses pieuses tilles (hiic nqiie ne l'a 
point \u un entendu ne saurait se faire une idée de tout 
ce qu'il opérait en elles par les exemples de sa sainte vie 
et l.i ferveur de ses instructions. 

Sous la direction vigilante du I'. Kouniel , sa congréga- 
tion lit de tels progrès qu'à l'époque de sa mort elle 
comptait déjà NO élahlisseiiieiils et 100 religieuses. 

Après avoir désigné lui-même son successeur, M. l'ahhé 
Taury. aujourd'hui archiprelre de Niort, lorsqu'il comprit 
qu'il n'avait plus que quelques joins à vivre, il \oulut >e 
préparer à la iihm I par un h-doii|.|eiueul de pa lé et dé 
de\olioii. li se rendit doue a l'oilieis pour assister aux 
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exercices de la retraite des ordinands, puis plus tard à 
la retraite dos prêtres dû diocèse. ! 

Il y ruina le reste de ses forces épuisées déjà par Tape 
et les rigueurs d'une sévère pénitence; mais il fallut 
encore une recommandation expresse de son évèque 
pour qu'il renonçât à prêcher et à confesser. Au printemps 
suivant; il dut s'abstenir de la célébration des saints 
mystères. Bientôt la maladie ayant fait de rapides progrès, 
il s'endormit dans le seigneur Le mardi 13 mai 1831, à 
neuf heures du malin, et dans hi 8^ année de son Age. 
M» r l'évèque de Poitiers, en apprenant la mort de ce juste, 
permit de prononcer solennellement l'éloge funèbre du 
défunt, et cet honneur lui fut noblement rendu par 
M. Cousseau, en ce moment évèque d'Angoulème. (Notice 
kisiçri(jiiô sur il. A.-II. Fournet, par M. Cousseau, mairi- 
tenant évèque d'Angoulème, et Histoire des Congrégations 
rèligietises d'origine poitevine, par M. Ch. de Chergé.) 

Fimék (Pierre-François), abbé de Valazé au pays de 
Caux, de St-Clénient de Metz et vicaire-général de Chû- 
lons-sur-Marne, môrt à Chincé. 11 était le troisième fils 
de Pierre-Claude Fumée, lieutenant général à Chatellc- 
raud, seigneur de Linicrs et de Chincé, baron de la 
lkmtelayo, et de demoiselle Françoise de Rogier. 
■ ♦ 
Gilbert (François-Hilaire), né à Chatelleraud le 18 
mars 1157. 11 était le quatrième fils de Gilbert, procu- 
reur du roi à l'élection, et de Marie Baudy. 11 fit ses pre- 
mières études dans sa ville natale, où il se distingua 
parmi tous ses camarades par le désir ardent de s'in- 
struire et celte bienveillance pour ses semblables qui l'ont 
toujours particulièrement caractérisé. Ayant achevé ses 
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humanités à seize ans au collège île Chàtelleraud , son 
père le lit partir pour Paris ni 1773, le confiant à M. Vil- 
lelle, qui le plaça au collège Mowtai^u. II y lut n«l 
comme élève ili* quatrième. Se croyant victime d'une 
grande iiict-Iue, il s'en put au collège eu général, au 
re-enl ru particulier, el. , se brouillant sérieusement avec 
ee dernier, la platv pour lui ne lui bientôt plus louable, 
el l'élève «lut quitter le collège. Il entra plus lard dans 
relui du ranimai Leinume, où il ne lut aussi accueilli 
que euiiune «'lève fie quatrième. Mais ici sujl orgueilleuse 
susceptibilité s'en olfensa moins. Il comprit que désormais 
le travail seul et l'aptitude pouvaient lui l'aire regagner 
tout le temps perdu. H eut bientôt et en peu de ieinps 
traversé toutes les classes dont ou l'avait l'ait descendre, 
et ses Immanités finies celle lois à Paris, toutes les pro- 
fessions lui furent ouvertes. Son père, qui désirait lui voir 
embrasser la sienne, le plaça cliez un procureur de la 
rue St-.lacques. Mais ce n'était pas saus de graves préoc- 
cupations que (iilbert s* 4 voyait lancé dans une carrière 
pour laquelle il n'avait aucune sympathie. Ses premiers 
rêves d'avenir axaient été, dès sa sortie du collège, pour 
une autre branche des connaissances humaines. L'élude 
des seieiiees naturelles, qu'il n'avait fait qu'eut revoir , 
el ni venue heu souvent enthousiasmer son imagination, 
el s'il eût élo l.bre de choisir son èlal , il aurait embrasse 
liait d'abord la profession de médecin. Mais son père 
avait dit autrement, et (iilbert obéissait sans murmure 
comme sans prédilection aucune, lorsqu'un événement 
imprévu uni rompre toiit-à-eoup la profession pour 
laquelle d n'avait aucun charme et le jeter dans nue nou- 
velle' carrière . Mimiques écarts de jeunesse ayant amené 
une ruplure entre le procureur el le clerc, ce dernier se 
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Tit contraint de laisser l'étude. H se mit à copier des écri- 
tures pour pourvoir à ses premiers besoins, tout en tra- 
vaillant sans relâche à ses études de prédilection, les 
sciences naturelles. Gilbert avait fait chez M. Villette la 
connaissance de Chabert, directeur de l'école d'Alfort. 
Ce directeur s'intéressant à la position critique dans 
laquelle se trouvait son jeune ami , lui conseilla d'entrer 
comme élève dans l'école qu'il dirigeait. Gilbert s'em- 
pressa d'accepter avec reconnaissance. 11 se présenta donc 
chez le ministre Necker, qui, touché de l'enthousiasme 
du jeune homme et étonné de la remarquable rédaction 
du mémoire qu'il lui présentait, le fit sur-le-champ rece- 
voir élève aux frais du gouvernement. Il mérita dans cette 
école l'estime et l'amitié de ses camarades, qui recon- 
nurent en lui sa grande supériorité. Six mois après, Gil- 
bert était nommé professeur à l'école d'Alfort. C'est alors 
que s'ouvrit devant lui cette carrière littéraire el savante 
qu'il parcourut avec tant de succès. Deux dissertations , 
la première sur cette question : Quelle est la meilleure 
méthode à employer pour faire (les pâturages projwes à mul- 
tiplier les bestiaux en Artois; et la seconde relative aux 
moyens d'étendre et de jterfectionner la ctilture des prairies 
artificielles dans la généralité de Picardie, lui méritèrent 
les prix des académies d'Arras et d'Amiens. Ces deux 
mémoires lui fournirent des matériaux pour en préparer 
un plus considérable qui, couronné par la Société royale 
d'Agriculture de Paris, l'a placé parmi les agronomes les 
pins capables d'étudier la nature et de déterminer l'espèce 
d'.miélioration dont notre agriculture est susceptible. Le 
sujet proposé était la lietherche des espèces de prairies 
artificielles qu'on jtourrait cultiver avec le plus d'avantage 
dans la généralité de Paris, Le mérite de cet ouvrage n'a 
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pas échappe ;m o'lèl>ro Arlluir .loune;, < jui le cite aver 
ili) ^ im ml e|e;.;c. ('.'.«si ;i relie epmpje epiil lui à l'aea- 

deiiee d'Aivas. ( .uu| nièda l!e>, ip:i lui lurenl ;irnn < 1 • '* i • s en 

«l;\c!-v.'s i-iv -;ens a ! 1 1 •>! r- •! i f tjn'.l n\a;l rnU.-uinu ;;u!,Uit 
de |m:s [unir i! -s pe\ prup. > par des sociétés savante*. 
Il r.il , à I" < » . • . i - . » ! i < I ( : f i •nyeje i|n"il fui < luir-e de 
l'aire en iNufuu, une série de m < ms evnérales. dont 
il dé\ .1 doppa les ihm|:!'s (I us des ol>vj'|\iitiniis part iciilières. 

OU.' 1 1 H ■ î 1 1 * »' I' ' , <|uèl adopta [m M 1 1- |,| Slltle «le SCS llMV.IHX, 

no c Mil nliii;i p is peu à 1* < ■ r t < ' m i i î . 1 1 • parlait cl à 1,1 réunien 
«1rs nlivci'v;ili«»!is de | i s* . t ! ■ . j r i ( * donl il snl enrichir ceux 
auvpicl- il pul dmmer la dernière main. Les écrits <pie 
I > i M • « * : * l .i rcdu; 's enii|u'nti'!'it'ii! avec srs collègues do In 
r«>imii:s>"nli •■! « 1 r f cnnsod < l'a i; l'i.'l 1 1 1 1 1 re SIM" les éli»l»lis<r- 
inenls (le Sec, , « !e \ ers a 1 1 1 1 S cl de lia m I <( m • I let mun- 
irent (ju'il av. -il aperçu !n!i> les avantages (pie le ^nuvor- 
lieaiciit |xei\a ; l se pi.unellre des étaldtssenu nls agricole* 

<jll! V l'iiKMll >lî; rc^ \\ e)!|el|| ImI'IIk'-S. 

toiSerl en! I i sa! -f on lnea douce de sauver ce der- 
nier < !a! lacement «pu- des innuis avides voulaient reii- 
ver>i r. Vae- d ne lui pas eu>a heureux pour celui de 
Si ea-i\. Le a'uuvet îieniee! re\ o! i; I iofilin ire le détruisit de 
liuid en en ai'de p-.ur en iv' l'er iju»d«j:ie> pièces d'or »pii 
I'. le i! t i -Il en; I ^ <jie reeues. V\ec son lia lè >lll' 

les p'-aii'ie- ai l I'. •( |:.-> < ti'n 1 1 a pul l e , au ineii de la 
n'li!i!i!--'n|i c\ècu!;\e d' v . \ r <•' I i 1 1 1 < * cl des Ails, <!• >li I il 
clail ineinkv un ne ta. ;iv àce ! reev.v il 1,'s re/vrc/èyev 
Je* /ce a, r/e/,-:' d ■■ii-' , >iyrs </';': 1rs l'.it'i'H'H r , rt sur 1rs 
m 'j:\is Je e»,. ( V.-,'/. v /*,' f/e /e - 'inur rcs c f:\-rt\uns morhi;'- 
<)■•' < Il !>• I ;_; ■ I n r l III d" la inclue C'>lllUii>si<ui , une 
lii^lfihin, n sur /,- irrhh' .vyac/<ea ////y/.'.-' e// f t)ul njrsi hnt 

ir, ittjitic^e il >' s cltrxwv. l aiiiu, au nom du Inircau con- 
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sultatif d'agriculture, dont il lit aussi partie , il publia une 
Instruction sur le Claveau de* bètes à laine, uno t Sur les 
effet* de.* inàtulation* et d lourdement* de* rivières, quelques 
autres particulières sur diverses maladies locales qui ont 
attaqué les animaux domestiqués dans plusieurs de parle- 
ments, et uno instruction qui lut publiée au moisde flo- 
réal de l'an V, Sur tes moyen* le* plu* propres H a as être r la 
propa-gatim de* bête* à laine esjnionoles et la conservathn 
de cette- race dans toute sa jntreté. Cet ouvrage , qui peut 
être regardé comme un manuel complet, fut réimprimé, 
par ordre du gouvernement, en l'an VI et en l'an VIII ; il 
a été traduit en italien. Gilbert a laissé de nombreux ma- 
nuscrits et des matériaux informes de ses cours a l'école 
d'Alfort sur les animaux domestiques. Son manuscrit le 
plus étendu et le plus complet a pour titre : Doutes et 
observation* sur quelque* proposition* relatives au commerce 
des bles et a V approvisionne meut des marchés. 

Lors de la formation de l'Institut national, il fut appelé 
a une des premières places dans la section de l'économie 
rurale. Il a été aussi de la première réunion, convoquée 
par le gouvernement, qui forma la Société d'Agriculture 
de Paris, et il fut unanimement nommé secrétaire de 
cette Société. Un article secret du traité de Bàle ayant 
autorisé le gouvernement français à extraire d'Espagne 
cinq mille cinq cents mérinos de race pure, après trois 
uns d'hésitation , un arrêté du Directoire exécutif ordonna 
cette mesure et ebargea Gilbert de son exécution. 

On lui promit qu'il trouverait à son arrivée à Madrid 
des fonds sullisants pour consommer l'opération, et on lui 
donna la modique somme de six mille francs pour entre- 
prendre son voyage. (Vile mission, acceptée avec grande 
joie, l'utseméo de dillicultés inextricables. Gilbert, privé 
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des secours promis par le gouvernement, réduit au seul 
crédit qu'il avait su se créer et qui vint bientôt à lui 
manquer, épuisé de peines et de Fatigues, fut saisi d'une 
fièvre tierce au milieu de ses pérégrinations dans la pro- 
vince de Léon. Après quelques mois, la fièvre se présenta 
sous un caractère pernicieux, et il succomba neuf jours 
après, le 21 fructidor an VIII, dans un pauvre village de 
cette province. C'est pendant ce funeste voyage d'Espagne 
que son ami François Neufchateau le fit nommer membre 
du Corps législatif. 

Dans sa biographie, éditée en 1843 par M. Delafou- 
ebardière, on trouve une grande partie de sa correspoD- 
dance. C'est de celte biographie et d'une autre notice, 
lue à la séance publique de la Société d'Agriculture ds 
département de la Seine (30 fructidor an IX) par M. A.-F 
Silvestre, que nous avons extrait ce qui précède. 

Guérlnbt (Léon), natif du château du Verger, piv ; 
Châtclleraud, conseiller du roi en sa cour de Parlemct! 
doyen de l'église de Poitiers. Il fut élu évêque de ci 
siège en 1457, à la mort de Jacques des Ursins. Mas 
Jean du Bellay, nommé par le roi, obtint cet évèclié.ri 
Guérinet se retira h la Rochepozay, où il demeura jus- 
qu'au moment où il fut pourvu de l'évéché de Fréjtë. 
dont il était encore évèque en 1472. (Généalogie h 
Chasteigners, par Ducbesne, liv. IV, chapitre îx, p. l"*> 
Catalogue des Evêques de Poitiers, Rituel poitevin et b 
Gullia Christiana.J » 

* 

i 

Hache (François), docteur en théologie, gardien il* 
Cordeliers de Châtclleraud de 1645 à 1650, et père 4 
la Proviucc de Touraine. Il eut à subir plusieurs pei* 

• 
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cutions de la part de quelques frères de son ordre, imbus 
d'un zèle peu éclairé. Il avait été élevé dans le couvent de 
Chàtelleraud , dont il devint plusieurs fois gardien. C'est 
par ses soins que l'église de ce couvent fut relevée de ses 
ruines. 11 forma un grand nombre de religieux qui, fidèles 
imitateurs de sa science et de sa piété, devinrent tes uns 
docteurs de la sacrée faculté de Pans, d'autres profes- 
seurs de théologie, provinciaux, gardiens du couvent de 
Paris et commissaires généraux. 11 est mort octogénaire, 
à Chàtelleraud, le I août 1G73, plein de jours et de 
bonnes œuvres. On l'enterra dans le chœur de l'église du 
couvent. Il a laissé plusieurs ouvrages, 1° SentcntUe ex 
dttodccim bibliothecœ patrum tomis sclccta, imprimé; 2° 
Analoqia universalis seu conformitas omnium plané et pro- 
phetlarum veteris testamenti, de verbo incarnato, purissima 
ejm matrô~virgine , Apostolis principibus inclytis; — Ecclesia 
Christi sponsa charmima de meramentis veter'u que novœ 
legis mysteriis, formant deux volumes manuscrits qui 
étaient conservés dans la bibliothèque du couvent, for- 
mée par ses soins et ornée des portraits dos saints et 
des hommes les plus illustres de Tordre. ( Extrait d'un 
manuscrit en deux pages in-1» provenant du couvent des 
Cordeliers de Chàtelleraud.) 

Hàult-Bois (Charles du), natif de la Tour-Girard, près 
Chàtelleraud , fils de Pierre , seigneur de la Tour-Girard, 
et de N. Dupuy, bachelier in ulroquc jure , conseiller au 
Parlement, maître des requêtes, président de la Cour des 
Aides, abbé de Saint-Amand-cn-Pevcle ou d'ËInon, et 
évèque de Tournay. 11 fut nommé a ce siège en 4505 
par le roi de France, au moment même où le chapitre 
diocésain avait élu Pierre Quicke. Mais les cltanoines , 
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pour plaire an <<>\w crnin , préicrôrenl le candidat mval 
à Iriir propre candidat , ci* <pn produisit un moment il»- 
srliisme dans celle édifie. L\a|ïa ; re ayant élé porl.e 
de\anf le Si iii \ i ' : » i -I ■ 1 1 1 1 f # • , un convint «pie l'ierre 
On rk:' <c dcs'stcrait de si's prctcniions el jinnrait, par 
compen* , d--s iwcims «le l'ald^ve de Saint-Arnaud 
cl d'une portion d-s iwcims de IY\ aVhc. 

fdiarlrs iln Haiill-l'ois l'nl consacré par le li'^af du 
pape le I T» juin |.>0f>, et prit possession de son éveché 
le -Il jniMcl s 1 1 i \' : 1 1 1 1 . 

Le 5 juillet 1Ô0ÎI il lîl une transaction avec le comte 
de Handre, concernant If droit ;in\ successions moln- 
lières rcvendapié | > ; 1 1 - les prêtres d'origine lùlardo. 

Il donna une nom elle édition du Ihr'ritiirr tlinrr'sftin , 
ff r«m-la à |n-rj»/-lniir» une messe solennelle du Saint- 
Sacrement, ojie l'on cél • '• I > r • i t i I le l r| jeudi de cliai|uo 
mois. Il nsi^na ses tondions, dans l'année 1. r >Io,i»n 
laveur de Louis Ciinllars. t'en île temps après, an retour 
«Pu 1 1 pèlerinage qu'il ;w,\\\ l'ait à Sl-Ln trope de Saintes, 
il loink'i ni il nie à Sl-.lean-d' An:.- Iv , et, par son eodieile 
du I 0 juin il < îi ni s'il si s .'■pnllnre dans l'église des Minimes 
de ('liàlell.'rand. Il v Inl enterré le lôdn même mois 1 P. 
Il avait m'- à ce cnivenl sa chapelle pontiticale et fOO 
li\re< mu 1 t-us pa v-'-cs, cl nue somme assez considérable 
à m»ii e_J>-c ca!h dr aie . pour londalion de deux nnni- 
\c!>a M'i-s soii'iinids i*l d nnc 1 1 1 *■ ♦ - > . • quotidienne dans la 
cl:ap.-!l.' de la S'<-\ ; , a ■•fc. > ( iullin I '.hristiaitit t tome m, 

I l' i .', rr>: - - ira i!rs M 'ims luoir ni faire t.» SatV uV Sprcl.wk 

;i d;. .1» s nji i t i > I. et. u' .ri: ml un I <>inl i ni :>p|»n> Mit ili'? biiiulrs <!«• Ter 
.-• ••IictA .!.t.]> le mur l.au .il iMhi. I'iu> t ut > pci M inii'N «lignes loi oui oui- 
<|'"' <'''! ' :u-:l « -iacn.nl .li". i>rr. 'iicia> s;o'e>i!ol.iii\ eu ^iliu \ ;o!el oruè> 
«le ^m!.).- (!'•! (>. l^VLùt -mi^ ! or î i* le lo.:ilu\rj de cet ruS|ue. 
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» 

page 237, et Mémoire*, manuscrits du -pfrt Fleuri. ) 

Isaac, originaire d'Angleterre, ainsi rjn'il nous l'ap- 
prend dans une lettre écrite à .loàn III, f-vrquo de Poi- 
tiers, moine de fjileaux, puis élu abbé de l'Etoile, 
mort vers 1 l(>7, et enterré dans l'église de son abbaye. 

Isnae de 1'Estoillc, en Poitou, lisonsMinus dans la 
France littéraire , avait fait une étude sérieuse de la méto- 
phisique, ainsi qu'en fait juger son Traite' de l'Ame, dans 
lequel il raisonne en bon mélaphisicion tant sur tout ce 
qui regarde V ardre naturel que sur ce qui a trait au 
surnaturel. La définition qu'il y donne de l'esprit bumain 
est la mf»me qu'en apportent les meilleurs philosophes 
modernes. » 

Il nous resté encore de lui un Traité jwr le Canon de 
la Messe , que l'on trouve dans la bildiolbèque do Cateaux. 
Le savant Aehériens, dans le t. i«rde son 'Spicilèffe, attri- 
bue à tort ee traité à Isaac, évéque de Langres. Au 
reste, il a inconnu son erreur dans le tome K\iv de l'ou- 
vrage prénlé , à (a page 33c de la Table des Auteurs et 
des Traités. YGullid (Ihrixtiana , tome il , col. 1353, et 
France littéraire , tome ix, p. 203.) 

■ » ■ • » 

Ison£iHcnéi,Vr du nom, soigneur de Pleuinartin, che- 
valier de l'ordre du Itoi, gentilhomme ordinaire de la eham- 
hre, banni d'Airvaud. Il perdit une jambe à la bataille de 
Montcontour, où il cnmimindait les enfant* perdus, et fut 
surnommé la Jamhe-dc-llois. Vu brevet du 13 décembre 
15(17 le nomma gouverneur du château d'Airvault. 
Henri III, qui l'ainiail beaucoup, lui écrivit, à l'occasion 
Me la révolte drs princes, que le duc d'Alençon étant 
parti de la cour avec huit cents gentilshommes, il le 
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priait d'aller après lui avec le plus grand nombre de se» 
serviteurs, pour le prendre et le lui ramener. 

Isoré (René), H* du nom, seigneur de Pleumartin. 
chevalier des ordres du Roi, conseiller de Sa Majesté a 
tous ses conseils, gentilhomme ordinaire de sa charak 
capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances. 
Il reçut son brevet de conseiller d'Etat le 23 mars 161", 
une pension de 4,000 livres le 31 mai 1620, et le 3 
novembre 1561 , le roi, étant à Poitiers, le gratifia da 
brevet de chevalier de ses ordres, « pour donner, dit k 
brevet, une marque au public de l'entière satisfaction 
que Sa Majesté a de la conduite du sieur marquis d'Air- 
vault. ■ C'est en sa faveur que la terre de Pleumartin k 
érigée en marquisat, au mois de janvier 1652. 

Ce fut un seigneur très-savant : il écrivit contre le 
calvinisme trois volumes de controverses, qui se voyaient 
autrefois au trésor du château de Pleumartin. A cdte 
époque, s'il faut en croire le pore Jacob (1), la biblw- 
thèque de ce château était l'une des plus remarquai 
de France. On y avait transporté les richesses et le 
objets précieux rassemblés par Louis de Chasleip* 
d'Abain au château de la Rochepozay. Ces richesse 
avaient été classées et inventoriées par Joseph Scaliger. 
précepteur des enfants de Louis de Chastcigner, qui habita 
quelque temps à ce titre le château de la Rochepot) 
(Extrait des arch. du château de Pleumartin.) 

Isoré (Mathieu) d'Airvault de Pleumartin, né en IfJ' 
nommé évêque de Condom le 8 septembre, et arclievâp 

(1) Notice sur les bibliothèques de France. 
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de Tours le 1 er novembre de la môme année. Sacré à 
Paris, il prit possession de son siège archiépiscopal le 25 
février 1G94. Ce fut un des plus vertueux prélats qui ait 
occupé ce siège. St-Simon vante son attachement aux 
droits de l'Eglise .gallicane, dont il fut un des plus intré- 
pides défenseurs. 11 remit sous la juridiction de l'ordi- 
naire les églises de St-Gatien et de St-Martin , et confia 
la direction du séminaire de St-Charles aux prêtres de 
la Congrégation des Missions. Ii assista à l'assemblée du 
clergé de France de 1095, et mourut à Paris à l'Age de 
soixante-neuf ans. On l'inhuma dans le cloître de l'abbaye 
de St-Germain-des-Prés. ( Rituel de Tours. ) 

Lecoq (Marie-Marthe), nommée en religion soeur Angé- 
lique, née à Ingrandes, près Chàtellerault, fille de Daniel, 
écuyer , sieur de Saint- Vertunien , et de Marie-Anne 
d'Aux. Elle (tt son noviciat au couvent des Filles de N.-D. 
de Châtelleraud, où elle pritt'habit 1e 29 janvier 1748 
et en fut élue supérieure dans Tannée 1789. (Extrait du 
livre manuscril des professions de ce couvent.) 

Lucas (Jacques), seigneur du Bouche! dans la paroisse 
d'Oiré, président à mortier du parlement de Bretagne 
le 28 mars 11)09. (Liste générale de nos seigneurs du 
parlement de Bretagne depuis son érection, bibliothèque 
de Poitiers, petit in-12, p. 4.) 

Lucas (Cilles), chevalier, prêtre, abbé de N.-Dame-dcs- 
Sales , prieur des ordres royaux et militaires de N.-Dame 
de Mont-Carmel et de Saint-Lazare; il vivait en 1707 et 
était fils de François, sieur de Vangueuillcs, trésorier de 
France à Poitiers, et de Jeanne Saulnier. 
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MassoMvm; <Luei, reli-ieux jaeolnn du eouvent dé 
Poitiers, iialif »!<• Lliàtelleraud et mort dans cette ville 

le m, ii irais. 

M vu l'ieiie d.' ( .li.'.lr 1 !: i i-nl . seerelauv du |»résid.-nl 

l'iil'pill' il , U,'t!i.;! de 1 _ 1 1 * " - Ml de (dialil.r. Il .1 » t ' 1 il 1rs 

7 t't'i.'ii i ■ /• ' 'n ' •>;!.' nu' fi iA-,.'/'% - './rf- ( Jmclrs-I\jniii(iti<:> I , 
l>,-ii>! v ,/e l <>.,•! en ,>1, > ,1 > muets , \ ,-rs l Jius , datons 

cl iîiiiic.iis, Pars, (h/ liicliiiid , 1YU7. i I > 1 1 \ « * i * \ i * r, 

I». I.n-jr... 

Pl-hls-si. 1' r.!in'n.s-.Nn't»l as-1 ii'iii' de , émule des L,n>, 
lils de l.oir--Ni,-u|.i> el de .|eniine-\I;irie-\ ielnire de 1-t 
1 1 • - ; 1 1 • - . i ' \ i • I . i - < m • H ■ - 1 1 4 • li .Mnlîii'-Sli -11. f,:\e , ii,.(jnit au 
elialeau dr \ m 1 1 1 < m r< » u 1 « * Il mars I 7.V.I , entra au servir'' 
comme sens -luuteuanl au i iVeuent de Lvnuimis le ô 
mai 177-, rajrl imr au r* piment de Lanan-dra^-ms le 
1 <_» mars I77C. , -vulillumiine d'honneur de Mtl r comte 
d'.\rl< as. meslre-de-eamp on seemnl du régiment d'Art.'is- 
dra^mis If 17 iiolnl.io 177'J. Noiniiiô député aux Llals- 
par la noMe-se du ( 'Jiàlelleraudais , il émi^ui 

00 ll'.ll) r! |i j : -a.| ir r.'O.lo d'Aîhds, auprès dlh|Ue] il 
lil los li i; o ( <as -le r i|iiia:in' des gardes jusipiYi la restau- 
ration. Il lui rmiumë p.iir do l'Yanoo le 17 août IMÔ, 

1 ! « * 1 1 1 * - 1 1 ; i n I - 14 : ; i < i al :;<>u semeur de la P division nuliture 
lo 7 soptond'i'o siioaul, - -rand-oroix de St-LouLs, elieva- 
lier d« s ordros du Ton !*■ w 20 septembre lîS-0, comman- 
dant supérieur do< < • ; 1 0.1 bueers. 

Le mai mis do Perusso a\ail rpousé, lo (i aoùl 1 7S0 , 
Khennelle-t '.liarli.-lte-Dm -.adiré do Li-nv, lille de Charles- 

\<l 1 11 ti rt <l Kiis.d ol':-.!eaime de la I e toi lo-Lohleh 1 1 le de 
Piumlmre. : P.rauehel-hlleau . I hrln.mnlin' ils HhChint^ 

h> //.■///, '.s f/, 1 / I'i-iiim.\ 



Digitized by Google 



— 387 — 

Pidoux (Jea#), né à Châtollcraad , médecin de Henri III 
et Ihmri IV, mort doyen de la Faculté de lïridecine de 
Poitiers , en 1010. Il sembla, vouloir faire parcourir à 
l'art une nouvelle carrière. Il écrivit une Disse rluliou sur 
les Eaux de Pôwfues, et un Traite de Ui Douche et de lu 
manière de l' administrer. Cet' usage était inconnu en 
France avant ce docteur. Quelque' temps après il publia 
son ouvrage sur le.4 fièvres intermittentes. Selon lui , le 
siège de toutes les lièvres est dans le cerveau. 11 assure 
que c'est dans la tète qu'il faut chercher le siège du mal 
vénérien, de l'hydrophobie, de la goutte et des pales cou- 
leurs. 11 avance même qu'il assignera la partie du cer-< 
veau où se trouve le siège, de chacune de ces maladies. 
Pidoux a composé deux autres Traités, l'un sur la cure 
de lai colique du Poitou, l'outre sur le traitement de: la 
peste. Dans ce dernier, il donne la recette d'un remède 
qu'il appelle confection polyereste, et qu'il croit très-propre 
a combattre cette dangereuse maladie. Ce remède a été 
longtemps connu sous le nom de polyereste de Poititrs. 
(De Te lut des Lettres dans le Poitou, par le C.-C.-Ë. de 

Ferrie res, p. 23,) t 

► 1 . ■ * • > • * 't 

Pilkt ( Ilippolyte-Jules), seigneur de Bosse, natif de 
Loudun, d'abord médecin et ensuite maître d'hôtel et 
lecteur ordinaire de la chamhre du roi, reçu ù l'Aca- 
démie en 1G45. A peine docteur, il se fit connaître parmi 
les gens de lettres en attaquant l'ouvrage de Maro 
Duneau, Ecossais, médecin de Saumur, qui avait pré- 
tendu que la possession des religieuses de Loudun , qui 
taisait alors tant de bruit, n'était et ne pouvait être que 
Follet d'une imagination dérangée par une nuire mélan- 
colie. Pilet soutint que la mélancolie ne pouvait rien 
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occasionner do semblable, ("cite réfutation eut l'appro- 
bation de Kichelien et ouvrit à son auteur le chemin île 
la fortune. 11 obtint la qualité de médecin ordinaire de 
Monsieur , frère de Louis Mil. 

Kn l(»)IX, il publia, avec la qualité de médecin de 

Son Altesse Kovalc, un livre inlit lié : lltiisonnrwrnt sur 

« 

hi iiatiur <lrs csjirils <jni smrtil tut srtit'ttnml . Ou a de lui 
d'antres ouvr ées peu estimés et quelques poésies. 

Mans son Ihjutnr tirs brllrs nnumisstnivrs tir lu nature, 
adressé à Catleiine de Vivonne, il fait allusion au 
séjour momentaiié «pie firent à liesse les frères Seali^er, 
taudis «puis étaient allaebés à MM. de la Hocliopozay. 
(l)reux-du-liadier , t. IV, p. 09 à 81.) 

Pincailt (Alexandre), né le 29 mars 18l(>, fils de 
Delpbin-Cialien Pin^ault, docteur en médecine, et de 
rebellé Pin^ault, élève de l'école Polytechnique et de 
l'école d'Application de Melz, chevalier de la Léi^ion- 
d'Ilonneur, chef de balaillon du t^énie , fondateur de 
rétablissement de Tciiiet-EI-llad , blessé d'un éclat d'obus 
à la tranchée devant Sébastopol et mort dans sa tente 
d'une atlaque de choléra le <î juillet 1 ST>r>. Le chef de 
bataillon V. Charretier, on donnant des détails sur sa 
mort, ecri\ait à sa famille du camp devant Sébastopol le 
21 juillet : • Il a été inhumé dans l'enceinte même du 
camp, Luc modeste pierre a été élevée à sa mémoire; 
nous avons l'espérance que cette tombe sera respectée 
après notre dépari de cette terre. La médaille de la Vierge 
qu'il portait l'a suivi dans le tombeau. • 11 avait épouse 
La ure Kslachon. (Communiqué par M. Martin, notaire à 
Cbàtelleraud , membre de la Soc. des Anliq. de l'Ouest." 
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Pussort (Henri), baron des Ormes, conseiller du roi 
en ses conseil d'Etat, royal et privé, et au conseil des 
finances, membre du grand conseil depuis 1041, direc- 
teur général des finances. C'était un magistrat savant et 
judicieux, mais d'un caractère rude et inflexible, dont 
Boileau a dit qu'il rogna les ongles à la chicane, et dont 
l'abord, en effet, était propre ù faire reculer les suppôts 
les plus aguerris de la routine et des abus. St-Simon nous 
dépeint Pussort comme un homme maigre et sec de tem- 
pérament, de haute stature, d'une vaste capacité, de 
grandes lumières, laborieux, dur, chagrin, glorieux, de 
difficile accès. Madame de Sévigné ne le traite pas avec 
moins de rigueur. « Ce matin, écrivait-elle à M. de Pom- 
ponne, ce matin (17 novembre 1004) M. Pussort a parlé, 
durant quatre heures, avec tant de chaleur, tant d'em- 
portement et tant de rage, que plusieurs des juges en ont 
été scandalisés, et l'on croit que cette fièvre peut faire 
plus de bien que de mal à notre pauvre ami etc. » (Procès 
du surintendant Fouquet.) 

Enfin un auteur estimé, M. Uernardi, dans son //t'.ç- 
toire du droit français, a jugé Pussort avec plus de sévé- 
rité encore, s'il est possible, lorsqu'il a dit : « Colbert fit 
rédiger les grandes ordonnances de ce règne par Pussort, 
esprit ignorant et obstiné. Le président de Lamoignon , 
magistrat infiniment pi us éclairé, eut beaucoup de peine 
à en faire disparaître les défauts les plus choquants, etc.» 

Henri Pussort décéda le 18 février 101)7, à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. (Notice sur l'ancienne cluUellenic 
des Ormes-St-Martin , par M. d'Argenson, de la Société 
des Antiquaires de l'Ouest, 1850.) 
• 

S.vlzay (faiilluiinic de), seigneur de Benurcpniro , près 
h. 25 
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Cdiàlolleraud , fils de Jehan , notaire cl secrétaire du nu , 
maison cl couronne de France, maître d'hôtel de la 
femme de Louis XI et de Marie Hurault do Bellehast. 
C.uillaunie de Sari/ay succéda aux charges de son père, 
el à la 1 1 ii h I de Koherl (ia^uin, ^ néral des Mallturins, 
il lui nommé IhMi. «lh. 'eaire du roi aux îja^es de lOÔ 
livres, charge que Pierre de Sauzay, mhi aïeul, avait 
acceptée avaul («.i^uin. Il laissa plusieurs enfants de sa 
femme Catherine (lavé, lille de Mare, l'un des oliieieis 
île la reine. Il mourut à C.liàlelleraud eu ITiIT et lut 
enterré dans l'église de St-.lean-Haptistc de eelle Ville où 
il avail fondé une chapelle smi> le litre de Noire-Dame 
de Pitié ou de la Koiirnera ve , de St-( iinllauuie et de Si- 

i 

.laei[ues lllermito, à la charge de I rois messes par semaine 
celehrécs |» i r un seul eliapelain. Il ordonna que Ton gra- 
verait sur sa lomlie l'épilaplie (pli suit : 

. Hic jaeet Ma-islcr C.uillclmus de Sauzay notarius, 
socrc tarins . el custos lilirorum a reçe Carolo octavo con- 
linuanle duraule re-rio Ludoviei duodecinii et Francisci 
piimi linjus nominis quis de Sauzay mi gravit I ici l'année 
et le jotir i et ullro \olo <pmd pou alur in dextra parte 
suhtùs arma nominis de Sauzay verha «pue siupmntur : 
lue jaeet pra dielus de Sauzay expeclaus resurreef ioneni 
niortuorum et vitam a.'leruam hculurum. » (tien, inan. 
des Sau/a\ de Hcaiirepaire , arcli. de M. «lo la Drosse, i 

Tl l;i,H \\l Nienla> , d'une famille de roho de fJiàtcl- 
IcramL avocat en parleiucnl, prieur de l 'areay el chanoine 
île Notre-Dame de t'Jiàlellei aud. Par son testaincut du - 
juin l.YJO, il le-ua "0 li\res tournois de rente à l'église 
Si-Jacques de (diàtelleraud . pour la fondation d'une clia- 
pelle dite de ï'ntis h.s Su in h /A.s Tu i <ina n ts , «pie sa mère, 
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son frère Pierre et lui avaient fait construire dans ladite 
église, et où son père avait été inhumé. 11 fit l'abandon, 
par le même testament, d'une rente de 80 livres pour la 
fondation de huit bourses au collège de Gellam de Poi- 
tiers, à la nomination de ses héritiers, et à leur défaut, 
à la nomination des maire et échevins de cette ville. 

Suivant sa demande, il fut inhumé dans l'église des 
Cordelière de Chalelleraud , dans une chapelle qu'il avait 
fait restaurer. (Bibliothèque de Poitiers, manuscrit 50.) 

Yiaut (Françoise de), de la Motte-dTsseau près ChA- 
tellcraud, seconde supérieure générale de la congrégation 
des Sacrés-Cieurs de Jésus et de Marie, élue en 18îH, 
morte à Châtelloraud en IX 15. Elle fonda les maisons 
de Chartres (1SÎ57), de Sl-Scrvant ( IJIe-et-Vilainc ), de 
Chalelleraud, de Valparaiso (Chili), de Lima (Pérou), et 
elle envoya plusieurs Ibis des smurs au Chili. Klle était 
fille <le Henri-Louis, seigneur de la Mollc-dTsscau, et 
d'Irène-Marguerite Bobin de la Portière. 

Voyeii d'Aiicknson ( Marcdlené-Marie ) , comte d'Argcn- 
son , vicomte de la Cuierche et de Saralbe , né à Paris le 
4 0 septembre 1771.11 était lils de Marc-Bené et de Jeanne- 
Marie-Constance de Mailïy d'Uaucourt, fille de Joseph- 
Auguste, maréchal de France, et de Constance-Col bert 
de Torey. Orphelin dès l'âge de douze ans, les premières 
aimées de son adolescence s'écoulèrent auprès de son 
oncle, le marquis de Paiilmy. 

M. de Paulmy, minisire de la guerre, puis ambassadeur 
à Venise et à Varsovie, enfin gouverneur de l'Arsenal de 
Paris, avait réuni à ses frais celte belle bibliothèque de 
l'Arsenal, que l'on admire encore aujourd'hui. 

A la mort de son oncle, d'Argcnson avait déjà le grade 
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de lieutenant au 18° régiment de dragons. Aux exercices 
du corps, dans lesquels il excellait, on n'avait peint né^li^é 
de joindre dans son éducation ceux de l'esprit. Klève de 
l'université de Slraslunir^, il avait suivi as-idùment les 
le<ou> de droit puldic du savant professeur koeh. 

l'ossesseur à dix-huit ans de plusieurs terres titrées et 
d'une Idiotie territoriale des plus vastes, il jouissait 
eue av , * ! • j » 1 1 : s la mort de son père, <pii en avait été 
pourvu , du gouvernement de Vineennes et de la charge 
de ^raiel hailli d<- Toiiraine. 

Telle «'tait sa position sociale lorsque vint à éclater la 
révolution de l~N!). Il s'en^a-ea résolument avec une 
p ulie du la jeune noldesse dans la voie des réformes. 
Meuilue du elul» l»icl<»n dès son origine, aide-de-cainp 
des généraux Wil^enstein et Lafayellc , il se trouvait à 
(iivet en 17 ( .t-, chargé par son général d'y organiser les 
hataillons «le iprde nationale <pii allluaient de l'intérieur 
pour la défense de la (routière menacée. 

Les principes révolutionnaires qui triomphèrent peu 
de temps après n'eurent pas ses sympathies. Mais il ne 
s'expatria point, et sou séjour en l'ianee ne tut pas sans 
dangers m sans dommages pour sa loi tune. André Du mont, 
en mission à Ahheville, le d noue a pour avoir trouvé dans 
ses papiers, qui avaient été saisis, les portraits de la 
famille loyale. Il échappa pourtant à la prison et revint 
eu Toiiraiue, où il parvint à se soustraire à la mort i;r.ïce 
à une ohseiirilé profonde et aussi à des sacrifices pécu- 
niaires consid'-raldes i 1 1. 

Ce fut durant ces mauvais jours qu'il épousa, au mois 

fi ( Vs| alors une. nc n u\ nul «l.i.is l.i iicrcs-vilc <lr rr.iliscr uiH 1 p.irliç »le sa 
ftc im vend t la l< oc ilo Onius a M. Philibert Kc^fiulrc Il rerilra dans 
celle niopnelc en l'année 1SU0. 
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d'août 4795, Sophie de Rosenkleinroop, petite-fille du 
maréchal de Rosen , veuve en premières noces du prince 
Victor de Droglie. Elle était fille d'Eugène-Octave-Augus- 
tin, comte de Rosen, et de Marie-Antoinette d'Harville 
des Ursins de Traisnel. 

Lorsque le calme reparut en France à la suite des 
affreuses commotions qu'elle avait éprouvées, d'Argcnson 
habitant ses terres de Poitou, s'y livra avec ardeur aux 
soins de l'agriculture. Un des premiers il pratique un 
meilleur choix dans les assolements et se sert des instru- 
ments aratoires les plus perfectionnés. 11 appliqua les 
prairies artificielles sur une grande échelle, défricha de 
vastes landes qui furent remplacées par des semis de pins 
et de chênes, et réunit un magnifique troupeau de mé- 
rinos à l'époque où le gouvernement français faisait venir 
ces animaux afin de repeupler la bergerie de Rambouillet. 
Peut-être sa vie entière se fut-elle écoulée en ces utiles 
loisirs, s'il n'eut suivi que son inclination. Mais la volonté 
de l'empereur les lui fit abandonner. Dès 1803, il avait 
été désigné par le premier consul pour présider le col- 
lège électoral de la Vienne, et il assista en cette qualité 
à la cérémonie du sacre. 11 présida de nouveau ce même 
collège au mois de novembre 1808, et fit partie de la 
députation envoyée pour complimenter l'empereur. Il 
porta lui-même la parole, comme organe du département, 
le 19 mars 1809. 

Les antécédents de sa famille et son discours fixèrent 
l'attention du chef de l'Etat qui le nomma aussitôt à la 
préfecture des Deux-Néthes. D'Argenson se rendit à son 
poste au mois de mai 1809. Peu de temps après il fut 
créé baron de l'Empire et olïicier de la Légion-d'llonneur. 
Il se trouvait à Anvers lors du débarquement des Anglais 
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dans l'île do Wallchren , en août 1809, et concourut aux 
mesures énergiques qui rendirent inutile une tentative 
si menaçante de prime abord. Du reste, son administration 
toute paternelle a laissé les meilleurs souvenirs chez les 
Anversois, qui n'étaient pas habitués à tant d'égards Je la 
part de la domination française. 

Pourtant il se vit en butte à une suite de tracasserie» 
et de difficultés qui lui furent suscitées particulièrement 
par le commissaire de police Bellemare. Une vieille 
histoire de fraudes commises il y avait déjà plusieurs 
années dans la régie de l'octroi d'Anvers fut remise sur 
le tapis. D'Argenson, à l'administration duquel ces fait» 
étaient antérieurs, eut ordre de frapper de séquestre le> 
biens des prévenus. Parmi ceux-ci se trouvait un ancim 
maire, homme respectable (l) et qui avait rendu 4» 
grands services depuis la réunion de la Belgique à la 
France. U'Argenson, persuadé de l'innocence de plusieurs 
des prévenus (innocence solennellement reconnue par 
un arrêt de la cour d'assises de Bruxelles) , fit des repré- 
sentations contre cette rigueur et finit même par * 
refuser à y obtempérer. 

Cette obstination indisposa la ministère contre le prtfe 
des Deux-Néthes à tel point que le conseil d'Etat fui 
appelé à instruire sur cette affaire. Une commission pré- 
paratoire, sans vouloir entendre l'inculpé, conclut à a 
suspension immédiate. Néanmoins le conseil d'Etats 
corps ne crut pas devoir donner suite à une mesr 
aussi violente et préféra en référer à l'empereur, alor* 
occupé de la campagne de Russie. Un décret daté <V 
Moscou le 20 septembre 1812, intercepté par les 

(1) M. Werbrouck , riche négociant, qui mourut eo prison el rulcoajpW^ 
ment ruiné. 
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ques, et qui ne parvint à Paris qu'après plusieurs mois 
d'attente, renvoya de nouveau l'examen de la conduite 
du préfet d'Anvers devant une autre commission de trois 
conseillers d'Etat. Ceux-ci, animés d'un esprit plus calme 
que leurs prédécesseurs, ne conclurent positivement à 
rien, et dans l'intervalle la cinquième ou sixième démis- 
sion offerte par le préfet fut enfin acceptée (12 mars 
1813). 

D'après le conseil de M. de Montalivet, ministre de 
l'intérieur, qui ne cessa de lui rendre justice, M. d'Argen- 
son s'éloigna de Paris et se retira dans ses forges du 
Ilaut-Hhin. Là, ne sachant rien faire à demi, il porta le 
même zèle aux travaux industriels qu'à l'agriculture dans 
la Vienne. 

Il y introduisit en quelques années les procédés méca- 
niques pour la fabrication de la tôle et du fer blanc. 

Au moment de la chute de l'Empire , le comte d'Ar- 
tois, remplissant les fonctions de lieutenant-général du 
royaume, désigna M. d'Argenson pour la préfecture des 
Bouches-du-Uhûne. Incertain de la marche qu'allait suivre 
le nouveau gouvernement, peu soucieux de rentrer dans 
une carrière où il avait éprouvé tant de dégoûts surtout 
dans une contrée menacée de guerre civile, d'Argenson 
refusa nettement, et ee refus lui fut imputé à crime par 
le gouvernement de la Restauration. 

On ne lui en voulut pas moins d'avoir accepté, au 
mois de mai 1815, le mandat que lui conférait le collège 
électoral de Bél'ort, mandat qui l'appelait à assister à la 
cérémonie du Champ-de-Mai et à siéger à la chambre 
des représentants. 

D'Argenson ne prit point la parole à cette assemblée; 
niais, après la bataille de Waterloo, il fut désigné 
coin me un des membres de la commission chargée de 
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traiter avec les monarques allies, au nnni du peuple 
l'iamais. il se ii -ml il jusqu'à lla^ueneau avec Lalavetle, 
lit njannn Constant, l'outrcoiilant , Sehasliani , et prit 
à IViilivuii' a\ec 1rs pl-nipoleiil i.iii rs étrangers. 
A « u * 1 1 m • proposition n'ayant al'niili, l,i eonunissu »n , «le 
retour à l'.u is, ;t | » | • r 1 1 que .'administration, L'indec par 
|\.uelié, avait d> jà haile avec lavaiil-L^udc ennemie. 

Cependant la i dianilue ('«ilil liua ses < 1» I : I m r.i t n n is jus- 
qu'au N juill. I , jour où 1rs portes du palais lurent fér- 
ue es par ordre '1rs \ ainqueurs. 

Sui' une asseiuU. e de luut cents personnes, cinquante 
dèpuli's au (dus, «lu nom' re »K si jin ls était il'Ai ^eusrm , 
se rendirent chez le président Lanjuiuais, afin «l'y clore 
le pr. m « s-\ ei'l'al tic la \eille et constater la cause île leur 
séparation. 

Klu presque aussilôl par le collège électoral du llaut- 
Itluu, il si» ^ca à la Cliainlur réputée inlrourtiblt'. ('/est à 
dater de celle époque que commença \ éritaMement sa 
carrière parlomenlaire, dans laquelle il développa et 
pmissa jusqu'aux dernières landes les principes qu'il avait 

p! o'èssoS dès l 7<S!>. 

Saul' quelques mois d a! seiiee durant le ministère 
Viilele, cl plus laid à la lin de la Instauration, époque 
ou il sa'-shut \ e|» i! u remeiil de siéger, par démission 
i;iel \i c, \|. d \ r i; ( ' 1 1 s ■ 1 u a clé iuetul>re de la Cliamlue des 
(e j -niés depuis lSl.) pequ'à la iin de Le llaut- 

i.luii le n-. 'iut piMju'cn 1NJ-. le d. parlement de l'Kurc 
en 1 S JS , eu oelo!., e l.Vill l'an . md sscnient de ClialcHc- 
ra:id, et relui île Sir isIh.ui - en 1N)> V 2. Omis que lussent 
les eli Heurs de qui d tenait son lu.iud.d , sa place lut 
toujours maïqui-e à l'exlr. lue -auelie et dans les ran^ r s 
de I opposition |;i plus a\ane« '-e. 

\ proprci nent parler, d'Ai^ensou ne peut être classé 
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parmi les brillants orateurs qui ont illustré la tribune. 
Mais quand il y paraissait, à de certains intervalles et 
dons des moments critiques, sa parole grave, serrée, 
incisive, formée d'éléments choisis, de locutions claires 
et correctes, captivait l'attention de ses adversaires aussi 
bien que celle de ses amis, et manquait rarement de 
produire une explosion de murmures. 

S'il eut le tort d'appuyer de son influence et de sa 
fortune certaines théories hasardées qui se développèrent 
sous le régime constitutionnel, dont la suite a fait con- 
naître le danger, 1 histoire peut blâmer avec non moins 
de sévérité l'acharnement de ses ennemis û flétrir ses 
actes, même ceux que lui inspiraient les élans d'un cœur 
généreux. La source de ses erreurs et de ses fautes pro- 
vint presque toujours de la bonté de son âme et de son 
ardeur pour le soulagement des misères sociales. 

Aussi lorsque, vers le soir de sa vie, fatigué des amer- 
tumes de la carrière législative, il vint chercher la paix 
et le repos dans sa ferme de la (irange, sa plus grande 
jouissance fut de répandre l'aisance et le travail sur une 
foule de laboureurs et de journaliers. Envié, haï, calom- 
nié dans certaines régions de la société, son nom fut 
pourtant aimé, béni, et sa mémoire est encore en véné- 
ration dans nos campagnes, où la popularité n'est pas 
aussi facile à s'établir ni aussi fugitive que dans les cités. 

Enfin, lorsqu'il sentit augmenter les progrès d'un mal 
dont il était alerté depuis longtemps, il se rendit à 
Paris pour chercher quelque soulagement. Ce fut en 
vain, il mourut au bout de quelques mois, le 1 er oortt 
1812, après avoir reçu les secours d'une religion dont il 
avait largement appliqué le précepte : donnez ce que 
vous avez. 
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DOYKXS 1>E LA COLLÉCIALE HE NOTHE-DAME 



I. Hugues dr Morlnnar, 1200. 

il. Durand. Il si-ne un ;»<•{<• «nid ii rmaf i T du don do 
I2 (l l'ail à IV^Iisr par son prrdôeesseur. 

III. Pirrrr de Lulniol irrs , 1 270. 

IV. .Iidian Assaill y , 1 )W5. 

V. Xir.ulas Fourni in , lîJ-iO. 

VI. Jolian Itrrlanl , LïliO. 

VII. .loi. an llrllays, IWi. 
MIL All»rrt Martin, 1 1IÎK 

IX. Jelian Lainlirrt, doolrur en tlidn^ie, ol signataire 

dr l'ado do fond. ilion do l;i psalrltr, I i27. 

X. Jean Assailly l'ainr. Il riait propriétaire do l'Iiotel 

dos (îiraudrios , dans la paroisse do Sossay. 

11:11. 

XI. f.mllaumr Laurens , I 1X5*. 

XII. l'Yanenis- Lrltrau , I {02. 

XIII. Louis homarronn.iv, 15IÎ0. 

XIV. .Iran Ihipuy, 15 i |. 
XN. An I m im' Lrjiuix, 1550. 

XVI. .loli.m horol. Il résine, nu mois d'odoîiro KîOlï, 
on laveur d'Isaao d'Euipuré. Il mourut on 
iiovrml)i-o de la mémo année, et lui enterré 
dans la di.ipidlr dr Sl-|>laise. I5N2. 
X\II. fsaar d'Euipuré, 1(101», nriulue. 
X\lll. .Idian liion, par prriuutalion du 12 septembre 
aver lr prrrrdonl , pour plusieurs cliapollenies 
dont il rtail lihilaire. Il» 11. 
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XIX. Pierre Bion, 1647. 

XX. François Bion, mort le 8 mai 1G98. 467G. 

XXI. Bertrand Hubert, 1720. 

XXII. François de Frémond, 1765. 
XXIII. Jean-Michel Biquet, 1782, 24 août. 



ABBÉS DE L'ANCIENNE ABBAYE DE L'ÉTOILE 



I. Isemhaud de l'Etoile, d'abord moine et abbé 
de Preuilly, puis fondateur du monastère 
de l'Étoile. 1124. 
H. Bernard. Il obtint du pape Eugène III un bref 
par lequel l'abbaye est incorporée à l'ordre 
de Cîteaux, comme filiation de Pontigny. 
1 1 10. 

III. Isaae. (Voir sa biographie parmi les hommes 

célèbres du Chûtelleraudais.) 1160. 

IV. Valisius, 1168. 

V. Ulric. Il avait donné sa démission dès 1171. 

VI. Jean Bomain ou Roman, 1174. 

VII. Alain, de 1177 à 1179. 

Mil. Ulric, de 1179 à 1188, il reçut ses bulles du 
pape Lucius III, en l'année 1184. 

IX. Jean d'Angle, de 1188 à 1 191, de la famille 
des seigneurs d'Angle. 

X. Boson, de 1191 à 120:]. 11 élait prieur du 
couvent lorsqu'il eu fut élu abbé. 

XI. Bouehard-du-Rivage, d'abord moine et prieur 
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de la Merci-Dieu , abbé de l'Etoile de 1203 
à 1217. 11 vivait encore dans Vannée l2îfi, 
et portait le nom d'ancien abbé de l'Etoile. 

XII. Roger on Royer. En 1221, il fut clioisi pour 

vider le différend qui existait entre Hugirc, 
abbé de la Merci-Dieu, et Geoffroy, seijueir 
de Preuilly. 

XIII. Josberlus, de 1251 à 1220. 

XIV. Roger, 1227. 
XV. Philippe. 

XVI. Hugues. 

XVII. Guillaume, d'abord prieur, et abbé au mois 

d'août 1237. 

XVIII. Rodolphe de Ventadour, 1254, frère de CyMk 
de Ventadour, prieuce de la Puye, mort en 
1260. — Eehiqueté d'or et de gueules. 
XIX. Léger, 1263. 
XX. Philippe, 1264 ou 1268. 

XXI. Simon, 1279. 

XXII. Léger, ses bulles sont des Nones de mai de 

l'année 1281, deuxième du pontilicat <fc 
Martin IV. 

XXIII. Philippe, déjà cité. 

XXIV. Léger, pour la deuxième fois. 

XXV. Émeri ou Émeric, 1286 à 1290. 

XXVI. Nicolas, de 1290 à 1291. 

XXVII. Léger, 1291. 

XXVIII. Emeri, 1294. 
XXIX. Nicolas, 1306. 

XXX. Pierre de Bertrand. 

XXXI. Pierre de Reconne ou de Béronne, de 13U : 
1356. 
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XXXII. Pierre de Benafié ou Benéfir,de 1363 à 1370, 
ou de 1366 à 1371. 

XXXIII. Philippe, de 1372 à 1399. 

XXXIV. Bordelly, était encore abbé en U09. 

XXXV. Mathelin ou Matburin, de UlOà 1420. 
XXXYI. Ryald Drouin, de 1420 à 1436. Il administra 

son couvent pendant des jours mauvais avec 
un zèle au-dessus de tout éloge. 
XXXVII. Pierre, de 1437 à 1455. 
XXXVIII. Martin ou Pierre de la Roche, de 1446 à 1 449. 
XXXIX. Guillaume Guérin, de 1452 à 1458, précédem- 
ment prieur et procureur du couvent. 
XL. Jean Choppelin, de 1461 a 1490. C'est cet abbé 
qui fit réparer l'église et le monastère. Pen- 
dant toute son administration il sut bien 
mériter de ses religieux par sa sagesse, se» 
vertus et une gestion éclairée. 
XLI. Aimeri, 1491. Il est désigné, dans une charte 
du recueil de D. Fonteneau (1), en qualité 
d'abbé de l'Étoile, à l'occasion de la bénédic- 
tion donnée par Robert, évèque d'Angou- 
lème, à Jean du Chilleau, élu abbé des 
Cbàtelliers. 
XLII. Jean de Ronay, de 1493 à 1496. 
XLIII. Antoine de Crinel, évèque de Bethléem, du 

24 octobre 1507 au 23 août 1513. 
XLIV. Jean de Couhé, de 1516 ou 1520 à 1556, fils 
d'Aimeri de Gouhé-Lusignan, seigneur de la 
Roche-Aguet-sur-Gartempe, et d'Antoinette 
d'Allogny, des seigneurs de la Groie; il était 

(1) N° 5, p. 299. 
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1 protonotaire apostolique. Il eut pour compé- 

titeur André <le Sully. Par un arrêt du 
H juillet 1519, le Parlement déboutai* 
deux parties des demandes portées de part et 
d'autre devant la cour, et ordonna i faU* 
de Pontigny de mettre une saine disciffo 
parmi les religieux de l'Étoile. Jean de Coul* 
lut maintenu par son supérieur. 

XLV. François l'Évèque de Bretaigne. 11 avait fait m 
vœux dans l'abbaye de Noyers, le 31 juillet 
I5!M, et en devint célérier, puis curé 
Pussigny, et enfin abbé de l'Étoile de i5ô* 
à 1507. — De sable au chef d'argent char^ 
de trois fleurs de lis de gueules. 

XLVI. Marius de la Croix, 1574. — De gueules m 
lion d'or au chef cousu d'argent chargédun 
croissant et de deux étoiles. 

XLV1I. Jean de Lavent in. Il a fait la traduction ^ 
Kpitres (le saint Jérôme, dédiée à Chario t 
Bourbon, 1584. 
XL VIII. Jqcques Desprès de Montpesat, évéquede Mou- 
tauban, de 15G7 à 1581). Jacques Desprt? 
fut assassiné par son neveu ou son domfc- 
tique dans la forêt la plus voisine de l Élo.^ 
en partant de cette abbaye pour se rendre j 
son diocèse. 

XL1X. François Milon, de 1590 à 1016. 

L. Léonard de la Béraudière, nommé à la^ ^ 

10 ou 12 ans, et démissionnaire en I62i 
Ll. Jérôme Petit, né à CbAlons-sur-Marneen 1^ 

11 était maître des novices à Clcrvaux lo* 
qu'il fut élu abbé régulier de l'Étoile, te* 
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qu'à sa mort, arrivée au commencement de 
Tannée 1636, il s'appliqua avec un zèle in- 
croyable à rétablir la discipline régulière 
totalement disparue dans les monastères de 
son ordre. 11 releva le monastère de l'Etoile 
de ses ruines, et s'efforça de réparer toutes 
les pertes causées par les guerres civiles et 
la mauvaise administration de quelques 
abbés commendataires. Mort à l'Étoile et 
enterré dans le chœur de l'église. On lisait 
sur sa tombe une inscription latine dont 
voici la traduction: * Frère Jérôme, petit 
seulement de nom, grand serviteur de Dieu, 
une des lumières de l'ordre, puissant en 
paroles devant le peuple, illustre entre les 
siens, né à Chàlons-sur-Marne le li des 
calendes de janvier 1586, a été enterré ici le 
9 des calendes de novembre 1635. 

LU. Charles Bourgeois. H avait fait ses vœux dans 
le monastère de Barbeaux, fut nommé abbé 
del'Etoile par lettres patentes du 31 octobre 
1636, alors qu'il était docteur en théologie 
de la faculté de Paris , et proviseur au col- 
lège St-Bernard de la même ville; mort à 
l'âge de soixante-onze ans , dans une grande 
réputation de sainteté, et inhumé dans l'église 
de l'abbaye de Barbeaux. 

LUI. Placide Petit, frère de Jérfime, abbé de la Cha- 
lade, syndic général de l'ordre et abbé de 
l'Etoile en 1618, par résignation du précé- 
dent. 11 gouverna ce monastère jusqu'en 
1667; mort à l'Etoile en 1667 et enterré 
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dans le chœur, à côté de son frère, avec cette 
inscription ( funéraire : 

« Ici repose Placide Petit, qui fit sesvœm 
à Chastillon, ordre de Citeaux, ;iu eomnwo- 
cement de la Réforme, et abbé de ce lieu: 
homme d'une grande austérité, d'un coura^ 

. . remarquable, très-versé dans les affaires spi- 
rituelles et temporelles, syndic de tout l'or- 
dre, héritier de la charge de son frère Jérôme, 
mort dans une bonne vieillesse Agé de soi- 
xante-treize ans , la 19 e année de sa vie ab- 
batiale, et le 22 mars de l'an 1667. » 

L1V. Claude Petit, neveu du précédent, d'abord 
moine de l'Etoile, prieur de Font-Morigny 
au diocèse de Bourges, de Saint-Léonard en 
Poitou , et abbé de l'Etoile par résignation 
de Placide. 11 augmenta les bâtiments claus- 
traux de l'abbaye, répara ceux qui étaient 
en ruines. Son administration sage et éclai- 
rée lui attira l'estime et la vénération de ses 
religieux. 11 est mort le 25 septembre 
et a été inhumé à coté de ses deux oncles 
Ou lisait sur son tombeau : 

« Très révérend père D. Claude Petit, 
natif de Châlons, fit ses vœux à l'Etoile, de- 
vint prieur de Font-Morigny et de St-Léo- 
nard; plein du zèle pour la stricte observance 
de l'ordre, modèle de vertus, il fut abbé de 
ce monastère. Cet homme, d'une insigne 
piété , fut enlevé à ses religieux gémissante 
par une mort prématurée, le 25 e jour de sep- 
tembre de l'an 1076, à l'âge de 60 ans, en 
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Liberté , égalité. Ampliation : 

« Au nom du peuple français, 

Du dix-neuf germinal Tan VIII de la République une et 
indivisible, 

Bonaparte, premier consul de la République, nomme 
les citoyens dont les noms suivent pour remplir dans le 
département de la Vienne les fonctions ci-après désignées, 
savoir : 

Maire à Châtellerault, le citoyen Michau, président de 
la municipalité, adjoints, etc., etc. 

Ordonne en conséquence qu'ils se rendront de suite à 
leur poste pour remplir les fonctions qui leur sont attri- 
buées par la loi. * Signé : Bonaparte. 
L'an IX, 9 thermidor. Jean-Claude Dubois, ex-consti- 
tuant, membre du Conseil général du département, 
démissionnaire en 1816 par suite de sa nomination 
à la présidence du tribunal civil de Chàtelleraud , 
mort le 5 avril 1836. Dans sa séance du 6, le conseil 
municipal, « reconnaissant que, pendant son honorable 
et longue carrière, M. Dubois s'était constamment 
montré homme de bien et bon citoyen dans les temps 
heureux comme dans les temps de réaction, que sou- 
vent la ville a dû à ses sages principes de ne pas voir 
sa tranquillité troublée, décida qu'il assisteraiten corps 
à ses funérailles. » 
181 G, 3 juillet. Robert-Augustin Creuzé, nommé par 
ordonnance royale pour en remplir les fonctions jus- 
qu'en 1821. 

1821. Alexandre Guyot, démissionnaire le 5 août 1830. 
1830, 12 septembre. F'ierre-François Martinet, par 
ordonnance royale du 4 du présent mois, membre de 

>h .1; ' i.'ii j jdcs députés. 

27 
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1835, août. Michel Martineau,député,mortle5avrill838 

1838, 7 juin. Proa-Orillard, chevalier de la LégiorHl'IW 
rieur, installé par le sous-préfet le (9 du même mois 

1R48, 20 février. Commission provisoire nommée part 
peuple; elle se composait de MM. Lerpinière, docteur 
en médecine; Fradin, avocat; Mignon-Audigrr, néjo- 
eiant; auxquels furent adjoints MM. Martinet et Hérault 
pour l'expédition des affaires. 

1818, tl mars. Lerpinière, nommé maire par M. (V 
vreau, commissaire extraordinaire- du gouvcrneriitnt, 
préfet provisoire de la Vienne. 

18i8, 18 décembre. Eugène Delavau de la Massanlièn?. 
maire provisoire, nommé définitivement par décret du 
l'résideut de la République, 12 janvier 1849. 



SOUS-PREFETS 

■ 

1800-1814. Rrault. 

1814-1818. Delùtre. 

1818-1821, Le comte de Campagne. 

1821-1825. Le baron de Rcauchamp. 

1825-1830. Lamarque. 

1 830- 1 834. Chesneau-Laloucbe. 

1831- 1838. De Menlque, aujourd'hui préfet deBnnleaiu 
1838-1848. l)e Mondion, sous-préfet do la Haute-View* 
1848-1849. Aglopbile Fradin , avocat à CliÂlelleraud. 
18 i 9-1 850. Casqueton, actuellement procureur impérial 
1850-1854. Cuinat. 

1854-1857. Gouvilliez, ancien officier des Guides, soit- 

. préfet à Roanne et aujourd'hui à Reims. 

1857. De Fonbruue, précédemment sous-prcfol au Wm 
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